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DES  FRANÇOIS. 

Con  tenant auflî les établilTemens, fondations 
époques ,  anecdotes ,  progrès  dans  les  fciences  & 
dans  les  arts ,  &  les  faits  les  plus  remarquables  & 
intéreflans  ,  arrivés  depuis  l'origine  de  la  Monarchie 
jufqu'à  nos  jours. 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

DES 

M(EURS,USAGES  ET  COUTUMES 

DES  FRANÇOIS. 


AU  :  Épreuve  de  l'Eau.  Le  juge- 
ment de  Veau  froide  &  de  Veau  chaude 
a  été  long-tems  en  ufage  en  France  ; 
&  il  a  duré  jufqu  au  quinzième  fiécle  ; 
Se  même ,  dans  ce  tems-là  ,  l'eau  cef- 
fant  de  devenir  une  épreuve  pour  ceux 
qui  étoiemaccufés  de  quelque  chofe  ,  devint  prefque 
le  fupplice  ordinaire  des  criminels ,  c'eft-à-dire  qu'on 
les  jettoit ,  pieds  &  mains  lies  ,  enfermés  dans  un  fac, 
dans  la  Seine.  Le  parlement,  par  ordre  de  Philippe  de 
de  Valois  ,  fit  noyer,  en  1338,  un  chevalier  con- 
vaincu d'homicide,  appellé  au  Houfjoi.  En  1344, 
on  fit  encore  noyer ,  fous  le  Pont-au-Change ,  un 
nommé  le  chevalier  de  Ripni  ,  pour  avoir  tui  & 
vio'  '.  En  1 388  ,  on  punit  encore  du  même  fupplice 
les  Maillotins ,  &  en  141 1,  quelques  foldats  qui 
pilKÎent  &  tuoieat  impitoyablement.  S'il  en  faut 
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croire  le  Journal  de  Charles  VI ,  ce  fupplice  étoît  (î 
ordinaire,  qu'en  141 8 ,  les  Armagn  a  es  enlevèrent 
par  force  ,  fans  payer,  les  toiles  des  marchands 
1  jus  prétexte  d'en  faire  des  tentes  &  des  pavillons 
pour  le  roi  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  en  faire  des  facs 
pour  noyer  les  femmes  de  Paris,  qui  tenoient  le 
parti  des  Bourguignons.  Voyez  la  Chronique  de 
Louis  XI ,  le  Journal  de  Henri  III  ;  les  Antiquités 
de  Paris  par  Sauvai ,  te  m.  ij  >  p.  ^97  ,  &c. 

Ceux  qui  étoient  condamnés  à  faire  l'épreuve  de 
Y  eau  froide  ou  de  Veau  chaude,  affiftoient  auparavant , 
avec  leurs  parens  &  amis  ,  à  la  meffe.  Ils  y  coirmui- 
nioient  ;  mais  avant ,  le  prêtre  exhortoit  les  aucufés 
à  ne  pas  recevoir  la  communion ,  s'ils  fe  fentoient 
coupables ,  ou  s'ils  avoient  connoiflance  de  ceux  qui 
l'étoient  ;  enfuite  le  prêtre  faifoit  Veau  bénite ,  &  leur 
en  donnoit  à  boire,  en  prononçant  des  prières  ; 
puis  il  conjuroit  l'eau  froide  ou  Yeau  chaude  ,  qui 
devoit  fervir  à  la  condamnation  ou  à  la  juftification  : 
cela  fait ,  on  deshabilloit  ceux  qu'on  expofoit  au 
jugement  de  Yeau  froide  ;  &  après  leur  avoir  fait 
baifer  l'évangile  &  la  croix,  on  les  arrofoit  d'eau 
bénite  ;  on  leur  lioit  la  main  droite  avec  le  pied  gau- 
che ,  &  on  les  faifoit  jetter ,  tantôt  dans  une  rivière , 
tantôt  dans  une  grande  cuve  pleine  cYeau  froide ,  & 
en  préfence  de  tout  le  monde.  S'ils  alloient  au  fond  , 
(  ce  qui  n'étoit  qu'un  effet  purement  naturel ,  )  ils 
paflbient  pour  innocens  ;  s'ils  venoient  fur  Yeau  / 
on  les  tenoient  pour  criminels  &  convaincus. 

A  l'égard  du  jugement  de  Yeau  chaude ,  on  faifoit 
bouillir  de  Yeau  dans  une  grande  chaudière  ;  on  at- 
tachoit  une  corde  au-deffus ,  d'où  pendoit  une  boucle^ 
qu'on  faifoit  defeendre  dans  cette  eau  bouillante  ,  de 
la  longueur  de  la  main  ,  à  la  première  épreuve  ;  à  la 
féconde ,  de  la  longueur  de  la  moitié  du  bras ,  c'eft- 
à-dire  jufqu'au  coude  ;  à  la  troifieme  ,  de  la  longueur 
du  bras  :  lorfque  Yeau  bouilloit  à  gros  bouil- 
lons ,  on  obligeoit  les  aceufés  d'aller  chercher  dans 
la  cuve  la  boucle ,  &  de  l'en  tirer  avec  la  main  ou  le 
^ras  nudj  l'ayant  tirée,  on  leur  enveloppoitlebra*. 
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on  la  main  ,&  l'on  y  mettoit  une  efpece  de  fcellé, 
qu'on  nelevoit  que  trois  jours  après;  &  alors  fi  les 
moindres  marques  de  brûlure  paroiffoient  fur  la  main 
ou  fur  le*  bras  ,.  ils  palToienr  pour  convaincus  ;  s'il 
n'y  paroiffoit  rien ,  ils  étoient  renvoyés  abious. 

La  loi  Saliquc  appelle  ce  jugement,  mallare  ad 
ainum.  Ceft  de  cette  épreuve  qu'entend  parler  Gré- 
goire de  Tours  >  lorfqu'il  dit  :  Conjpicio  tminere 
ajieumfupcr  ignem  pofitum  fervere  vehementer  ;  & 
c'eft  encore  de-là  que  vient ,  Je  purger  par  eau  & 
par  ignife  9  qu'on  lit  dans  la  Coutume  de  Norman* 
die  ,  auffi  bien  que  le  proverbe  fi  commun  en 
France  :  J'en  mettrois  ma  main  au  feu  f  quand  oïl 
veut  aflurer  une  chofe ,  &  marquer  qu'on  n'en  doute 
pas.  Nos  anciens  difoient  :  J'en  ferois  un  jugement 
d%eau  chaude  &  de  fer  chaud.  Ceft  ce  qui  eft  ex- 
primé ,  en  vieux  langage ,  dans  le  Roman  manuferit 
du  poète  Renard ,  cité  par  Du-Cangc ,  p.  a8i  ; 

Si  que  j* en  f croie  un  juife  (a) 
De  chaude  y  ave  (b)  &  de  fer  chaud, 
(a)  Jugement,  (/>)  Eau. 

Voyez  le  Glojfaire  de  Du-Cange  ,  &  l'Extrait  de 
rinftruftion  preferite  à  cet  égard  ,  qu'on  lit  dans  le* 
Anecdotes  hiftoriques  de  la  France  ,  fous  l'année  83  5  f 
*  qui  fe  vendent  chez  Vincent ,  rue  S.  Severin  ,  le 
même  qui  a  le  débit  de  ce  Dictionnaire. 

EAUX  et  FORÊTS  :  fous  les  deux  premières  ra- 
ces de  nos  rois ,  la  France  étoit  fi  remplie  de  bois  & 
de  forets  ,  qu'ils  n'en  faifoient  prendre  foin  que  par 
rapport  à  la  chafle.  Ils  avoient  établi ,  pour  cela  , 
des  gardes  ou  forejliers  ,  qui  n'étoieni  chargés  que 
de  la  garde  des  bêtes  &  des  garennes  ,'&  n  avoient 
aucune  jurifdiétion  ;  ils  rendoient  compte  de  leurs 
charges  au  grand  veneur ,  ou  aux  commiflaires  gé- 
néraux, que  les  rois  envoy  oient,  tous  les  ans,  dans 
les  provinces. 

Ce  fut  fous  Philippe-  A ugufle  9  qu'on  commença 
à  conferver  les  bois  &  les  forêts.  L'on  continua ,  fous 
Philippe  III ,  Charles  V  &  Charles  VI ,  qui  firent 
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des  ordonnances  pour  la  conservation  des  ioîs  & 
forets  de  leur  domaine.  Ils  établirent  des  maîtres  des 
eaux  6»  forêts  ,  &  autres  officiers ,  pour  les  faire 
exécuter.  Sous  François  /,  les  forets  furent  conser- 
vées avec  plus  de  foin  que  jamais. 

Depuis  Etienne  Bienjaite  ,  qui  étoit  maître  des 
taux  6»  forêts  du  roi9  en  1294 ,  jufqu'au  régne  de 
Henri  III ,  cette  charge  a  été  unique,  &  toujours 
remplie  par  des  perfonnes  des  mailons  les  plus  dis- 
tinguées ,  comme  de  Montmorency  ,  de  Châttllon  B 
à'Harcourt ,  A'EflouteviUe  ,  de  Levis ,  d'Aleere,  &c. 

Henri  III 1  par  fon  édït  de  l'an  1 575  ,  la  fupprima 
dans  la  perfonne  de  Henri  Claujfe ,  feigneur  de 
Fleury.  Il  créa  ûx  confeillers ,  grands-maîtres  en- 

Îuêteurs  ,  &  généraux  réformateurs  des  eaux  &  forêts* 
1  y  a  eu  depuis  plufieurs  augmentations  &  fup- 
preflions  d'offices ,  faites  en  difterens  temps. 

Aujourd'hui  les  eaux  &  forêts  du  royaume  font 
diftribuées  en  dix-huit  grandes  maîtrifes ,  dans  cha- 
cune desquelles  il  y  a  des  grands- maîtres  ,  anciens  9 
alternatifs  &  triennaux  ,  qui  ont  été  créés  par  édits 
de  1689 ,  1703  &  1706.  Ces  grandes  maîtrifes  font  , 
1.  celle  de  Paris;  2.  celles  de  SoifTons,  de  Valois  9 
de  Senlis  ;  3 .  celle  de  Picardie  ;  4.  celle  de  Cham-* 
pagne  ;  5.  celle  de  Haynaut;  6.  celle  d'Âlface; 
7.  celle  des  duché  &  comté  de  Bourgogne  ;  8.  celles 
du  Lyonnois  ,  du  Forez ,  du  Beaujolois  ,  d'Au-* 
vergne ,  de  la  Provence  &  du  Dauphiné  ;  9.  celle 
du  Languedoc  ;  10.  celle  de  la  Guienne;  11.  celles 
du  Poitou,  d'Aunis ,  de  la  Saintonge,  de  l'Angoumois, 
du  Limoufin  ,  de  la  haute  &  baffe  Marche  ,  du 
Bourbonnois  &  du  Nivernois;  12.  celle  de  la  Tou- 
raine  ;  13.  celle  de  la  Bretagne  ;  14.  celle  de  Rouen; 
15.  celle  de  Caen;  16.  celle  d'Alençon;  17.  celles 
de  Blois  &  du  Berry  ;  18.  celle  de  Pau  en  Bearn. 

La  jurifUiftion  des  eaux  &  forêts  établie  à  la  table 
de  marbre  du' palais,  eft  fort  ancienne,  &  d'une 
grande  étendue.  Son  inftitution  a  été  pour  connoitre 
des  abus  &  malverfations  quife  comnjpttent  dans  les 
bois  &  forêts  appartenant  au  roi }  aux  communaux 
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t?s ,  eu  aux  particuliers  ;  des  entreprifes  fur  les  ri- 
Tieres,  ifles  ,  ou  illots;  &  de  tous  procès  pour  rai- 
fon  des  moulins  ou  autres  bâtimens  fur  la  rivière  ; 
de  la  pêche ,  de  la  chafle ,  &  de  droits  de  grueries 
&  tiers- danger ,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  entre 
toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient. 

Son  reflbrt  s'étend  plus  loin  que  ce'ui  du  parle- 
ment de  Paris  ;  car ,  outre  Tappellatioo  des  maî- 
trifes  &  des  jufticet  particulières  des  feigneurs  pour 
le  faic  des  eaux  &  furets  ,  qui  font  dans  l'étendue  du 
reflbrt  du  parlement ,  elle  reçoit  encore  celles  des 
autres  parlemens ,  où  il  n'y  a  point  de  table  de  mar- 
bre ,  comme  de  Grenoble  ,  de  Bordeaux ,  de  Dijon  , 
ë'Aix ,  de  Pau  &  de  Metz. 

Elle  a  le  droit  de  prévention  fur  les  officiers  des 
taux  &  forets  des  autres  parlemens. 

Les  principaux  officiers  des  maitrifes  des  eaux  & 
forets ,  &  les  capitaines  des  chaffes  &  de  louveterie 
y  font  reçus. 

Les  ducs  Se  pairs  y  procèdent ,  par  privilège  à 
toute  autre  chambre  des  eaux  &  forets  des  autres 
parlemens  9  encore  que  les  choies  contentieufes 
ioient  fîtuées  dans  leur  étendue  ;  ils  ne  peuvent  fe 
pourvoir  à  la  grand-chambre  fur  ces  matières ,  les 
ordonnances  en  attribuant  la  connoiflance  à  la  cham- 
bre des  eaux  &  forets ,  priva ti veulent  à  tous  autres 
juge* ,  nonobstant  le  droit  de  commiutmus  ,  ou  autre 
privilège. 

Cette  jurifdiftion  eft  ordinaire  &  extraordinaire* 
Les  appellations  de  l'ordinaire  reffbrtiflent  au  par- 
lement ;  &  les  grandf-maître*  des  eaux  &  forets  ont 
droit  d'aller  prefuler  à  cette  jurifdieYion  ;  &  les  ju- 
gemens  qui  s'y  rendent  en  leur  préfence  ,  (ont  intitu- 
lés de  leurs  noms ,  en  ces  termes  :  Les  grands-mai- 
très  ,  chefs  ,  enquêteurs  &  généraux  réformateurs  des 
eaux  6»  forêts  de  France  >  au  fiége  général  de  la 
Sable  de  marbre  du  palais  à  Paris. 

Quant  à  la  jurifdiftion  .extraordinaire ,  elle  juge 
eu  dernier  reflert  j  de  c'eû  le  premier  préfidem  du 
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rang  &  de  fonction-  qu'aux  grandes  cérémonies  ^ 
comme*  au  facre  du  roi ,  &c.  Aux  jours  ordinaires  9 
ce  font  les  gentilshommes  oui  fervent  à  boire  au  roi* 
L'échanfonnerie  de  bouche  fait  partie  de  l'office  qu'on 
appelle  gobelet  ;  &  les  officiers  y  ont  foin  du  vin  & 
de  l'eau  qui  font  pour  la  bouche  du  roi. 

Un  certain  Adam  étoit  ichanfon  de  France ,  en 
1067.  Jean  ou  Charles  de  Savoify  ,  feigneur  de 
Seignelay  ,  fut  grand  ichanfon  de  France  s  depuis 
1397,  jufqu'en  141 3.  André  de  Gironde  9  comte  de 
Buron  ,  a  été  pourvu  de  la  charge  de  grand  cchan- 
J'on  ,  fur  la  démiffion  du  marquis  de  Lanmari ,  le 
28  Mai  1731  ;  il  n'a  été  qualifié,  dans  fon  brevet, 
que  premier  échanfon  du  roi  3  ainfi  que  fes  deux 
prédécefleurs  immédiats. 

ECHARPE  :  c'étoit  une  grande  pièce  de  taffetas 
large  ,  que  portoient  les  gens  de  guerre ,  tantôt  en 
guife  de  ceinture  ,  tantôt  à  la  manière  d'un  baudrier» 
On  s'en  fervoit  fouvent  pour  marquer  &  diftinguer 
la  différence  des  parties.  La  mode  des  icharpes  eft 
paflfée  en  France  depuis  plus  d'un  fiécle;  &  les 
repréfentacions  de  nos  tragédies  françoifes  nous 
rappellent  le  fouvenir  de  cet  ornement  militaire  de 
nos  anciens  chevaliers. 

Les  François  portoient  Yécharpe  blanche;  les  Es- 
pagnols ,  Yécharpe  rouge  ;  les  Anglois  &  les  Piémon- 
tois ,  Yécharpe  bleue  ;  &  les  Hollandois  ,  Yécharpe 
orangée.  Nous  croyons  qu'il  y  a  encore  quelques- 
uns  de  ces  peuples,  comme ,  par  exemple,  les  Hol- 
landois ,  qui  portent  Yécharpe. 

Dans  la  guerre  civile  des  ducs  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  ,  les  gens  du  comte  d'Armagnac  ,  qui  te- 
n  oient  pour  le  duc  d'Orléans  ,  portoient  une  éc harpe 
de  linge  pour  enfeigne  ;  &  de-là  quelques  hifloriens 
ont  cru  que  font  venues  nos  écharpes  blanches  ;  mais 
ils  fe  trompent;  on  les  croit  plus  anciennes. 

ECHECS  :  jeu  inventé  dans  les  Indes  ,  au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle,  &  qui  peut  bien 
avoir  été  connu  en  France ,  vers  605  ,  ou  606 ,  où 
Ton  avoit  depuis  lopg-temps  un  commerce  établi 
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Tes  Capitulaîrcs  ;  il  en  explique  le  motif  en  ces 
termes:  Ne  regale  obfequium  minuatur,  c'eft-  à-dire, 
de  peur  que  le  fervice  du  roi  n'en  fouffre.Un  homme, 
quoique  marié  ,  pouvoit  être  promu  au  diaconat  & 
à  la  prêtrife,  &  devenir  ivêque  ,  mais  en  déclarant 
&  en  promettant  qu'à  l'avenir  il  ne  vivroit  plus 
avec  fa  femme,  que  comme  avec  fa  feeur  :  les.  fils 
des  évêques  obtenoient  quelquefois  la  furvivance 
de  l'évêché;il  y  en  a  peu  d'exemples,  La  femme 
d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  ne  pouvoit  paflerjà  de 
fécondes  noces  \  &  il  n'étoit  pas  permis  d'époufer 
la  délaiflee  d'un  diacre  &  d'un  prêtre  qui  étoit  ma- 
rié. Voyez  Clergé. 

ECHANSON  :  (grand)  le  grand  echanfon  eft 
qualifié  par  les  auteurs  anciens  &  modernes  ,  officier 
de  la  couronne.  Son  nom  étoit  autrefois  regardé 
avec?  diftin&ion  par  les  rois  d'Egypte  &  de  Perfe  , 
comme  nous  l'apprennent  les  livres  facrés.  Ce  nom 
eft  encore  en  U  grand  crédit  en  Allemagne ,  qu'il 
eft  attaché  au  premier  éle&orat  affecté  au  roi  de 
Bohême ,  lequel ,  dit  Du-Tillet9  afliftoit  en  France 
au  jugement  des  pairs.  11  étoit  appellé  à  la  fignature 
des  anciennes  Chartres  ,  comme  l'un  des  quatre 
principaux  officiers  du  royaume;  &  cependant  il  fe 
trouve  privé  de  cette  première  &  ancienne  préro- 
gative d'officier  de  la  couronne  ,  puifqu'il  n'eft  pas 
compris  dans  le  nombre  que  Henri  III  en  a  fixé  ; 
ce  ne  peut  être  par  autre  raifon  que  celle  du  défaut 
de  jurifdiciion. 

Le  grand  ichanfon  n'a  pas  fuccédé  au  grajxd 
houteillier  ;  ils  étoient  l'un  &  l'autre  un  des  quatre 
grands  officiers  de  la  couronne ,  qui  fignoient  tous 
les  aftes  &  les  patentes  de  la  cour  ,  tous  Hugues 
Capet  jufqu'à  S»  Louis* 

Dans  le  plus  grand  brillant  de  la  charge  de  grand- 
bouteillier  ,  ceux  qui  en  étoient  revêtus  >  étoient  fi 
occupés  ,  que  nos  rois ,  pour  les  foulager  dans 
leurs  fonftions  ,  voulurent  avoir  un  homme  pour 
kur  préfenter  la  coup e  ;  &  cet  officier  fut  appellé 
ichanfon.  Préfentement  le  grand  echanfon  n'a  de 
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rang  &  de  foo&ion  qu'aux  grandes  cérémonies } 
comme  au  facre  du  roi ,  &c.  Aux  jours  ordinaires  , 
ce  font  les  gentilshommes  qui  fervent  à  boire  au  roi* 
L'ichan former ie  de  bouche  fait  partie  de  l'office  qu'on 
appelle  gobelet  ;  &  les  officiers  y  ont  foin  du  vin  6c 
de  l'eau  qui  font  pour  la  bouche  du  roi. 

Un  certain  Adam  étoit  ichanfon  de  France ,  en 
1067.  Jean  ou  Charles  de  Savoify  ,  feigneur  de 
Seignelay  ,  fut  grand  èchanfon  de  France  3  depuis 
1397,  jufqu'en  1413.  André  de  Gironde  9  comte  de 
Buron  ,  a  été  pourvu  de  la  charge  de  grand  èchan- 
fon ,  fur  la  démiffion  du  marquis  de  Lanmari ,  le 
2$  Mai  1731  ;  il  n'a  été  qualifié,  dans  fon  brevet, 
que  premier  èchanfon  du  roi  ,  ainfi  que  fes  deux 
prédécefleurs  immédiats. 

ECHARPE  :  c'étoit  une  grande  pièce  de  taffetas 
large  ,  que  portoient  les  gens  de  guerre ,  tantôt  en 
guife  de  ceinture  ,  tantôt  à  la  manière  d'un  baudrier. 
On  s'en  fervoit  fouvent  pour  marquer  &  diftinguer 
la  différence  des  parties.  La  mode  des  écharpes  eft 
paffée  en  France  depuis  plus  d'un  fiécle;  &  les 
repréfentacions  de  nos  tragédies  françoifes  nous 
rappellent  le  fouvenir  de  cet  ornement  militaire  de 
nos  anciens  chevaliers. 

Les  François  portoient  Yicharpe  Hanche;  les  Es- 
pagnols ,  Yëcharpe  rouge  ;  les  Anglois  &  les  Piémon- 
tois ,  Yicharpe  bleue  ;  &  les  Hollandois  9  Yicharpe 
orangée.  Nous  croyons  qu'il  y  a  encore  quelques- 
uns  de  ces  peuples,  comme ,  par  exemple,  les  Hol- 
landois ,  qui  portent  Yicharpe. 

Dans  la  guerre  civile  des  ducs  itOrlèans  &  de 
Bourgogne  ,  les  gens  du  comte  Armagnac  3  qui  te- 
n  oient  pour  le  duc  à? Orléans ,  portoient  une  éc harpe 
de  linge  pour  enfeigne  ;  &  de-là  quelques  hiftoriens 
ont  cru  que  font  venues  nos  écharpes  blanches  ;  mais 
ils  fe  trompent;  on  les  croit  plus  anciennes. 

ECHECS  :  jeu  inventé  dans  les  Indes  ,  au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle,  &  qui  peut  bien 
avoir  été  connu  en  France  ,  vers  605  ,  ou  606  ,  oîi 
l'on  avoit  depuis  long-temps  un  commerce  établi 
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£  Conftatitinople ,  qui  étoit  en  grande  relation  avec 
les  Indiens.  Mém.  de  l'académie  des  bclles^lettres  j 
tom.  v ,  p.  2ji. 

£i/</w  ^*  Sa//y ,  évêque  de  Paris ,  fous  Philippe* 
\Augufte  ,  défendit  aux  clercs  de  îouer  aux  échecs,  & 
d'en  avoir  dans  leurs  maifons  ;  c'eft  fans  doute  parce 
qu'ils  s'en  faifoient  plutôt  une  occupation  qu'un 
amufement ,  ou  parce  qu'ils  y  perdoient  un  nécef- 
faire ,  du  moins  un  fuperflu  ,  qui ,  dans  les  principes 
de  la  religion  ,  ne  doit  être  que  pour  les  pauvres. 

Quelques  auteurs  difent  que  pour  trouver  l'origine 
des  échecs  ,  il  faut  remonter  jufqu'au  fiége  de 
Troye.  La  princeffe  Anne  Comnene ,  dans  fon  AU  xi  a, 
«n  attribue  l'invention  aux  Ajfy  riens  ;  &  les  Perfans 
&  les  Chinois  conviennent  qu'ils  le  tiennent  des  //i- 
diens  %  qui  l'inventèrent  ,  comme  on  l'a  dit,  au 
commencement  du  cinquième  fiécle  ;  ce  fut ,  difent 
les  Mémoires  de  V Académie  des  belles-lettres  ,  un 
Br aminé  ou  philofophe  ,  qui  imagina  ce  jeu,  pour  un 
jeune  prince  très-puiffant ,  mais  d'une  fierté  que 
fien  n'égaloit.  Dans  ce  ]eu ,  le  roi ,  quoique  la  plus 
importante  de  toutes  les  pièces ,  eft  impuifTant  pour 
attaquer ,  &  même  pour  le  défendre  contre  fes  en- 
nemis, fans  lefecours  de  fes  fujets  &  de  fes  foldats; 
&  les  jeunes  princes  devroient  s'amufer,  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  font,  de  ce  jeu  honnête,  combiné  & 
lçavant  ;  ils  auroient  fouvent  cette  importante  vérité 
fous  les  yeux, 

A  l'occafion  du  jeu  des  échecs ,  nous  rapporte* 
tons  un  trait  AzXouis  le  Gros  ,  qui  caraâérife  bien 
la  véritable  valeur. 

Dans  le  combat  de  Brenneville  contre  Henri  I  9 
roi  d'Angleterre,  en  1117  ,  un  chevalier  Anglois 
prit  les  rênes  du  cheval  fur  lequel  le  roi  étoit  monté  , 
&  cria  :  Le  roi  eft  pris.  Louis  lui  déchargea  un  coup 
de  la  mafle  d'armes  dont  il  étoit  armé  ,  &  le  renverfa 
par  terre ,  en  difant ,  avec  un  fang  froid  admirable  :  , 
Sçache  quon  ne  prend  jamais  le  roi  ,  pas  même  au 
jeu  des  échecs. 

On  garde  dans  le  tréfor  de  Saint-Denis  les  éckeà 
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de  Charlemagne ,  qui  font  figurés.  Les  échecs  font  les 
plus  beau  &  le  plus  raifonnable  de  tous  les  jeux.  Le 
hazard  n'y  a  point  de  part  ;  on  a  Ton  bonheur  dans 
fa  tcte.  Comme  ,  ailleurs  ,  on  apprend  à  danfer  &  à 
chanter  aux  filles ,  à  la  Chine  on  leur  apprend  à 
jouer  aux  échecs ,  pour  les  rendre  agréables.  Tamerlaa 
fut  un  grand  joueur  d'échecs. 
!  ÉCHELLE  :  Du-Cange,  au  mot  Scala^  dit  que 
Yéchelle  étoit  autrefois  la  marque  de  la  haute  juftice. 
C'étoit  un  endroit  élevé  par  degrés  en  forme  d'é- 
chellons  où  Ton  expofoit  à  la  vue  du  public ,  ceux 
Jju'on  vouloit  noter  d'infamie.  On  voit  par  un  canon 
eu  concile  de  Tours,  en  1236,  que  cette  ignomi- 
nie étoit  prefque  toujours  fuiviede  la  peine  du  fouet: 
on  y  mettoit  auffi  les  polygames ,  les  parjures  &ies 
blajphémateurs. 

Au  marché  du  fauxbourg  S.  Germain,  &  à  la  Bar- 
rière des  fergens ,  outre  un  pilori,  il  y  avoit  une  . 
échelle  à  l'un  &  à  l'autre  endroit  où  l'abbé  de  Saint 
Germain  faifoit  exécuter  ceux  que  fes  juges  avoient 
condamnés  à  mort ,  ou  à  quelques  peines  affliôives» 
l*'évêque  de  Paris  ,  l'abbé  de  iainte  Geneviève ,  les 
prieurs  de  S.  Eloy  &  de  S.  Martin  des  Champs  , 
Je  chapitre  de  Notre-Dame  avoient  tous  chacun  une 
échelle  fur  leur  terrein,  où  ils  faifoient  faire  leurs  exé* 
cutions. 

Celle  de  levêque  de  Paris  étoit  dans  le  Parvis. 

Celle  du  prieuré  de  S.  Eloy ,  à  la  porte  Baudet  , 
aujourd'hui  Baudoyer. 

Celle  du  prieur  de  S.  Martin  des  Champs ,  dans 
le  cloître  de  S.  Nicolas,  entre  la  porte  de  léglifç 
&  la  rue  Au-Maire. 

Celle  du  chapitre  Notre-Dame,  près  le  port  Saint- 
Landri. 

Si  tous  ces  hauts-jufticiers  ont  eu  une  échelle ,  il 
ce  faut  pas  auffi  douter  que  les  abbés  de  S.  Ma- 
gloire  &  de  S.  Vi&or ,  le  prieur  de  S.  Lazare ,  & 
les  autres,  n'aient  eu  chacun  la  leur. 

Préferitement  toutes  ces  échelles  font  abolies  ;  mais 
il  nous  relie  encore  un  monument  de  cetje  préro-/ 
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Çatîve  de  ces  hauts-jufticiers  dans  ce  qu'on  appelle, 
a  Paris  9  V échelle  du  Temple.  Voyez  Sauvai ,  Hif- 
toire  des  antiquités  de  Paris» 

ÉCHEVINS  :  quelques  auteurs  veulent  que  ce 
mot-  vient  de  chef ,  parce  que  ce  font  les  échevint 
qui  mettent  à  chef  lts  affaires  de  la  ville.  Il  y  a  bien 
d'autres  étymologies,  dont  Ménage  parle.  On  les 
trouve  dans  le  Diclionnaire  de  Trévoux ,  &  nous  y 
renvoyons. 

Suivant  le  Gendre,  îl  y  avolt,  fous  la  première 
race  de  nos  rois  des  anciens  officiers  de  leur  mai*- 
tfon  ,  nommés  échevins  du  palais  ;  c'étoient  des  con- 
seillers d'épée,  qui  fervoient  fous  le  comte  du  palais. 

Nos  échevins  font  à- peu  près  ce  qu'étoient  les 
édiles  à  Rome,  &  ce  qu'orf  appelle  dans  les  petites 
Villes  d'Italie  podrflat ,  du  latin  poteflas. 
-  Les  échevins  font  élus  par  les  hàbitans  des  villes 
pour  avoir  foin  de  leurs  affaires  communes  ,  de  l'en- 
tretien &  de  la  décoration  des  villes ,  comme  des 
bâtimens  publics,  des  quais,  des  cours,  des  ponts,  &c» 
*  Il  y  a ,  à  Paris,  un  prévôt  des  marchands  &  qua- 
tre échevins  ,  dont  la  juri/cliétion  s'étend  fur  tous 
4es  ports ,  fur  toutes  les  marchandifes  qui  y  abor* 
dent  par  eau  ,  &  fur  la  navigation  des  rivières,  qui 
4è  rendent  à  Paris.  Us  connoiffent  auflï  des  rente* 
conftituées  fur  l'hôtel  de  ville ,  &  des  différends 
qui  naiflent  fur  les  rentes  :  ce  font  eux  encore  qui 
mettent  les  taux  fur  les  marchandifes  &  les  denrées: 
Les  appellations  dfc  leurs  jugemens  reffortiffent  au 
parlement.     «*  •*  -  ■  *• j 

Dans  les  autres  villes  du  royaume,  il  y  a  un 
maire  &  des  échevins.  Dans  le  Languedoc ,  ea  Pra* 
vence,  fert  Daùphiné,  dans  le  Limoufin,  en  Lor* 
raine ,  &c.  on  les  appelle  confuls  ;  à  Touloufe ,  ca± 
pitouls  ;  à  Bordeaux ,  jurât  s.  Véchevinage  annoblit 
à  Paris  &  à  Lyeri. 

Du-Cange  dît  que  quelques  auteurs  ont  apnellé 
les  échevins,  paciuni,  parce  que  leur  jurifdiction 
entretenoit  la  paix  dans  leur  ville  &  dans  la  banlieue 
qu'on  appeiloit  fax  vtil*%  Voyez  Loyf«**  fur  les 
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Juges  ,  Echevins  9  Ajjtffcurs  ,  ou  Confeillers  Je  vllUi 

ÉCHIQUIER  :  c'étoit  un  tribunal  fupérieur  en 
Normandie ,  compofé  de  juges  eccléfiafliques  fie  de 
juges  laïcs,  pour  juger  fur  les  appellations  des  infé- 
rieurs. Ce  tribunal  fut  créé  par  le  duc  Raoul,  après 
que  la  Normandie  lui  eut  été  cédée  par  Charles  le 
Simple ,  vers  le  commencement  du  dixième  fiécle. 

\^  échiquier  étoit  ambulatoire  :  il  s'aflembloit  vers 
la  fête  de  Pâque ,  &  vers  celle  de  S*  Michel ,  tan- 
tôt à  Rouen  ,  tantôt  à  Caën ,  quelquefois  \  Falaife* 
Ce  fut  auffi  le  duc  Raoul ,  qui  créa  un  grand  féné- 
chal,  dont  la  fonction  étoit,  quand  V échiquier  n 'étoit 
point  affemblé,  de  réformer  les  juçemens  des  juges 
inférieurs.  Louis  Xll  rendit  ce  tribunal  perpétuel 
&  féden taire  dans  la  ville  de  Rouen  Tan  1499  »  & 
le  compofa  de  quatre  préfidens  &  de  vingt-huit 
confeillers.  François  I  lui  donna  le  nom  de  parle- 
ment, l'an  1515*  Les  rois  de  France  ont  augmenté, 
dans  la  fuite ,  le  nombre  des  officiers  ;  &  depuis  on  jr 
a  établi  une  féconde  chambre  des  enquêtes.  Ce  par- 
lement fut  transféré  à  Caën ,  par  lettres-patentes  du 
roi  Henri  lll ,  données  à  Blois  au  mois  de  Février 
de  l'an  1589,  &  il  ne  fut  rétabli  à  Rouen,  qu'en 
1594,  par  lettres-patentes  du  roi  Henri  IV.  Sa  ju- 
rifdicîion  s'étend  fur  toute  la  Normandie ,  divifée  en 
fept  bailliages  ,  &  autant  de  fiéges  préfidiaux. 

On  appelle,  en  Angleterre,  cour  de  V échiquier, 
celle  où  l'on  juge  les  caufes  touchant  le  tréfor  6c 
le  revenu  du  roi,  les  comptes,  les  débourfemens,  les 
impôts ,  la  douane ,  les  amendes,  &c. 

Ménage ,  &  plufieurs  autres  difent  que  le  mot 
$  échiquier  dérive  de  l'allemand  fchichen ,  oui  lignifie 
envycr ,  parce  que  cette  affemblée  fucceda  a  ces 
commiffaires  appellés,  dans  les  anciens  titres,  mijfido- 
minici.  Mais  Du-Cange  croit  avec  plus  d'apparence 
que  ce  mot  vient  du  pavé  de  cette  chambre  fait  en 
forme  à'échiquier ,  ou  du  bureau  ,  autour  duquel  on 
mettoit  un  tapis  diftingué  en  plufieurs  carreaux  ; 
c'eft  auffi  le  fentiment  de  Larrey. 
.  ÉCOLE  BVi&soNNiERE  :  on  appelloit  ainfi ,  à 
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Paris ,  des  icoUs  que  les  Luthériens  tenoîent  dans  la 
campagne  à  l'ombre  des  buiffbns  par  la  crainte  d  être 
découverts  par  le  chantre  de  l'églife  de  Paris ,  qui 
préfidoit  aux  écoles ,  &  qui  y  préfide  toujours.  Le 
parlement  de  Paris ,  par  un  arrêt  du  9  Août  1  j  5  2  / 
défendit  ces  écoles  buïffonnieres ,  dont  le  nom  a  pafTé 
en  proverbe  ;  car  quand  on  s'apperçoit  qu'un  enfant 
s'eft  abfenté  de  X  école  ,  oîi  il  eft  envoyé  par  fes  pa- 
ïens pour  être  inftruit  ,  on  dit  qu'il  a  fait  Y  école 
buiffonniere. 

1ËC3  O  L^L  PUBLIQUE  :  c'eft  Charlcmagne  qui,  le 
premier ,  en  établit  dans  les  églifes  cathédrales  8c 
dans  les  monafteres  ;  on  y  apprenoit  aux  enfans  le 
grammaire  ,  l'arithmétique  8c  le  chant  de  l'églife. 
On  y  donnoit  aufli  des  leçons  de  théologie  aux 
eccléfiaftiques. 

Alcuin  établit  une  école  célèbre  dans  Pabbaye  de 
S.  Martin  ,  &  lui  feul  y  enfeignoit.  Voici  le  compte 
qu'il  rendit  à  Chademagne  de  fes  occupations. 

Je  fais  couler  aux  uns  le  miel  des  faintes  écritures  ; 
j'enivre  Us  autres  du  vin  vieux  des  hiftoires  an- 
ciennes ;  je  nourris  ceux-ci  des  fruits  de  la  gram- 
maire que  je  leur  cueille  ;  &  j'éclaire  ceux-là ,  en 
leur  découvrant  les  étoiles  ,  comme  des  lumières  atta- 
chies  à  la  voûte  d'un  grand  palais  ;  6»  9  en  un  mot, 
je  fais  plufieurs  perfonnages  diffère ns  pour  me  rendre 
utile  à  plufieurs. 

ECOLE  royale-militairz:  établiflement  fondé 
en  1751,  par  le  roi  Louis  XV  %  le  Bicn-aimé,  pour 
procurer  une  éducation  militaire  gratuite  aux  enfans 
de  la  noblefle  françoife ,  dont  les  pères  ont  confacré 
leurs  jours ,  ôi  facrifié  leurs  biens  &  leur  vie  au  fer- 
yice  de  l'état. 

Ce  projet,  fi  digne  de  l'humanité  du  monarque,' 
loi  a  été  préfente  par  un  citoyen  refpeâable  » 
(  M.  Paris  du  Verney  ,  )  qui,  dans  un  âge  où  d'au- 
tres fe  livreroient  au  repos ,  rie  ceffe  de  veiller  avec 
un  foin  infatigable  à  tout  ce  qui  peut  maintenir  cet 
établiflement  dans  Tordre  &  le  perfe&ionner. 
Cette  maifon  eft  fituée  au  couchant  d  hiver  de 
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Paris ,  à  une  petite  diftance  de  cette  vil)ef  dans  lâf 
plaine  de  Grenelle  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  * 
a  laquelle  les  bâtimens  font  joints  par  le  champ  de 
Mars ,  prefque  vis-à-vis  Paffy ,  &  près  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides.  w  j 

Les  motifs  &  l'objet  de  cet  établiflement  ne  fçau- 
roient  être  mieux  préfentés ,  qu'en  rapportant  les 
propres  termes  de  l'édit  de  fondation, 

»  Après  l'expérience  ,  dit  le  roi ,  dans  le  préam- 
bule de  cet  édit ,  »  que  nos  prédécefleurs  &  nous** 
»  mêmes  avons  faite  de  ce  que  peuvent  fur  la  no- 
»  blefle  françoife  les  feuls  principes  de  l'honneur  , 
33  que  n'en  devrions-nous  pas  attendre ,  fi  tous  ceux 
33  qui  la  compofent,  y  joignoient  des  lumières  ac- 
>i  quifes  par  une  heureufe  éducation  ?  Mais  nous 
v  n'avons  pu  envifager ,  fans  attendriflement ,  que 
»  plufieurs  d'entr'eux ,  après  avoir  cohfommé  leurs 
»  biens  à  la  défenfe  de  l'état ,  fe  trouvaflènt  réduits 
3>  à  laiffer  fans  éducation  des  enfans  qui  auroient 
?>  pu  fervir  un  jour  d'appui  à  leur  famille ,  &  qu'ils 
»  éprouvaflent  le  fort  de  périr  ou  de  vieillir  dans 
33  nos  armées ,  avec  la  douleur  de  prévoir  l'aviliffe- 
33  ment  de  leur  nom  dans  une  poitérité  hors  d  ctat 

v  d'en  foutenîr  le  luftre  Nous  avons  rcfolu 

3>  de  fonder  une  école  royale-militaire  ,  &  d'y  faire 
»  élever  fous  nos  yeux  cinq  cens  jeunes  gentils- 
3>  hommes  nés  fans  bien ,  dans  le  choix  defquels  nous 
33  préférerons  ceux  qui ,  en  perdant  leur  pere  à  la 
»  guerre  ,  font  devenus  les  en  tans  de  l'état  ;  nous 
37  eipérons  même  que  le  plan  qui  fera  fuivi  dans 
3)  l'éducation  de  cinq  cens  gentilshommes  que  nous 
3>  adoptons ,  fervira.de  modèle  aux  pères ,  qui  feront 
•  3>  en  état  de  la  procurer  à  leurs  enfans  ;  enforte  que 
3>  l'ancien  préjugé  ,  qui  a  fait  croire  que  la  valeur 
»  feule  fait  l'homme  de  guerre,  cède  infenfibîemen* 
v  au  goût  des  études  militaires  que  nous  aurons  in* 
3>  troduites.  Enfin  nous  avons  confédéré  que ,  fi  le 
33  feir  roi  a  fait  conftruire  l'hôtel  des  Invalides ,  pour 
s?  être  le  terme  honorable  où  viendroient  finir  paifi- 
»  blement  leurs  jours  ceux  qui  auroient  vieilli  dans 


Digitized  by  Google 


V  la  profeflion  des  armes  ,  nous  ne  pouvions  fecon- 
>i  der  fes  vues ,  qu'en  fondant  une  école  où  la  jeu- 
»  nèfle  ,  qui  doit  entrer  dans  cette  carrière  ,  pût 
»  apprendre  les  principes  de  l'art  de  la  guerre.  . .  • 
si  C'eft  fur  des  motifs  fi  preflans ,  que  nous  fommes 
»  déterminés  à  faire  bâtir  auprès  de  notre  bonne 

ville  de  Paris  ,  &  fous  le  titre  d'école  royale-mi~ 
i>  litaïre ,  un  hôtel  afTez  grand  &  affez  fpacieux , 
«  pour  recevoir  non-feulement  les  cinq  cens  gen- 
7)  tilshommes  nés  fans  [bien ,  pour  lefquels  nous  le 
»  defti  rions ,  mais  encore  pouç  loger  les  officiers  de 
»  nos  troupes  auxquels  nous  en  confierons  le  com- 
'  mandement ,  les  maîtres  en  tout  genre  qui  y  feront 
3j  prépofés  aux  inftruûions  &  aux  exercices,  & 
^>  tous  ceux  qui  auront  une  part  néceflaire  à  l'ad- 
»  miniftration  fpirituelle  6c  temporelle  de  cette  mai- 
j>  fon.  A  ces  caufes  . ...  le  roi  (  par  des  vues  & 
»  des  confîdérations  auffi  fages  que  bien  prévues  ) 
»  partage  les  prétendans  en  huit  clafles  ,  dont  la 
yy  première  doit  être  préférée  à  la  féconde  ,  &  la 
J)  féconde  à  la  troifieme ,  &  ainfi  des  autres. 

La  première  clafle  eft  celle  des  orphelins ,  dont 
'  les  pères  auront  été  tués,  foitau  fervice,  foit  après 
s'en  être  retirés  à  caufe  de  leurs  bleflures. 

La  féconde  ,  les  orphelins  dont  les  pères  font 
morts  au  fervice ,  d'une  mort  naturelle ,  ou  qui  ne 
s'en  feront  retirés  qu'après  trente  ans  de  commillion, 
de  quelque  efpece  que  ce  foit. 

La  troifieme  ,  celle  des  enfans  qui  feront  à  la 
charge  de  leurs  mères ,  lçurs  pères  ayant  été  tués  au 
fervice  ,  ou  étant  morts  de  leurs  bleflures ,  foit  au 
Tervice ,  foit  après  s'en  être  retirés  à  caufe  de  leurs 
bi  effares. 

La  quatrième ,  celle  des  enfans  qui  feront  à  la 
charge  de  leurs  mères,  leurs  pères  étant  morts  au 
fervice  d'une  mort  naturelle  ,  ou  s'étant  retirés  du 
fervice  après  trente  ans  de  commiflion. 

La  cinquième ,  des  enfans  dont  les  pères  fe  trou- 
veront actuellement  au  fervice. 

La  fixité  ,  des  enfans  dont  les  pères  auront 
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quitté  le  fervice  ,  par  rapport  à  leur  âge ,  à  leur^ 
infirmités ,  ou  pour  quelques  caufes  légitimes. 
La  feptieme ,  des  enfans ,  dont  les  pères  n'auront 
'  pas  fervi. 

La  huitième  enfin ,  des  enfans  de  tout  le  refte  de 
la  noblefle  ,  qui  ,  par  fon  indigence,  fe  trouvera 
dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  ce  fecours. 

Les  prétendans  font  tenus  de  faire  preuve  de  qua- 
tre degrés  de  noblefle  du  côté  paternel.  Ils  font 
reçus  depuis  huit  à  neuf  ans,  jufqu'à  dix  à  douze, 
à  l'exception  des  orphelins  ,  qui  peuvent  être  reçus 
jufqu'à  treize  ans.  lis  doivent  fçavoir  lire  &  écrire  * 
de  façon  qu'on  puifle  les  appliquer  aufli-tôt  à  l'étude 
des  langues. 

Leur  éducation  comprend  toutes  les  fciences  qui 
ont  rapport  à  la  guerre ,  &  toutes  celles  qui  doivent 
entrer  dans  l'éducation  d'un  gentilhomme. 

Les  difFérens  objets  de  cette  éducation  font,  en 
1766,  récriture ,  l'étude  de  la  grammaire ,  celle  des 
langues  françoife  ,  latine  ,  allemande  &  italienne  ; 
celle  des  mathématiques  ,  de  la  géométrie ,  du  def- 
fein ,  de  la  fortification  ,  de  la  géographie ,  de  l'hit 
toire  ;  la  taâique.  A  toutes  ces  parties  on  joint  les 
évolutions  militaires ,  la  connoiflance  anatomique 
du  cheval ,  les  exercices  du  voltiger,  du  manège ,  de 
l'efcrime  &  de  la  danfe. 

Depuis  l'âge  de  feize  ans ,  ou  plutôt  lerfque  leur 
éducation  eft  aflez  perfectionnée  pour  qu'ils  puiflent 
commencer  à  fervir  utilement  l'état ,  ils  font  em- 
'  ployés  dans  les  troupes  du  roi ,  fuivant  leurs  talens 
&  leurs  difpofitions  ;  &  ils  joùiflent  alors  d'une, 
penfion  de  200  liv.  fur  les  fonds  de  l'école  royale- 
militaire  t  jufqu'à  ce  qu'ils  reçoivent  1200  livres 
d'appointement. 

Si  l'on  eft  en  temps  de  guerre ,  l'hôtel  les  équipe  ; 
&  leur  fournit  ce  qui  eu  néceflaire  pour  fe  rendre 
au  lieu  de  leur  deftination. 

Le  roi ,  pour  leur  remettre  fans  cefle  ,  &  par- 
tout 011  ils  feront ,  fous  les  yeux ,  les  obligations 
qu'ils  auront  contractées envers  lui  &  letat ,  en  re- 
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tonnoiffancede  la  prote&ion  finguliere,  qu'il  a  féfohi 
dè  leur  accorder  ,  veut  qu'ils  reçoivent  ,  fans  frais  i 
pour  marque  diftinclive  ,  la  croix  "dè  minorité  des 
ordres  royaux  militaires  hofpitaliers  de  Notre- Damé, 
de  Mont^Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  ,  fi, 
toutefois  des  raifons  particulières  n'engagent  pas  les 
fuperieùrs  du  confeil  à  les  en  faire  priver» 

Ceux  qui  quitteront  le  lervice,  feront  ténus  de 
renvoyer  la.  croix  de  Tordre  au  grand  tréforier  * 
a  moins  qû  ils*  n  aient  été  contraints  de  fe  retirer, 
pour  caufe  de  bleflures  *  pu  autres  équivalentes» 
Far  la  même  ordonnance  du  4  Mars  1761  *  il  eft 
enjoint  aux  païens  des  élevés  qui  décéderont  avec, 
la  croix \  de  là  renvoyer,  Se  aux  majors  de  fecon-j 
former  aù  même  règlement ,  à  l'égard  des.  élevés 
qui  mourront  à  la  fuite  de  leurs  corps.  . 

L'ordonnance  du  30  Janvier  1761  ,  réglé  la  ma-, 
hiere ,  dont  les  élevés  de  Y  école  militaire  doivent  étrd 
envoyés  dans  f *  école  de  Méfier  es ,  pour  y  être  reçus' 
ingénieurs,  après  les  examens  ordinaires.  . 

Ceux,  en  qui  on  reconnoîtra  de  l'aptitude  &  dii 
£oût  pour  ^artillerie  ,  feront  placés  dans  un  des  fept 
régirhens  qui  compofent  le  corps  royal  de  V artillerie^ 
en  qualité  de  fous-lieutenans ,  après  avoir  fubi  l'exa-» 
xnen  de  Y  école  de  ftapaume  *  Se  y  avoir  demeuré  le 
temps  réglé  par  les  ordonnances,  seyant  d'être  promus, 
à  cette  place  de  fous-lieutenant,  , 

Les  autres  feront  repartis  dans  lés  troupes  ,  finV 
vant  leurs  taleris.  Cette  répartition  fe  fera  à  tour  dç 
folle  ,  en  commençant  par  la  tête ,  &  à  proportion; 
delà  compofition  de  chaque  régiment,  à  raifon  d'uri. 
par  bataillon ,  &  d'un  par  deux  efeadrons ,  fans  ce- 
pendant interdire  aux  paréos  des  élevés  de  leur  bb- 
ténir  dés  emplois  dans  des  corps  qu'ils  préféreront^ 
ni  aux  colonels  de  demander  ceu*  auxquels  ils  s'iri-" 
féreflerorit ,  Se  qui  leur  .feront  accordés  ;  par-là  liés 
régimens  de  ces  colonels  feront  exempts  d'en  rece- 
voir d'autres ,  jufqù'à  ce  que  leur  tour  vienrie. 

Les  élevés  feront  privés  delà  pénfiori  dé  200  11  v: 
Ijùè  fa  majefté  leur  accorde,  ëh  fartant  de  1  hôtel  j. 
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quand  3s  quitteront  le  fervice ,  fans  y  être  obligé* 
par  des  bleflures  ,  ou  autres  caufes  équivalentes. 

Pour  les  frais  de  conftruétion  &  l'entretien  de  cet 
établiffement  digne  de  toute  la  grandeur  du  monar- 
que ,  &  dans  lequel  la  poftérité  verra  un  monument 
toujours  fubfiftant  de  la  bienfaifance  &  de  fon  hu- 
manité ,  fa  majefté  lui  a  accordé  les  droits  qui  fe 
lèvent  fur  lçs  cartes,  que  fon  fabrique  dans  tout  le 
royaume  ;  lui  a  fait  pour  trente  années  confécutives 
la  conceffion  d'une  loterie  compofée  ,  dans  les  mê- 
mes principes ,  que  celles  oui  font  établies  à  Rome , 
à  Genève,  àVçnife,  à  Milan,  &c;  lui  a  attribué 
deux  deniers  pour  livre  fur  le  montant  des  dépenfes 
des  inarches  concernant  la  fabfiftance,  l'entretien 
&  le.  fervice,  tant  des  troupes  de  fa  majefté,  que 
de  fes  places ,  &  a  réuni  à  la  chapelle  de  cette 
école ,  la  manfe  abbatiale  de  l'abbaye  de  S.  Jean 
de  Laon ,  &  celle  de  l'abbaye  ou  dommerie  d'Au- 
brac. 

Feu  M.  le  maréchal  de  Bclle-lfle,  miniftre  &  fe- 
crétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  la  guerre , 
a  fait  don  à  Vécole  royaU-miliiaire ,  du  produit  des 
£x  offices  d'affineurs  de  Paris  &  de  Lyon ,  pour  lui 
appartenir  en  propriété,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au 
roi  reprendra  ces  offices ,  en  y  fubftituant  un  autrç 
objet  tfun  égal  revenu. 

4 uant  à  ce  qui  concerne  i'adminiftration  oecono^ 
%  de  V école  royale-militaire ,  &  l'ordre  qui  doit 
y  être  gardé ,  tant  a  l'égard  des  exercices  militaires, 
que  de  toutes  les  parties  dt  l'éducation  des  jaunes' 
gentilshommes ,  qu  il  plaira  à  fa  majefté  d'y  admet- 
tre ,  le  roi  y  a  établi  trois  confeiis. 

Le  premier ,  fous  le  titre  de  confeil  d'adminijlra- 
tion. 

Le  deuxième ,  fous  le  titre  de  confeil  ifceconomie. 

Le  troifieme ,  fous  le  titre  de  confeil  de  police. 

Le  premier  doit  fe  tenir  tous  les  mois  •  le  fécond 
fe  tient  toutes  les  femaines  ;  fit  le  troifieme ,  tous  les 
jours.  Ils  font  compofés  du  fecrétaire  d'état ,  ayant 
le  département  de  la  guerre ,  qui  en*  eft  furimen- 
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dafit ,  4u  major  &  du  tréforier.  Le  fecrÉtaîre  du 
<onfeil ,  gardé  des  archives ,  y  rient  la  plume. 

On  ne  peut  arrêter  aucune  délibération  dans  les 
deux  derniers  confeils ,  à  moins  que  le  furimendant 
*i*y  foit  préfcrrt  ;  c'eft  pourquoi  on  rend  compte  au 
confeil  d'adminiftration  ,  de  toutes  les  matières  qui 
ont  été  traitées  dans  ces  deux  derniers ,  toutes  les 
fois  que  le  fimmendant  de  l'hôtel  n'y  a  pas  «iliflë. 

On  voit  -par  -ce  détail  ,  quels  font  les  premiers 
fupé  rieurs  prépofés  pour  l'adminift  ration  de  l'hôtel» 

Le  Àftifiiftre ,  qui  a  le  département  de  la  guerre  » 
eft  furintendant  né  de  cet  -établiflement ,  comme 
-nous  venons  de  le  dire* 

11  y  «  fous  (es  ordres  tin  intendant  f  chargé  de 
Tadminiftration  générale  des  biens  de  Vécole  royale* 
militaire.  Celui-ci  a  fous  lui  un  contrôleur  tnfpec- 
*eur  général ,  &  un  fous-controlleur  >  qui  lui  ren4 
-compte  ;  ces  derniers  font  chargés  du  détail  ,  &  ont 
fous  eux  un  sombre  fufifant  d'employés» 

L?  école  militaire  aft  un  gouvernement  particu- 
lier. Son  état  major  eft  compofé  d'un  gouverneur* 
d'un  Keutenaat  4e  roi ,  d'un  major ,  de  trois  aides 
tnajors ,  de  trois  fous  -  aides  majors ,  fie  de  deux 
écuyers. 

La  conduite  des  élevés  eft  confiée  aux  infpecleurs 
•dans  tous  les  momens  de  la  journée ,  excepté  lo 
*empsdes  clafles  &  des  exercices  militaires.  Us  ren- 
dent immédiatement  compte  de  leurs  fonctions  au 
"Commandant  en  *  chef  dans  l'hôtel. 

La  place  de  directeur  général  des  études  ayant 
"été  fopprimée  par  le  roi ,  fa  majefté  lui  a  fubftitué 
un  infpecleur  des  études  >  qui  eft  chargé  de  veiller 
fur  toutes  tes  partes  de  l'enfeignement. 

Potir  ce  qui  regarde  le  fpirituel ,  M.  l'archevêcjufe 
de  Paris  confie  le  fervice  divin  de  l'hôtel  à  cinq 
dofteurs  de  la  tnaifon  &  fociété  de  Sofbonne ,  &  à 
un  chapelain ,  qui  n?eft  que  pour  le  commun. 

Des  -feoun  de  la  charité  deflervent  l'infirmerie  y 

avant  fous  elles  un  nombre  fuffifam  de  domeftique*. 
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Les  malades  font  vifités  &  foignés  par  des  per* 
fonnes  habiles  ,  &  qui  ont  fait  preuve  de  leurs  talens. 

Une  compagnie  d'invalides  eft  chargée  de  la  gardé 
extérieure  de  rhôtçl.  La  garde  intérieure  eft  confiée 
à  une  compagnie  de  bas  officiers  détachée  de  l'hôtel 
des  Invalide*. 

I)epuis  lexpulfion  des  jéfuites,  le  roi  a  remis  le 
collège  de  la  Flèche  à  Vécole  militaire. 

La  moitié  des  cinq  cens  gentilshommes  ,  qui  doi- 
vent recevoir  l'éducauon  à  X  école  milita  re,  y  feront 
élevés  jufqu  a  quatorze  ans ,  après  lefquels  ils  feront 
admis  à  YécoU  royale  * militaire  à  Paris  ,  excepté 
ceux  qui,  n'ayant  point  de  d  fpofition  ou  de  goût 
pour  le  militaire  ,  y  achèveront  leurs  études,  &  ie-4 
ront  enfuite  rendus  à  leurs  familles. 

ÉCOLE  DE  GÉNIE.  Voyez  Génie. 

ÉCOLE  de  Marine  :  c'eft  une  académie  établie 

»    •  •  • 

à  Breft,  pour  apprendre  aux  jeunes  officiers,  &  aux 
gardes  marines ,  ce  qu'il  faut  qu'ils  fçachent. 

ÉLOLE  de  l'Université  de  Paris.  Voyea 
Collège  ,  Théologie ,  Médecine ,  &  Droit. 

ÉCOLE  de  Peinture.  Voyez  Peinture. 

ÉCOLE  d'Architecture.  Voyez  Architc&unï 

ÉCOLE  de  MANfcGE.  Voyez  Manège. 

ÉCOLES  d'Artillerie.  Voyez  Artillerie. 

ÉCONOMAT  :  c'eft  la  régie  6c  le  gouvernement 
d'un  bien  eccléfiaftique.  Les  économats  prennent 
leur  origine  de  ce  qu'il  y  avoit  autrefois  des  ecclé- 
fiaftiques,  commis  dans  les  cathédrales  pour  rece- 
voir tout  le  revenu  de  l'églife ,  tant  celui  de  l'évê- 
que  ,  que  celui  du  chapitre.  Voyez  ci-après  Eco* 
nome. 

ÉCONOME  :  fe  dit,  en  général,  d'un  homme 
prudent ,  qui  ne  laiffe  rien  perdre ,  ni  difliper  cnez 
lui. 

Les  économes  étoient ,  fous  la  première  &  féconde 
race  de  nos  rois,  des  hommes  chargés ,  après  la  mort 
d'un  évêque,  de  mettre  les  biens  de  l'églife  en  ré- 
ferve. 

■  • 


Digitized  by  Google 


{ECO}***?  « 

-  De  l'abus  qu'il  y  avoit  alors  de  .piller  les  bien* 
&  les  meubles  d'un  évêque  après  Ùl  mort ,  nous  eft 
Venu  le  proverbe,  dijputer  de  la  chape  à  Vèveque^ 
pour  fignifier  que  deux  perionnes  fe  difputent  une 
ehofe  qui  ne  leur  appartient  ,pas. 

Les  économes  ,  dans  les  communautés ,  font  ceux 
qui  font  chargés  de  faire  la  dépenfe  de  là  bouche» 

On  .  nommoit  autrefois  économes ,  ceux  qui  dçfen-* 
doient  les  droits  &  les  biens  des  églifes,  des  ab- 
bayes &.  des  monafteres  ;  tels  étoiçnt  les  avoués  à* 
l'abbaye  de  S.  Denis.  Voye ç  ce  mou 

Henri  I  v  eft  un  de  nos  rois  qui  ait ,  le  mieux 
entendu  Y  économie  ;  ce  prince  vifoit  toujours  à  IHt— v 
tile.  Un  homme,  qui  mangeoit  autant  que  fix,  fe 
préfenta  devant  lui ,  dans  1  eipérance  que  la  majefté 
lui  donnerait  à  entretenir  un  fi  grand  talent.  Hcn~ 
ri  IV  ayant  entendu  parler  de  cet  illuftre  mangeur  % 
lui  demanda,  fi  ce  quùn  difo'u  de  lui  cton  vrai% 
qu  il  mangeoit  autant  que  fix  ? 

Oui ,  SiRM  ,  répondit-il. 

Et  tu  travailles  à  proportion ,  reprit  le  roi  ?     ♦  ♦ 

Sire,  dit  ce  particulier ,  je  travaille  autant  qu'un 
autre  homme  de  m*  force  &  de  mon  âge. 

Vtntre-*Jaint-gris  ,  ajoûta  Henri  IV ,  fi  j'avoi* 
fix  hommes  ,  comme  toi  «  dans  mon  royaume  ,  je  let 
[trois  pendre  ;  Je  tfls  coquins  Vawoitnt  bientôt  af- 
famé*      ;  1         ,  ^  " 

L'amour  de  Henri  IV  pôdr  fon  peuple ,  &  comme 
avok  fait  avant  lui  Louis  XII ,  le  rendit  extrême- 
ment économe.  L'utile  lui  parut  toujours  préférable  k 
l'agréable  ,  purement  agréable.  >; 

ÉCQSSOIS,  g»  Compagnie  Éoqssoise  :  Char- 
les f7/,eomme  plufieurs.de  fes.  prédéceffeurs ,  eut 
dans  fes  armées  des  troupes  auxiliaires  de  cette  na- 
tion* Il  fot  û  content  de  J*tir  fervice,  qu'il  chpifit 
parmi  ces  étrangers  un  certain  nombre  des  plus 
braves, ,  dont  il  compofa  une  compagnie  d'ordon- 
nance ,  deftinée  à  la  garde  de  fa  perlonne..  C'eft  à 
cet  établi  {Tendent  que  la  première  compagnie  des» 
|<ir<k*  4ft  ©Q* -toi*. rapports  fon  inftitution  ;  ellee*. 
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al  retenu  te  nom  3e  compagnie  Ecoffoift.  La  prc- 
mitre  compagnie  de  la  gendarmerie,  composée,  fous 
le  même  monarque ,  des  gendarmes  Ecejfois  ,  n'a* 
point  auffi  cefle  de  porter  le  nom  de  compagnie 
Ecojfoife  ;  &  c'eft  la  plus  ancienne  des  troupes  dit 
roi.  Elle  monte  la  garde  h  l'année,  chea  le  roi , 
avant  les  deux  compagnies  des  Moufquetaires.  Voye£ 
le Dt&ionnairé militaire ,  &  Y  M  flaire  de  la  Milice 
françoife ,  par  te  P.  Daniel. 

ÉCRITURE  :  orv  dit  de  CharUmapie  i  qui  éroit 
un  des  plus  fçavons  do  for*  fiécle,  cj«t'ir  ne  içavoi* 
par  écrire  ;  ït  fefoit  phts  vrai  de  dire  qu'il1  n'écrrvoit 
pas  bien,  puifqu'ii  étudia  fous  le  famé»*  Alcuirt* 
D'ailleurs-  il  exifte  encore ,  en  France,,  une  infinité 
d'aâes  authentiques,  &  même  bien  poftérieurs  au 
fiécle  de  Char  U  magne ,  dans  lefquels  ow  trouve  ce» 
mots ,  qui  femblent  avoir  été  une  formule  ufitée 
pour  les  ftoMes:  Et  l+dit  feigneur .  . . . .  a  déclaré 
ne  fçavoir  pas  écrire  +  attendu  fa  qualité  de  gentil* 
homme.  Encore  bien  avant  fous  la  troifieme  race,  les 
nobles  fe  piquoient  de  ne  Ravoir  pas  écrire  /  *&  au- 
jourd'hui, depuis  les  progrès  rapides  desfciénce*& 
des  arts  en  France ,  il  y  a  bien  peu  de  gens  de  cefK 
dition ,  qui  n'aient  pas  quelque  teinture  de  bettes- 
lettres. 

ÉCRIVAIN  :  la  découverte  eto  l'imprimerie  a  fait 
tomber  Yécriture  dans  le  fëizieme  fiécle.  Cet  art  qui 
faifoît  fubfifter  plus  de  dix  mille  éerivains  dans*  les 
feules  villes  de  Paris  &  d'Orléaw* ,  fat  infenftbte» 
ment  négligé,  les  «tanuferits  de  ee  temps-là  font  à 
peine  lifibles,  tandis  que  ceux  des  fiée  es  précédons 
font  tracés  avec  une  préeifionv  &  une  délicateffe  qui 
égalent  la  beauté  de  nos  éditions  les  plus  recher- 
chées^ 

Ces  écrivains  jouuToient  en  partie  àtt  immunité* 
èè  Vuniverfité  ;  &  en  rn£tne  temps  ife  étoient  peirvr* 
très  &  enlumineurs.  On  admke  encore  dans  les 
mignatures  ,  qui  ornent  nos  vieux  rrwmttftrWs, 
géreté  du  pinceau ,  la-  frakheui*  &  fc'  rich&flfe  des 
KQttiettrs  variées  avtedt3  46uche»'  d'uaor  lmm*qtu\  , 
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pendant  une  longue  Fuite  de  fiée  les ,  ne  paroît  pas 
avoir  reçu  la  moindre  altération*  Le  fecret  d'appli- 
quer 1  or  d'une  manière  fi  durable ,  eft  enfeveîi  avec 
ces  anciens  écrivains.  On  a  en  vain  effayé  de  le  re- 
nouvelle^ les  ouvrages  modernes  n'ont  ni  le  même 
éclat  ni  la  même  folidité.  /, 

U  yr  a  9  à  Paris ,  une  communauté  de  maîtres  ex- 
perts-jurés écrivains.  Leurs  flatuts  font  de  164S.  Elle 
eft  gouvernée  par  un  fyndic  6c  vingt-quatre  anciens 
maîtres  ;  c'eft  à  ceux  d'entr'eux ,  qui  ont  acquis  l'âge, 
le  temps  &  la  capacité  preferite  par  les  réglemero, 
que  font  renvoyées  les  vérifications  Récritures  ÔC 
fgnatures  ,  ordonnées  par  jmlice'.  a 

Par  ces  flatuts ,  l'âge  des  afpif ans  eft  fixé  à  vingt 
ans  accomplis  ;  les  fils  de  maîtres  peuvent  être  reçus 
à  dix-  huit  ans ,  6c  ont  le  privilège  d'être  reçus 
gratis. 

Les  afpirans  font  examinés ,  pendant  trois  jonrs , 
fur  l'art  de  toutes  fortes  d'écritures  pratiquées  en 
France ,  fur  l'orthographe ,  l'arithmétique  ,  &  fur  le 
fait  des  vérifications  des  écritures  &  fignatures  , 
auxquelles  vérifications  les  maîtres  ne  peuvent  af- 
fûter, qu'ils  n'aient  vingt  ans  accomplis. 

Les  veuves  peuvent  conferver  leur  tableau  6c 
l'école  d'écriture,  orthographe  &  arithmétique,  fie 
faire  tenir  ladite  école  par  gens  habiles  dans  l'art  9 
fans  pouvoir  aflîfter  aux  vérifications.  L'élection  du 
fyndic  fe  fait  tous  les  deux  ans  par  la  communauté; 
il  ne  peut  être  continué  fou»  aucun  prétexte.  Cette 
communauté  prend,  depuis  quelque  temps  ,  fans  let- 
tres-patentes du  rot,  le  titre  $  académie  r  oyait  d'é- 
criture ,  &  fait  frapper  tous  les  ans  quatre  médailles 
cui  font  préfentées  à  fa  majefté  par  M.  le  comte  de 
Saint- florentin  ;  ils  p renoient  auffi  le  titre  dVcf^ 
vains  Secrétaires  du  roi  ;  titre  qu'ils  ont  perdu  à  la 
création  de  ces  charges.  -> 

Il  y  a  ,  à  Paris ,  la  rue  des  écrivains.  La  n»ifon> 
où  demeuroit  Nicolas  Flamel  fait  le  coin  de  cette 
rue  ,  &  de  la  rue  de  Marivaux  #,  ce  célèbre  a'chy- 
ttiûe  étoit  écrivain  de  profe&on.  L'hiftoire  de  cer 
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homme  eft  fmguliere ,  nous  en  avons  parlé  au  mot 
\AUhymic.  Voyez  encore  les  EJfais  hifloriqucs  fun 
Paris,  tome  j  9  page  138. 

-  EÇROUELLES  :  on  prétend  que  Robèn  eft  le 
premier  de  nos  rois ,  à  qui  Dieu  ait  accordé  le  dpri 
de  guérir  des.  éçrouelles.  LevènèrifoleGuibert,  qui 
écrivoit ,  il  y  a  fix  cens  ans  ,  dit  que  Louis  le  Gros 
touchoit  les  éçrouelles  ;  que  Philippe  l ,  fon  pere  ^ 
avoit  ufé  de  ce  privilège ,  mais  que  quelque  crime 
le  lui  avoit  fait  perdre.  Il  ajoute  aufli,  qué  les  rois 
d'Angleterre  de  fon  temps  touchoient  les  éçrouelles  ; 
&  aujourd'hui  ils  prétendent  encore  avoir  le  même 
droit  ,/cornme  ils  prétendent  avoir  celui  de  fe  dir». 
Têts  de  trance. 

Raoul  de  Prefles  y  en  parlant  au  roi  Charles  Vi 
auquel-  il  dédia  fa  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  1 
lui  dit  : 

»  Vos  devanciers ,  6»  vous ,  &vc{  telle  vertu  &  puif- 
fance  ,  qui  vous  efl  donnée  &  attribuée  de  Dieu  , 
que  vous  faites  miracles  en  votre  vit  ,  telles ,  jb 

Îrandes  &  fi  appertes  ,  que  vous  gjrijjier^  d'une  trés- 
or rMe  maladie  ,  qui  s'appelle  les  éçrouelles  ;  de 
laquelle  nul  autre  prince  terrien  ne  peut  garir  hors, 
vous. 

Etienne  de  Conti9  religieux  de  Corbie ,  vivant  en 
1400,  auteur  d'une  hiftoîre  manuferite  de  France, 
qui  fe  trouve  dans  là  bibliothèque  de  Su  Germain; 
des  Prés,  fous  le  numéro  520  ,  rapporte  les  céré? 
tnonies  que  Charles  VI  obfçrvoit  en  touchant  les 
éçrouelles: 

Après  que  le  roi ,  dit-il ,  avoit  entendu  la  mefle  ; 
on  apportoit  un  vafe  plein  d'eau  ;  &  fa  majefté 
ayant  fait  (es  prières  devant  l'autel ,  touchoit  le  mal 
dé  la  main  droite,  &  fe  lavoit  dans  cètre  eau  ;  & 
les  malades  en  portoient  pendant  neuf  jours  de  jeûne 
qu'ils  obfervoient. 

Nous  avons  dit  que  le  roi  Robert  eft  le  premier 
de  nos  rois  de  France,  à  qui  Dieu  ait  accordé  le  pri- 
vilège de  guérir  les  éçrouelles ,  en  touchant  les  ma- 
lades ;  cependant  Matthieu  Paris  rapporte  que  lg± 
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bénédiction,  que  le  roi  fait  en  cette  occaiîon,  a  été 
introduite  par  S,  Louis.  Le  P.  Daniel ,  dans  Ion 
'fli flaire  de  France  ,  tom.  j  ,  p.  1032 ,  dit  aufli  qu  d 
n'eft  fait  nulle  mention  de  cette  prérogative  de  nos 
rois  ,  avant  l'onzième  fiécle  i  tçmps  ou  régnoit  le 
toi  Robtrt. 

:  Le  peuple ,  mais  fauflement ,  attribue  auffi  le  pii- 
vilége  de  guérir  les  écrouelUi r  au  feptieme  fils ,  né 
de  iuite  ,  &  fans  qu'il  foit  vertu  de  fille  entr'eux 
ïept,  &  à  l'aîné  de  la  maifon  H  Aumont ,  en  Bourv 

v"  Le*  continuateur  de  Monftntet  remarque  auffi  que 
Charles.  Vlil  toucha  des  malades  à  Rome ,  &  les. 
guérit  :  Dont  ceux  des  Italics,  dit-il  ,  voyant  çç 
myflere  ,  ne  furent  onques  Ji  e'me  r  veillé  s* 

Voyez  YHifloire  de  Navarre  ,  liv.  xvij  f  1059- 
1062 ,  par  Favyn  ;  YHifloire  d'Angleterre ,  liv.  vît]  % 
par  Polydore  Virgile ,  qui  s'efforce  ,  mais  inutile?, 
ment ,  de  prouver  que  les  rois  d'Angleterre  avoient 

la  même  pu,i(fançe. 

1    ECU  :  c'eft  le«tnamp ,  ou  l'on  pofe  les  pièces  & 
les  meubles  des  armoiries.  U  eft  aujourd'hui  rond , 
ou  un  peu  alongé.  Celui  des  filles  eft  pofé  en  le** 

Yange.  ;,  '  -   %  • 

*  Dans  le  temps  des  tournois ,  tàndrs  qu'on  prepa* 
roit  les  lieux  deftinés  pour  ces  exercices ,  on  ctaloit, 
le  long  des  cloîtres  de  quelques  monafteres ,  les  écus 
ou  armoiries  de  ceux  qui  prétendoient  entrer  dans, 
la  lice;  &  ils  y  reftôient.plufieurs  jours  expofés  à  h 
curiofité  &  à  l'examen  des  feigneurs  ,  des  dames  & 
demoifelles. 

Un  héraut  ou  gourfuivant  alarmes  nommoît  au^c 
dames  ceux  à  qui  ils  apparten oient.  S'il  arrivoit 
qu'une  dame  ou  une  demotfelle  eût  à  fe  plaindre 
d'un  chevalier,  &  qu'elle  prouvât  qu'il  lui  çût  effen- 
tiellement  manqué  ,  on  détachoit  Vécu  de  ce  cheva- 
lier ;  &  il  ri'étoit  point  reçu  au  combat  du  tournois , 
qu'il  n'eût  juftifié  de  fon  innocence  ;  &  s'il  étoît 
•Çrouyé  qu'il  éût  mal  parlé  de  la  dame;  ou  de  la  dç- 
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1$  J^[ECU];>^ 

moifelle  plaignante ,  &  déchire  fon  honneur  &  f* 
réputation  ,  il  étoit  honteufement  renvoyé. 

Vécu  de  ces  anciens  chevaliers  étoit  une  arme 
défeniive  faite  en  forme  de  bouclier  léger ,  fur  laquelle 
on  peignoit  des  armoiries  9  des  devifes  9  ou  des 
chifres.  Ce  mot  vient  du  ffecrxvrêc  en  latin  fcutum, 
qui  fignifie  cuir  ,  parce  que  les  premiers  boucliers 
étoient  faits  de  cuir»  Voyez  Armoiries* 

ÉCU  :  c'eft  une  pièce  de  monnoie ,  ainfi  appellée, 
parce  qu'elle  eft  chargée  de  Vécu  de  France ,  ou  de 
Vécu  des  armoiries  de  nos  rois.  Par-tout ,  où  il  eft 
parlé  d'icu,  avant  1641 ,  il  faut  l'entendre  de  Vécu 
d'or. 

Uicu  d'argent  de  France  vaut  d'ordinaire  foixante 
fols ,  &  il  eft ,  à  quelque  chofe  près  f  ce  qu'on 
appelle  un  patagon  ,  une  riale  ou  piice  de  huit ,  & 
une  richedalle. 

Louis  XIV ,  en  1641  ,  ordonna  la  fabrication 
d'une  nouvelle  monnoie  d'argent ,  fous  le  nom  de 
louis  d'argent  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  ordinairement 
icu  blanc.  On  trouve ,  aans  le  Tçaiti  hiflorique  des 
monnoits  de  France  ,  par  Le  Blanc  9  les  divers  chan- 
gemens  dû  poids ,  de  la  valeur  &  de  la  fabrique 
de  ces  icus  £  argent.  En  1615  9  notre  écu  blanc 
étoit  du  poids  d'une  once ,  &  valoit  cent  fols.  Au- 

S'ourd'hui  il  eft  du  même  poids  ,  &  il  vaut  nx  livres* 
ly  a  encore  des  demi-ccus9  ou  de*  petits  icus  de 
trois  livres. 

Quant  aux  icus  d'or ,  ils  ont  eu ,  fuivant  les  temps , 
diverfe  valeur.  11  y  a  eu  Y  icu  d'or  ou  le  denier  d'or 
a  Pieu  :  c'étoit  une  monnoie  qui  eut  cours,  fous 
Philippe  de  Valois  &  le  roi  Jean  ;  elle  étoit  femée 
de  fleurs  de  lys  fans  nombre  ;  on  a  cru  que  Phi- 
lippe de  Valois  en  étoit  l'auteur.  Le  Blanc  a  fait 
Voir  que  cette  monnoie  avoit  commencé  avant  ce 
prince.  On  nomma  >  dans  la  fuite ,  ces  icus  d'or , 
icus  vieux  %  pour  les  diftinguer  des  icus  d'or  à  la 
'/couronne ,  &  des  icus  d'or  au  foie  il* 

Sous  Charles  VI ,  on  fit  les  icus  for  couronuU 
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ml  'a  /<*  confond*;  on  tes  appellok  ainfi  y  patee- 
oiiit  y  svèit.  ime  cantonne  empreinte  fur  Yécu* 
Charles  VI  en  fit  faire  beaucoup  :  ik  étoient  cFo*  fin  , 
&  de  foixante  ait  marc  ;  dans  la  fuite  „  ib  changè- 
rent iouvent  de  poids  ;  &  fous  la  dernière  année  d» 
régne  de  ce  prince ,  er*  1411 ,  oes  ècus  d*ot9  d*or  fin  , 
étoient  de  foixante-fix  au  marc. 

Sous  Charles  VU  y  Vis  changèrent  encore  de  poids 
&  de  titre;  oa  en  fit i  qui  n'étoient  qu'à  feize  carats» 
En  .1436  y  on  les  fit  t  dJor  6n ,  &  de  foixante-dix  au 
marc  valant  vingt-cinq  fols  pièce.  En  14^5 ,  Vis- 
étoient  de  foixante  &  onze  au  marc ,  &  valaient 
viagi-fept  fols  pièce.  Enfin  Louis  XI  tes  fi*  faire  de 
foixante  &  douze  au  marc. 

Ce  fut  encore  Charles  VI  qui  fie- faire  des  icusf 
heaumes  r  ainfi  nommés  à  caufe  du  heaume  ou  cafqucy 
qui  était  empreint  fur  Vécu.  Cette  monneie,  plus- 
pefante  cjtae  les  éeus  £or  couronnés  9  étoît  de  qua- 
ranteyhuh  au  marc  ;  mais  on  en  fit  peta. 

Pour  les  ècus  d'or  au  Joleil ,  ce  fat  Louis  XI 
qu'y  les  fit  fabriquer,  en  1475  ;  on  k$  nomma  ècus 
à* or  au  foteil  r  pa*ccf  qu'au-deffi»  de  f«  èouronn*  y 
il  y  avoit  un  petit  foteil  à  bric  rais.  Ife  étoient  de 
même  titre ,  que  ceux  que  Ton  appelloit  Amplement 
À  la  couronne  s  mais;  im  pee  plus  pefafts  ,  &  de 
foixanfe-dix  au  marc.-  • ; 

Chattes  VII t  fit  faire  des  ècus  d'or  à  la  couronna 
&  au  foiéil  y  du  môme  titre  &  du  même  poids  que 
ion  père  ;  nuis  après  fou  régne  on  ne  vit  plus  que 
des  ècus  d'or  au  foteil.  François  I  en  attoibn*  uni 
peu  le  poids  &  le  titre  ;  mais  ils  forent  prefque  tou- 
jours de  foixante  &  onze ,  un  frxieme  au  marc. 

Sous  Louis  XII  y  on  frappa  des  icus  d'or  au 
porc-épi*  11  y  en  avoit  deux  qui  fervoient  de  fup- 
poft  à  Vécu  ;  c'eft  ce  qui  leur  fit  dontter  le  nom  tféctê 
au  porc  épi;  &  ils  ne  différaient  qn'eri  cela  «des  ècus 
d'or  au  foleiL  Fratçoh  I  en  fit  fabriquer ofc  il  y 
avoit  deux  falamandtts  à  côté  de  Vécu  ;  c'eft  ce  qui 
les  fit  appeiler  ècus  d'or  à  la  falamandre.  Cette  mon* 
noie  varia,  fuivant  les.diverfes  oonjou&uies*  Le 
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même  monarque  fit  auffi  frapper  déficits  forêts 
croifette  ainfi  nommés,  parce  qu'ils  étoient  em- 
preints d'une  petite  croix  auarrée. 
.  Enfin  le  prince  de  Condi ,  pendant  la  guerre  de* 
Huguenots  ,  fit  frapper  un  icu  d'or,  fur  lequel  il  fit 
rnettre  cette  infeription  :  Ludovicus  XI II  Deigratiâ 
Francorum  rex,  primas  Chnftianus.  Cette  monnoie 
«ait  très-rare.  On  a  difeominué  en  France  de  faire  des 
écusdor ,  depuis  iétf  5.  (  Voyez  le  Traité  des  mon-, 
noies  ,  par  Le  Blanc,  )  On  a  commencé  à  frapper 
des  louu  d'or,  fur  la  fin  du  régne  de  Louis  Xlll  . 
en  1 640.  Voyez  Louis  d'or. 

ECUYER  :  c'eft  un  titre  de  nobleffe  ,  qui  n'ap- 
partient qu'à  ceux  ,  qui  ont  droit  de  porter  des  élus 
QC  des  armotries. 

Pafquier  dans  fes  Recherches  ,  liv,  ij ,  c.  i  ç  ,  dit 
que  le  titre  Xicuyer  eft  très-ancien  ;  que  dès  le  temps, 
de  la  décadence  de  l'empire;  Romain  y  il  y  avôit 
deux  fortes  de  gens  de  guerre,  dont  les. uns  furent- 
appelles  gentils ,  &  les  autre*  écuyers.  Au  rapport 
*Ammen  NîarcelUn,  liv.  xiv ,  c.  7>  &  *v.  *tyV 
S  4»  il&  forent  regardés  comme  des  gens  invinci- 
bles &  qoon  craignoit.  Julien ,  pendant  fon  féjoar 
dans  les  Gaules ,  fit  beaucoup  de  cas  de  ces  trou-, 
pes  ;  8c  de-li  vint  peut-être  que  les  Gaulois,  oiv 
feulement  les  François ,  ayant  vu  que  les  plus  braves, 
des   troupes  Romaines  s  appelloient  gentils  .& 
écuyers,  en  hûn  gentiles  &  feutarii ,  ils  donnèrent 
auffi  ces  deux  noms  *u*  plu*  braves,  de  leurs 
troupes. 

On  nommott  icuyer,  du  temps  de  l'ancienne;  che-* 
valerie ,  un  jeune  gentilhomme  forti  de  page  ;  ce^ 
qui  arrivoit  à  l'âge,  de  quatorze  ans  ;  alors  U  étoit 
préfenté  à  l'autel,  par  fon  pere,&  fe  mère,  qui  * 
chacun  un  cierge,  à  la  main ,  alloient  k  l'offrande  * 
Je  prêtre  célébrant  prehoit  deffus  l'autel  une  épée  % 
fur  laquelle  il  faifoi*  plufieura  bénéficions ,  &l'atta-. 
choit  a  côté  du  candidat,  qui,  dès  ce  moment^ 
«ommencoit  à  la  porter;  &  «près  cçtte.cérémQnift^ 
WXW$dftécuye/s.. 
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M.  ii  Sainte- Palayc  dit ,  dans  Tes  Mém.fut  Vanc% 
thev.  qu'on  divifoit  les  écuyers  enplufieurs  claffcs ,  fui- 
Vantles  différens  emplois  auxquels  ils  étoient  défîmes. 
Les  plus  diftingués  étoient  Yécuyer  du  corps ,  Yêcuycr 
de  la  chambre  y  Yécuyer  tranchant  ,  &  Yécuyer  de 
l* écurie ,  qui  étoit  chargé  de  dreffer  les  chevaux  à 
tous  les  ulages  delà  guerre;  il  avoit  fous  lui  d'au- 
tres écuyers  plus  jeunes ,  auxquels  il  faifoit  faire  l'ap*- 
prentifTage  de  cet  exercice; 

Vécuyer  tranchant ,  toujours  debout  dans  les  feftins 
&  dans  les  repas,  étoit  occupé  à  couper  les  viandes 
avec  la  propreté ,  FadrefTe  &  l'élégance  convenables  * 
&  à  les  faire  diftribuer  aux  nobles  convives  ;  cette 
fonâion  fait  partie  de  celle  des  maîtres  d'hôtel  d'au* 
jourd'hui,  à  qui  la  garde  des  offices  6c  des  buffets 
cft  confiée. 

Uécuyer  de  la  chambre  ou  chambellan  avoit  infr» 
peftion  far  la  vaifTelle  d'or  &  d'argent  deflinée  au 
ïêrvice  de  la  table. 

Uécuyer  du  corps  étoit  attaché  particulièrement 
à  la  perfonne  du  maître  -,  il  l'accompagnoit  prefque 
par-tout  y  portoit  fa  bannière  à  l'armée ,  crioit  le 
cri  £  armes  du  même  fèigneur ,  &  faifoit  les  honneurs 
de  fa  maifbn  dans  les  cérémonies  d'éclat. 
^  On  appelloit  écuyers  d'honneur  j  ceux  à  qui  les 
chevaliers  donnoient  en  garde ,  pendant  le  combat  > 
les  prifonniers  de  guerre  qu'ils  faifoient  Ces  écuyers 
d'honneur  défendoient  leur  maître  ;  c'eft  ce  que  fit 
Saint-Scvcrin  à  la  bataille  de  Pavie,  en  combattant 
Vaillamment  devant  François  /.  Cet  ufage  ,  qui 
depuis  s'eft  reftreint  aux  écuyers  de  nos  rois ,  ne 
fubfiftoit  plus  ,  même  à  leur  égard  ,  du  temps  de 
Brantôme  ;  à  peine  les  anciens  en  avoient  conlervé 
la  tradition. 

D'autres  écuyers  veilloient  à  la  panneterie  &  à 
Yéchanfonnerie  :  ils  avoient  foin  de  préparer  les 
tables ,  de  donner  à  laver  devant  &  après  le  repas  f 
de  difpofer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  di- 
vertiflemens  qui  fuivoient  les  feftins  ,  de  fervir  en- 
(picc  ks  épiçes  ou  dragée*  >  Us  çonfitures  ê  ta  /i- 
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£tf«/r.f  f  qui ,  fous  Philippe- Augufle  &  fes  fucceflkùr s  , 
étoient  les  clairets ,  le  piment  9  le  v/«  rai*  ,  Yhypa>- 
tras  &  le?  autres  boifibns *  qu'on  appelloit  le  vin  au 
toucher.  Ces  fortes  iïècuyxrs  enfin  conduifoient  Us 
étrangers  daris  les  chambres,  qui  leur  étoient  deftir* 
nées ,  &  qu*tls  avoient  eux-mêmes  préparées. 

Les  chafleurs  emploient  le  nora  d Ucyyer  dans  une 
signification  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'idée 
qu'on  doit  avoir  de  l'attachement  &  de  la  fubordi- 
nation  des  écuyers  à  l'égard  des  chevaliers ,  éoru  ils 
luivoient  tous  les  pas  ,  &  obfervoient  toutes  les 
démarches  ;  fcar  ils  donnent  ce  nom  à  un  jeune 
cerf,  qui  ifuk.&  accompagne  «m  vieux  cerfl  » 

ECUYER  :  (  Grand-£ci*ye*.  )  officier  de  la 
couronne  ,  qu'on  nommoit  le  maître  ccuyer  du  roi. 
Cet  office  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  régne 
de  Philippe  le  Bel.  Cependant  dès  le  commence- 
ment de  la  tromeme  race ,  on  voit  des  écuyers  à  la 
cour  de  nos  rois  ;  mais  leur  chef  étoit  fubordonné 
d'abord  au  fénéçhal9  fcnfiritc  au  connétable  :  ceft'eft 
que  fur  ia  tan  du  treizième  ftéde ,  qu'il  a  commencé 
à  ne  recevoir  l'ordre  que  du  prince  ;  &  dans  ies 
regiftres  de  la  chambre  des  comptes  on  trouve  que 
d'abord  il  n'eut  que  le  titre  de  maître  de  (écurie^ 
fous  Philippe  le  Long.  Il  y  joignit  celui  de  premier 
tcuyer  du  corps  ;  Philippe  de  Gerence  dit  le  Corde* 
lier  ^  fous  Charles  VI ,  ajouta  à  cette  dernière  qui* 
Jiré  celle  de  grand-maître  de  l'écurie.  Alain  Goyon* 
ièigneur  de  Villiers  ,  favori  de  Louis  XI,  eft  le 
premier  qui  ait  été  qualifié  grand~icuycr  de  France* 

Les  prérogatives  de  cet  officier  font  d'avoir  la 
furintertdance  fur  tous  les  autres  étuyets  ^  d'ordoo» 
tier  de  tout  ce  qui  regarde 4a grand*  écurie  ,  dédit 
pofer  de  tous  les  fonds  deftinés  pour  fa  dépenfe  ,  de 
commander  aux  rois  &  aux  hérauts  d'armes  ,  de 
porter  avx  entrées  &  aux  autres  cérémonies  Yépée 
t  oyait  dans  le  fourreau  femé  de  rieurs  de  lys,  & 
de  la  mettre  avec  ie  baudrier  à  chaque  côté  de  Técu 
de  fes  armes.  Les  dais ,  qu'on  prétexte  aux  rois ,  à 
}eur  entrée  fojeœnelle  dans  tes  villes,  jbnt  à  lui 
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H  dîfputoît  autrefois  la  puiffance  &  l'autorité  d  afleoir 
les  portes  ,  &  de  pourvoir  aux  états  des  maîtres 
d  «relies  ;  mais  le  controlleur  général  a  obtenu  ce 
privilège  fur  lui. 

Le  grand  écuycr  donne  permiffion  de  tenir  aca- 
démie pour  inftruire  les  jeunes  gens  dans  l'exercice 
de  monter  à  cheval.  Il  ordonne  de  toute  la  livrée 
du  roi.  Perfonne  ne  la  peut  porter  fans  fa  permif- 
fion. 

Dans  fon  abfence ,  le  premier  icuyer  de  la  granit 
écurie  y  commande  ;  il  y  a  de  plus  trois  icuyers  or- 
dinaires ,  &  trois  icuyers  cavalcadours  qui  fervent 
avec  les  ordinaires ,  un  gouverneur  des  pages  ,  deux 
fous- gouverneurs  ,  un  précepteur  9  un  aumônier,  & 
tous  les  maîtres  néceflaires  pour  les  inftruire  dans 
toutes  fortes  d'exercices.  Les  cfcevaux  de  manège 
6c  les  chevaux  de  guerre  font  à  la  grande  écurie. 

U  n  y  avoît  autrefois  qu'une  écurie  du  roi.  La 
petite  écurie  eft  undémembrement  de  la  grande.  Elle 
eu  aufli  commandée  par  un  premier  écuyer  du  roi  , 
dont  la  charge  eft  différente  de  celle  du  premur 
écuyer  de  la  grande  écurie.  Ce  premier  écuyer  a  aufli 
fous  lui  pluheurs  écuyers  ordinaires  ,  un  gouverneur 
des  pages ,  un  précepteur  un  aumônier ,  &  dix-neuf 
pages,  &  quelquefois  un  plus  grand  nombre.  Ces 
pages  de  Tune  &  de  l'autre  écurie  fervent,  à  l'armée* 
i*aides  de  camp  aux  aides  de  camp  de  fa  majefté. 

M,  le  comte  de  Brionne  eft  grand  écuyer  de 
France  ;  mais  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  l'âge 
de  majorité ,  requis  pour  exercer  cette  grande  charge 
de  la  couronne ,  elle  l'eft  par  M.  le  prince  de  Pons. 

On  trouve  da»s  l'Hiftoire  des  grands  officiers  de 
la  couronne  &  dans  Moreri  9  la  lifte  des  granc V 
écuyers  de  France.  Ils  commencèrent  à  Roger,  fcr- 
nommé  YEcuyer,  à  caufe  de  fon  emploi.  D  éfoit 
maître  de  C écurie' Philippe  le  Bel,  en  1295. 

ÉDIT  :  ce  font  des  lettres  de  chancellerie  que. 
le  roi  ligne ,  &  fait  fceller  pour  fervir  de  loi  à  fes 
fujets.  Les  édits  quelquefois  contiennent  des  loix  ÔC 
desréglemens,  comme  Yédit  de  Mèlun,  des  féconde» 


riôces  ;  Yédit  des  merex ,  lViii  des  duels ,  &€*  II- 
y  a  aufli  des  contenant  des  créations  d 'of- 
fices ,  des  étalpliflemens  de  droits ,  des  créations  de 
fentes  ,  dés  édtïs  de  pacifications ,  comme  Yédit  dé 
Nantes,  &c. 

Les  édits  &  déclarations  dû  roi  font  vérifiés  par 
tes  cours  fouyerainés.  Ils  font  (celles  de  cire  verte 
pour  marquer  par  cette  couleur  qu'ils  font  perpé- 
tuels &  irrévocables  de  leur  nature ,  &  les  autres 
lettres  fontfcellées  en  cire  jaune  ;  mais  tout  ce  qai 
s'expédie  pour  lé  Dauphiné  à  un  fceâû  particulier  , 
&  eft  fcellé  én  cire  rouge. 

Ce  qu'on  appellé  Yédit  dès  merès ,  eft  un  edit  qui 
fat  donné ,  en  i  5  6? ,  à  S,  Maur  par  Charles  IX ,  à 
la  fôjlicitation  du  rharéchàl  de  Montluc.  Ce  feigneur 
très-éonnu  par  fon  courage  %  &  par  lés  excëllens  Mé- 
ritoires qu'il  a  LiifTéS  ,  venoit  de  perdre  fon  fils  aîné 
au  fiége  d'Oflie  ;  fon  fécond  fils ,  dit  le  capitaine  Pcr- 
iot ,  tué  à  la  furprife  de  Tiflé  de  Maderé ,  nè  laifc 
foit  qu'Un  fils  mal-fain ,  &  duquel  la  fucceiTion  de- 
Voit  échéoir ,  en  pays  de  droit  écrit ,  à  fa  mère  , 
( Marguerite  de  Caupene  , )  layéul  &  l'évêque  dé 
Valence,  fon  fréré,  pour  obvier  à  cet  événement 
qui  eût  dépouillé  la  maifon  de  Montluc  d  une  par- 
tie de  fes  biens ,  obtinrent  Yédit  de  S.  Maur. 
*  Védit  appellé  Yédit  de  Ndntès  fut  donné  éri  fa-' 
teur  des  Proteftans  rpar  Henri  IV,  en  1598  ,  drefTé 
furies  méritoires  faits i'par  les  préfidens  dé  Thou%  &t' 
Culignon chancelier  de  Navarré.  Les  Mémoires  de 
Sully  difent  (Jue  cé  furent  MM.  de  Schomberg  ;  Jean* 
Ain  &  Variilas  dlfént  que  cè  fut  Daniel  Chaunier  / 
le  plus  habile  rhiniftre  du  parti  Protéftant. 

En  vértu  de  cet  edit ,  lés  Proteftans  eurent  pér- 
mifïion  dé  s'alTémbler  pour  l'exercice  de  leur  reli- 
gion ,  à  cinq  lieues  de  diftance  de  Paris.  Ils  choifi- 
fént  lé  village  de  Grini-fur-Seiné  ;  mais  1  éloigne^ 
ment  né  léur'perhiéttaht  pas  d'allèr  &  de  révenir 
par  eau  dans  un  jour ,  ils  demanderérît  à  être  rap-^ 
prodhés  de  Pàris ,  &  la  permiffion  d'avoir  un  tem- 
ple à  deux  lieues 
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Sur  leur  requête  ,  le  roi  mit  cette  réponfe  de  la. 
tnain  :  Défenfes  à  toutes  pet forints  de  compter  doré- 
navant plus  de  deux  lieues  de  Paris  d'Grini.  Ce 
fage  prince  ,  dit  Pafquier ,  ne  voulut  pas  contre* 
venir  fi  promptement  à  Védit  qu'il  venoit  de  pu- 
blier ;  il  falloir  apprivaifer  les  Catholiques  avec  les, 
Proteftans ,  avant  que  de  les  rejoindre  :  dans  la  fuite  » 
le  roi  permit  à  fes  fujets  de  la  religion  prétendue- 
réformée  ,  de  faire  leur  prêche  à  Ablon  9  à  trois  lieues 
de  Paris ,  &  enfin  à  Charenton  ,  où  ils  ont  demeuré , 
jufqu'en  i68f  ,  que  fut  révoqué  Yèdit  de  Nantes 
par  celui  du  22  Oûobre.  •  :ii9b 

A  l'occafion  de  cet  édit  de  Nantes ,  nous  croyons 
devoir  rapporter ,  d'après  tous  les  hiftoriens  f  que  le 
parlement  de  Paris  refufant  d'en,  faire  la  vérifica- 
tion ,  Henri  IV  manda  les  chefs  de  cette  compa- 
gnie ,  &  leur  dit  :  Je  fuis  Catholique  ,  roi  Catholi- 
que &  Catholique  Romain  ;  mais  je  rejfemble  au  ber~ 
ger ,  qui  veut  ramener  fes  brebis  à  la  bergerie  avec  t 
douceur  ;  je  fçais  bien  que  mon  royaume  ne  fe  peut 
fauver  que  par  la  confervatipn  de  la  religion  Catho- 
lique ;  mais  la  religion  &  l'état  ne  peuvent  fe  fauver 
que  par  ma  per/onne  :  je  tiens  une  maxime  ,  qu'il 
Me  faut  pas  div'ifer  l'état  &  la  religion.  :t 

Le  parlement  le  rejetta  &  en  refufa  la  vérifica* 
tion;  le  préfident  Séguier  alla  le  trouver  pour  lui4 
faire  part  des  motifs  de  fa  compagnie.        ;  tJ 

Je  ne  vous  demande  que  celui-là  ,  lui  répondit  le 
roi  \ne  me  rcfufc{  pas  %  finon  vous  m' obligerez  d'aller  , 
moi-même  le  vérifier,  &  peut-  être  en  porterois+je 
une  demi-douzaine  d'autres.  Eh  !  MM.  continua-'  , 
t-il  avec  cebadinage  naïf  &  plein  de  bonté  qui  lui 
étoit  ordinaire ,  traitez-moi  au  moins  comme  on  traite  ' 
les  moines;  ne  me  refufe\  pas  viftum  &  veftitum: 
vous  fçave{  que  je  fuis  fobre  ;  &  quant  à  mes  ha* 
billemens  ,  regarde^  %  M.  le  préfident ,  comme  je  fuis 
accoutré.  Perfonne  de  fa  cour  n'étoit  vêtu  fi  finH 
plement  gue  lui.  ^ 

Les  édus  les  plus  célèbres  portent  le  nom  des  lieux 
tu  des  mois  ou  Us  ont  été  rendus  ;  tels  font  Yédit: 

Tome  II.  C 
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de  Châteaû-Briant ,  celui  de  Romorantm  ,  &  beau* 
coup 'd'autres  qui  ont  été  faits  au  fujet  des  Hugue- 
nots. 

ÉDUCATION  :  c'eft,  à  proprement  parler,  l'art  de 
manier  &  de  façonner  les  efprits ,  &  de  toutes  les 
feiences  la  plus  difficile ,  &  en  même  temps  la  plus 
importante ,  mais  qu'on  n'étudie  pas  allez.  En  ma- 
tière d'éducation,  la  fouveraine  habileté  confifte  à 
fçavoir  allier  par  un  fage  tempérament ,  une  force 
qui  retienne  les  enfâns  lans  les  rebuter ,  &  une  dou- 
ceur qui  les  gagne  fans  les  amollir.  L'éducation  ne 
donne  pas  les  talens ,  elle  ne  fait  que  les  dévelop-  : 
per  ;  &  comme  les  -talens  font  différens,  il  feroit 
raifonnable  que  Y  éducation  variât  pareillement, 
-Que  des  parens  Aroient  louables  ,  s'il  vouloient 
fe-donner  la  peine  ,  (n'importe  de  quelle  condition 
ils  fuflent ,  )  d'être  eux-mêmes  les  premiers  profef- 

feurs  de  leurs  enfans ,  ou  de  veiller  fans  ceffe  à  leur 

'  •  . 

éducation. 

En  voici  un  bel  exemple  pour  les  mères  ,  qui , 
dans  le  fiécle  où  nous  vivons,  ( pour  la  plupart,  ) 
gâtent  plutôt  leurs  enfans,  qu'elles  ne  les  élèvent. 

Adélaïde  dé  Savoie  ,  femme  de  Louis  VI ,  pre- 
noit  elle-même  foin  d'élever  fes  enfans ,  &  veilloit  à 
leur  éducation.  Chaque  jour ,  ils  fe  rendoient  dans  Ion 
appartement ,  le  foir  &  le  matin ,  à  une  heure  indi- 
quée pour  recevoir  fes  leçons.  Elleîes  formoit  fur- 
tèrut  à  la  piété  &  aux  vertus  propres  de  leur  âge 
&  de  leur  état. 

-C'eft  ce  qu'avoitfait  avant  elle,  Clotildey  femme 
de  Clovis ,  &  dans  la  fuite  plufîeurs  grandes  reines  ; 
telle  que  Blanche ,  mere  de  S.  Louis  3  qui  préfida  à 
Ion  éducation ,  &  à  celle  de  fes  autres  enfans.  Comme 
Louis  IX  étoit  pltis  en  état  de  profiter  de  fes  le- 
vons ,  elle  lui  difoit  fouvent  :  Fous  fçaveç,  mon  fils% 
que  )% ai  pour  vous  toute  la  tendrejfe  d'une  mere.  J'afc 
rfterois  mieux  cependant  vous  voir  mort  que  fouillé 
d'un  péché  mortel  i'  l 

Dépuis  Quintilien  H  y  a  des  traités  fans  nombre 

(i»  Yédufation  ;  &  on  en  donne  ùm  cdfc  de  nou-^ 
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^ââx.  H  ën  eft  de  ces  ouvrages  ,  cornffié  des  régies 
données  dejnôs  jours ,  fur  le  poème  épique  &  lUr  1 
dramatique^  par  difiérens  poëteSi,  tjui  n'ont  aucùnè 
célébrité.  :;" 

Henri  IV  dot  beaucoup  à  fon  heureux  naturel , 
&  à  des  difpofitions  toujours  propres  à  former  teii 
héros  ;  mais  il  dut  auffi  quelque  chofe  aux  circôrtfl- 
'  tances ,  à  fùn  éducation,  &  aux  rhaîtres  qui  formel 
rent  fa  jeu  nèfle.  * 

A  peine  vit-il  le  jout  que fteriti d'ÀBrir)}tà 
de  Navarre ,  fon  ayetil ,  penfa  à  l'accoutumer  à  fit 
fatigue,  comme  s'il  eût  prévu  tous  les  travaux  au*, 
quels  il  devoir  être  expofé.  «  « 

Ce  prince  Vint  au  inonde  fans  trier  :  le  premièt 
mets  qu'il  goûta  fut  une  goufle  cTail ,  dont  fon  àyfctfl 
lui  frotta  les  lèvres.  11  y  ajdûta  line  goutte  de  "vin 
tiuil  lui  fît  avaler.  La  fuite  de  fon  éducation  téfidtf- 
Ait  à  ces  commencemens.  Le  jeune  prince  fut  Ac- 
coutumé à  manger  chaud  ûu  froid  ,  à  aller  nuch 
pieds  &  nirë  tête ,  comme  lé  moindre  payftn  ;  \ 
gravir  1er  montagnes  ,  &  à  tous  les  autres  éxérdcei 
qui  pouvoient  lui  former  un'  ipn  tempérament.  * 

La  Gaucfiérrel  &  af>rès  1*  ftor'tnïXhriùen  /ïtf- 
lent  fes  précepteurs.  Le  premier,  cjtri  étoit  trèâ-fçà- 
vant  dans  les  langues ,  lui  apprit  par  ufage  &  farfs 
livres,  lés  plus  telles  penfëés  des  auteurs  Grecs. 

Ce  fut  à  la  coût  des  Valoïs  qu'il  étudiâ  la  poli- 
tique; &  ce  fut  fous  fon  pere,  fous  le  prince  it 
fondé  ,  ton  oncle ,  &  fous  l'amrr^l  de  Coligni ,  qull 
apprit  le  grand  art  de  la  guefré.  Si  ce  prince  tàt 
d'un  caractère  fi  gai ,  c'eft  ,  dit-on  ,  parce  que  % 
princeffe  de  Navarre  accoucha  de  lui ,  en  chaïiuujt 
une  chanfon  gâ/cvhnè  9  ou  plutôt  un  cantique  eh 
laneue  béarnoife.  :  *  ■/ 

Le  grand  ofejèt  dé  Yédutâïîôh  tiâtitmnale  tient  un 
rang  diftingué  dans  les  EptiémîiUs  du  citoyëtïM- 
Vrâge  périodique  ,  qui  fe  vend  chez  Delalain9\U 
braire,  tue  S.  Jacques*  Nous  y  renvoyons  le  lè&eiïf. 

ÉGLISE  rt*eft  lMembfée  *d&>  peffbnnes  unies 
par  la  profeflion  de  la  meme  foi  chrétienne  pair 
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la  participation  des  mêmes  facremens ,  fous  la  con* 
duite  des  payeurs  légitimes ,  &  fur-tout  du  papè  % 
le  feul  fouverain  pontife  de  Jejus-Çhrijl  en  terre, 
C'eft  la  définition  de  Bellarmin.  * 
Ucglifc  de  France  fe  croit  redevable  à  5.  Fabien, 
pape  &  martyr  ,  en  250 ,  des  lumières  de  l'évangile 
par  la  million  apoftolique  des  faims  évêques  qui 
vinrent,  fous  fon  pontificat,  apporter  la  foi  en 
France. 

Dès  le  premier  établiffernent  du  Chriftianifme,  on 
défigna  Véglife  de  France  ,  par  le  nom  de  Véglife 
Gallicane,  pour  diftinguer  le  diocèfe  des  Gaules  : 
par  cette  dénomination,  les  privilèges  de  Véglife  GaU 
Ucant,  ont  été  à  l'abri  de  plufieurs  entreprifes  qu'on 
youloit  faire  fur  elle. 

Le  nom  Véglife  Gallicane  eft  fort  ancien.  On  le 
trouve  dans  un  concile  de  Paris  tenu  en  362,  & 
dans  un  concile  tenu  en  Illyrie,  en  367.  Le  pape 
H  il  aire  fait  mention  de  Véglife  Gallicane.  Sur  la  fin 
iu  fixieme  fiécle,  S.  Grégoire  le  Grand  écrivant  à  Au* 
guftin ,  qu'il  avoit  envoyé  en  Angleterre,  lui  mande  : 
Je  trouve  bon  que  vous  choififfie^  et  que  vous  croire^ 
être  le  plus  agréable  a  Dieu  ,  Joit  que  vous  Vaye\ 
trouvé  dans  Téglife  Romaine  ,  ou  dans  Péglifc  Galli- 
cane ,  ou  dans  quelqu % autre* 

Ce  nom  fe  trouve  fort  fouvent  dans  les  aôes  du 
différend  entre  Philippe  le  Bel  &  Boniface  VI 11; 
&  tous  les  auteurs  anciens ,  comme  Fulbert ,  évêZ 
que  de  Chartres ,  Yves  aufli  évêque  de  Chartres  \ 
Suger^  abbé  de  S.  Denis,  Arnoul  éveque  de  Lizieux; 
parmi  les  étrangers ,  Thomas  de  Cantorbery,  Mat-* 
thieu  Paris  ,  Alexandre  111  &  Innocent  t  Jll,  & 
beaucoup  d'autres ,  en  parlant  de  même ,  n'ont  pas . 
cru  par -là  divifer  Véglife  Gallicane ,  du  corps  de 
Véglife  univerfelle  ,  non  plus  que  Véglife  d'Afrique 
n'a  pas  voulu  s'en  féparer,  lorsqu'elle  a  pris  ce  nom 
en  écrivant  au  pape  Célejlin.  On  en  peut  dire  autant 
de  l'ancienne  églije  Anglicane ,  ainfi  appellée  en  plu* 
fieurs  aôes ,  où  il  eft  parlé,  de  Ubcrtatifos  ecclclïài 
fAngltcana.   
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Ce  ne  font  pas  feulement  les  eccléfiaftiques  Fran- 
çois qui  compofent  Yéglife  Gallicane  %  ce  (ont  tous 
les  Cathoiques  François ,  fous  la  direction  des  évo- 
ques; c'eft  ce  qui  fe  voit  dans  le  Règlement  de  l'em- 

Sereur  Charlemagne ,  touchant  les  prêtres  accufés 
e  crimes  9  inféré  dans  le  cinquième  livre  de  fes  C 
pïtulaires ,  &  dans  un  autre  concernant  le  pouvoir 
des  chorévêques. 

Ces  deux  réglemens  furent  faits  dans  des  fyno- 
des  généraux ,  compofés  des  évêques  &  des  autres 
fidèles.  '  ^  . 

Dans  une  aflemblée  générale ,  tenue  à  Etampes  en 
1130,  pour  réfoudre  7i  Ton  reconnoîtroit  le  pape 
Innocent  //,  ou  Anaclet ,  le  roi  &  les  princes  y 
donnèrent  leurs  avis ,  avec  les  évêques 

Quand  Charles  VI  voulut  fe  déterminer  fur  le  fait 
du  fchifme  entre  le  pape  Boniface  IX  St.  Benoît  XI  % 
il  affembla  Yéglife  Gallicane ,  &  il  préfida  à  cette  af- 
femblée ,  accompagné  des  princes  de  fon  fang ,  des 
grands  àxxs  royaume ,  de  fon  confeil  d'état ,  &  d'un 
grand  nombre  de  (eculiers  ;  &  tous  les  évêques  s'y 
trouvèrent  avec  les  abbés ,  les  doâeurs ,  &  les  dé- 
putés des  univerfités.  -  *" 
Pour  la  pragmatique- fanSion  drefTée  à  Bourges  i 
qui  eft  un  des  plus  beaux  réglemens ,  qui  aient  ja- 
mais été  faits  en  France ,  Charles  VJI  fe  trouva  à 
cette  fameufe  aflemblée  avec  les  prélats  &  les  gens 
deglife,  accompagné  des  princes  &  des  feigneurs 
de  fon  confeil. 

Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Pierre  de  Marca ,  dans 
fbn  livre  intitulé,  de  concordiâ  facerdotïi  &  imper //, 
que  ceux-là  fe  trompent ,  qui  n'entendent  que  le 
clergé  par  le  mot  d'eglife  Gallicane ,  laquelle  com- 
prend aufli  le  roi  &  les  laïcs.  -  - 

Cette  cgtifc  Gallicane  a  confervé  certains  droits 
anciens ,  au'on  appelle  les  libertés  de  Yéglife  Gai* 
iicane.  Elfe  en  jouit  depuis  un  temps  immémo- 
rial. Ce  ne  font  point  des  privilèges  accordés  par  les 
papes  ,  mais  des  franchifes  &  des  immunités  qu'elle 
a  eues  dès  fa  première  origine,  &  dans  lesquelles  elle 
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Jeft.  toujours  maintenue.  Ces  libertés  ne  répugnent 
point  k  la  dignité  du  faint  fiége ,  &  n/eçipêchent 

rint  que  ïcglifc  Gallicane  ne  fok  parfaitement  unie 
lV]p/i/i   Romaine    Voyez  Libertés    de  l'égfijè 
Gallicane, 

,  EGOUTS  :  fe  dit  de  l'écoulement  des  eaux  qui 

rnbent  d  en- haut  ;  il  fe  dit  aufli  des  canaux  par  où 
déchargent  les  immondices  des  villes* 
On  lit ,  dans  Sauvai,  tome  j  de  fes  AnùqmUs  de 
Paris  >  que  ce  fut  Hugues  Aubriot  3  prévôt  de  cette 
ville  ,  qui  entreprit,  fous  les  régnes  de  Charles  F& 
de  Charles  VI ,  d'y  faire  faire  des  égouts  en  pal- 
peurs endroits ,  pour  faire  écouler  les  eaux  &  les 
immondices  dans  les  prés  des  environs.  Cet  auteur 
marque  qu'il  n'y  a  jamais  eu  Sézout  dans  la  Cité  i 
les  eaux  ne  s'écoulent  dans  fa  rivière  ,  que  par 
les  ruiifeaux  des  rues  ,  par  des  éviers  cUfpofés  le  long 
dos  quais  ,  le  long  du  Palais ,  &  par  des  décharges 
ou  gargouilles  couvertes  de  voûtes  courtes  &  étroites  ; 
&,  encore  ces  gargouilles  ou  décharges  ne  fe  trou- 
vent-elles qu'au  Marché-neuf,  proche  la  fontaine  du 
Palais ,  près  de  l'hôtel  du  premier  préfident  %  contre 
S.  Barthelemi ,  au  bout  de  la  rue  de  la  Barillerie , 
&  en  peu  d'autres  endroits. 

_  L'ancien  grand  égout  environnoit  prefqu'entiére- 
inçnt  la  ville  ;  ce  grand  égout ,  qui  n'étoit  formé  que 
par  une  tranchée  ,  a  été  commencé  en  pierre  ,  en 
1737  ,  fous  la  quatrième  prévôté  de  M.  Turgot, 
dans  un  nouveau  terrein ,  depuis  la  rue  du  Calvaire  y 
au  Marais ,  jufqu'à  la  rivière  ,  près  Chaillot ,  ainfi 
que  fes  ernbranchemens ,  les  pompes,  &  le  réfervoir, 
qui  a  été  achévé ,  en  1740.  Cet  ouvrage  a  été  exé- 
cuté fur  les  defleins  &  fous  la  conduite  de  M.  Beau- 
fire  ,  architecte  du  roi.  Voyez-en  le  détail  dans  la 
Defcription  de  la  ville  de  Paru,  tom.  iv  s  p.  181 
fuiv. 

EGU  IL LETTES  :  c'étoît  anciennement  une  peine 
4écernée  contre  les  femmes  de  mauvaife  vie;  on 
voulut  anciennement ,  dit  Pafquier  ,  Recherches  de  la 
france  J  tom.  ja  chap.  35,  p.  815,  «  que  telles 
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Jêê  bonnes  dames  euflent  quelque  fignal  fur  elles , 
»pour  lés  diftinguer  &  reconnoître  d'avec  le  refte 
»  des  prudes  ,  qui  fut  de  porter  une  éguiUette  Jur 
v  l'épaule  ;  coutume,  ajoute  Pasquier^  que  j'ai 
yy  vue  encore  fe pratiquer  à  Toulou/e  ;  d'où  eft  venu  , 
»  entre  nous ,  ce  proverbe ,  par  lequel  nous  difons 
»  qu'une  femme  court  YéguU  ette ,  pour  exprime? 
j>  qu'elle  proftitue  fon  corps  à  l'abandon  d'un  * 


ELECTEURS  :  les  premiers  que  l'on  trouve  dans 
l'hiftoire,  c'eft  en  1 138  ;  l'empereur  Henri  tétant 
mort  fans  poftérité  ,  les  Allemands  ,  au  nombre  de 
foixante  mille,  s'aflemblerent  pour  lui  donner  un 
fuccelTeur.  La  diète  partagée  choifit  dix  électeurs  f 
qui  élurent  Lothaire ,  duc  de  Saxe.  On  fait  remon- 
ter au  milieu  du  onzième  fiécle  l'inftitution  desfept 
électeurs  ;  mais  l'éle&ion  de  l'empereur  Conrad  dit 
le  Salique  ,  parce  qu'il  étoit  né  fur  la  rivière  de  la 
Sale  %  démontre  la  faufleté  de  ce  fyftême.  On  y  voit 
un  nombre  prodigieux  de  ducs  ,  de  comtes  ,  d'évê- 
ques  &  d'abbés  ,  qui  tous  donnent  leur  voix. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  diète  affemblée ,  où  Rodolphe 
dit  le  Roux  fat  élu  empereur,  que  Je  nombre  .des 
èU Sieurs  fut  réduit  à  fept,  en  1173  j  fçavQÛr  ,  trois 
cccléfiaftiques,  qui  font  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves ,  &  de  Cologne  ;  &  quatre  féculiers , 
fçavoir,  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Bavière,  le 
duc  de  Saxe,  &  le  marquis  de  Brandebourg,  qui  eft 
le  roi  de  Pruffe*       r  .      ...  j 

Véleâeur  de  Mayence  eft  chancelier  de  Germay 
nie,  convoque  les  états,  &  porte  fon  fuffrage  avan* 
les  autres-, 

UéUÛeUr  de  Cologne  eft  grand  chancelier  d'Italie  » 
&  facre  l'empereur. 

Celui  de  Trêves  eft  grand  chancelier  des  Gaulas 
&  donne  à  l'empereur  l'impjoAuon  des  mains,  .  ;4 

Leduc  de  Bavière  eft  grand-maître  du  palais  inv 
pénal ,  &  préfente  un  globe  repréfentant  un  monder 
a  l'empereur  dans  fon  couronnement» 

Le  roi  de  Prufle ,  comme  grand-chambeUaji  de 
F  empire  >  met  l'anneau  au  doigt  de  Temperèu^  ^ 
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r  VéUSeur  de  Saxe ,  comme  grand  marédial ,  donné 
Vipèt  à  l'empereur. 

Le  roi  de  Bohême,  qui  ne  portoit  autrefois  que 
!e  titre  de  duc  ,  eft  grand-échanfon  de  l'empereur  f 
&  lui  met  la  couronne  de  CharUmagne  fur  la  tête. 

En  1623  ,  Ferdir^and  II  dépouilla  Frédéric  V 9 
tUtteur  Palatin ,  de  fon  éleftorat ,  &  en  revêtît 
Maximilien  I ,  duc  de  Bavière. 

En  1648,  le  Palatin  fut  rétabli  élc&eur  %  fans  que 
le  duc  de  Bavière  perdit  le  fien  ;  ainfi  il  y  eut  alors 
huit  éle&eurs  y  parce  qu'on  en  créa  un  huitième  en 
faveur  de  Charles- Louis  ,  £ls  aîné  de  Frédéric  ;  & 
il  fut  réglé  mie  fi  la  branche  Guillelmine  de  Ba- 
vière venoit  a  manquer ,  YéUflorat ,  avec  toiSs  les 
"honneurs  y  attachés ,  reviendroit  à  la  branche  Ro- 
dolphine  ou  Palatine ,  &  que  le  nouvel  éleftorat 
feroit  fupprimé. 

Eh  1092,  l'empereur  Léopold  en  créa  un  neu- 
vième en  faveur  du  duc  à* Hanovre.  Cette  éreôion 
trouva  d'abord  beaucoup  d'oppofition ;  mais  à  ta 
èh  elle  pafla. 

Le  comte  Palatin  eft  grand-tréforier  ,  &  le  duc 
d  Hanovre  grand  enfeigne  ou  grand-  porte-enfe'gne^ 

La  France  n'a  reconnu  le  duc  d'Hanovre  en  qua- 
lité dV/t&ir,  qu'en  1714,  par  la  paix  de  Raftad. 

C  eft  depuis  1617,  que  les  rois  de  France  trai- 
terre  les  eL&urs  de  frères. 

E  i  ECTION  :  il  y  a  cette  différence  èntre  choix 
&  élefron  ,  que  le  choix  ne  fe  dit  guères  que  d'une 
perforine  qui  le  fait;  &  que  Ycleclion  fe  dit  par  rap- 
port à  un  corps  ou  à  une  communauté  qui  choifit. 

Uefeiïîon  la  plus  folemnelle  eft  celle  du  pape  ,  qui 
fe  fait  par  les  cirdmajtx.^  en  quatre  manières  ; 

L'une  par  la  voie  du  S.  Efprit ,  quand  le  pre- 
mier cardinal  qui  parle ,  ayant  donné  fa  voix  à  quel- 
qu'un ,  va  à  1  adoration  ,  &  le  proclame  pape9 
comme  par  une  inspiration  fubite  du  S.  Efprit. 
Alors  il  eft  élu,  fi  tous  les  autres  y  applaudiffent  t 
en  du  moins  les  deux  tiers  de  raffemblée  ; 

La  féconde,  par  celle  du  compromir,  quand  tout 
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^le  collège  convient  de  trois  cardinaux,  auxquels  3 
donne  pouvoir  de  nommer  le  pape  ;  &  cette  puif- 
fance  ceffe  à  la  chandelle  éteinte  ; 

La  troifieme  ,  par  la  voie  des  fcrurins ,  &  c'eft 
la  plus  ordinaire  :  alors  les  cardinaux  portent  des 
billets  cachetés ,  où  font  écrits  leurs  fuffrages ,  dans 
un  calice  qui  eft  fur  l'autel.  Il  faut  les  deux  tiers  des 
voix  pour  Yeléttion  par  fcrutin. 

La  quatrième  eft  par  la  voie  d'accès ,  quand  les 
voix  étant  toujours  trop  partagées  pour  élire  le  pape* 
quelques-uns  des  cardinaux  fe  déuilent  de  leur  pre- 
mier fuffrage  &  accedtnty  ceft-à-dire  joignent  leurs 
voix  pour  les  donner  à  celui  qui  en  a  déjà  plufieurs 
car  fcrutin.  L'accès  même  eft  toujours  joint  au 
le  rut  in ,  parce  que  les  cardinaux  ne  manquent  jamais 
de  donner  leur  voix  ,  après  le  dernier  fcrutin  ,  à 
celui  qu'ils  voient  avoir  déjà  la  pluralité  ,  &  paf 
conféquent  être  reconnu  pape ,  indépendamment  de 
leurs  fuffrages.  Ainfi  les  cleRïons  des  papes  fe  font 
toujours  du  confentement  unanime  de  tous  les  car- 
dinaux. Voyez  Conclave  &  Pape. 

Pour  YéUflion  des  évêques ,  elle  fe  faifoit ,  dans  les 
premiers  fiécles  de Tégli/e,  en  préfencedu  peuple; 
ck  le  clergé  étoit  bien-aife  d'avoir  fon  confentement* 
Lé  concile  de  Latran ,  tenu  en  1215,  fous  le  pape  In- 
nocent III ,  ayant  reconnu  que  ces  fortes  d'élecl{ons 
avoient  des  inconvéniens ,  défendit  aux  laïques  d'y 
être  préfens. 

Uéle&ion  des  évêques  ,  pour  nous  ,  eft  de  la  plus 
haute  antiquité  :  elle  remonte  jufqu'à  rétabliffement 
de  la  monarchie  françoife.  Les  régies  preferites  à 
cet  égard  prouvent  les  précautions  que  l'on  prenoit 
pour  ne  donner  aux  tglifes  particulières  que  dé 
bons  pères  ;  car  cette  qualité  de  pères  eft  la  plus  an* 
cienne  qu'on  ait  donné  aux  évêques. 

Aufli-rôt  qu'un  évefue  étoit  mort,  on  en  donnoit 
avis  au  métropolitain ,  qui  prenoit  l'agrément  du  roi, 
pour  nommer  un  évique  vifiteur ,  à  l'effet  de  préfi- 
xer à  Yêle&ion ,  fans  quoi  elle  étoit  nulle. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  les  chanoines  de  la  ca* 
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thédrale ,  qui  avoieat  droit  de  (uffrage  /maïs  encorA 
les  chanoines  des  autres  églifes  au  diocèfe ,  les 
prêtres  des  paroifles ,  les  moines  des  différens  mo» 
nafteres  ,  &  les  principaux  d'entre  les  laïques  , 
fuivant  cette  maxime  fi  fouvent  répétée  dans  cet 
fortes  d'aâes  :  //  efl  jufle  que  celui  qui  doit  comman- 
der à  tous  ,  /oit  élu  par  tous.  On  tenoh  les  fuffrages 
fecrets  ;  &  on  ne  publioit  Y  élection  qu'après  avoif 
eu  l'agrément  du  roi. 

h* élu  étoit  conduit  au  métropolitain,  pour  fubir 
un  examen,  qui  n'étoit  pas  une  fimple  formalité. 
On  trouve ,  dans  lTiiftoire ,  beaucoup  d'exemples  de 
fujets  déclarés ,  par  leurs  examinateurs ,  indignes  de 
Vépifcopat  pour  leur  incapacité.  Alors  îe  clergé  & 
le  peuple  procédoient  à  une  nouvelle  élection.  Tous 
les  évêques  de  la  province  étoient  obligés  d'aflifler 
en  perionne ,  ou  par  leurs  députés ,  à  l'ordinatioa 
du  nouvel  éveque ,  &  d'y  donner  leur  confentement» 
Ils  s'afiembloient  ,  la  veille  de  cette  ordination  > 
dans  i'églife  métropolitaine.  On  lifoit  au  peuple  le 
décret  a  élection  ;  on  demandoit  fi  tout  le  inondç 
y  corrfentoit ,  &  fi  Velu  avoit  toutes  les  .qualités  , 
dont  il  étoit  fait  mention  dans  ce  décret.  Cette 
fimple  expofition  fuffira  pour  faire  jueer  des  abus* 
qui  ne  pouvoient  manquer  de  fe  jjliiler  dans  ces 
eteflions  ,  &  combien  dévoient  être  fondées  les 
plaintes ,  fi  fouvent  réitérées  fur  ce  point. 

Si  le  droit  des  élections  des  evêques  ,  fous  la  pre- 
mière race ,  réfidoit  dans  le  clergé  &  dans  le  peu* 
pie ,  cependant  le  droit  de  nomination  &  de  con- 
firmation qu'avôient  nos  rois,  dépendoit  tellement 
d'eux ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  difpofoient  abfolument 
jles  évêchés  &  des  abbayes. 

Jérôme  Signoh  ,  dans  fes  Notes  fur  Marculfe  9  a 
raflemblé  un  grand  nombre  d'autorités  ,  qui  le  prou- 
vent auffi-bien  que  le  texte  ipême  de  la  formule  de 

Marculfe. 

»  Tâchez  d*attéindre  à  la  perfedion,  difoit  Char- 
)»  lemagne  à  ceux  qui  s'appliquoient  aux  lettres 
p  &  je  vous  donnerai  de  beaux  évêchér&.  de  riçhes 
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abbayes  ;  &  dabo  vobis  epifcopia  &  monajlcrim 
9  permagnifica»  » 

H  n'y  a  point  eu  de  prince ,  qui  ait  plus  refpe&ç 
les  eccléfiauiques  dans  la  dignité  de  leur  caraâere  ; 
mais  il  exigeoit  aulfi  qu'ils  s'y  conformaflent. 

Sous  U  leconde  race ,  les  rois  entreprirent  da- 
vantage fur  le  clergé ,  &  donnoient ,  dit  Pafquicr  p 
«juelquefois  des  éveçhés  à  des  laïques ,  de  leur  pro- 
pre autorité  ;  (c'eftcequa  fait  Charlcmagne\  nous 
venons  de  le  dire ,  )  &  quelquefois  ils  avoient  égard 
aux  ilt&ïons* 

Comme  fouvent  les  brigues ,  les  divifions  &  le 
tumulte  arrivoient  dans  ces  aflembléçs  eccléfiafti- 
ques ,  ce  fut  un  jufte  motif  à  nos  rois  pour  nommer 
eux-mêmes  aux  prélatures  :  cependant  on  voit  qu'au 
commencement  de  la  troifieme  race  f  les  rois  réta- 
blirent la  liberté  des  cleclions ,  &  qu'ils  ne  fe  réfer-» 
verent  que  le  pouvoir  d'accorder  la  pcrmiflioa 
dV//><r,&  d'agréer  les  perfonnes  élues* 

5.  Louis ,  en  1248  ,  ordonna  U$  cleclions  avoir 
cours  dans  fort  royaume  ,  dit  Pafquicr.  Ce  monar- 
oue  depuis  publia  fa  pragmatique- fan  (lion  ,  pou* 
établir  plus  lblemnellement  le  droit  des  élevions  t 
à  condition  que  ceux  qui  feroient  élus ,  ne  feroienç 
point  con/acrés  fans  la  permiflion  du  roi. 

Charles  VU  confirma  aufli  la  liberté  des  cleclions  * 
par  une  autre  pragmatique- fan&ion  %  qui  fut  dreflee 
^  Bourges  ,  en  1438. 

Le  concordat  entre  François  I  &  Léon  X  a  fup~. 
primé  les  Mettions.  Voyet  Concordat. 

Aujourd'hui  la  nomination  aux  évêchés  ,  aux 
abbayes ,  aux  prieurés  éleftifs ,  à  toutes  les  préla- 
tures Se  aux  bénéfices  confiftoriaux  9  appartient 
au  roi. 

^  Il  n'y  a  plus  que  les  chapitres  des  cathédrales ,  des 
collégiales  &  des  monafteres ,  qui  ont  un  privilège 
fpécial  ,  comme  l'abbaye  de  Cluny ,  Cîteaux ,  oc 
les  autres  chefs  d'ordres  ,  à  qui  Louis  XIII ,  par 
(on  ordonnance  de  1629,  a  confirmé  le  droit  aï- 
faction. 
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11  y  a  eu  un  temps  que  les  éleâions  des  préjîdens 
&  des  confeilUrs  appartenoient  au  parlement.  Le 
roi  les  confirmoit,  dit  Pafauier.  En  1403  ,  le  par- 
lement procéda  à  Yéle&ion  d'un  premier  préfident» 
ouoique  le  roi  y  eût  déjà  pourvu.  Les  éle fiions  fe 
faifoient  par  le  parlement ,  en  préfence  du  chance-  ' 
Ker ,  pour  les  charges  du  parlement  ;  &  celles  des 
comptes ,  par  la  chambre  des  comptes*  Cela  s'eft 
particulièrement  pratiqué  fous  Charles  VI l9  &  a  duré 
jufqu'à lmvafion  des  Anglois  ,  qui difpoferent  abfo— 
lument  des  charges ,  pour  y  placer  ceux  dont  ils 
étoient  aflurés. 

Après  leur  expulfion  par  Charles  Vil ,  nos  rois 
voulurent  continuer  la  libre  collation  des  offices  ;  6c 
de  Ton  côté  ,  le  parlement  voulut  reprendre  les 
éU&îons.  On  trouva  un  milieu ,  qui  fut  de  ncmmer 
trois  personnes,  entre  lefquelles  le  roi  choifiroit  celle 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Par  une  ordonnance  de 
Louis  XII,  en  1 599,  il  fut  enjoint  aux  juges  fubal- 
ternes  de  faire  Yeleflion  des  lieutenans ,  des  baillifs 
&  des  fénéchaux ,  chacun  dans  leur  fiége.  La  véna- 
lité des  charges  commença ,  fous  Charles  Vit,  qui 
a  aboli  Pufage  des  chElions  ;  mais  elle  ne  fut  bien 
établie  que  ious  François  /• 

ÉLECTION  :  tribunal  ou  jurifdiBion  \  qui  con- 
tioît  de  l'afliette  des  tailles ,  du  jugement  des  procès  & 
des  différends,  qui  naiffent  pour  le  fait  des  tailles ,  & 
autres  importions  &  levées  des  deniers  du  roi ,  dans 
toutes  les  villes ,  bourgs  &  bourgades  du  royaume. 

Jufqu'au  régne  du  roi  Jean  ,  on  ne  trouve  point 
qu'il  y  ait  eu  de  juges  établis  pour  connoître  des 
différends  qui  pouvoient  naître  au  fujet  des  impor- 
tions faites  fur  les  peuples.  Ces  impofitions  étoient 
momentanées ,  &  ne  fe  faifoient  qu'à  l'occafron  des 
befoins  de  l'état  ;  &  elles  cefToient  à  Pinftant  que. 
les  néceffités  publiques  finiilbient. 

Ce  fut  ce  prince ,  qui  ,  dans  une  affemblée  des 
états  généraux  du  royaume  ,  fit  une  ordonnance 
datée  du  28  Décembre  1355  ,  pour  une  ievée  fixe 
des  droits  fur  le  fel ,  &  d'autres  droits  d'aides  fur  les 
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fctarchandifes  &  denrées  qui  feroient  vendues  ,  4 
rai  ion  du  huitième  denier  pour  livret»  qu'il  ordonna 
être  payés  ,  fans  exception  de  perfonne. 

Par  cette  même  ordonnance  il  établit  des  juges 
pour  connoitre  des  différends  ,  qui  pouroient  naître 
a  i'occafion  de  ces  impofitions  ;  les  uns  pour  juger 
en  première  infiance  ,  &  les  autres  en  dernier  refTort, 
Pour  cet  effet  ,  on  choifit ,  dans  chaque  bailliage  , 
trois  élus  ;  le  premier  dans  le  clergé ,  le  fécond  dans 
la  nobleffe  ,  le  troifieme  dans  le  tiers-état ,  &  neuf 
généraux,  pour  avoir  autorité  fur  tous  ces  juges 9 
tirés  auffi  des  trois  états.  Ces  généraux  jugeoient,  en 
dernier  reffort  9  les  appellations  des  premiers  juges  : 
leurs  jugemens  valoient  ,  &  avoient  autant  de 
force  que  les  arrêts  du  parlement  ;  &  Ton  n'en  pou- 
voit  appeller.  Voilà  l'origine  &  le  premier  étatyi£ 
fement  des  éU fiions  &  de  la  cour  des  aides : 

La  jurifdiûion  des  cUflions  ne  connoît  que  de 
l'affiette  des  tailles ,  aides  &  autres  impofitions  Se 
levées  des  deniers  du  roi ,  ainû  que  des  cinq  grofTes 
fermes ,  &  non  des  domaines  ,  droits  domaniaux  , 
&  droits  de  gafceue. 

UéU&ion  de  Paris  eft  compofée  d'un  premier  pré- 
fident  ,  d'un  lieutenant,  d'un  affelTeur,  de  vingt 
confeilJers  élus,  d'un  avocat  &  <fun  procureur  du 
roi  ;  d'un  fubftitut  ,  d'un  greffier  ,  d'un  premier 
fauiflier,  de  trois  huiffiers-audienders,  de  huit  pro- 
cureurs des  tailles,  de  huit  huiffiers ,  &  de  huit 
receveurs  des  tailles.  Le  fiége  de  cette  èUHion  eft 
dans  la  cour  du  Palais. 

Chaque  généralité  a  plus  ou  moins  ftélcttions  ; 
par  exemple,  celle  de  Paris  en  a  vingt-deux  -  celle 
d'Amiens  ûx ,  &  aihfi  des  autres.  Outre  les  géné- 
ralités ,  il  y  a  encore  des  provinces  dans  le  royau- 
me ,  où  les  deniers  font  levés  par Us  impofitions 
que  font  les  imendans;  &  quelques  autres  font  au 

roi  un  don  gratuit.  .  I, 

ELEPHANT:  le  plus  grand  ,  le\plus  gros  & 
le  plus  fort  de  tous  les  animaux  terrèftres  a  quatre 
pieds,  Le  premier  ftatait  vu  ea  France ,  eft  celui 
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pourvu  qu'elle  fût  demandée  par  l'enfant  qui  devoît 
être  émancipé  ;  mais ,  l'enfant  étant  mineur ,  le  pere^ 
fie  pouvoit  Y  émanciper  fans  des.  lettres  du  roi  ;  c'eft 
ce  qui  arriva  à  Charles  de  Valois  ,  qui  voulut  éman- 
ciptr  fon  fils  Louis  ,  âgé  de  fept  ans  ;  il  ne  put 
l'obtenir  qu'avec  les  lettres  du  roi* 

Aujourd'hui ,  pour  être  émancipé ,  il  faut  obtenir 
des  lettres  de  chancellerie  ,  qui  ne  peuvent  être 
entérinées  que  du  confentement  des  parens  ;  &  l'effet 
de  ces  lettres  ^émancipation  ,  eft  que  le  mineur 
émancipé  peut  difpofer  de  fes  meubles  ,  faire  les 
Baux  de  fes  immeubles ,  &  én  toucher  les  revenus  ; 
mais  il  ne  peut  ni  vendre  ni  hypothéquer  fes  im- 
meubles, ni  en  tranfiger,  fi  ce  n  eft  du  confente- 
ment d'un  curateur  \  que  d'ordinaire  on  lui  donne»  - 
En  France  ,  V émancipation  par  rn^iage  porte  la 
liberté  de  fe  remarier  fans  le  çonfentément  du  pere  , 
quoique  celui  ou  celle  qui  veut  fe  remarier,  n'ait 
pas  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.Voyez  Ragueau 
&  Lâwiere  fur  cet  auteur* 

:  EMBALLEURS  :  les  emballeurs  (ont  en  titre 
d'offices  dans  la  vil|e  &  fauxbourgs.  de  Paris ,  payent, 
Colette  au  roi  ,  ont  des  droits  réglés  par  un  tarif, 
font  bourfe  commune  ,  font  ériges  en  corps ,  &  ff 
comme  tels ,  ont  un  bureau  ,  Un  fyndic,  d'autres 
officiers  ,  &  une  confrérie.  La  création  de  ces  e vi- 
tal! eurs  officiers  eft  du  régne  de  Louis  XIV  ;  &dit 
nombre  de  quatre-vingt  qu'ils  étoient  alors ,  ils  fu- 
rent réduits  à  celui  de  foixante  qui  fe  partagent  ordi- 
nairement en  deux  ;  trente  fervant  une  femaine  à  la 
douane  ;  trente  autres  à  leur  bureau. 

_  ÉM1NENCE  :  un  décret  d'un  confiftoire  du  19 
Janvier  1630,  donne  aux  cardinaux  ,  aux  électeurs 
eccléfiaftiques ,  &  aux  grands  maîtres  de  Malthe  , 
le  titre  tYeminence. 


JLes  cardinaux  n'avoient  auparavant  que  le  titre 
âe  révérendiffimes  &  cYUluJlrijfimes. 
v  EMPALEMENT:  Frédégonde  ne  fe  feroit  fait 
connoître  qu'à  demi ,  fi  elle  n'avoit  fait  voir  à  la 
France  cet  horrible  fpe&acle ,  fur-jout  dans  la  per- 

fonne 
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tonne  tfurie  jeune  demoifelle  de  condition,  belle 
par  excellence  &  innocente  ;  dit  Sauvai ,  d'après 
tous  nos  hiftortens.  Il  n'y  a  que  cette  cruelle  reine 
qui  ait  mis  ce  fupplice  en  ufage  en  France.  U  ne  s'en 
trouve  point  d'autre  exemple» 

Il  n'y  a  que  celui  de  Cacha  n  ,  roi  des  Avarrois  ; 
encore  étoit-ce  au-delà  des  Monts  :  en  voici  l'hif* 
toire.  Ce  prince  afliégeoit  une  ville  $e  Lombardie  f 
que  défendoit  Gifulphe ,  vailjant  capitaine  ;  comme 
il  fut  tué,  Rcmilde ,  fa  femme,  offrit  au  roi  de  fe 
rendre,  pourvu  qu'il  voulût  lepoufer.  Le  cruel  C*- 
chan  la  prit  au  mot ,  &  elle  pafla  avec  lui  la  nuit 
de  fes  noces.  Le  lendemain ,  par  fon  ordre ,  douze 
Avarrois  fe  faifirent  d'elle  &  Yempalertnu 

11  eft  vrai  que  ce  fupplice  n'étoit  pas  nouveau 
dans  le  monde ,  puifque ,  plufieurs  fiécles  aupara- 
vant ,  chez  les  Perfes  ,  à  remonter  jufqu'aux  régnes 
de  Xerxès  &  de  Darius  on  s'en  fervoit ,  Se  depuis 
encore  à  Rome ,  contre  les  martyrs.  Mais  entre  les 
Chrétiens ,  la  chofe  étoit  inouïe  ,  &  n'a  point  eu  de 
fuite.  Si  l'on  empale  encore  aujourd'hui,  ce  n'efl 
qu'en  Turquie  6c  chez  les  infidèles  ;  &  ce  fupplice 
commence  à  devenir  rare  parmi  eux. 

EMPEREUR  :  ce  mot,  chez  les  anciens  Romains» 
n'a  fignifié  feulement  qu'un  général  d'armée.  Au- 
gufle  ré/blut  de  retenir  toujours  la  puiiTahce  Souve- 
raine ,  mais  fans  prendre  le  titre  de  roi ,  fi  odieux 
aux  Romains.  Il  rejetta  par  la  même  raifon  celui  de 
diftateur  perpétuel ,  qui  avoit  caufé  la  mort  à  foft 
grand-oncle  ;  &  il  le  contenta  de  la  qualité  ordi- 
naire A9 empereur  ,  que  les  foldats  ,  pendant  le  temps 
de  la  république ,  donnoi^nt  à  leurs  généraux ,  fie 
qu"il  ne  prit  que  pour  accoutumer  les  Romains,  fous 
un  nom  connu ,  à  une  autorité  nouvelle ,  &  ju£» 
qu'alors  inconnue. 

Depuis ,  ce  mot  a  lignifié  un  monarque ,  un  chéf 
vqui  commande  à  un  empire ,  qui  tient  le  premier 
rang  entre  les  fouverains. 

Char  le  magne  reçut  du  pape  Lion  III,  le  titre 
l'empereur  ,  dont  il  avoic  déjà  toute  la  puiff  ince» 

Tome  IL  U 
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Les  rois  de  France  fe  font  dits  empereurs  ,  dans  le 
temps  qu'ils  régnoîent  avec  leurs  fils ,  qu'ils  avoient 
aflbciés  à  leur  couronne.  Hugues  Capei  afibcia  Ro- 
bert, fonfils,  &  prit  le  titre  $  empereur  ;  &  Robert 
fe  nommoit  w.  /.ouij  /r  Cw  9  qui  aftbcia  fon  fil» 
i  l'empire,  en  ufa  de  même  :  dans  le  premier  regiftre 
des  Chartres  du  roi ,  fol  \  66 ,  il  fe  trouve  des  let- 
tres de  Tan  1116,  en  faveur  de  Raimondy  évêque 
de  Maguelonne ,  (aujourd'hui  Montpellier,)  dans 
lefquelfes  ce  prince  fe  qualifie  :  Ludovicus,  Dei  ordi- 
nante  provide ntidf  Francorum  imper ator  Auguflus* 
Eudes  eft  aufli  appellé  empereur  dans  un  yiefux  do- 
cument rapporté  par  M*  de  Marcs, 

Présentement  le  roi  de  France  eft  appellé ,  fur- 
tout  dans  les  pays  étrangers,  empereur  de  France  ê 
ou  des  François ,  parce  qu'il  eft  fouverain  indépen- 
dant ,  &  le  prince  de  tout  l'Occident  qui  a  le  plus 
d'autorité ,  le  plus  d'empire ,  &  qui  eft  le  plus  ab- 
folument  maître. 

Les  empereurs  ont  quelquefois  érigé  des  royau- 
mes ;  c'eft  ainfi  que  les  royaumes  de  Bohême  &  de 
Pologne  ont  été  érigés  par  les  empereurs  d'Alle- 
magne; c'eft  ainfi  que  Y  empereur  Liopold  érigea,  en 
1701 9  la  Pruffe  ducale  en  royaume,  en  faveur  de 
Frédéric  /,  éleâeur  de  Brandebourg. 

D'abord  la  France ,  l'Efpagne  f  &  quelques  au* 
très  puiflances,  leurs  alliées ,  s'y  oppoferent  ;  mais  en 
1703,  au  traité  d'Utrecht,  la  dilpofition ,  qu'a  voit 
faite  Y  empereur  y  fut  ratifiée.  Le  Czar,  Pierre  le  Grand% 
ne  prit  le  titre  8 empereur  qu'en  172 1  ,  après  fes 
grands  fuccès  contre  la  Suéde.  Ce  titre  a  paffé  à  fes 
Juccefleurs.  On  donne  aufli  la  qualité  d'impératrice 
de  toutes  les  Ruflîes ,  à  la  femme  ou  veuve  du  Czar, 
ou  à  celle  qui ,  comme  aujourd'hui ,  occupe  le  trône 
de  Mofcovie. 

Les  empereurs  d'Allemagne  prétendent  que  la  di- 
gnité impériale  eft  plus  éminente  que  celle  des  rois  ; 
on  ne  convient  pas  de  cette  prérogative.  Les  mo- 
narques les  plus  abfolus ,  comme  ceux  de  Babylone, 

de  Perfe ,  d'Aflyrie ,  n'ont  eu  dans  toutes  les  Un~ 
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gues  anciennes  &  modernes ,  ou  plutôt  n'ont  voulu 
porter  que  le  nom  de  roi,  quoiqu'ils  régnaffent  fur 
de  vaftes  empires.  On  ne  connoît ,  dans  ces  belles 
.  contrées  de  l'Aiie  ,  que  les  empereurs  de  la  Chine  ôc 
du  Japon. 

En  Occident ,  le  titre  &  empereur  eft  particulière* 
ment  reftreint  à  celui,  qui  commande  en  Allemagne» 
Son  autorité  confifte  à  préfider  aux  diètes  impé- 
riales ,  comme  chef  de  l'empire  ;  fa  voix  feule  peut 
arrêter  toutes  les  réfolutions  de  la  diète.  Les  princes 
&  états  de  l'empire  font  obligés  de  lui  faire  foi  & 
hommage ,  &  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Il  a 
droit  encore  de  donner  à  fes  généraux  le  comman- 
dement des  troupes  des  fouverains  d'Allemagne  , 
s  loriqu  elles  font  réunies  enfèmble.  U  ne  reçoit  de 
tous  les  princes  &  états  de  l'empire  qu'une  efpece 
de  tribut  nommé  le  mois  Romain  ;  mais  d'ailleurs 
il  n'a  ni  terre  ni  domaine ,  que  ceux  de  fon  patri- 
moine. 

EMPIRE  d'Occident:  CharUmagne,  en  2oo t' 
alla  à  Rome  pour  venger  un  attentat  horrible  com- 
mis contre  le  pape  Léon  III  ;  &  le  jour  de  Noël,  il 
fe  rendit  à  la  Bafiiique  de  S.  Pierre  pour  affifter  à 
la  méfie  &  y  faire  fa  prière.  Il  fut  fortfurpris,  lorf* 
que  fe  levant ,  après  l'avoir  faite,  le  pape  lui  mit  fur 
la  tête  là  couronne  impériale ,  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple  qui  répéta  trois  fois  ;  Vie  &  vic- 
toire â  Charles  tris-pieux  Augufie%  couronne  de  Dieu9 
grand  6»  pacifique  empereur. 

Au  retour  de  la  cérémonie  ,  le  roi  protefta  à  fes 
favoris  que  s'il  avoir  fçu  ce  que  le  pape  &  le  peu- 
île  Romain' vouloient  faire,  il  fe  feroit  abftenu  d'aller 
l'églife ,  malgré  la  folemnité  du  jour. 
C'eft  ainfi  que  Y  empire  d'Occident  pafla  à  Char- 
lemagne  ;  le  titre  feul  lui  manquoit ,  puifqu'il  en 
avoit  conquis  la  plus  grande  partie.  Cet  empire  avoit 
fini  en  476 ,  dans  Auguflule,  le  dernier  empereur  Ro» 
main  ;  après  lui ,  il  fut  rempli  par  le  régne  des  Eru- 
les  9  des  Oftrogoths  &  des  Lombards. 
Char  le  mag  ne  fut  couronné  empereur  d'Occident 
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en  800  »  par  Léon  UL  Arnould ,  roi  de  Germanie,' 
mort  en  896 ,  fut  le  dernier  du  fang  de  Charlt ma- 
gne ,  qui  porta  la  couronne  impériale. 

Cet  empire  fubfifte  encore  aujourd'hui^  a  eu  beau- 
coup d'empereurs  de  la  maifon  d'Autriche.  L'em- 

5>ereur  régnant,  Jofeph  //,  qui  vient  de  fuccéder  à 
on  pere  François  J ,  eft  le  lecond  de  la  maifon  de 
Lorraine  ,  monté  fur  le  trône  impérial* 

ENCEINTE  de  Paris  :  la  première ,  félon  Sau- 
vai, fut  achevée  en  1211  ;  &  celle  commencée  fous 
Charles  V,  en  1 367,  fut  achevée  fous  Charles  VI \  en 
1383*  La  première  enceinte  commençoit  du  côté  de 
la  rivière  au  nord ,  près  du  Louvre ,  (qui  étoit  moins 
étendu  de  moitié  qu'aujourd'hui,  )  le  laûToit  en 
dehors  ;  traverfoit  les  rues  5.  Honoré ,  des  Deux- 
Ecus -,  l'emplacement  de  l'hôtel  de  SouTons,  (au- 
jourd'hui le  marché  au  bled ,  )  les  rues  Coqui- 
liere,  Montmartre,  Montorgueil ,  le  terrein  oii  eft 
à  préfent  la  Comédie  italienne ,  les  rues  Françoife, 
S«  Denis  ,  Bourg-l'abbé ,  S*  Martin  ;  continuoit  le 
long  de  la  rue  Grenier  S.  Lazare  ;  traverfoit  la  rue 
Beaubourg ,  la  rue  Sainte-Avoye ,  à  l'endroit  où  eft 
l'hôtel  de  Mefme  ;  palToit  fur  le  terrein  ou  font  les 
Blancs-Manteaux ,  enfuite  dans  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois  ;  alloit  aboutir  au  bord  de  la  rivière ,  à 
travers  les  bâtimens  de  la  maifon  profefle  des  Jé- 
fuites ,  &  le  couvent  de  Y  Ave  Maria ,  où  l'on  voit 
encore  des  reftes  de  fes  murailles. 

Cette  enceinte,  du  côté  du  nord,  avoit  huit  princi- 
pales portes  ;  la  première  près  du  Louvre ,  au  bord 
de  la  rivière  ;  la  féconde ,  a  l'endroit  où  font  à  pré- 
fent les  prêtres  de  l'Oratoire  ;  la  troifieme  vis-à-vis 
S.  Euftache ,  entre  la  rue  Platriere  &  la  rue  du  Jour  ; 
la  quatrième  rue  S.  Denis ,  appellée  la  Portc-aux- 
Peinirts,  à  l'endroit  où  eft  un  cul-de-fac,  qui  en 
a  retenu  le  nom  ;  la  cinquième ,  rue  S.  Martin,  au 
coin  de  la  rue  Grenier  S.  Lazare  ;  la  fixieme ,  ap- 
pellée la  Porte  Barbette ,  (du  nom  d'une  famille  de 
Paris ,  )  entre  le  couvent  des  Blancs-Manteaux  &  la 
rue  des  Francs-Bourgeois  ;  la  feptieme,  près  la  mai- 
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Ion  profefle  des  Jéfuites  ;  &  la  huitième  au  bord  de 
la  rivière ,  entre  le  Port  Saint  -  Paul  &  le  Pont- 
Marie. 

Du  côté  de  la  rivière ,  au  midi  ;  l'autre  moitié 
cîe  cette  enceinte  ,  qui  commençoit  à  la  Porte  Saint- 
Barnard,  eft  à-peu-près  tracée  par  les  rues  des  FoiTcs 
S.  Bernard ,  des  Foffés  S.  Viftor ,  des  Foffés  Saint- 
Michel  ,  ou  rue  S.  Hyacinthe ,  des  Fofles  de  M.  le 
Prince,  des  Foffés  S.  Germain  ,  ou  rue  de  la  Comé- 
die françoife  &  des  Foffés  de  Nèfle ,  à  préfent  Ma- 
zarine. 

Il  y  avoit  fept  portes  dans  ce  circuit  ;  les  Portes 
S.  Vi&or,  S.  Michel  &  S.  Jacques,  abbatues  en 
1 684  *,  les  Portes  Gibard ,  d'Enfer ,  ou  de  S.  Michel , 
au  haut  de  la  rue  de  la  Harpe  ;  la  Porte  de  Bucy, 
au  haut  de  la  rue  S.  André  des  Arts  ,  (  vis-à-vis  la 
rue  Contrefcarpe ,  ainfi  nommée  de  Simon  Bucy9 
le  premier  qui  a  porté  le  titre  de  premier  préjîdent, 
mort  en  1369,)  abbatue  en  167a;  &  la  Porte  de 
Nèfle,  011  eft  à  préfent  le  collège  des  Quatre-Na- 
tions.  Dans  la  rue  des  Cordeliers ,  à  l'endroit  de  la 
fontaine,  il  y  eut  encore  une  porte  appellée  faïnt 
Germain  ;  &  lorfque  la  rue  Dauphine  tut  bâtie  ,  on 
en  fit  une  vis-à-vis  de  l'autre  bout  de  la  rue  Con- 
trefcarpe, &  que  l'on  appella  la  Porte-Dauphine. 

Charles  V,  du  coté  du  midi ,  ne  changea  rien  à 
X enceinte  de  Philippe- Augufte ,  il  fit  feulement  creu- 
fer  autour  des  murailles.  Ces  murailles  étoient  flan- 
quées  de  tours ,  de  diftance  en  diftance  ;  elles  ne 
furent  abbatues  qu'en  1 646,  Du  côté  du  nord  ,  elles 
aboutiflbient  entre  le  port  S.  Paul  &  le  Pont- Marie, 
vis  à-vis  la  rue  de  l'Etoile  ;  il  les  fit  reculer  jufqu'à 
l'endroit ,  011  eft  Tarfenal  ;  &  les  Portes  S.  Antoine* 
S.  Martin  &  S.  Denis  furent  placées ,  011  nous  les 
voyons.  Depuis  la  Porte  S.  Denis ,  ces  murs  con- 
tinuoient  le  long  de  la  rue  de  Bourbon  ,  traverfoient 
les  rues  du  Petit-Carreau  &  Montmartre  ,  la  Place 
des  Victoires ,  l'hôtel  de  Touloufe ,  le  'jardin  du 
Palais-Royal ,  la  rue  S.  Honoré ,  près  des  Quinz** 
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Vingt ,  &  alloient  fanir  au  bout  de  la  me  S. 

Aux  quatre  extrémités  de  cette  enceinte,  il  y 
avoit  quatre  greffes  tours  ;  la  tour  Dubois ,  près  du 
Louvre  ;  la  tour  de  Nèfle ,  oii  eft  le  collège  des 
Quatre- Nattons  >  la  tour  de  la  Tournelle ,  dont  une 
partie  fubfifte  encore  près  la  Porte  S.  Bernard  ;  fie 
&  la  tour  de  Billy,  près  des  Céleftins. 

Ces-  tours  défendoient  des  deux  côtes  de  la  ri- 
vière ,  l'entrée  5c  la  fortie  de  Paris  ,  par  de  groffes 
chaînes  attachées,  d  une  tour  à  l'autre ,  qui  traver- 
sent la  Seine ,  &  étoient  portées  fur  des  bateaux 
placés  de  diftance  en  diftance. 

Les  bâtimens  du  Palais-Royal ,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  commencer  en  1629,  occafionnerent 
une  nouvelle  enceinte.  La  Porte  S.  Honoré ,  oîi  font 
aelueilement  les  boucheries  &  le  marché  des  Quinze-» 
Vingt,  fut  reculée  en  1631,  jufqu'à  l'endroit  où 
on  l  a  vue  ;  &  depuis  cette  porte  jufqu'à  la  Porte 
S.  Denh ,  les  nouveaux  remparts  qu'on  fit  élever , 
'&  que  Louis  XIV  fit  abbatre,  (parce  qu'il  penfa 
que  la  capitale  d'un  grand  roî  &  d'un  grand  royaume 
n'en  doit  point  avoir ,  )  formoit  le  circuit  que  nous 
trace  aujourd'hui  le  Boulevard.  Ce  nouveau  côté 
de  la  ville  fut  bientôt  couvert  des  rues  de  Clerj% 
du  Mail ,  S.  Auguftin ,  fainte  Anne ,  des  rues  Neu*- 
ves  S.  Euftache ,  des  Petits-Champs  &  autres  adja- 
centes. Il  y  avoit  cependant  encore  des  moulins  fur 
la  butte  S.  Roch ,  en  1 670 ,  &  la  rue  des  Moulins 
en  a  retenu  le  nom  ;  voilà  une  idée  des  différent 
accroifTernens  de  Paris. 

Sous  S.  Louis ,  petit-fils  de  Philippe- A  ugufle ,  un 
tiers  au  moins  du  terrein ,  qui  fut  renfermé  dans 
Y  enceinte ,  commencée  en  1 19Î0,  étoit  encore  vagué» 
ou  «n  marais  ou  en  culture.  Voyez  Culture. 

ENCYCLOPÉDIE  ;  enchaînement  de  toutes  les 
feiences  enfemble,  du  grec  cercle  &  de 

wu$Szix  feience.  Plufieurs  ouvrages  portent  le  titre 
à  encyclopédie  %  pour  marquer  l'univerfalité  des  ma- 


Digitized  by  Google 


libres  dont  ils  traitent.  La  plûpart  ne  font  que  ces 
ferras.  Quelques-uns  cependant  ne  font  pas  à  mé- 
prifer  ;  &  il  y  en  a  d'autres  qui  doivent  être  re- 
cherchés; telle  eft  la  Nouvelle  Encyclopédie  ,  ou  Ta- 
ileau  général  des  connoiffances  humaines ,  (chez 
Vincent  1766;).  ouvrage  dont  les  Journaux  ont  parlé 
avec  éloge ,  &  qui  eft  digne  d'être  lu  :  mais  cjui  mé* 
rite  mieux  le  titre  à* Encyclopédie ,  ou  Enchaînement 
des  fcicnces  9  que  le  Diélionnaire  univcrfel  des  arts 
&  des  fcicnces  9  &c.  tiEphraïm  Chombert ,  fçavant 
Anglois. 

On  propofa  en  1745  9  par  foufeription ,  Pouvrage 
traduit  en  françois ,  par  Millo  ,  en  cinq  volumes  in~ 
folio.  Au  commencement  de  1751  ,  une  focîétéde 
gens  de  lettres  propofa  à  Paris  ,  par  foufeription  9 
une  nouvelle  Encyclopédie  d'une  toute  autre  éten- 
due ,  qui  ne  devoit  être  que  de  dix  volumes  in-folio9 
huit  pour  les  matières,  &  deux  pour  les  planches.  Les 
deux  premiers  volumes  parurent  la  même  année* 
L'ouvrage  aufli-tôt  fut  arrêté  pour  quelques  pro- 
portions hardies  :  oh  mit  des  cartons  ;  la  défenfe 
fut  levée  :  deux  autres  volumes  parurent.  L'ouvrage 
devoit  être  complet  à  la  fin  de  1754.  Le  minifferf 
y  a  porté  (es  attentions ,  &  a  cru  devoir  en  cafler  (e 
privilège.  Il  eft  cependant  fini  fans  fon  aveu  ,  & 
porté  à  vingt-deux  volumes  in-folio,  y  compris  ceux 
des  planches ,  &  ainfi  augmenté  de  plus  du  double 
de  ce  qu'il  devoit  être  d'abord.  L'étranger  &  ies 
provinces ,  dit  on ,  fe  fournirent  de  cet  immenfe 
ouvrage ,  qui  n'eft  encore  connu  dans  Pari  »  ,  que 
par  (es  premiers  volumes  ,  &  par  les  cenfures  &  les 
critiques  qu'ils  ont  efluyés. 

ENFANS  :  dans  les  premiers  fiécles  de  l'églife, 
les  chapitres  des  égifes  cathédrales  &  les  monaftere* 
fe  trouvoient  quelquefois  chargés  d'un  grand  nom- 
bre à!enfans ,  qui  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  avoient 
été  offerts  par  leurs  parens. 

Quand  on  offroit  un  enfant  pour  être  moine  ou 
chanoine  9  on  lui  faifoit  une  couronne ,  &  on  le 
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frande ,  &  aufli-tôt  les  parens  prenoient  la  main  de 
Y  enfant ,  la  lui  enveloppoient  avec  la  nappe  de  Tau- 
tel  ,  &  promettoient  que  ni  par  eux  ,  ni  par  d'au- 
tres perfonnes  ,  ils  ne  le  porteroient  jamais  à  quitter 
l'ordre  où  il  entroit, 

Enfuite  ils  mettoient  fur  l'autel  un  écrit,  qui  con- 
tenoit  cette  promeffe ,  avec  le  legs  qu'ils  faifoient 
au  monaftere ,  en  faveur  de  Y  enfant  qu'on  y  rece- 
voir 

Cette  forte  d'engagement ,  que  Ton  prenoit  pour 
eux \  étoit  irrévocable  ;  &  ce  ne  fut  que  fous  Char— 
lemagne  ,  environ  vers  789 ,  qu'on  leur  permit  de 
fortir  des  mon  afl  ères  &  de  fe  marier. 

On  ne  donne  le  nom  d'en/ans ,  dans  la  Guienne, 
qu'aux  enfans  mâles.  Anciennement ,  dans  le  cas  de 
f  eparation  entre  mari  &  femme ,  les  enfans  au-de£ 
fous  de  fept  ans  ,  demeuroient  fous  la  garde  de  leur 
mere ,  fuivant  la  coutume  de  Beauvoins.  La  loi  qui 
ordonne  de  lauTer  les  enfans  entre  les  mains  des 
femmes* jufqu'à  l'âge  de  fept  ans,  remonte  à  l'em- 
pereur Julien.  Ce  prince  nous  apprend ,  dans  fon 
Mifopogon ,  qu'on  l'avoit  mis  à  cet  âge  entre  les 
mains  d'un  gouverneur.  Cet  ufage  s'obferve  com- 
munément à  l'égard  des  enfans  de  nos  rois  &  de 
nos  princes. 

Louis  X1V%  qui  étoit  perfuadé  que  la  force  & 
l'avantage  d'une  monarchie  confiftent  dans  la  mul- 
titude des  fujets ,  affigna en  1666,  deux  mille  livres 
de  penfion  fur  les  deniers  publics ,  aux  nobles  qui 
au r oient  douze  enfans ,  en  tant  qu'ils  ne  fe  feroient 


les  roturiers  ,  qui  auroient  le  même  nombre  Xenfans% 
&  qui  ne  fe  feroient  point  religieux  ou  relïgieufes , 
jouiroient  de  l'exemption  de  toute  taille  >  impôts  & 
logement  de  gens  de  guerre. 

Une  fi  fage  ordonnance  n'a  point  eu  lieu ,  non 
plus  que  celles  qui  ont  été  tant  de  fois  renouvellées 
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fous  les  rois  de  la  première ,  féconde  &  troifieme 
races  ,  de  ne  point  recevoir  de  religieux  ou  rcli- 
gieufes  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

ENFANS  perdus  :  c'etoiem  anciennement  des 
foldats  réfolus  &  déterminés  ,  tirés  des  compagnies  , 
&  employés  pour  forcer  quelque  porte  f  pour  faire 
quelque  attaque ,  ou  pour  donner  quelque  aflaut , 
à  la  tête  des  troupes  commandées  pour  les  foute- 
nir.  Ce  font  aujourd'hui  communément  nos  grena- 
diers ,  qui  commencent  ces  fortes  d'attaques. 

ENFANS  sans  souci  :  nom  d'une  focicté  fort 
en  vogue  du  temps  de  Louis  XI /.  Des  gens  d'ef- 
prit ,  ou  des  philosophes  enjoués  ,  firent  naître  l'idée 
badine ,  mais  morale  d'une  principauté  établie  fur 
les  défauts  du  genre  humain ,  que  ces  MM.  appel- 
aient fotties  ou  fottijes  ,  dont  l'un  deux  portoit  la 
qualité  de  prince  des  fots* 

ENFANS.  Bons-Enfans  :  11  y  a  à  Paris  le  (5- 
xninaire  des  ions-enfans.  Cétoit  autrefois  un  collège, 
que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  fondé ,  en 
1250  ,  par  Gauthier  de  Château-Thierry  ,  évêque 
de  Paris.  Nous  n'avons  cependant  rien  de  plus  an- 
cien, fur  fon  fujet,  quelapermiflionque^gfl**"/, 
évêque  de  Paris ,  accorda,  en  1257,  aux  bourfiers 
qui  l'occupoient ,  d  avoir  une  chapelle  intérieure  f 
fans  préjudice  des  droits  du  curé  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet.  Matthieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  en  qualité  d'exécuteur  teftamentarre  de  Guy 
Renart  $  médecin  du  roi  Philippe  le  Hardi  ,  affigna 
a  ce  collège  quinze  livres  parijis  de  revenu ,  pour 
l'entretien  d'un  chapelain ,  fur  la  prévôté  de  Paris. 
S.  Louis  légua,  par  fon  teftament,  60  livres  à  ce 
collège  des  bons-enfans.  Le  comte  à'Alençon  ,  un 
de  fes  fils ,  donna  au  même  collège  quarante  fols  ; 
&  plusieurs  autres  ,  à  leur  exemple  ,  lui  firent  des 
libéralités.  Le  défordre  s'étant  mis  dans  le  tem— 
porel  de  ce  collège ,  il  étoit  prefque  abandonné , 
lorfque  Jean -François  de  Gondi  $  archevêque  de 
Paris ,  le  donna  à  M.  Vincent  de  Paule ,  par  afte 
du  17  Avril  1625,  Ce  faim  homme  s'y  retira  , 
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fur  la  fin  de  cette  même  année  ,  &  y  commenç» 
l'établiflement  de  la  congrégation  de  la  million, 
dont  cette  maifon  doit  être  regardée  comme  le  ber- 
ceau. Vincent  ayant  été  obligé  d'aller  taire  fa  de- 
meure à  S.  Lazare ,  il  établit  au  collège  des  bons* 
tnfans  un  féminaire  ,  qui  eft  dirigé  par  des  prê- 
tres de  la  congrégation  de  la  miflion.  Il  eft  toujours 
rempli  d'un  grand  nombre  d'eccléfiaftiques  >  qu'on 
y  élevé  dans  l'etprit  6c  la  fcience  de  leur  état. 

La  bibliothèque  eft  plus  diftinguée  par  la  qualité 
que  par  la  quantité  des  livres  qui  la  compofent. 
Julien  Barbé ,  mort  fupérieur  de  cette  maifon  ,  eft 
celui,  qui  a  le  plus  travaillé  à  ramafler  &  à  choifir  les 
livres  qu'on  y  voit.  Ce  féminaire  eft  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Firmin  ;  mais ,  quoiqu'il  y  ait  fur  la  porte 
cette  infcription  ,  Séminaire  de  S.  Firmin  ,  le  public 
s'eft  toujours  ohftiné  à  le  nommer  le  féminaire  des 
bons-enfans, 

ENFANS-TROUVÉS  :  voici  un  abrégé  hiftori- 
que  de  l'hôpital  des  enfani- trouvés  de  Paris  ,  tel  i 
qu'il  a  été  imprimé,  en  1746,  chez  Thiboufij  im- 
primeur du  roi ,  Place  de  Cambray. 

Dans  tous  les  temps ,  les  enfan  expofés  ont  paru 
mériter  l'attention  de  MM.  les  magiftrats.  Le  parle- 
ment a  rendu  différens  arrêts  pour  pourvoir  à  la  ; 
fubfiftance  des  en/ans  abandonnes;  leur  nourriture 
&  leur  éducation  étoient ,  dans  la  ville  de  Paris  9 
comme  dans  tout  le  royaume ,  une  des  charges  de 
la  haute-juftice  des  feigneurs.  Le  parlement ,  tou- 
jours attentif  à  l'ordre  public  ,  a  bien  des  fois  étendu 
£1  vigilance  à  la  fubfiftance  des  enfans  expofés  ;  & 
cette  augufte  compagnie  a  fait  plufieurs  réglemens 
à  ce  fujet  ;  mais ,  nonobftant  toutes  ces  fages  pré- 
cautions ,  il  manquoit  un  lieu  de  retraite  pour  les 
enfans  txpofés  ;  &  cet  établiftement  d'un  lieu  pour 
les  recevoir,  n'eft  pas  fort  ancien  :  il  eft  dû  aux 
foins  charitables  de  S.  Vincent  de  Paule  ,  inftituteur 
.  de  la  congrégation  de  S.  Lazare.  Il  fut  touché  ,  en 
homme  chrétien  &  en  bon  citoyen  ,  de  l'abandon 
des  enfans  expops ,  dont  l'ame  étoit  en  grand  dan-t 
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ger,  par  la  défaut  du  baptême  »  &  la  vie  naturelle  9 
par  l'abandon  des  pères  &  mères,  ou  inhumains, 
ou  dans  rimpuiflancede  les  nourrir  &  de  les  élever. 
La  perte  de  ces  jeunes  fujets  ,  pour  la  religion  & 
pour  l'état,  toucha  le  cœur  de  S.  Vincent,  fi  dif- 
pofé  aux  œuvres  de  la  charité. 

L'époque  de,' ce  eerme  de  l'hôpital  des*  e nf ans- 
trouvés  eft  de  Tannée  1638.  Une  dame  veuve  8c 
charitable  fut  touchée  de  leur  état  :  ellef¥Oulut  bien 
fe  charger  de  les  recevoir  ;  &  MM.  les  commiffairet 
du  Châtelet ,  après  avoir  fait  leur  procès-verbal  de 
Y  enfant  expofe ,  l'envoyoient  chez  cette  veuve  :  elle 
demeuroit  près  S.  Landry  ;  &  fa  maifon  fut  nom- 
mée la  maifon  de  la  couche ,  comme  on  nomme 
aujourd'hui  la  maifon  des  enf ans» trouvés  ,  près  de 
l'églife  de  Notre-Dame. 

Ce  premier  établiflement  des  en f ans-trouvés  ne 
dura  pas  long-temps  :  la  charge  devint  trop  forte 

!H>ur  la  perionne  qui  avoit  bien  voulu  la  prendre; 
es  (èrvantes  ennuyées  &  fatiguées  par  les  cris  des 
en  fans  ,  en  rirent  un  commerce  fcandaleux ,  dont  la 
religion  6c  l'humanité  furent  également  effrayées. 

Ces  ames  viles  &  mercénaires  vendoient  ces  jeu- 
nes enfans  à  des  mendiantes,  qui  $£n  fervoient  pour 
exciter  les  charités  du  public ,  en  le  trompant. 

Des  nourrices,  dont  les  enfans  étoient  morts , 
achetoient  de  ceux-là  pour  fe  faire  tetter  ;  pluiieurs 
d'entr'elles  leur  donnoîent  un  lait  corrompu  ;  &  au 
lieu  de  procurer  la  vie  à  ces  jeunes  enfans  ,  elles 
leur  donnoient  la  mort  par  la  maladie  qu'elles  leur 
communiquoient.  On  achetoit  de  ces  enfans  ,  pour 
en  remplacer  8c  potir  en  fuppofer  dans  les  familles  ; 
&  de-là  on  s'en  fervoit  pour  caufer  un  grand  trouble 
dans  la  fociété. 

On  en  achetoit  aufli  pour  fervir  à  des  opérations 
magiques  ;  le  prix  de  ces  enfans  étoit  fixé  à  vingt 
ibis  ;  &  les  perfonnes  capables  d'un  fi  horrible  com- 
merce, n'étoient  pas  fort  attentives  à  faire  donner  le 
baptême  à  cas  enfans  nouveaux-nés  :  ils  étoient  à  la 
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fois  facrifiés  par  rapport  à  la  nature  ,  &  par  rapport 
à  la  religion. 

Ces  abus  &ces  défordres  furent  bientôt  connus; 
on  ceffa  d'envoyer  les  en/ans  dans  un  hofpice  fi 
dangereux  pour  eux. 

Dans  la  même  année  1638  ,  lTiofpice  de  ces  en* 
fans  fut  changé  ;  &  il  fut  tranfporté  près  S.  Victor , 
fous  la  conduite  d'une  perfonne  de  piété*  Les  fends 
deftinés  à  la  fubfiftance  de  ces  enfans  ,  n'ét oient  pas 
fuffifans  ;  le  nombre  en  étoit  trop  grand  :  on  tira  au 
fort  ceux  qui  feroient  élevés  ;  les  autres  étoient 
abandonnés  :  fi  le  fort  prévenoit  l'inconvénient  de  la 
prédiJe£Hon  ,  il  rempliflbit  d'une  manière  bien  im- 
parfaite les  devoirs  de  l'humanité  ;  il  falloit  un  arran- 
gement plus  digne  de  la  grandeur  du  Roi  &  du 
zélé  de  fes  fujets. 

En  1640,  S.  Vincent  de  Pdule  convoqua  une 
aflemblée  des  dames  de  piété  ,  qui  avoient  bien 
voulu  prendre  le  foin  des  enf ans-trouvés*  Le  choix 
du  fort  des  en/ans  à  élever  fut  aboli  ;  la  vie  rut 
confervée  à  tous.  Le  Roi  entra  dans  ces  vues  cha- 
ritables ;  &  Sa  Majesté  eut  la  bonté  d accor- 
der le  château  Bicêtre  pour  retirer  les  eh/ans 
abandonnés,  ™ 

Tous  les  grands  établiflemens  éprouvent  des  diffi- 
cultés de  différente  nature  :  la  vivacité  de  l'air  de 
Bicêtre  s'oppofa  à  la  confervation  des  enfans  ;  on 
les  ramena  dans  le  fauxbourg  S.  Lazare  :  ils  y 
furent  nourris  6l  élevés  jufqu'en  1670  ;  alors  on  les 
transféra  dans  la  rue-Neuve-Notre-Dame. 

Ces  premiers  temps  de  rétabliffement  des  enfans- 
trouves  doivent  être  regardés  fbmme  des  tentatives 
pour  parvenir  à  un  établiflement  folide  ;  jufques-là 
il  a  voit  été  errant  en  différens  endroits. 

En  1670  ,  il  fut  fixé  où  il  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. 

Aufii-tôt  que  ce  nouvel  établiflement  fut  formé , 
on  acheta  une  maifon  deftinée  à  recevoir  les  en- 
fins  expofes. 


Digitized  by  Google 


Le  Roi  mit  ce  nouvel  hôpital  fous  fa  finguliere 
protedion  ;  Sa  Majesté  lui  fit  part  de  les  aumô- 
nes :  elle  lui  accorda  des  lettres-patentes  ;  &  la  reine 
Marit-Thértft  d'Autriche  voulut  bien  pofer  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  des  tnf ans-trouvés. 

Celt  à  compter  de  ce  tenips-là ,  qu'on  peut  voir 
l'utilité  de  cet  hôpital  ;  plus  le  nombre  des  enf ans- 
trouvés  a  augmente,  plus  leurafyle  eft  devenu  utile  : 
on  voit  cette  augmentation ,  d'année  en  année ,  par 
les  regîftres  qui  font  au  dépôt  des  tnfans- trouvés  9 
depuis  1670  jufqu'à  préfent. 

Par  l'édit  de  1670  ,  portant  établùTement  de  l'hô- 
pital des  tnf  ans •  trouvés  %  il  a  été  arrêté  un  état  des- 
îbmmes  qui  lui  feroient  annuellement  payées  par  les 
feigneurs  hauts-jufticiers  de  la  ville  de  Paris  ,  pour 
la  nourriture  des  enfans-txpofis ,  comme  une  charge 
de  leurs  hautes-juftices  ;  &  on  y  a  fuivi  les  difpoit- 
tions  de  l'arrêt  du  parlement  de  1667 ,  &  celui  du 
confeil  de  1668. 

Eh  1675  ,  le  roi ,  par  fes  lettres-patentes,  ayant 
réuni  au  Châtelet  de  Paris  toutes  les  juftices  des 
feigneurs  ,  eut  la  bonté  d'ordonner  qu'il  feroit  pris , 
tous  les  ans  ,  fur  fon  domaine,  une  fomme  de 
loooo  livres  pour  aider  (  à  la  décharge  des  fei- 
gneurs, )  à  la  fubfiftance  des  tnf  ans-trouvés.  Le  nom- 
bre des  habitans  de  la  ville  de  Paris,  s  étant  multiplié, 
celui  des  tnfans-trouvts  a  augmenté  ;  &  c'eft  une 
première  caufé  de  l'augmentation. 

La  juftice  a  pendant  long-temps  regardé  l'expo- 
fition  des  en  fan  s  comme  un  crime  ;  mais  la  rigueur 
de  la  juftice  eft  toujours  tempérée  par  la  fageiTe  &. 
par  la  prudence;  &  MM.  les  magiftrats  ont  bientôt 
reconnu  que  leur  févérité ,  à  cet  égard ,  étoit  fujette  à 
de  grands  inconvéniens  ;  &  c'eft  une  féconde  caufe 
de  ^augmentation  du  nombre  des  tnfans-trouvés. 

Parmi  ces  malheureux  tnf  ans  ,  les  uns  ,  viftimes 
du  faux  honneur  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  9 
étoient  fouvent  facrifîés  à  une  honte ,  jufte  à  la  vérité 
dans  fon  origine ,  mais  bien  condamnable  dans  fou 
effet:  à  peine  ces  tnf  ans  avoient-ils  reçu  iavie, 
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•on  leur  donnoit  la  mort ,  ou  parce  cjue  les  perei 
les  mères  craignoient  ces  témoins  innocens  de 
leur  mauvaife  conduite,  ou  parce  que  l'état  de  leur 
fortune  ne  leur  permettoit  pas  de  les  nourrir  •  les 
autres ,  nés  d'un  mariage  légitime  ,  (  &  ceux-là 
même  n'étoient  pas  exempts  de  ces  inconvéniens  ;  ) 
les  cris  de  la  nature  ne  pou  voient  remporter  fur  la 
mifere  6c,  fur  l'indigence,  quelquefois  auflî  fur  une 
prédilection  blâmable,  dont  les  effets  funefles  retom- 
ooieat  fur  des  en/ans ,  qui ,  en  nahTant  ,  n'ont  pas 
encore  eu ,  ni  l'avantage  de  plaire ,  ni  le  malheur 
d'avoir  déplu. 

Cette  condefeendance  de  MM.  les  magîftrats  pour 
fermer ,  en  quelque  façon ,  les  yeux  au  genre  de 
crime  de  l'expofition  des  enfans ,  en  a  augmenté  le 
nombre  dans  l'hôpital  des  enfans-irouvés  ;  les  pères 
&  les  mères  n'ont  plus  eu  de  prétexte  pour  s'en  dé- 
faire d'une  manière  inhumaine  &  cruelle*  La  nature 
a  repris  (es  droits  dans  leur  cœur  ;  &  ils  ont  porté 
toute  leur  attention  à  leur  conferver  la  vie  qu'ils  leur 
avoient  donnée. 

Les  fentimens  naturels ,  la  religion ,  l'état  &  la 
fociété ,  tout  s'eft  trouvé  d'accord  pour  concourir  à 
la  conservation  des  enfans.  La  nature  répugne  tou- 
jours à  fa  deftruôion  ;  la  religion  s'y  oppofe  par 
des  vues  fupérieures  &  par  des  motifs  plus  élevés  ; 
l'état  ne  peut  avoir  un  trop  grand  nombre  de  fujets  ; 
ils  font  fa  force  fie  fa  gloire  ;  &  la  fociété  demande, 
pour  fon  intérêt  propre,  la  confervation  des  ci* 
toyens  :  c'eft  auffi  l'objet  principal  de  i'établifTement 
des  enfans-trouvés  ;  &  c'eft  à  le  remplir ,  que  cent, 
'  qui  font  chargés  d'en  prendre  foin ,  portent  leur  fin- 
guiiere  attention. 

C'eft  pour  parvenir  à  un  objet  fi  important ,  que  » 
dans  dinérens  temps ,  à  mefure  que  le  nombre  des 
enfans-trouvés  2l  augmenté  ,  il  a  fallu  chercher  des 
moyens  pour  augmenter  le  logement  qui  leur  eft 
deftiné  ,  en  attendant  l'arrivée  ces  nourrices  de  J* 
campagne,  qui  fe  chargent  de  les  nourrir  &  de  les 
élever  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans. 
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Ces  nourrices  viennent  des  provinces  de  Normal 
die  &  de  Picardie  ;  mais  elles  font  arrêtées  par  le 
temps  &  par  les  faifons.  En  hiver,  la  gelée  &  la  pluie; 
en  été ,  la  récolte  ;  toutes  ces  cautes  retardent  leur 
arrivée  ;  &  de  jour  à  autre  le  nombre  des  tnfans 
augmente. 

11  y  a  dans  l'hôpital  des  enfans-tmves  ,  des 
nourrices  à  gages  pour  alaiter  les  tnfans  ,  &  peur 
fuppléer  au  défaut  de  celles  de  la  campagne.  Plus  le 
nombre  des  enfans  eft  grand ,  plus  il  faut  oe  nourrices 
à  gages  ,  &  de  celles  de  la  campagne  ;  mais  plus  il 
faut  de  place  &  pour  les  enfans  &  pour  les  nour- 
rices ,  plus  il  faut  de  magafins  pour  les  hardes  des, 
tnfans  ,  plus  il'  faut  de  perfonnes  pour  les  ferrir,  < 
&  plus  il  faut  auili  de  place  pour  les  provifions. 

Ces  motifs  déterminèrent  MM.  les  adminiftrateurs 
de  l'Hôtel- Dieu,  qui  connouTent  mieux  que  d'au- 
tres les  devoirs  de  l'humanité  &  ceux  de  la  focîété , 
à  donner  à  loyer  à  l'hôpital  des  enfans-trouvis  trois 
petites  maifons  appartenantes  à  l'Hôtel-Dieu. 

Ces  maifons  font  devenues  infuffifantes  par  le 
nombre  des  tnfans-troievés ,  qui,  depuis  1739,  pafûi 
trois  mille  par  an. 

On  a  vu  f  avec  une  extrême  douleur,  ces  enfans 
périr  en  très-grand  nombre  :  en  1739  ,  ils  furent 
attaqués  d'une  maladie  qu'ils  fe  communiquoient , 
&  dont  plufieurs  mouroient ,  après  avoir  langui 
pendant  quelques  jours. 

Les  adminiftrateurs  de  l'hôpital  des  enfans-trottvis 
ont  cherché  tous  les  moyens  de  remédier  à  un  & 
grand  mal. 

Ils  firent  ,  de  concert  avec  MM.  leurs  chefs , 
M.  le  premier  préfident  ,  &  M  .  le  procureur  géné- 
ral 9  une  délibération  pour  augmenter  le  falaire  des 
nourrices  de  la  campagne  t  afin  de  les  engager ,  par 
l'intérêt ,  à  venir  prendre  foin  des  tnfans-trouvé*. 

Ils  invitèrent  plufieurs  de  MM.  lés  médecins  & 
de  MM.  les  chirurgiens  les  plus  verfés  dans  la  con- 
ntiflanct  de  l'état  des  enfans  ,  à  venir  ytfter  les 
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enf ans- trouvés  9  Se  à  examiner  la  caufe  de  leur 
maladie. 

Ces  MM.  firent  cet  examen  avec  toute  la  charité 
&  toute  l'attention  poffibles.  Tous  furent  d'avis 
crue  la  caufe  de  la  maladie  des  cnf  ans-trouvés  venoit 
au  défaut  d'air  ,  &  du  défaut  de  place  pour  les 
loger  pendant  leur  féjour  dans  l'hôpital. 

Les  adminiftrateurs  de  l'hôpital  des  enfans- trouvés, 
munis  de  ces  fuffrages  refpcâables  ,  ont  cherché 
tous  les  moyens  de  procurer  aux  enfant-trouvés  de 
l'air  &  du  logement. 

L'hôpital  des  tnfins- trouvés  &  entouré,  de  toutes 
parts ,  de  maifons  appartenantes  à  l'Hôtel-Dieu  ;  &. 
il  en  tenoit  déjà  plufieurs  à  loyer  ;  les  adminiftrateurs 
de  l'hôpital  des  enfans-trouvés  n'ont  pu  s'adrefler 
qu'à  MM.  les  adminiftrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  :  ils 
ont  d'abord  repréfenté  que,  n'étant  que  (impies 
locataires  des  maifons  de  l'Hôtel  Dieu,  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d'en  changer  la  difpofition  ,&  que 
fi  l'Hôtel-Dieu  vouloit  bien  vendre  ces  maifons, 
on  pourroit ,  par  la  diftribution  qui  en  feroit  faite  , 
procurer  plus  de  logement. 

Ils  ont  aufli  repréfenté  tous  les  motifs  qui  exi- 
geoient  plus  d'air  &  plus  de  logement  pour  la  con- 
servation des  enfans-trouvés  ;  ils  ont  demandé  à 
MM.  les  adminiftrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  vouloir 
bien  concourir ,  avec  eux ,  à  la  confervation  de  ces 
jeunes  citoyens ,  en  leur  vendant  des  maifons  voi- 
fuies. 

Meffieurs  les  adminiftrateurs  de  l'H3tel-Dieu  font 
entrés  dans  toutes  ces  confidérations  de  l'intérêt  pu- 
blic y  &  ils  ont  bien  voulu  vendre  à  l'hôpital  des 
tnf ans- trouvés  ,  &  les  maifons  qu'il  tenoit  à  loyer  9 
&  les  maifons  voifines ,  pour  augmenter  leur  lo- 
gement. 

Le  prix  de  ces  acquittions  n'eft  pas  la  feule  dé- 
penfe  dans  laquelle  la  confervatiori  des  enfans-trou- 
vés oblige  les  adminiftrateurs  d'entrer. 

Ces  maifons  nouvellement  acquifes  étoient  vieilles, 
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&  d'une  conftru&ion  qui  ne  pouvoit  convenir  à  un 
hôpital  tel  que  celui  de*  enfans-trouves  ;  on  n'a  pu 
4e  difpenfer  de  rebâtir  ces  maifons  ;  &  c'eft  une 
féconde  dcpenfe  qu'il  a  fallu  faire. 

Les  rcVenus  ordinaires  des  enfans-trouvês ,  déjà 
infutfifans  par  eux-mêmes  ,  fur-tout  depuis  Faug* 
mentation  du  falaire  des  nourrices,  n'ont  pu  four-* 
nir  à  une  dépenfe  auffi  confidérable.  L'emprunt  a 
été  une  reflburce  ,  mais  en  même  temps  il  a  été 
une  charge;  H  a  fallu  le  faire,  pour  ne  pas  lai  fier 
périr  les  enfans  ;  Se  les  adtniniftrateurs  en  font 
yenus  heure ufe ment  à  bout,  Outre  cet  hôpital  nou- 
vellement rebâti ,  il  y  k  une  autre  grande  maifon 
des  enfans-trouves  dans  le  fauxbourg  S.  Antoine  , 
deftinée  pour  loger  tous  ceux  qui  reviennent  de 
nourrice.  C'eft  dans  cette  maifon  qu'on  les  inftruit 
&  qu'on  les  élevé  jufqu'à  ce  qu'on  les  mette  en 
métier. 

L'emplacement  de  la  maifon  des  enfans-trouves 
du  fauxbourg  S.  Antoine  eft  très- grand.  La  reine 
Marie-Thirefe  d'Autriche  mit  la  première  pierre  de 
l'églife.  Etienne  d*  A  tigre  t  chancelier  de  France, 
JEUfabeth  Luillier ,  fa  troifieme  femme ,  &  le  préfi- 
dent  de  Bercy  donnèrent  des  fommes  très-confidé- 
rables  pour  cet  établiflement.  La  chanceliere  d'AIigre 
continuant  fes  bienfaits  à  cette  maifon ,  vint  s'y  re- 
tirer après  la  mon  du  chancelier  fon  mari  >  &  fit 
conftruire  un  caveau  dans  l'églilè  de  cet  hôpital ,  oh 
elle  ordonna  qu'on  l'enterrât  après  fa  mort.  Cette 
maifon  &  celle  des  enfans-troaves  vis-à-vis  de 
l'Hôtel-Dicu ,  font  deffervies  par  des  Sœurs-  Griles. 

ENF ANS-DIEU,  ou  Enfans-rouoes  :  hôpital 
à  Paris  ,  au  bout  de  la  rue  à  laquelle  il  donne  foi! 
nom  ,  &  au  coin  de  la  rue  Porte-foin,  fondé  par 
François  I ,  à  la  follicitation  de  Marguerite ,  fa  fœur 
unique ,  femme  de  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre; 
François  I  donna  ponr  cet  établiflement  la  fomme 
de  trois  mille  fix  cens  livres  tournois ,  provenue  de 
la  taxe  qu'on  avoit  impofée  fur  les  ufuriers.  Cet  ar- 
gent fut  remis  entre  les  mains  de  Jean  Sriçonnet, 
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préfident  de  la  chambre  des  comptes  ,  qui  charge* 
Robert  de  Beauyais  d'acheter  une  maifon  avec  cour 
&  jardin ,  auprès  du  Temple ,  laquelle  coûta  1 200  liv. 
Le  contrat  dacquifition  eft  du  24  Juillet  1534» 

Le  roi  ne  donna  cependant  fes  lettres-patentes 
qu'au  mois  de  Janvier  15369  vieux  ftyle.  Il  dit, 
dans  ces  lettres  ,  qu'on  a  oublié  mal-à-propos  de 
dire ,  dans  le  contrat  d'acquifition  ,  que  l'acquêt 
avoit  été  fait  des  deniers  du  roi  ;  &  il  déclare  qu'il 
eft  fondateur  de  cette  maifon ,  oh  il  veut  qu'on  re- 
çoive tous  les  pauvres  petits  en  fan  s  qui  feront  trou- 
vés à  l'Hôtel-  Dieu ,  orphelins  de  pere  &  de  mère , 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  nés  6c  baptifés  dans  la 
ville  &  fauxbourgs  de  Paris  ;  car  ceux  qui  font  dans 
ce  cas-là  ,  doivent  être  reçus  à  l'hôpital  du  S.  Efprit; 
ni  bâtards ,  car  le  doyen  &  le  chapitre  de  Notre- 
JDame  ont  accoutumé  de  les  faire  nourrir  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Ce  même  prince  ordonna ,  par  ces 
mêmes  lettres- patentes,  que  ces  enfans  fuffent  per- 
pétuellement appellés  en  fans-Dieu  ,  &  qu'ils  fuffent 
vêtus  d étoffes  rouges,  pour  marquer  que  c'étoit  la 
charité  qui  les  faifoit  fubfifter. 

Dans  un  des  vitrages  du  chœur  on  voit  le  roi 
François  I ,  Marguerite  (a  fœur ,  reine  de  Navarre , 
&  Jean  Briçonnet  ,  tous  trois  peints  au  naturel  ; 
là  le  prince  6k  la  princeffe  carènent  des  enfans- 
rouges  ;  les  uns  &  les  autres  font  dans  des  attitudes 
très-convenables.  Dans  un  autre  vitrage  Jefus-Chrifl 
y  eft  repréfenté  careflant  des  enfans  que  des  femmes 
lui  préienteot.  Les  têtes  &  les  attitudes  des  per- 
sonnes peintes  dans  ce  vitrage  font  d'une  bonne 
main  ;  &  les  connoiffeurs  le  trouvent  un  des  mieux 
peints  qu'il  y  ait  à  Paris. 

Dans  la  nef  de  cette  églife ,  à  main  droite  ,  on 
lit  l'épitaphe  d'Antoine  Briçonnet ,  qui  apparemment 
ctoit  fils  de  Jean  Briçonnet ,  qui  par  fes  foins  avoit 
contribué  à  la  fondation  de  cet  hôpital. 

ENFANS-BLEUS  a  Paris  :  c'eft  l'hôpital  du 
S.  Efprit,  fitué  à  côté  de  l'hôtel  de  ville.  Il  a  été 
(onde  ,  en  l'année. ijaô-,  des  charités  de  diverfes 
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^erfonrïe*  pîeufes  pour  des  pauvres  infans  aban- 
donnés ,  &  on  les  habilloit  de  bléu ,  d'où  leur  eïl 
venu  le  nom  A\nfans-bUus* 

Cet  hôpital  fu£  établi  dans  une  vieille  maifon  rui- 
née ,  qui  fe  nomrftoit  auparavant  Y  Hôtel- Dauphin  , 
dont  une  partie  fut  prife ,  dans  la  fuite ,  pour  l'em- 
placement  de  la  maifon  de  vtile. 

L'églife  du  S.  Efprit ,  qui  étoit  fort  proche ,  £tok  ; 
félon  quelqu'apparence ,  la  chapelle  de  cet  ancien 
hôtel ,  que  Ton  fit  rebâtir  depuis ,  &  où  il  y  a  un 
grand  concours  de  dévotion  tous  les  lundis  de  Fan* 
née. 

ENFANCE  :  c'eft  proprement  le  bas-âge  de 
l'homme  ,  j'ufqu'à  ce  qu'il  ait  l'ufage  de  la  raifon.  Le 
caraftere  &jle  tempérament  d'un  enfant  annoncent 
ordinairement  ce  qu'il  dort  être  un  jour.  On  com- 
mence à  démêler  9  au  milieu  de  fes  jeux >  les  pallions 
bonnes  ou  mauvaifes  qui  domineront  en  lui.  LV*r- 
fance  des  grands  hommes ,  dans  tous  les  genres ,  a 
toujours  défigné  ce  qu'ils  dévoient  être  un  jour'. 

Pafcal  )  Defcartes  ,  Newton  ,  Foliaire  %  &  taiA 
d'autres  i  ont  annoncé ,  dès  leur  enfance  >  leur  gran- 
des difpofitîons  pour  les  feieoces.  Conté  *  Turehne\ 
Montecuculli  $  Eugène  3  &c.  ont  pareillement  fait 
voir,  dès  leur  bas-âge ,  qu'ils  étoient  nér pour  être 
*jn  jour  des  héros  ,  encore  plus  grands  que  tpû* 
ceux  que  l'antiquité  nous  vante  ;  en  un  mot,  4es 
inclinations  y  le  vifage  même  d'un  enfant,  dans  quel- 
que état  qu'il  fok  né  9  font  a  fiez  ordinairement  .  l'image 
des  vertus  ou  des  vkes  qu-'il  fera  paroître. 

Louis  XV  ,  dès  fa  première  enfants  f  (  ç'eft 
M.  Dreu*  du  Radier  qui  parle,  tab.  iij%v.  169,  ) 
parut  ce  qu'il  a  été  deptiis  /  efprit  jufte  &  foîîde , 
toé  pour  aimer  un  peuple ,  qui  eft  lui-même  fait 
pour  adorer  fes  rois.  „ 

Il  eft  rapporté,  dans  un  extrait  d'un  Difcours  du 
P.  Porte ,  prononcé ,  en  1717 ,  au  collège  de  L'ouïs 
te  Grand  -,  qu'on  lui  demanda  qui  étoient  ceux  qu'A 
devoit  aimer  :  Le  s  honnêtes  gens ,  répondît-il. 
Et  qui  font  ceux ,  lui  dcmanda-t-ori  encore ,  que 
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doit  fuîr  Votre  Majefié  ? '. Les  flateurs,  répondit-!» 
Quelle  leçon  peur  tous  les  ibuverains  dans  la  bou- 
che de  Louis  XV,  qui  n'avoit  encoieque  fept  ans! 

Un  autre  jour  qu'on  l'entretenoit  des  vertus  de 
fes  ancêtres ,  dont  les  uns  s  etoiem  acquis  le  furnom 
de  Hardi ,  les  autres  celui  de  Grand ,  &  celui  de 
Jufle,  &c.  on  lui  demanda:  Et  vous.,  SiR£  ,  quel 
nom  voudriez-vous  porter  un  jour  ?  Je  voudrois  f 
dit-il  f  pouvoir  acquérir ,  avec  raifon ,  celui  de  Louis 
le  Parfait. 

.  Nous  renvoyons  aux  Tablettes  de  France  de,  M. 
Dreux  du  Radier,  où  Ton  trouve  une  infinité  d'an/ec- 
dotes  curieufes ,  tant  fur  le  régne  de  Louis  XV9  que 
fur  .  celui  de  fes  prédécefleurs.  .  1 

pNFOUIR  :  le  fupplice  Scnfouir  tout  vivant  un 
cruninçl,  étoit  en  uiagechez  les  Romains ,  fur-tout 
par  rapport  aux  Vejlales  ,  qui  étoient  aceufées  ,  & 
même  feulement  foupçonnées  de  n'avoir,  pas  gardé 
Jeur  virginité. 

On  trouve  dans  notre  hiftoire  plufieurs  exemples 
4e.  ce  fupplice.  Prévôt  de  Paris  fut  enfoui  &L  enterré 
tout  vivant,  par  ordre  de  Philippe- A  uguftc  ,  pour 
avoir  juré  fauffement  cju'ii  avoit  acheté  une  certaine 
vigne. 

...  PapTentence  du  baijlif  de  fainte  Geneviève,  Marie 
de  PLomainvillc  ,  foupçonnée  de  larcin,  fut  f  en  1 2.95, 
enfouie  publiquement  à  Auteuil  fous  les  fourches. 

Par  une  autre  fentence  du  même  baillif  de  r  302, 
jimelotit  .  de  Chrifteuil  le  fut  pareillement ,  pour 
avoir  dérobé,  entr  autres  chofes,  une  cotte ,  deux 
anneaux  &.  deux  ceintures. 

Sous*  Louis  XI  on  fit  encore  fubir  le  n\ême  fup- 
plice: à  Guillemette  Maùgcrepuis  ,  pour  des  crimes 
qu'on  ignore  ;  &  à  Perrette  Mauger ,  accofée  d'avoir 
été  ianonncjfe  &  recèle  ufe*  S  AU  VA  L ,  /.  //  ,  p.  594» 

ENLEVEMENT  :  fuivant  les  ordonnances  de  nos 
rois ,  les  enlevemens  de  filles  ,  quand  même  ils  fe- 
raient volontaires  9  font  punis  de  mort.  Nous  nous 
bornerons  d'en  rapporter  un  mémorable,  arrivé  fout 
te  régne  de  Gontran ,  roi  d'Orléans  a  eu  590. 
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LTiîftoîre  ne  nous  a  point  confervé  le  nom  de 
la  Judith  Françoife  ,  dont  il  eft  ici  queftion.  . 

Amalon  ,  comte  de  Champagne ,  fat  enlever  une  • 
jeune  perfonne  noble ,  belle  &  vertueufe  \  il  entrer 
rit  de  lui  faire  violence.  Cette  fille,  voyant  fes, 
armes  Se  fes  prières  inutiles ,  fe  faifit  de  1  epée  du 
comte ,  &  lui  porta  un  coup  mortel.  11  appella  fes 
gens,  &  mourut  entre  leurs  bras,  en  diiant  :  Ne 
faites  point  de  mal  à  cette  fille  courageufe.  C'ejl  moi 
qui  ai  péché ,  en  voulant  lui  ravir  l  honneur  ;  ce 
quelle  a  fait  mérite  plutôt  qiïon  lui  conferve  la  vie. 

La  demoifelle  qui  conferva  toute  fa  préfence  def- 
prit  s'échappa  ,  au  milieu  de  la  confufzcn  qu  elle  * 
venoit  de  caufer ,  fit  quinze  lieues  à  pieds  pour  aller 
demander  fa  grâce  au  roi  Contran  ,  qui  étoit  à  Châ~> 
lons-fur-Saone.  Le  prince  la  reçut  avec  bonté ,  lui 
accorda  la  vie ,  la  prit  fous  fa  fauve-garde ,  &  dé- 
fendit à  la  famille  A' Amalon  de  chercher  à  venger 
une  mort  qu'il  n'avoit  que  trop  méritée. 

ENQUÊTES  :  il  ri  y  avoit,  dans  l'origine,  qu'une 
chambre  des  enquêtes.  La  multitude  des  procès  obli- 
gea depuis  d'en  établir  trois*  François  I  en  créa  une 
quatrième  que  Ton  appelle  la  chambre  du  domaine , 
compofée  de  vingt-quatre  confeillers  ,  dont  il  expofa 
alors  les  charges  en  vente.  Charles  IX  en  créa  une 
cinquième  en  1568  ;  &  il  fupprîma  celle  du  confeil 
Surnuméraire  où  fe  vuidoient  les  appointés ,  &  qui 
avoit  été  établie  fous  Henri  //.  Un  édit  de  1500 
porta  création  d'une  féconde  chambre  des  requê- 
tes ,  compofée  de  vingt-neuf  confeillers.  Le  roi  de-, 
puis  quelques  années  a  fupprimé  la  quatrième  &  la 
cinquième  ;  &  les  places  de  préfidens  aux  enquêtes 
&c  aux  requêtes  font  devenues,  comme  autrefois ,  de- 
fimples  commiflions. 

ENQUETEURS  :  ce  font  des  officier*,  qui  ont 
le  pouvoir  de  faire  des  enquêtes.  Les  offices -d'*/!-» 
quêteurs  ont  été  unis  aux  charges  de  lieutenans  gé- 
néraux. 

Les  commiflaires  du  châtelet  fe  qualifient  com~ 
mijfaires  examinateurs  èL^aqucteurs.:, 

E  ï\\ 
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Ceux  qui  étoient  autrefois  envoyés  pour  c6A« 
noître  des  abus ,  qui  fe  commettoient  dans  l'ufage 
&  l'exploitation  des  bois ,  furent  nommés  enquêteurs 
des  forêts  ;  &  Du  TtlUt  appelle  le  grand- martre  des 
eaux  &  forêts ,  grand-maitre  enquêteur  &  général 
reformateur  des  eaux  &  forêts.  Il  traite  de  cette 
charge  „  qui  ne  fut  créée  que  vers  le  commencement 
du  quinzième  fiécle,  P.  j  ,  page  41.  Voyei  Eau» 
&  Forets. 

Lamare,  Traité  de  la  police,  /•  y,  *//♦  */,  c,  3,  4, 
parle  des  auditeurs  enquêteurs  ,  de  leur  antiquité , 
de  leurs  fon&ions ,  de  leur  nombre,  de  leur  créa* 
tion ,  &c. 

ENREGISTRER  :  on  lit ,  dit  Lamare ,  Traité 
de  la  police ,  tome  ij ,  page  2601 ,  dans  un  ancien 
manuferit  de  la  Vie  de  S.  Louis ,  que  ce  prince 
fit  faire  plufieurs  ordonnances  fur  le  fait  de  la  juf- 
tice  ,  &  les  fit  enregiftrer  en  la  cour  &  châtelet  de 
Paris ,  &  aux  auditoires  des  bailliages  &  fênichauf* 
fies  de  fon  royaume.  Ce  mot  à'enregijlrcr  dont  fe 
fert  l'auteur  de  cette  pièce  naanuferite,  eft  très-re- 
marquable ,  dit  rhiftorien  de  la  police  ;  c'eft  la  pre- 
mière fois  qu'il'  en  foit  fait  mention  dans  nos  ar-% 
cbives  &  ailleurs,  &  il  étoit  alors  très-nouveau. 
Avant  le  rçgne  de  5.  Louis ,  on  écrivoit  les  a£les 
fur  une  peau,  ou  fur  plufieurs  coufues  enfemble  : 
on  les  rouloit  enfuite  à  la  manière  des  anciens';  de-? 
là  le  nom  de  volume  ou  rouleau  ,  du  mot  latin  vo- 
lumen  ,  âvolvcndo,  rouler,  qu'on  a  donné, «tant  aux 
livres  qu'aux  peaux ,  qui  contenoient  ces  acles. 

Ainfi  au  lieu  de  dirç  les  regiftres ,  on  difoit  les 
rouleaux  du  parlement ,  ou  d'un  tel  tribunal.  Quand 
on  étoit  obligé,  pour  rendre  une  pièce  authentique, 
de  l'apporter  &  de  la  faire  infinuer  dans  le  dépôt 

Eublic  de  la  junfdiâion ,  cela  ne  s'appelloit  point 
t  faire  enregiftrer ,  mais  Amplement  la  faire  mettre 
su  nombre  des  acles  publics ,  dtpofuus  apud  atfa. 

Boylefve  donna  l'exemple  des  collerions  des  actes 
publiés*  pès  que  le  parlement  fut  établi  fédentaire, 
Je  m  di  Mçniluc,  greffier  de  la.  cour,  rarjftafla  en 
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des  cahiers  reliés  enfemble ,  les  principaux  arrêts  oui 
avoient  été  rendus  précédemment ,  &  même  de  ion. 
temps  ;  ouvrage  qui  fut  continué ,  &  même  de  beau- 
coup augmenté  par  Tes  fuccefleurs  ;  ce  font  les  corn-* 
pilations  de  pièces  copiées  &  tirées  d'ailleurs ,  qui 
ont  donné  commencement  au  nom  de  regiftre3  du 
latin  regeftum  quafi  iterum  geftùm ,  parce  que  les  re- 
cueillir,  c'étoit  en  quelque  forte  leur  donner  une 
féconde  exiftence. 

On  les  nomma  aufli  les  olim  pour  faire  entendre  que 
ç'étoit  des  recueils  de  ce  qui  s'étoit  paffé  autrefois* 
Le  premier  commence  par  ces  mots  :  Olim  hommes 
de  Bayoniâ  regni  nojlrij  ils  ne  remontent  pas  plus 
haut  que  le  règne  de  5.  Louis. 

Cet  établiffement  des  regijlres  eft  la  véritable  ori- 
gine des  enregiftremens  des  ordonnances ,  &  des  let- 
tres-patentes de  nos  rois ,  comme  le  dit  Lamare. 

Il  y  a  deux  fortes  d*ordonnances  ;  les  unes  giné- 
raies  pour  tout  le  royaume;  les  autre*  particulier 
rts  >  ne  regardent  que  certaines  jurifdictions.  Les 
prernieres  ont  toujours  été  adreffées  au  parlement  9 
ou  aux  autres  cours  supérieures  ,  félon  les  matières  » 
les  autres  ont  été  (bu vent  envoyées  aux  prévôts,  bail- 
lifs ,  fénéchaux.  Depuis  ce  temps  Yenregifirement  a 
été  jugé  néceffaire  à  la  notoriété  des  volontés  du 
prince.  Il  n'eft  permis ,  dans  chaque  ville ,  qu'au 
juge ,  qui  a  la  jurifdiûion  territoriale,  de  faire  publier, 
&  afficher. 

ENSEIGNES  :  appellées  autrefois tonnoiffances i 
c  eft- à-dire  figner  pour  fe  reconnoitre.  Ce  mot  a 
produit  dans  notre  langue  ces  façons  de  parler ,  à 
telles  enfeignes  ,  à  bonnes  enfeignes*  Henri  IV  qui 
conferva  toujours  le  caraâere  de  l'ancienne  cheva- 
lerie, portoit  encore  dans  fa  parure  des  enfeignes 
gagnées  dans  les  combats  les  plus  férieux  &  les  plus 
importans. 

Les  enfeiznes  des  Européens  font  des  drapeaux  de 
tafetas  de  diverfes  figures ,  couleurs ,  armes  &de- 
vifes.  Les  Turcs  ont  pour  tn/tignts  des  queues  de 
cheval.  * 
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Les  Perfes ,  dit  Xenophon  ,  portoient  pour  e nfti- 
gne  un  a igle  d'or  dans  un  drapeau  blanc  ;  les  Athé- 
niens avoient  une  chouette  ;  les  MetTéniens ,  la  lettre 
grecque  M  ;  les  Lacédémoniens ,  le  a  ;  les  Romains , 
une  louve  y  un  minotaure  9  un  cheval,  un  fanglier  ; 
&  fous  la  féconde  année  du  confulat  de  Marias , 
ils  s'arrêtèrent  à  l'aigle. 

•  On  appelle»  dans  l'mfamerie,.  enfeigne,  un  officier, 
qui  porte  le  drapeau.  Dans  les  compagnies  SuilTes, 
il  y  a  un  en  feigne  &  un  porte-en feigne,  qui  eft  fous 
lui.  Dans  chaque  bataillon  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes  ,  il  y  a  trois  enfeignes  ou  drapeaux  ;  & 
on  nomme  ceux  qui  les  portent,  gentilshommes  a 
drapeau. 

ENTERREMENT:  la  pompe  des  enterrement, 
dit  un  auteur,  regarde  plus  la  vanité  des  vivans, 
que  la  pompe  des  morts.  Les  anciens  x\  enter  r  oient 
point  leurs  morts;  ils  les  brûloient ,  comme  font 
encore  les  Indiens.  La  coutume  de  brûler  les  corps 
morts  ,  chez  les  Romains ,  cefla  fous  l'empire  des 
jintonins,  long- temps  avant  qu'on  permît  aux  fidèles 
à' enterrer  les  corps  dans  les  égHles.  Autrefois  les 
rois  &  les  empereurs  n'y  étoient  pas  même  enter- 
rés. Les  Abajjts ,  au  lieu  d'enterrer  les  morts  ,  les 
enferment,  dit-on,  dans  un  tronc  d'arbre  creuié, 
qui  leur  fert  de  bière ,  &  qu'ils  attachent  aux  plus 
hautes  branches  d'un  grand  arbre. 

Beaucoup  d  écrivains  fe  font  élevés  contre  les  en- 
urremens  précipités  en  France.  Entr'autres,  M.  Bru- 
hier  accumule  exemples  fur  exemples  de  perfon- 
nes ,  qu'on  avoit  cru  mortes ,  &  qui  plufieurs  heu- 
res  après  font  revenues  à  la  vie  ;  &  û  foutient  qu'il 
n'y  a  aucun  figne  de  vraie  mort,  que  la  putréfac- 
tion. 

On  Kt  dans  le  Journal  des  régnes  de  Charles  Vt 
&  Charles  Vil ,  année  1440  ,  que  pendant  quatre 
mois  dans  le  cimetière  des  Innocens  on  n'enterra  ni 
petits  ni  grands  ,  &  qu'on  ny  fit  recommandation 
pour  personne ,  parce  que  maître  Denis  d*  Moulins  9 
ivêqttc  de  Paris  t  en  vouloit  ayvir  trop  grande  Joxms 
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'd'argent  ;  on  publioit  au  prône ,  &  Ton  affichoif  à 
la  porte  de  la  paroifle  l'excommunication  contre  le 
mort  y  que  fa  famille  avoit  enterré  dans  un  champ, 
ne  pouvant  ou  ne  voulant  point  payer  la  fomme 
exorbitante  que  l'églife  demandoit  pour  le  laijjer 
pourrir  en  terre  bénite. 

En  1 505,  dans  la  rue  de  TArbre-fec ,  ainfi  appelle 
d'une  vieille  enfeigne ,  intitulée  YArbre-(ec  ,  il  y  eut 
une  efpece  de  féd'tion  à  l'occafion  d'une  marchande, 
que  le  curé  ne  vouloit  pas  enterrer,  qu'on  ne  lui 
eût  montré ,  ou  à  l'évêque ,  le  tefiament  qu'elle  avoir 
fait. 

C'étoit  depuis  long-temps  que  les  évêques ,  (  & 
même  du  temps  de  S.  Louis ,  )  prétendoiem  être 
en  droit  de  fe  faire  repréfenter  les  teftamens ,  & 
dcfendoient  de  donner  la  fépulture  à  ceux  qui  mou-* 
roient  ab  inteftat ,  ou  qui  n'avoient  pas  fait  un  legs 
à  1  eglife  ;  alors  les  parens  étoient  obligés  d'aller  à 
l'official  qui  commettoit  un  prêtre,  ou  quelque  autre 
perfonne  eccléfiaftique  pour  réparer  la  faute  du  dé- 
funt ,  &  pour  faire  ce  legs  en  fon  nom. 

En  1535,  pendant  que  la  pefte  ravageoit  Paris  , 
&  que  Ton  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  tefter ,  les 
corps  d'nne  infinité  de  perfonnes  refterent  plufieurs 
jours  fans  fépulture ,  oc  achevèrent  d'infeéter  l'air. 
Un  nomme  Defurjîus,  vicaire  général,  en  l'abfence 
de  Tévêque,  voulut  bien  fe  relâcher,  &  permettre 
qu'on  les  enterrât  fans  trrer  à  conféquence. 

Il  y  eut  même  des  curés  qui ,  dans  ces  temps  , 
s'oppofoient  à  la  profeflion  de  ceux  qui  vouloient 
fe  faire  moines ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  payé  les 
droh*  de  la  fépulture ,  difant  que  puifqu'ils  mouroient 
au  monde ,  en  faifant  profeflion  de  l'habit  religieux, 
il  étoit  jufte  qu'ils  s'acquitaflent  de  ce  qu'ils  auroient 
dû ,  fi  on  les  avoit  enterrés. 

Mais  enfin,  par  un  arrêt  du  1 3  Juin  î  5  5  2  ,  le  par* 
lement  réprima  ce  fcandale  ;  quelques  évêques  pré- 
tendirent que  c'étoit  toucher  à  l'encenfoir  :  leurs  or- 
donnances furent  flétries  ;  &  les  contrevenans  à 
l'arrêt  furent  pourfuivis  avec  tant  de  vigueur ,  que 
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peu-à-peu  ces  vexations  ceflerent ,  ou  que  du  moins 
on  les  exerça  d'une  façon  plus  honnête.  Voyez  Tef- 
tament ,  Déconfes  &  Sépulture. 

ENTRÉES  :  c'eft  un  privilège  attaché  à  certai- 
nes charges  d'entrer ,  à  certaines  heures  ,  dans  la 
chambre  du  roi ,  quand  les  autres  n'y  entrent  pas. 

Il  y  a  les  grandes  &  petites  entrées»  Les  grandes 
font  le  droit  d'entrer  dans  fa  chambre   en  même 
temps  que  les  premiers  gentilshommes  de  la  cham- 
bre ,  dès  que  fa  majefté  eft  éveillée  ,  avant  qu'il  forte 
du  lit  ;  car  quand  il  fe  levé  &  qu'il  prend  fa  robe 
de  chambre,  fes  pantoufles,  les  prévôts  entrent,  & 
enfuite  les  officiers  de  la  chambre  &  fes  courtifans, 
pour  qui  les  huiffiers  demandent  d'abord  ,  &  puis 
tout  entre  pêle-mêle,  pourvu  que  ce  foit  viiage 
connu* 

C'eft  le  duc  SEpernon  qui ,  fous  prétexte  d'in- 
commodité, entra  le  premier  en  carrofTe  ,  en  1607, 
dans  la  cour  du  Louvre.  Henri  1 V  accorda  la  même 
diftinâion  au  duc  de  Sully  ;  &i  fous  la  régence  de 
Marie  de  Mèdicis  ,  cet  honneur  s'étendit  a  tous  les 
ducs  &  officiers  de  la  couronne  ;  &  depuis  ce  temps 
il  leur  eft  demeuré*  Voyez  Carrojfes. 

ENTRÉE  des  Reines  de  France  dans 
Paris  :  l'hiftoire  nous  a  confervé  le  détail  de  celle 
d'I/abelle  de  Bavière ,  que  Charles  VI  époufa  en 
x  385 .  Elle  fit  fon  entrée  dans  Paris  le  22  Août 
1389.  Le  lendemain  Guillaume  de  Vienne ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  aflifté  de  deux  évêques  ,  fit  h 
cérémonie  du  couronnement  dans  la  Sainte-Cha- 
pelle.  ^  ^  1 

La  fête  préparée  pour  fon  entrée  étoit  brillante , 
&  offroit  toute  la  délicatefîe  des  moeurs  de  cfr 
temps-là.  On  avoit  élevé ,  à  la  Porte-aux-Peintres  , 
rue  Saint-Denis  ,  un  ciel  nué  &  étoilé  ;  les  trois 
perfonnes  divines  y  étoient  repréfentées  ,  &  une  « 
troupe  d'enfans  habillés  en  anges  y  exécutoient  des 
concerts.  Quand  la  reine  pajja  dans  fa  litière  décou- 
verte ,  fous  la  porte  du  Paradis  ,  deux  anges  def 
rendirent  ,  tenant  en  leurs  mains  une  tris-riche  cou* 
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rq/tne  d'or,  garnie  de  pierres  précieufts  3  &  VaJJirent 
moult  doucement  Jur  le  çhef  de  la  reine ,  en  chantant 
ç$*  vers  : 

J)ame  enclofe  entre  fleurs  de  lys , 
Reine  êtes-tfous  du  paradis , 
De  France  &  de  tout  le  pays, 
Nous  en  râlions  en  paradis* 

Le  toi  fe  déguifa  ,  pour  être  le  témoin  de 
pompe  qui  accompagnoit  cette  entrée ,  &  dit  à  Sa- 
voify  :  Savoify ,  je  te  prie  que  tu  montes  fut  mon 
bon  cheval^  &  monterai  derrière  toi,  &  nous  nous 
habillerons  tellement  qu'on  nous  ne  connoife  point  3 
&  allons  voir  l'entrée  de  ma  femme  

///  allèrent  donc  par  la  ville  ,  en  divers  lieux  » 
&  s'avancèrent  pour  venir  au  Chdtelet  à  l'heure  que 
la  reine  pajfoit  9  où  il  y  avoit  moult  de  peupU 
grand' preffs ,  &  y  avoit  foijfon  de  fergens  à  groffes 
boulaies  9  le/quels  9  pour  défendre  la  prejfe ,  frap* 
poient  de  leurs  boulaies  bien  fort ,  &  s'efforçoient 
toujours  d'approcher  le  roi  &  Savoify  ;  &  les  fergens 
qui  cognotffoient  mie  le  roi  ne  Savoify  ,  frappoieni 
de  leurs  boulaies  dtffus  ,  &  en  eut  le  roi  plufieurs 
horions  fur  les  épaules  bien  ajjies  ;  5»  un  joir ,  en 
la  préfence  des  dames  &  demoif elles  9  fut  la  chofe 
rejcitée9  &  on  commença  à  en  bien  farcer  9  &  le  roi 
même  fe  farçoit  des  horions  qu  'il  avoit  reçus. 

Le  lendemain  de  cette  entrée ,  la  ville  dç  Paris, 
félon  l'ufage ,  fit  Ton  préfent  au  roi  &  à  la  reine. 
Les  députés  s'étant  mis  à  genoux  ,  dirent  :  Très- 
chier  &  aimable  Sire  9  vos  bourgeois  de  Paris  vous 
préfentent  ces  joyaux  ;  (  ç'étoient  des  vafes  d'or  bien 
travaillés.  )  Grand  merci ,  bonnes  gens  9  répondit  le 
roi ,  ils  font  biaux  &  riches.  Ils  allèrent  enfuite  chez 
la  reine ,  à  qui  deux  hommes  déguifés ,  l'un  en  ours  9 
&  l'autre  en  licorne  ,  offrirent  des  préfens  encore 
plus  riches. 

Ccft  cette  libelle  de  Bavière ,  une  des  mau- 
vaifes  reines  dont  il  eft  parlé  dans  notre  hiftoire  f 
fjui ,  liguée  avec  l'Angleterre  pendant  le  long 
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malheureux  régne  de  Charles  VI ,  a  fait  tant  dtf 
mal  à  la  France  &  à  fon  fils  depuis  9  Charles  VI) \ 
qui  ne  put  avoir  fon  royaume  qu'à  la  pointe  de 
l'épée. 

ENTRÉE  de  Charles  VII  dans  Paris: 
après  le  fiége  de  Mo  nterau-Faut- Yonne  ,  ce  prince 
fit  fon  entrée  dans  Paris  ,  en  1437 ,  où  il  n'avoit 
point  paru  depuis  141 8.  Elle  fut  auflî  brillante 
qu'elle  pouvoit  Terre  ,  dans  un  fiécle  où  le  goût 
n'étoit  pas  encore  fort  délicat  ;  le  peuple  témoigna 
fon  zélé  &  fon  amour  pour  fon  prince  légitime, 
par  une  infinité  de  théâtres  élevés  fur  la  route  que 
le  roi  devoit  tenir  ,  depuis  la  porte  Saint-Denis 
jufqu'à  Notre-Dame.  On  repréfenta ,  fur  ces  théâ- 
tres ,  des  myfteres  de  la  religion  ;  (  ce  furent  les 
confrères  de  la  Pailion  ,  dont  nous  avons  parlé  à 
ce  mot.  ) 

D'abord  le  roi  fut  accueilli  par  une  mafcarade 
de  dévotion  9  qui  figoroit  fous  les  fept  péchés  mortels 
combattus  par  les  trots  vertus  théologales  &  les 
quatre  vertu?  cardinales.  A  la  porte  de  saint-Denis, 
un  enfant  habillé  en  ange  parut  defeendre  du  ciel 
tenant  un  ecu  £  atur  à  trois  fieurs  de  lys  d'or  ,  U 
chanta  ces  vers: 

Tièwxcelfent  roi  &  feigneur 
Les  ma i>an*  Je  votre  cité 
Vous  reçoivent  en  tout  honneur 
El  en  itcs- grande  humilité. 

Charles  VII  mourut  en  1 461  ;  &  Louis  XI  f  ha- 
bile dans  l'art  de  diflimuler  >  qui  monta  fur  le  trône, 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  après  s*être  fait  facrer  à 
Reims  ,  vint  à  Paris  ,  accompagné  du  duc  de  Bout* 
gogne ,  &  fuivi  de  treize  à  quatorze  mille  hommes  \ 
&  cette  entrée  parut  annoncer  un  prince  qui  en 
venoit  faire  la  conquête.  Voyez  Entrées  &  Audicn* 
ces  des  ambaffadeurs  &  Ambiijjadeurs. 

ENTREMETS  :  Du-Cange  ,  Glo£.  aux  mots 
intromfgjiii/n  ck.  introm'tjfum  *  dit  qu'entremets  étoit 


Digitized  by  Google 


autrefois  employé  >  comme  nous  taifons  ,  pour  le 
troifieme  fervice  de  la  table* 

Le  nom  d'entremets  s'eft  dit,  pendant  long- temps  » 
au  lieu  de  celui  d'intermède  ,  dans  nos  pièces  de 
théâtre  :  Entremets  de  la  tragédie  de  Sophonisbe, 
.  far  Bai  F  :  il  fignifioit  une  efpece  de  fpe&acle  muet, 
accompagné  de  machines ,  une  repréfentation  comme 
théâtrale ,  où  l'on  voyoit  des  hommes  &  des  bêtes 
exprimer  une  aâion  ;  quelquefois  des  bateleurs  6c 
autres  gens  de  cette  efpece  y  fàjfoient  leurs  tours» 
Ces  divertiflemens  avoient  été  imaginés  pour  occu- 
per les  convives  dans  l'intervalle  du  grand  feftin ,  & 
dans  l'entre<-deux.  d'un  mets  ou  d'un  fervice  à  un 
autre  mets  ;  d'où  ce  mot  entremets. 

Ces  entremets  ou  fortes  de  représentations ,  in- 
troduits ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  avant  le  régne  de 
S .  Louis  ^  puifqu'ils  furent  employés  aux  noces  de 
ton.  frère  Robert  i  Compiegne,  en  1237,  forent 
long-temps  à  la  mode  dans  nos  cours.  M.  de  TAou 
rapporte  qu'on  voyoit  des  reftes  de  cette  ancienne 
magnificence  aux  noces  du  prince  de  Navarre ,  en 
1 572 ,  avec  la  fœur  du  roi  ;  &  à  la  fuite  d'un  feftin  » 
que  la  reine  donna,  Tannée  uuvante,  au  duc  à?  An- 
jau^  roi  de  Pologne  ;  &  enfin  le  goût  de  ces  anciens 
plaifirs  s'eft  conlervé  à  Florence  jufqu'en  1600, 
urivant  la  defcription  du  banquet  donné  dans  cette  ' 
ville  pour  le  mariage  de  Marie  de  Midicis  avec 
Henri  IV* 

ENTREVUES  des  Rois  :  elles  font  rares  8e 
peu  ordinaires  depuis  un  fiécle  ou  deux.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  celle  que  François  I  eut  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  &  du  voyage  que  Charles-Quint  fit 
en  France,  pour  aller  dans  les  Pays-Bas. 

Les  princes  font  jaloux  de  leur  rang  &  de  leur 
préféance  ;  &  d'ailleurs  il  n'eft  guères  de  la  majeité 
des  potentats  de  fortir  de  leurs  états  pour  aller 
xendre  vifite  à  leurs  voifins ,  du  moins  ce  n'eft  plus 
i'ufage.  Ceft  pour  cette  raifon  que  les  rois  de 
France  &  de  (îermanie  faifoient  leur  entre  vues  fur 
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des  rivierés  qui  fervoient  de  limite  à  leurs 
Les  plus  remarquables  de  ces  entrevues  fe 
faites  fur  le  Rhin  ,  fur  la  Meufe  ,  fur  le  Cher 
la  Saône.  Dans  ces  occafions  on  attachoit ,  ave 
ancres  8t  des  cordages  ,  un  grand  bateau  au  i 
de  la  rivière.  Ce  bateau  étoit  magnifiquement  ■ 
&l  les  deux  princes  s'y  rendoient  avec  leur  < 
chacun  de  fon  coté ,  fans  être  obligé  de  fort 
leurs  états. 

Louis  XIV  &L  Philippe  /F,  toi  d'Efpagnô ,  i 
fouhaité  de  le  voir  après  la  paix  des  Pyrénée 
1660  ,  X entrevue  fe  fit  dans  une  ifle  de  la  rivie 
Bidjffoa  ,  qui  fépare  les  deux  royaumes. 

On  avoit  déjà  élevé ,  pour  les  conférences 
paix  ,  au  milieu  de  cette  ifle  *  un  bâtiment  do 
avec  des  ponts  de  communication  fur  la  rivière. 

Ces  appartemens  étoient  magnifiques  ,  & 
âjo&ta  deux  galeries  couvertes.  Les  deux  rois 
compagnés  de  leur  cour,  &  d'une  affluent 
traordiaaire  de  peuple ,  fe  virent  deux  jours  de 
&  ie  donnèrent  des  marques  d'une  amitié  récipr< 
&  fe  promirent  d'obferver  religieufement  le 
qui  venok  d'être  conclu  entre  les  deux  couronr 

Cafimir  ,  roi  de  Pologne ,  avancé  en  âge,  l 
nuyé  des  foins  de  la  royauté ,  quitta  fa  couronr 
vint  en  France  ,  6c  il  y  fut  reçu  avec  tous  les 
tieurs  dûs  à  fon  rang* 

Jacques  II ,  roi  d'Angleterre ,  ayant  été  obli 
fe  retirer  eti  France,  en  1689,  Louts  en 
fes  officiers  &  lès  carroffes  au-devant  de  ce  pr 
&  fa  traité ,  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie , 
les  dérrjonftrations  de  la  plus  tendre  &  de  la 
parfaite  amitié.  On  a  vu  auffi  la  reine  Chrijlh 
Suéde ,  amfi  que  le  Czar  Pierre  h  IntroduSiot 
Defcription  de  la  France  9  tome  )  9  p.  343. 

ENVOUTER  î  ce  terme,  dans  le  quaton 
ftecJe ,  étoit  fort  en  ufage  pour  fignifier  e  fi  for 
Oeft  le  prétendu  crime  de  magie  dont  la  fe 
$£nguerr*nd  de  Marigny  fut  accufëe ,  &  qui  ac 
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k  Convîftion  de  ce  furintendant  des  finances ,  fous 
Louis  X ,  &  qui  fut ,  fi  l'on  en  croit  quelques  au- 
teurs ,  le  motif  de  l'arrêt  de  fa  mort  ;  mais  le  re- 
proche fait  par  Engûerrand  à  Charles  de  Valois  0 
oncle  de  Louis  X  ,  d'avoir  diffipé  le  tréfor ,  fut  la 
véritable  caufe  du  jugement  rendu  contre  lui. 

Quant  à  fa  femme ,  pour  la  perdre  auffi ,  on  l'ac-» 
eufa  d'avoir  voulu  envoûter  le  roi  ,  &  le  faire  périr 
en  faifant  des  images  de  cire,  C'eft  ainfi  que  fous 
Louis  XIII ,  l'infortunée  Eléonore  Galigay  ,  femme 
du  maréchal  A9 Ancre  ,  fut  condamnée  au  feu  ;  & 
c'étoit  àv  l'aide  de  pareils  moyens,  que  ,  fous  le 
régne  de  Louis  XIV,  l'envie  parvint  jufqu'à  faire 
enfermer  le  célèbre  maréchal  de  Luxembourg  à  la 
Baftille.  L'homme  fera  toujours  aveugle,  tant  qu'il 
aura  des  pallions  ,  dit  l'auteur  des  Tablettes  de 
France  ,  tome  j ,  p.  107. 

ENVOYÉS  :  ce  font  des  hommes  députés  ex- 
près pour  négocier  quelque  affaire  avec  quelque 
prince  ou  quelque  république.  Ceux  que  le  roi  er>- 
voie  à  Gènes  ,  vers  les  princes  d'Allemagne,  & 
autres  petits  princes  ou  républiques,  n'ont  pas  la 
qualité  d'ambaffadeurs.  Les  envoyés  ordinaires  ou 
extraordinaires  jouiflent ,  en  France ,  de  la  protection 
du  droit  des  gens  ,  6c  de  tous  les  privilèges  des 
ambaffadeurs  ,  excepté  qu'on  ne  leur  fait  pas  les 
mêmes  honneurs.  Autrefois  on  faifoit  honneur  aux 
envoyés ,  en  France  ;  &  on  leur  donnoit  les  carôffes 
du  roi  &  de  la  reine  ,  pour  les  conduire  a  l'audience  9 
mats ,  en  1639  »  on  déclara,  qu'on  ne  feroit  plus 
honneur  à  cette  forte  de  mimftres  ;  &  on  ne  l'a 
point  fait  depuis.  ' 

Les  miffi  dominici  étoient  des  commijfaires  que 
nos  rois  députoient  dans  les  provinces  pour  faire 
publier  leurs  ordonnances.  Le  peuple ,  outre  le  lo- 

Sement ,  devoit  leur  fournir  une  certaine  quantité 
e  vivres.  Leurs  fondions  étoient  d'écouter  les 
plaintes  ,  d'y  répondre  fommairement ,  fi  cela  fc 
pou  voit ,  fiiion  d'en  avertir  le  monarque;  de  punir 
les  comtes  &  les  évêques  qui  fç  trouvoient  avoir 
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prévariqué  ;  de  réformer  les  jugemens  iniques  ;  ea 
on  mot,  de  veiller  à  l'exaâe  obfervation  des  lcix. 
Le  nom  de  mijji  dominai  eft  aufli  ancien  que  la 
monarchie. 

tPARGNE  :  autrefois  c'étoit  le  nom  qu'on  don- 
noit  au  tréfor  royal  ;  &  c'étoii  le  Heu  où  Ton  por- 
toit  toutes  royaume.  Aujourd'hui  en 

nomme  encore  première  partie  de  Yépa'gne  la.  pre- 
mière moitié  des  deniers  que  les  comptables  font 
obligés  de  porter  au  tréfor  royal  ;  &  la  féconde 
partie  de  Yêpargne  eft  celle  qui  porte  les  chargée 
&  les  gages  des  officiers.  Voyez  Tré/or  royal. 

EPEE  :  c*eft  une  arme  oftenfive ,  connue  &  en 
tifage  chez  prefque  toutes  les  nations.  On  dit  que 
les  Sauvages  du  Mexique  avoient  des  épies  dt  bois , 
garnies  de  pierres ,  qui  n'étoient  pas  moins  dange- 
reufes  que  les  nôtres.  lïépée  défigne  la  profeflion 
militaire.  Le  refpeâ  des  François  pour  Yipéc  eft 
aufli  ancien  que  la  nation.  Les  Huns  &  les  autres 
peuples  du  Nord  adoroient  une  épée  ;  &  Attila  fit 
courir  le  bruit  que  Y  épée  de  Mars  ,  qui  avoit  paffé 
à  Tes  prédécefleurs,  &  avoit  été  long-temps  perdue, 
s'etoit  retrouvée  de  fon  temps  ,  &  lui  avoit  été  re- 
rnife.  La  découverte  de  Y  épie  9  dont  s'eft  fervi  la 
Puccllt ,  paroit  copiée  fur  celle  de  Yépée  d'AuiU 
de  laquelle  parle  Jornandes* 

Ceft  d'après  ces  idées  ,  que  nos  vieux  roman- 
ciers  parlent  avec  tant  de  diftinâion  de  Joyeuse  , 
épie  de  Charlemagne  ;  de  Flamberge  ,  épée  de 
Brandimart  ;  de  Balisarde  ,  épée  de  Renaud  ; 
de  Durand  al  ,  celle  de  Roland;  de  Haute* 
clere  ,  cette  d'Olivier  ;  de  Courtin  ,  celte 
d'Ogier,  &c.  Tels  étoient  les  noms  que  nos  an- 
ciens chevaliers  donnoient  à  leurs  épies. 

Le  connétable  ,  aux  entrées  de  nos  rois ,  portoît 
Y  épée  nue  devant  eux.  Le  grand-écuyer  la  porte  en 
fourreau  ,  avec  la  ceinture  fleurdelifée.  Nos  rois  ,  à 
la  cérémonie  de  leur  facre  vont  prendre  Yépée  fur 
1  autel ,  pour  marquer  que  c  eft  de  Dieu  qu'ils  tien- 
nent leur  fouveraineté. 

En 
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En  Allemagne  les  princes  ecciéfiàftiques  ,  *jui  ont 
ides  fiefs  &  des  terres  de  haute- juftice ,  accolent  à 
Jours  armoiries  la  croffe  &  Vipéei  Quand  l'évéque  de 
Wirtzbourg  officie  folemnellement ,  on  met  à  Pua 
des  cotés,  de  l'auto!  la  croffe +  &  à  l'autre  V épiée»    <  \ 

Le  cheval jer  Bayard  fit  un  grand  cas  de  fon  * 
depuis  qu'il  eut  l'honneur  de  s'en  fervir  pour  faire 
chevalier  François  L  On  ne  fçait  plus  ce  oue  cette 
tpée  eft  devenue.  On  a  à  Saint-Denis  celle  de  Char* 
iemagne  ,  dit-on  ;  celle  de  la  Pttccllc  d'Orléans  ^  Sô 
celle  du  vaillant  Talbot  ,  capitaine  Anglois»     .  \ 

Pour  céllè  du  célèbre  chevalier  Bayard  ^  ellè  eft 

?>erdue.  Leduc  Char  Us- Emmanuel  de  Savoie  l'ayant 
ong-ternps  cherchée  ,  pour  la.  placer  avec  les  rare* 
tés  de  fa^Çrie  de  Turin  v  ne. put  la  trouver  t\^uel* 
ques  recherches  qu'il  en  fit  faire,  &  fut  obligé  d$ 
mettre  e$  fâ.  place  la  maffe  d\afmts±  dont  4t  Tentait 
Bayard  ^  que  lui  envoya  Charles  ,  Du  Motet\  iieut 
de  Ckicfùliane  y  gentilhomme'  du  Dauphiné.  -f  ■> 
Le  duç.cïç  Savoie }  dans  la- lettre,  ou  il  ptioir.ee 
feigneur  de  lui  en  faire  préfent,,  ajoûtoit  qu  il  et  oit 
fâché  que  cette  arme  •  fie  fût  plus  en  d'aufji.  bonnes 
/nains  9  qu'en  celles  de  fon  premict  maître  ,  en  paffani 
dans  les  "fie^ne^  •.'  .  r  ;  v  ^ 

Louis  XJl Exigea,  comme  une  condition  absolue 
du  traité  dë  fpaix  avec  Jes.  Vénitiens ,  qu'ils:  lui  ren* 
verroientlVfpf?»  qu'on  portph  devant  Charles  ¥41  b% 
&  dont  ib  s'étoient  empàré&  t  v  >  s~  -v;  ;.  > 

Un  ^bajlfideur  d'Etpagne  (c'étoit  àon  Pxdro  de 
Tolena  )  rencontra  un  jour*  en  1608,  au  Louvre  un 
officier  qiji  portoit  ïépée  A1  Henri  IV.  Il  s'arrêta , 
mit  un  genoii  en  terre  ,  &  la  baifa  ,  en  difant; 
Rendons  cet  honneur  à  là  pluf  ]°gloricuJc  épée  de  la 
chrétienté»  ■  •<;.  .  : 

C'eft  ce  memç  don  Pe4r$^  qui  pafla  pariPari* 
en  allant  aux  Pays-Bas.  Henri  IV  le  reçut  a  FohtaU* 
«ebleau  * •  clans  le  grande  galerie;  il  fe  promena 
avec  lui  &  à  Ci  grands  pas  ,  qu'il  le  mit  hors  d'ha- 
leine :  il  s^arreta  enfin  ,  &  lui  dit  :  Vous  voyeç  / 
monfieur  ,  comme  je  me  porte  bien  \  &  quel  fond  voui^ 
Terne  IL  E 
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phdîns  ,  fi  leur  caufe  étoit  jufte  ;  deux  anciens  clie* 
valiers  le  préfentoient  eniuite  au  fouverain ,  qui  lui 
frappoit  fur  l'épaule ,  en  lui  «iifant  :  Dieu  te  faffè  bon 
chevalier  ;  auuî-tôt  fix  demoifelles  de  la  reine  ve* 
noient  lui  ceindre:  Pépée  ;  quatre  chevaliers  des  plus 
diftingués  lui  attachoient  les  éperons  dorés  ;  la  reine 
le  prenoit  par  la  main  droite,  une  des  premières 
daines  de  la  cour  par  la  gauche  ,  &  le  conduifoient 
fur  un  autre  fiége  Ffçjieme-nt  paré  ;  le  roi  fe  plaçoit 
d'un  côté ,  &  la  reine  de  1  autre ,  toute  leur  cour 
au-deflbus  ;  on  fervoit  une  collation  de  fucrerie  ; 
ainfi  finiffoit  la  cérémonie.  Cet  ordre  ne  fubiifte 
plus. 

Il  y  a  à  Paris  une  communauté  d'eperonniers  ,  qui 
etoit  jointe  à  celle  des  fclliers-lormiers  ;  leurs  ftatuts 
font  de  1576,  donnés  par  Henri  III ,  &  confirmés 
par  Henri  IV.  Les  eperonniers  ont  été  féparés  ,  en 
1678,  des  fclUers-lormiers  ;  &  ce  font  aujourd'hui 
deux  corps  de  jurande  féparés. 

EPICES  des  cours  jouveraines  &  autres  :  voici 
comme  Mè\eray  nous  marque  l'origine  de  ces  épices% 
que  les  cliens  ,  depuis  bien  du  temps ,  font  obligés 
de  donner  à  leurs  juges.  «  Quelque  partie ,  qui  avoit 
»  obtenu  un  arrêt  à  ion  profit ,  s'étant  avifée ,  pour 
9>  rerriercier  fon  rapporteur ,  de  lui  donner  des  boëtes 
V  de  dragées  &  de  confitures  ,  qu'alors  on  nommoit 
77  épices  ,  un  fécond  ,  &  puis  un  troifieme ,  un  qua* 
w  trieme,  &  plufieu  r s  autres  enfuite ,  la  voulurent 

imiter.  Ces  reconnoiffances  volontaires  furent 
31  tirées  à  conféquence ,  &  devinrent  un  droit  né-? 
5>  ceflaire ,  qui  à  la  fin  fut  converti  en  argent.  »  On 
voit  à  la  marge  des  anciens  regiftres  du  parlement, 
dit  Sauvai ,  tome  ij9  p.  463  :  Non  deliberetur ,  do- 
nec  jolvantur  fpecies.  Ces  épices  font  aujourd'hui 
tres-confidérables.  Dès  le  régne  de  Charles  Vill  y 
la  fuppreflion  des  épices  des  juges  fut  réfolue  ,  ainfi 
que  la  refidence  des  évêques  ,  fous  peine  de  faifie  de 
leur  temporel  ;  mais  la  mort  de  ce  prince  empêcha 
l'exécution  de  ces  beaux  réglemens. 

EPICIERS:  c'eft  le  fécond  dçs  fix  corps  raarW 
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cliands ,  dans  lequel  font  compris  les  apothicaires  & 
les  confifeurs.  Ce  corps  ,  comme  celui  de  la  dra- 
perie  ,  eft  gouverné  par  fix  maîtres  &  gardes  ,  dont 
trois  font  épiciers ,  &  trois  apothicaires.  Leurs  pre- 
miers ftatuts  &  réglemens  font  de  1484  ,  fous 
Charles  FUI  ;  Louis  XII  leur  en  a  auffi  donné  en 
1514;  François  /,  en  1571  ;   Charles  IX ,  en 
1 58 3  ;  Henri  III ,  en  ï  594  ;  Louis  XIII  les  a  con- 
firmés ,  en  161 1  &  1638. 

EPIGRAMMES  :  les  faifeurs  A'épigrammes  faty- 
riques  ont  été  ,  dans  tous  les  temps ,  méprifés  & 
déteftés.  On  fçait  le  chagrin  &  les  peines  que  la 
plûpart  de  celles  attribuées  au  célèbre  grand 
poëte  Roujfeau  ,  lui  firent  efTuyer.  On  convient  au- 
jourd'hui qu'elles  ne  font  pas-  de  lui. 

C'eft  une  épigramme  atroce  faite  contre  Henri  lit , 
qui  coûta  la  vie  au  cardinal  de  Guife  ,  le  24  Dé- 
cembre 1588,  féit  qu'il  en  fût  l'auteur  ou  non; 
mais  il  la  récitoit  à  tout  propos. 
"  Elle  fut  faite  fur  la  devife  du  roi  ,  dont  le  corps 
étoit  trois  couronnes  ,  avec  ces  mots  :  Manet  ult'tma 
cœlo  ;  deux  repréfentoient  celle  de  Pologne  &  de 
France  ;  &  la  troifieme ,  celle  qui  devoit  le  cou- 
ronner dans  le  ciel. 

V épigramme  étoit  compofée  de  ces  deux  vers 
latins  : 

Qui  ieàcrat  binas ,  unam  abflulit ,  altéra  nutat  » 
Tertia  tonforis  nunc  facienda  manu. 

• 

Ces  deux  vers  fignifient ,  que  de  ces  trois  cou- 
ronnes, Dieu  lui  en  avoit  déjà  ôté  une,  (celle  de 
Pologne ,  )  que  la  féconde  chanceloit  fur  fa  tête , 
(  celle  de  France  ,  )  &  que  la  troifieme  feroit  l'ou- 
vrage d'un  barbier,  quand  on  le  confineroit  dans 
ton  cloître. 

Les  hiftoriens  ajoutent  que  ce  cardinal  difoh  que 
fa  joie  la  plus  parfaite  feroit  de  tenir  la  tête  du  roi  , 
quand  on  lui  feroit  cette  troifieme  couronne  che[  les 
Capucins. 

EPITAPHES  :  l'origine  en  eft  ancienne  ;  noua 
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avons  dit  ailleurs  que  fur  celle  du  chef  de  fa  fc 
tace,  le  vingt-troifieme  de  nos  rois  ,  on  mit  ; 
Pépin,  le  pere  de  CharUmagne. 

La  reine  Anne  de  Bretagne  mourut  k  BI022 
Février  15149  âgée  de  trente-fix  ans.  Louis 
fit  graver  fur  fon  tombeau  l'épitaphe  iuivante 

La  terre  f  monde  èc  del  ont  drvife  Madame 
Anne ,  qui  fut  des  roii  Charles  èc  Louis  femme  $ 
La  terre  a  pris  le  corps ,  qui  gît  tous  cette  lame 
Le  monde  auifî  retient  fa  renommée  6c  famé 
Ferdurable  à  Jamais ,  fans  blâmée  être  dame  s 
Et  le  ciel  pour  fa  part  a  voulu  prendre  lame, 

- 

On  a  changé  cette  épitaphe ,  quand  on  a  trai 
porté  le  cercueil  de  cette  princeffe  dans  le  tombe 
ce  Louis  XII  à  S.  Denis.  On  y  marque  la  date  < 
la  mort  Ht  Anne  de  Bretagne,  au  20  Janvier  1  j  1  j 
c'eft  une  double  erreur  ;  il  falloit  mettre  le  9  Jan 
vier  1514,  ou  1513,  fuivant  la  manière  de  compte 
de  ce  temps-là ,  Tannée  commençant  encore  à  Pâ 
ques. 

On  trouve  dans  Sauvai,  tome  j,pagej%69  les 
épitapkes  de  quelques  hommes  illuftres  &  fçavans  au- 
teurs ,  dont  tes  monumens  reftent  après  leur  mort 
dans  plufieurs  êglifes  de  Paris.  Voyez  Maufolù  &c 
Oraifon  funèbre* 

ÉPREUVES  :  l'origine  en  eft  ancienne;  on  ea 
trouve  des  veftiges  dès  le  fécond  fiécle  de  Téglife. 
Les  principales  épreuves  étaient  au  nombre  de  îept , 
fçavoir ,  le  ferment ,  le  duel,  Y  eau  froide ,  l'eau  chau- 
de y  le  fer  chaud  ,  la  communion  &  le  jugement  de 
la  croix. 

Voilà  ce  que  l'ignorance  la  barbarie  des  fi éclei 
appelloient  jugemens  de  Dieu ,  &  ce  qu'ils  aroient 
imaginé  pour  difeerner  les  coupables.  Judith,  femme 
de  Louis  le  Débonnaire  s'y  fournit,  pour  prouver 
fon  innocence. 

On  eut  recours  à  ces  épreuves  tous  la  première» 
la  féconde ,  &  même  biejî  avant  fous  la  troifieme 
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race  de  no$  rois.  Ce  qui  furprerid. ,  c'eft  qu'on  voit 
des  rois  éclairçs ,  somme  Hugues  Capes  t  Philippe-* 
siugufle ,  S.  Lçuti,  &  plufieurs  autres,  s'être  trou- 
vés cpntraint*  de  tolérer  ces  (qtm  de  cérémonie* 
fuperftitieufes. 

Ces  épreuves ,  dont  l'ufage  nous  paroît  aujour-» 
fi  abfurde ,  rnais  qui  iert  à  faire  connoître  les 
erreurs  de  lçfprit  humain ,  étoient ,  comme  le  dit 
le  fçavant  auteur  de  1*  Abrégé  chronologique  de  France^ 
les  moyens ,  dont  nos  pères  fe  fervoîent  pour  s'*f- 
furer  de  la  vérité  des  faits.  Un  accufé ,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  avait  plufours  moyens  de  fe  jsfc 
tifier. 

Le  plus  commode  étoit  le  ferment;  mais  fi  le 
juge  n'y  déférait  pas,  il  ordonnoit  le  combat;  le 
vaincu  étoit  jugé  coupable,  &  fubiflbit  la  peine 
du  crime  dont  ,ii  étoit  accufé ,  ou  dont  il  avoit  été 
acçufateur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  f  ç'eft  que  quand 
les  parties  pe  voulaient  pas  défendre  feuî  caufe 
elles-mêmes ,  il  y  avoit  des  braves  de  prpfeffibn 
nommés  champions  f  à  qui  ils  reoiettoient  leur  dek 
tinée. 

Uépreuve  du  fer  chaud ,  étoit  un  fer  béni  &  gardé 
foigneufement  dans  quelque  maifon  religieufe  ;  car 
toutes  n'avaient  pas  ce  privilège. 

Pour  l'épreuve  de  Uaa  bquilianie  <m  de  Veau 
froide ,  elle  n'étoit  que  pour  le  peuple.  Et  çq$  épreun 
ves ,  comme  celles  de  la  communion  6c  de  la  croix  % 
étoient  pour  les  crimes. 

Mais  croira-t-on  que  pour  les  queflions  de  jurifc 
prudence ,  &  pour  celles  de  police ,  on  eyt  encore 
recouts  à  ces  mêmes  moyens  ?  Etoit-il  queftion  en 
Allemagne  de  fçavoir  fi  la  repréfentation  avoit  lien 
en  ligne  dire&e ,  les  avis  étant  partagés  ?  c  étoit  un 
combat  qui  en  décidoit. 

S'agiffoit-il ,  en  Efpagne,  de  fçavoir  lequel  étoit 
préféré  ,  de  Yojjice  Romain  ,  ou  de  Vojjice  Murarabe  ? 

il  était  ordonne  qu'un  combat  en  décideroit.  Cet;» 
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décifibn  parut  extravagante  avec  raifon  ;  mai: 
qurti  l'on  mit  à  la  place  ne  l'étoit  pas  moins. 
-  Oh  ordonna  que  les  deux  livres  de  liturgie 
roient  jettés  au  feu  ,  cdui  qui  réfifteroit  aux 
mes,  aurait  la  préférence  dans  la  célébration 
l'office  divin.  • 
;  Voilà  en  abrégé  quelles  étoient  ces  épreuves*  F 
un  plus  long  détail ,  voyez  à  leurs  articles  part 
liers. 

ÉQUIPAGES  DES  GENS  DE  GUERRE  :  or 
dans  Thiftoire,  qu' Antiochus  faifant  voir  à  Ann 
For  ,  la  pourpre  &  les  richefles  de  l'armée  qu'il  a 
mife  fur  pied  contre  les  Romains ,  lui  demanda 
fentrment  fur  le  nombre  de  fes  troupes ,  &  qu' 
nibal  lui  répondit  :  Sans  doute  en  voilà  ajfeç 
les  Romains,  fujjent-ils  plus  avides  de  richeffcs  q 
ne  le  font.  La  même  penfée  eft  attribuée  à  Lou 
Germanie  &  à  Louis  le  Débonnaire.  Ce  dernier 
parlant  des  gens  de  guerre  qui  marchent  avei 
fiiperbes  équipages  &  de  riches  meubles ,  dii 
Quelle  extravagance  ejl  la  leur  !  ne  leur  fuffit-il 
d'expo  fer  leurs  vies  y  fans  enrichir  encore  l'en 
de  leurs  dépouilles ,  &  le  mettre  en  état  de  conti 
ta  guerre  à  nos  dépens  ?  Maxime  bien  véritable 
que  nos  généraux  &  officiers  François  ont  bie 
la  peine  a  fuivre ,  malgré  les  ordonnances  de 
fois  >  fur-tout  celle  de  Louis  XIV^  confirmée 
celle  de  Louis  XV \  qui  interdifent  le  luxe  t 
magnificence  des  équipages  dans  les  armées. 

ÉQUITÉ  :  l'amour  de  la  juftice ,  la  pren 
vertu  des  rots,  étoit  celle  de  Louis  XI /.  II  trai 
très-férieufement  à  Pabbréviation  des  procès , 
donner  aux  procédures  une  forme  certaine  &  d 
minée  qu'elles  n'avoient  point  encore  eue. 

L'idée  que  ce  prince  avoit  de  la  juftice  lui  fi 
Croire  que  ceux  à  qui  il  en  eonfiok  l'adminiftra 
ne  pouvoient  fe  refpefter  trop  eux-mêmes. 

Un  jour  ayant  vu  des  confeillers  au  parlei 
qui  jouoient  à  la  paume ,  il  les  en  reprit  viverr 
&  kur  dit  qtte  s'il  les  trouvoit  encore  une  fois 
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tin  pareil  exercice,  il  les  traiter  oit  comme  fes  gardes, 
au  lieu  de  les  regarder  comme  des  magiflrats  fur  lef- 
fuels  il  fe  déchargeoit  de  la  plus  importante  de  Jet 
fonctions. 

Un  des  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour  ayant 
caffé  le  bras  gauche  à  un  fergent  ,  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  les  fonctions  de  fon  office  ,  il  ne  l'eut 
pas  plutôt  appris ,  qu'il  alla  lui-même  au  parlement 
ayant  le  même  bras  en  écharpe.  Il  expofa  à  la 
cour ,  furprife  de  le  voir  en  cet  état ,  ce  qui  étoit 
arrivé  au  fergent ,  &  demanda  un  décret  de  prife 
de  corps  contre  le  feigneur  qui  fut  obligé  de  faire 
au  fergent  toute  la  réparation  qu'il  defira. 

La. même  chofe  arriva  à  Martigues>  colonel  gé- 
nérai ,  fous  le  régne  de  François  II ,  pour  avoir 
battu  des  huiffiers,  qui  menoient  un  capitaine  en 
prifon  pour  dette  ;  il  fut  décrété  de  prife  de  corps  , 
arrêté  dans  fa  rriaifon  ;  &  quoiqu'il  eût  fa  gra.ee  du 
roi ,  il  fut  obligé  de  pajfer  par  le  guichet  ;  6c  il  lui 
fallut  tout  fon  crédit  &  toute  la  faveur  qu'il  avoit 
à  la  cour ,  pour  n'être  pas  puni  plus  fevérement. 

Voyez  ce  que  c'efl  que  la  juftice  9  dit  Brantôme j 
qui  rapporte  ce  fait  ,  &  comme  le  temps  paffé,  on 
lui  portoit  honneur  &  révérence  l 

Ce  fut  la  réputation  d'équité  que  Louis  XII  s'étoit 
faite,  qui  détermina  l'empereur  Maximilien,  &  /Vr- 
dinand  9  roi  d'Arragon  ,  à  foumettre  au  jugement 
du  parlement  de  Paris  la  décision  du  différend  qui 
s'étoit  élevé  entr'eux ,  fur  la  régence  de  Caftille. 

François  /-donna  aufli  de  grandes  preuves  de  fon 
équité  :  Je  la  dois,  difoit-il  à  tous  mes  fujets  ;  &  il  en 
a  donné  les  plus  grands  exemples  ,  tant  à  l'égard 
d'une  jeune  veuve  qu'il  fit  rentrer  dans  les  biens  dont 
on  la  dépouilloit,  qu'à  l'égard  d'une  femme,  qui 
vint  lui  demander  juftice  de  Paffaflin  de  fon  fils. 
.Voyez  Juftice. 

ESCADRON  :  notre  ancienne  chevalerie  avoit 
coutume  de  combattre  en  aile  ou  en  haie ,  c'elK 
à-dire  fur  une  feule  file  :  La  Noue  &  Montluc ,  qui 
pofledoieu;&  parfaitement  la  taftique,  firent  inutile- 
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ment  connohre  la  néceffité  de  réformer  cet  ancien 
ufage.  Les  avantages  remportés  à  là  bataille  de  Con- 
tras en  1587  j  par  les  troupe*  de  Henri  IV  fur  celles 
de  Henri  111  ;  &  ceux  de  ihiitillo-i ,  fur  les  ligueurs  9 
en  1589,  à  la  journée  de  Bonnçval ,  près  de  Char- 
tres, eurent  plus  d'effet  que  les  répréfçntations  de 
la  None  flt  de  Montluc.  On  comprit  alors  qu/il  étoit 
plus  avantageux  de  ranger  la  cavalerie  en  efçadrons^ 
eue  de  la  faire  combattre  fuivant  l'ancien  ufage.. 
CharUs- Quint  eft  le  premier,  félon  La  Noue ,  qui  ait 
formé  la  cavalerie  en  t  [cadrons.  Ce  même  auteur 
nous  apprend  que  les  Efpagnols  y  les  Italiens  &  les 
Bourguignons  avoient  toujours  pratiqué  cçtte  cou- 
tume. 

ESCHOITE  S  :  c'eft  le  nom  que  nos  anciens  % 
parmi  la  nobleffe  ,  donnoient  à  toute  hérédité  colla- 
térale, dévolue  au  premier  des  enfans ,  après  la  mort 
du  père.  Les  cadets  ne  pouyoient  y  prétendre  que 
lorfqu  ils  tenoient  leur  parage  tnfemhle  ,  c'eft-à-dire 
par  indivis  ,  00  Jorfque  Ycfchoite  provenpit  du  frère 
aîné  ,  ou  du  chef  de  la  ligne ,  ou  fouche.  Dans  ces 
circonftances  >  Vainc  avpit  toujours  le  tiers  en  avan- 
tage ,  avec  le  vol  du  chapon  >  comme  en  fucçeflion 
direfte*  Voyez  Parage. 

ESCLAVE  s  c'eft  celui  qui  eft  réduit  fous  la 
puuTance  d\m  maître,  ou  par  la  guerre,  ou  par 
achat ,  ou  par  naiffance  >  ou  autrement.  Les  efclaves 
faifoient  une  bonne  partie  de  la  richeife  du  peu- 
ple Romain.  Il  y  avoit  trois  manières  d'avoir  des 
efclaves  ;  la  première  de  les  acheter  du  butin  fait 
fur  les  ennemis ,  &  de  la  part  réfervée  pour  le  pu- 
blic ;  la  féconde  de  les  avoir  pris  en  guerre  ;  la  troi- 
fieme  de  les  acheter  de  ceux  qui  en  faifoient  trafic. 

On  vendott  les  efclaves,  ou  fui  haftâ  >  ou  fub  • 
eorond ,  ou  fub  pileo  :  fub  haflâ ,  au  plus  offrant  & 
dernier  enchérifleur ,  ayant  planté  une  javeline  ;  jub 
comni  %  quand  on  mettoit  fur  leurs  têtes  une  guir- 
lande ,  ou  chapeau  de  fleurs  ;  fub  pileo ,  qu«md  on 
leur  mettoit  fur  la  tête  un  chapeau ,  afin  de  les  faire 
remarquer  f  §f  le  vendeur  ne  les  garantifToit  point. 
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*  Les  efciavcs  portoicnt  au  cou  des  écritaux  fur  lel- 
quels  on  écrivoic  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qua«* 
lités  9  leur  famé ,  ou  leurs  infirmités ,  leurs  talens  % 
ou  leurs  défauts. 

Les  maîtres  avoient  droit  de  vie  ou  de  mort  fur 
leurs  efciavcs ,  Se  pouvoient  les  tuer  impunément  ; 
mais  des  empereurs ,  entr'autres  Adrien,  leur  ôterent 
ce  pouvoir. 

On  affranchiflbit  les  efciavcs ,  par  teftament  ,  ou 
dans  quelque  guerre  preflante  &  fubite ,  lorfquvd  fal- 
loit  armer  les  efciavcs  pour  la  défenfe  de  la  répu- 
blique ;  mais  cette  liberté  ne  leur  étoit  açquife 
qu'après  s'être  itgnalés  par  quelque  exploit  coniidé^ 
rable.  Ces  efciavcs  affranchis  s'appelloient/tf*/*/,  & 
leurs  encans  Ubertini, 

Les  efciavcs  étoient  employés  à  diverfes  chofo  ; 
on  donnoit  à  chacun  le  nom  qui  étoit  analogue  à 
l'office  dont  il  étoit  chargé. 

On  nommoit  celui  qui  devoit  avertir  fon  maître 
du  jour  des  calendes ,  des  nones  *  &  des  ides  , 
fervus  ab  ephemeride  ;  celui  qui  ce  ri  voit  fous  la 
diftée  de  fon  maître  9  fervus  ab  épifiolis  ;  celui  qui 
portoit  fes  ordres ,  Jervus  à  pedibus ;  celui  qui  étoit 
Ion  intendant  ou  fon  économe ,  fervus  aftor  ;  celui 
qui  avoit  foin  de  fes  vins ,  fervus  ccllarlus  ;  celui 
qui  étoit  chargé  de  la  dépenfe  ,  qui  payoit  &  qui 
achetoit ,  fervus  difpenfator  ;  celui  qui  trafiquoit  6c 
qui  négocioit ,  fervus  negociator  ;  celui  qui  faifoit 
faire  filence  parmi  les  autres  efciavcs ,  filentiarius 
fervus  ;  celui  qui  étoit  le  valet  de  chambre  de  fon 
maître  ,  cubicularius  fervus  ;  celui  qui  faifoit  va- 
loir les  terres  de  fon  maître ,  viUïcus  fervus  ;  Se 
ainfi  des  autres. 

Les  efciavcs  étoient  le  domaine  &  le  bien  propre 
de  leur  maître  j  tout  ce  qu'ils  acquéroient  leur  ap- 
partenoit  ;  mais  fi  le  maître  ufoit  trop  cruellement 
de  la  correction  domeftique  ,  on  l'obligeoit  de  ven- 
dre  fon  efclave  à  prix  raifonnable.  La  coutume 
d  avoir  des  efciavcs  a  duré  long- temps  dans  le 
Chriftianiime. 


Digitized  by  Google 


Da  temps  de  Louis  le  Gros  ils  étoient  en  fi  gr 
nombre  dans  l'Europe  ,  qu'on  eut  bien  de  la  pc 
à  rompre  &  à  difliper  ceux  qui  s'étoient  foule1 
Banhole ,  qui  vivoit  en  1300 ,  dit  qu'il  n'y  en  a' 
plus  de  Ton  temps. 

Il  y  en  a  encore  en  Orient ,  &  même  dans  qt 
ques  pays  d'Occident  ;  mais  il  n'y  en  a  plus 
France  ;  dès  qu'un  efelaye  peut  y  aborder  ,  il 
fibre. 

En  France  les  ferfs  ,  foit  des  feigneurs  on 
églifes,  n'étpîent  gaères  plus  heureux  que  les  ef 
ves;  ce  qui  faifbit  qu'ils  tâchoient  de  le  devenir 
nos  rois,  comme  on  le  voit  dans  les  ordonnai! 
des  enians  de  Philippe  te  Bd.  Une  chofe  étoit  ce 
mune  à  tocs  les  ferfs  ,  c'étoit  de  ne  pouvoir  tefl 

Dans  les  anciens  temps  de  la  monarchie  ,  il 
avoir  de  performes  libres  que  les  eccléfiaftiquei 
les  gensdepée  ;  les  autres  habitans  des  villes,  bc 
gades  &  villages  étoient  plus  ou  moins  ejelav 
on  en  dîftmguoir.  de  deux  fortes. 

Les  uns  appelles  ferfs  ,  étoient  attachés  à  la  gle 
c'eft-à-dne  à  l'héritage  ,  &  fe  vendoient  avec 
fonds  ;  ils  ne  pouv  oient  fe  marier  ni  changer  de 
meure  on  de  profeffion ,  fans  l'agrément  du  maît 
ni  acquérir  qu'à  fon  profit ,  ou  ou  moins  à  cou 
tîon  de  lui  payer ,  à  certain  temps ,  une  certa 
fomme ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  femmes 
leurs  enians ,  dit  Du-Cange  ,  aux  mots  Servus 
Porejlas* 

tes  autres ,  qu'on  nommoit  hommes  de  poeti 
ne  dëpertdoient  pas  auffi  fervilement  du  feigneur 
n'étoit  maître  ni  de  leur  vie  ni  de  leurs  mens, 
fervïtude  de  ces  hommes  poètes  ne  fe  réduifoit  q 
payer  an  feigneur  de  certains  droits ,  &  à  faire  p> 
eux  des  corvées» 

Les  ferfs  &  les  hommes  poëtés  ne  formoient  pc 
ce  qu'on  appelle  corps ,  &  n'avoient  d'autre  juge 
d'autre  loi  que  le  feigneur  du  lieu  ;  de-là  tant 
crimes  impunis ,  qui  fe  commettoient  dans  le  roy 
me.  Al  ois  on  avoit  recours  à  l'autorité  royale  > 
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faifoit  fommer*les  feigneurs  de  rendre  juftîce  *  &  fouV 
▼ent  cette  autorité  royale  n'étoù  pas  plus  refpeciie 
que  les  loix. 

Pour  obvier  à  tous  ces  maux,  Lmis  h  Gros  ima- 
gina une  nouvelle  police  pour  lever  des  troupes  f 
indépendamment  des  vaflaux  f  &  une  nouvelle  ibr«j 
me  de  juftice ,  pour  empêcher  rknpunité  des  cri* 
mes  ;  il  remit  aux  villes  de  Ton  domaine  certaines 
redevances  ,  que  les  habitans  payotent  par  tête  ;  & 
le  contentant  d'un  cens  fur  leurs  maiibas  ou  fur  leurs 
terres  >  il  affranchit  ceux  qui  &oiea.t  Jirfs  ou  de 
morte-main  ,  leur  donna  le  droit  de  bourgeoifie  ,  8ç 
leur  permit  à  tous  de  fe  choiiir  des  maires  &  des 
éch^vins.  Voyez  Serfs  s  Coutumes  %  J£p*i$L  Condition 
des  hommes.  %  ;  .  "r 

„  ESPION  :  comme  Louis  XI  était  très-méfiant  , 
il  ayoit  par-tout  des  efpions ,  qui  Le  fe rv oient  bien  , 
Se  qu'il  payoit  bien.  En  voici  un  exemple.  Le  duc; 
de  Bretagne  envoyoit ,  de  temps  en  temps »  lui  faire 
fa  cour ,  &  l'aflurer  de  fa  fidélité*  En  1477  »  Louis  XI 
fit  mettre  en  prifon  Chauvin  ,  chancelier  de  Bre- 
tagne ,  qui  étoit  chargé  de  cette  communion  ;  douze 
Jours  après ,  le  chancelier  parut  devant;  le  prince ,  qui 
le  renvoya  avec  vingt-deux  lettres  en  original^pjf 
lel  que  lies  il  étoit  démontré  que  le  duc  de  Bretagne 
avoit  des  intelligences  avec  le  roi  d'Angleterre.  > 

U  ne  paroiflbit  pas  poffible  de  fçavoir  comment 
Louis  XI  avoit  pu  fe  procurer  ces  lettres;  U  y  e*j 
avoit  douze  du  duc  de  Bretagne^  6c.  dix  du  toi 
d'Angleterre.    .  .    .t.T.?  *7  :f 

Enhn  le  <f«c  découvrit  que  fan  çvurier  s'étoit  lailie 
corrompre  par  un  efpïon  du  roi ,  auquel  il  remet  toi  c 
toutes  les  dépêches  dont  on  lé  chargeoit  \  que  cêi 
afp  'ion ,  après  les  avoir  copiées,  les gardoit,  &.  en 
xendoit  feulement  les  copies ,  maïs  ii  bien  contre* 
faites  ,  qu'on  les  prévoit  pour  les  originaux  qu'à 
envoyoit  au  roi.  Ce  prince  lui  donnqit  cent  écus  pou? 
chaque  lettre. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  à* efpions  ;  il  s'en  trouve 
fouvent  auprè*  des  priais  t  àm%  ta  bureaux  dç$ 
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S.  Louis ,  fur  le  bail  &  le  rachat  des  terres ,  &  1  mi 

tnajorité  féodale  des  filles.  „  .  '  V 
Les  établiffemens  de  S*  Louis  ne  furent  pas  don.— 
nés  du  confentement  des  feigneurs  ,  quoiqu'ils  fta — 
tuaffent  fur  des  choie*  qui  étoient ,  pour  eux  ,  d  une 
grande  importance  ainfi  ils  ne  furent  reçus  que  pâ.r 
ceux  qui  crurent  qu'il  leur  étoit  avantageux  de  les 
recevoir. 

Robert ,  fil*  de  S.  Louis ,  les  admit  dans  fa  comté 
de  Clermont  ;  &  fes  vaffaux  ne  crurent  pas  qu'il 
leur  convînt  de  les  faire  pratiquer  chez  eux.  Voyez 
l\EJbrit  des  loix  f  tome  iij9p>,  259-279. 
"*  ETAT  et  Condition  des  hommes  :  fous  la 
première  race  de  nos  rois  ,  il  y  ayoit  alors  deur 
fortes  de  perfonnes ,  les  Itères  ou  ingénus ,  les  tf* 
claves  ou  fer/s.  On  diftinguoit  deux  fortes  de  libres; 
les  nobles,  qu'on  appelloit  les  grands ,  ou  fimple- 
ment  perfonnes  majeures ,  fuivant  leur  qualité;  &  les 
roturiers  ,  que  Ton  appelloit  perfonnes  mineures* 
AinfilV/tf*  politique  confiftoit  alors  dans  le  fouverain, 
les  barons  ,  les  ducs  &  les  comtes.-  Aujourd'hui  ce 
qui  compofe  notre  état  monarchique,  gouverné  par 
le  fouverain ,  font  le  clergé,  la  noblefle ,  le  tiers-état; 
on  ne  connoît  plus ,  parmi  nous ,  d* affranchis  %  ni  de 
ferfs  ou  efclavts*  Voyez  ces  mots» 

ETATS  GÉNÉRAUX  :  les  états  généraux  font  difté- 
rens  des  ajfemblées  de  la  nation  ,  tenues  fous  les 
deux  premières  races,  &  une  partie  de  la  troifieme. 

Les  états  généraux  paroiflçnt  n'avoir  commence 
que  fous  Philippe  le  Bel.  Ce  font  de$  affemblées  gé- 
nérales des  trois  ordres  du  royaume.  Les  premières 
qu'on  ait  tenues ,  diient  des  auteurs  du  dernier  fiécle  t 
furent  commencées  ,  en  422,  à  Satiffon,  aujour- 
d'hui Selt[ ,  dans  la  baffe- Alfice ,  pour  interpréter 
&  réformer  les  coutumes  de  France ,  qui  n'étoient 
pas  encore  écrites. 

Au  rapport  de  Du  Tillet ,  quatre  officiers  &  bail- 
lifs  du  pays  des  Saliens  affemblerent  les  états ,  &, 
par  leurs  avis,  arrêtèrent  &  firent  écrire  la  loi  Sa- 

lifte  x 


H^ut  i  que  Pkaramond  confirma  dans  raflerablèc 
générale  des  états ,  tenue  en  4I4. 

Cette  loi  fut  augmentée  de  quelques  chapitres  » 
fous  le  régne  de  tlovis  ,  en  490  ,  dans  r^flembléd 
.  des  ,  tenue  à  Aix-la-Chapelle.  Elle  fut  en- 
core confirmée  dans  lés  t/it;  tenus  à  Thionville  la 
même  année.  Le  même  prince  affembla ,  en  499  , 
les  barons  &  le  menu  peuple  t  pour  les  exciter  a 
embrarter  Volontairement  te  Chriftianifme. 

On  trouve  ,  en  534  ,  par  Childehert,  une  convo- 
cation des  états  à  Cologne ,  pour  drefler  des  loir 
&  des  ordonnances. 

C  lot  aire  II,  dit  faitcAet,  accompagné  de  Bet~ 
thicr  ,  maire  de  Bourgogne  ,  des  évêques  &  de  plu- 
fieurs  autres  fèigneurs  ,  tint  une  aflemblée  à  Bon- 
neull  en  Brie ,  oïl  on  lui  accorda  tout  ce  qull  de- 
mandent.    '  '  ' 

Clovis  lt\  pour  féparer  le  dommage  feît  à  l'églife 
de  Saint-Depis  ,  dont  ce  prince  avoit  ôté  la  couver- 
turte*  d'argent  pôur  foulager  les  pauvres ,  aflemblales 
états  à  CUchi,  près  de  Paris';  il  y  demanda  que 
l'abbaye  de  Saint-Denis  fût  exempte  de  l'ordinaire  ; 
à  quoi  S'J  Laftdri  ,  évêqu'e  de r  Paris  ,  voulut  bien 
confentir.  #  .  ~ 

Carlotnân ,  prince  des  François ,  fous  Chïlderic  II \ 
tint  les  états,  à  Ratisbonne  ,  en  742  ;  &  Pepïn  t 
maire  .du,  bàlâis,  &  prince  aufli  des  François ,  les 
tint  à  Sôiifons ,  en  744.  C'eft  ce  même  Pépin  ,  qui 
alfembla  lès  états  du  royaUme  ,  en  750  ,  pour  faire 
donner  la  couronne  à  un  prince  plus  capable  de 
régner 'tpt  Chïlderic  II!';'  &  il  fut  lui-même  cou- 
ronné roi  à  Soiflbns,  en  752  ,  du  confentemdnt 
univerfel  de  fous  les  états.  Ce  prince  les  convoqua 
encore  plufieurs  fois  en  différens  endroits ,  comrhe 
i  Orléans  ,  à  Nevers  ,  à  Bourges  ,  à  Créci  ,  fen 
754,  pour  délibérer  fur.  le  voyage  de  Lombardife; 
à  Bernac,  h  Même  année;  à  Metz  ,  en  75}.;  à 
Compiegne,  en  7^7  &  758;. à  Worraes,  en  7^4; 
à  Àtrignien ,  en  765  ;  &  à  Bourges  encore  \  M*7%& 

CAariemdgne  ,  jufqu'çg  8t4  f  aiTembla  vingt  foi* 
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les  états  ,  tant  pour  confirmer  les  privilèges  des  no* 
b!es ,  que  pour  recevoir  les  dons  annuels ,  &  termi- 
ner les  différentes  affaires  de  Yétat. 

Louis  le  Débonnaire ,  fbn  fils  9  tes  affembla  plu— 
fleurs  fois,  depuis  S 14  jufqu'à  840;  Ôc  ce  fut  pour 
rétonîier  la  juftice,  pour  régler  Y  état  des  églifes  , 

Î"  >our  fairè  de  nouvelles  loix  ,  pour  appaîfer  les  dé- 
brdres  du  royaume ,  &  enfin  pour  d'autres  fujets 
importans.  r  " 

Charles  le  Chauve  ne  les  tint  qu'en  878  ;  & 
Charles  le  Simple,  le  dernier  de  la  féconde  race, 
ci*  803. 

Les  prélats ,  la  riobleffe  &  le  peuple  s'aflemble- 
tftnt,  en  997,  déférèrent  la  couronne  à  Hugues  Cap  et, 
qui  fut  proclamé  roi  à  Noyon,  puis  facré  &  cou* 
ronné  à  Reims  ,  le  3  Juillet  de  la  mêmè  année. 

Robert  9  fon  fils  ,  convoqua  les  itau  à  Orléans 
pour  appaîfer  les  troubles. 

Louis  le  Jeune  ,  pour  le  bien  de  la  juftice ,  les 
affembla  à  Paris  ,  en  1145. 

Philippe- Augufte ,  à  l'ôccafion  de  fon  voyage 
de  la  Terre-fainte  ,  les  affembla  dans  la  même  ville, 
en  1188. 

Louis  FUI,  auflî  dans  le  même  lieu,  en  1210, 
'  pour  la  guerre  contre  les  Albigeois. 

«S»  Louis  les  affembla  aufli  à  Paris  ,  en  1240, 
pour  faire  la  guerre  à  Hugues  % comte  de  la  Marche, 
qui  refufoit  l'hommage  à  Alphonfé ,  comte  de  Poi- 
tiers, fon  frère  ,  ën  1*55,  pour  }a  réformation 
de  Y  état  &  de  la  juftice,  &  en  J269  ,  avant  fon 
Voyage  d'outre- mer  contre  les  Sarafins.' 

La.  bulle  du  pape  Boniface  VI II ,  qui  pretendoit 
étendre  fa  puiffarice  fur  le  temporel  du  royaume , 
força  Philippe  le  Bel  à  aflembler  les  trois  états  du 
royaume,  en  1301, 

louis  Hutin  les  fit  tenir,  en  13 15 ,'aufujetdes 
tailles.  / 

En  1 3  i  o ,  ces  mêmes  états  s'affemblerent  à  Paris , 
pour  le  couronnement  de  Philippe  le  Long. 

Et,  en  1327,  pour  celui  de  Philippe  de  Valois, 
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«{tïi  les  côftvoqua  encore  ,  en  1329,  p&ifr  retran- 
cher les  abus  &  le  luxe  des  habits. 

Le  roi  Jean  étant  fait  prifonniër  à  la  bataille  de 
Poitiers ,  les  états  fe  tinrent  à  Paris ,  en  1 3  5  5  ,  1 3  56 1 

*3S7,  i3S8  &  1359,  pour  lui  donner  du  fecours  f 
&  pour  fa  délivrance. 

Charles  fies  confulta,  en  1369,  à  l'occafiondt 
la  guerré  contre  les  Anglois. 

Ces  e/jtt  ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  s'affem- 
blerent ,  en  1380 ,  pour  raifon  de  la  régence ,  pen» 
tîant  la  minorité  de  Charles  VI.  La  même  année  , 
au  mois  de  Novembrè,  ils  lui  profnirent  ù»<~  aides  ; 
5c  -,  cfn  1406,  ils  reconnurent  que  le  roi  êïôit  leur 
Touverain  à  l'égard  du  temporel.  Le  même  Charles  VI 
les  affembla,  en  i4i2rDourla  réformatîon  de  la 
juftice ,  &  pour  renouveUer  la  guerre  aux  Ànglois  ; 
&  ,  en  1420  %  pour  la  même  guerre. 

Charles  Vil  tint  les  états  généraux ,  èn  1439,  ^ 
Orléans  >  pour  conclure  la  paix  avec  le  foi  d*An- 
gleterre  ;  &  ,  en  1458  ,  pour  la  maintenir. 

Louis  XI ,  pour  la  réformation  de  la  juftice  ,  & 
pour  le  bien  du  royaume ,  affembla  les  états  à  Paris  > 
en  1466. 

En  1483  ,  les  états  généraux  s'affemblerent  4 
Tours,  pour  le  bien  de  lVf*r,  &  pour  la  régence 
du  royaume  pendant  la  minorité  de  Charles  VUL 

Louis  Xîl  les  affembk  dans  la  même  ville  t  eft 
1 506  >  pour  le  mariage  de  madame  Claude ,  fa  fille , 
avec  François  de  Valois  9  duc  d'Angoulême ,  depuis 
roi  de  France  ,  fous  le  nom  de  François  /• 

François  I  les  convoqua  à  Coignac  en  Angou- 
fnois,  en  1526,  pour  déclarer  nul  le  traité  de  Ma- 
drid ,  ayant  été  forcé ,  &  fait  au  préjudice  du  royau- 
ine  de  France. 

Henri  //  ,  fils  &  fiiccéffeur  de  François  /,  les 
affembla  à  Paris ,  en  1 5  58 ,  &  en  fit  quatre  ordres  » 
fçavoir>  Téglife,  la  noble^Te  ,  la  juftice  &  le  tiers- 

fCr    «Ain       m1*m    Ja    »<i«auiA>  —  —   Jt  -  ^  t  _ 
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Orléans  ,  en  1560  ,  pour  pacifier  les  troubles  ïlfc* 

royaume  ;  mais  ils  furent  interrompus  par  la  more 
de  ce  prince ,  arrivée  au  mois  de  Décembre. 

C  harla  IX  les  continua  à  Pontoife  i  il  les  aflem- 
bla  de  nouveau,  en  1561 ,  à  S  Germain-en-Laye. 
Ce  fut  là  que  fut  donné  Tédit  de  /a  îvier ,  qui  tolé— 
roit  les  Huguenots ,  afin  d'appaifer  les  défordres  dix 
royaume  :  lous  le  même  régne,  il  fe  tint  encore  une 
forme  dV/jr  à  Moulins  en  1566, 

Henri  III  fon  fucceffeur ,  convoqua  les  états  à 
Blois;  la  guerre  contre  les  Huguenots  y  fut  réfo- 
lue.  Le  même  prince  les  y  tint  encore  en  1588: 
on  y  lut  Tédit  d'union  entre  les  Catholiques  ,  que 
les  trois  états  jurèrent  de  garder  inviolabîement. 

Sous  le  régne  de  HtnnlV,  on  tînt  les  états  i 
Paris  en  1595;  mais  i!s  furent  caffés  par  un  arrêt 
de  la  cour  du  30  Mai  1 594- 

Louis  XI II  manda  tes  états  à  Sens  au  10  Septem- 
bre 1614  ;  Se  ce  prince  les  remit  à  Paris  au  10  Oc- 
tobre fuivant  ;  &  ils  furent  ouverts  le  27  du  même 
mois  ;  .&  le  28  Février  161 5  ,  on  préferîta  les  cahiers 
au  roi ,  féant  eri  fon  lit  de  juftice.  Ce  font  les  der- 
niers états  généraux  qu'on  ait  tenus  ,  &  qui  furent 
aflemblés  par  ordre  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 

Ces  affemblées  des  états  généraux  n'étoient  cora- 
pofées,  fous  la  première  race ,  difent  plufieurs  hifto- 
riens,  que  de  la  noblefle;  &  fous  la  féconde,  de 
la.noblefle  &  du  clergé.  ' 

Ce  ne  fut  que  fous  une  partie  de  la  troifieme 
que  le  tiQts-état  y  fut  admis. 

Elle  fe  tenoit  prefque  toujours  par  les  ordres  du 
roi ,  pour  les  affaires  importantes  à  Vctat. 

La  plus  belle  aflemblée  générale  qui  fe  foit  tenue 
des  états  du  royaume ,  &  où ,  pour  la  première  fois, 
félon  quelques  écrivains ,  les  communes ,  ou  le  tiers- 
état  aient  été  appellés  ,  c  eft  celle  que  Philippe  le 
Bel  tint  à  Paris  en  1302,  au  fujet  de  fas  différends 
avec  le  pape  Boniface  VI IL  Tous  les  gfahds  & 
tous  les  prélats  s'y  trouvèrent ,  ainfi  que  deux  dé- 
jmtis  des  villes,  des  communautés,  chapitres,  uni* 
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■Verfités,  &  les  fupérieurs  des  maifons  religieufes. 

Il  y  a  pluiieurs  de  ces  aflemblées  des  états  gé- 
néraux ,  dont  nous  venons  de  donner  le  détail ,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie  jufqu'à 
Louis  XI  II ,  auxquelles  les  hiftoriens  né  donnent  que 
le  nom  de  conciles  ,  de  confiances  &  de  plaids  t 
{placua.}  N'importe  le  nom  ;  il  eft  toujours  vrai 
qu'on  y  portoit  des  loix  ,  qu'on  y  rendoit  des  ju- 
gemens,  qu'on  y  publioit  des  ordonnances,  qu'on 
y  faifoit  des  réglemens  ,  &  qu'en  un  mot  on  y  trai- 
toit  de  tout  ce  qui  pouvoit  intérefler  le  bien  géné- 
ral du  royaume.  Notre  hiftoire  donne  encore ,  à 
quelques-unes  de  ces  aflemblées ,  le  nom  de  diète  9 
fans  doute  à  caufe  du  rapport  qu'elles  peuvent  avoir 
avec  celles  qui  fe  tiennent  dans  l'empire  ,  &  qu. 
portent  aujourd'hui  ce  nom. 

On  fçait  que  fous  la  féconde  race  les  affemblées 
qui  fe  tenoient  le  premier  de  Mars,  furent  fixées 
au  premier  de  Mai,  Ces  diètes  devinrent  très-célé- 
bres  ,  tant  par  la  natui  e  &.  l'importance  des  objets 
qu'on  y  traifoit ,  que  par  la  puifiance  &  Fautorité 
des  monarques  qui  les  convoquoient. 

Pépin  voulut  qu'on  afTemblât  les  états  deux  fois 
l'an ,  au  mois  de  Mai  &  au  mois  d'O&obre  ,  & 
extraordinairement  toutes  les  fois  que  ,  pour  des  cas 
importans  ,  on  jugeroit  à  propos  de  les  convoquer. 
C'eft  dans  ces  aflemblées  que  furent  établies  &  con- 
firmées ces  loix  connues  fous  le  nom  de  capitulaires. 

Outre  ces  affemblées  ,  les  rois  de  la  féconde  race  , 
&  une  partie  de  la  troifieme  ,  tenoient  encore  leurs 
cours  plénîeres  aux  principales  fêtes  de  Tannée,  fur- 
tout  à  Noël  &  à  Pâques  ;  &  dans  les  occafions  de 
réjouiflances  publiques  ;  mais  ces  affemblées  n'étoient 
que  des  cérémonies  d'éclat  8c  d'appareil ,  oh  le  mo- 
narque fignaloit  fa  magnificence,  foit  par  des  pré- 
fens ,  foit  dans  des  feltins ,  qu'il  donnoit  à  ceux  de 
fes  fujets  qui  avoient  fe  droit  d^auSfter  à  ces  fêtes  9 
&  dont  on  remarque  des  traces  jufqu'après  le  régne 
ée  S.  Louis. 
Si  les  premiers  rois  de  la  troifiema  race  coufer- 
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verent  l'ufage  d'affembler  les  grands  de  leur  royarnnc 
dans  les  circonftances  qui  paroîffoient  le  mériter  ,  3 
ne  refte  cependant  prefque  point  de  loix,  qu'on 
puifle  attribuer  à  ces  dictes ,  que  Ton  appella  par- 
lement vers  le  commencement  du  treizième  fiécle  , 
foit  parce  que  toutes  les  loix  étoient  déjà  faîtes  % 
foit  parce  que  toutes  ces  aflemblées ,  n'ayant  effec- 
tivement que  la  voix  de  la  remontrance  &  de  la 
uii-hiimble  Jupplication  ,  le  roi  fe  contentoit  de  de- 
mander leur  avis ,  &  de  déférer  à  leurs  doléances  & 
à  leurs  prières  >  juivant  les  régies  de  la  prudence  & 
de  la  juflice. 

Nous  avons  dit  qu'à  l'occafion  de  la  célèbre  af- 
femblée  des  états  généraux  convoques  par  Philippe 
le  Bel%  le  tiers» état  y  avoit  été  appelle  pour  la 
première  fois  ;  mais  il  faut  remarquer  que  dans  TaA 
femblée  convoquée  par  Charlemagne  en  802  ,  & 
dont  nous  avons  parlé,  en  parcourant  les  aflemblées 
des  différens  régnes ,  le  peuple  y  fut  admis  avec  les 
evêques ,  les  prêtres  &  les  moines ,  les  ducs ,  les 
comtes  &  les  officiers  du  palais. 

D'ailleurs ,  comme  on  le  remarque  dans  PHiftoire 
critique  de  la  Monarchie  françoife,  tome  iij%  p.  310, 

Sendant  près  de  cinq  cens  ans,  les  conditions  ne  furent 
iflin^uées ,  en  France ,  oue  par  les  charges ,  foit 
militaires ,  foit  civiles  ;  &  la  naiffance  n'étant  point 
alors  un  titre  d'exclufion  ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
le  tiers-état  ait  été  regardé  comme  incapable  d'a£» 
£fter  à  ces  aflemblées  ;  il  eft  feulement  vrai ,  que 
ceux  qui  ne  poffédoient  point  de  charges,  n  y  étoient 
pas  ordinairement  admis.  Ceft  ce  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  en  Angleterre  ,  où  pour  entrer  dîms  la 
chambre  haute  du  parlement,  la  naiffance  feule  n'eft 
pas  l'uififànte  ;  il  faut  être  du  nombre  des  citoyens 
conftitués  en  dignité* 

Une  autre  remarque  à  faire  fur  ce  que  nous 
avons  dit  \  que  fous  les  rois  de  la  première  race  % 
les  affemblées  n'étoient  compofées  que  de  la  no- 
bleffe ,  &  fous  la  féconde ,  de  la  nobleffe  &  du 
<lergé  a  c*eft  que  >  11  Ton  regarde  le  champ  de  Marc 
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€omme  le  rendez-vous  général^  des  troupes ,  au  ma- 
rnent qu'on  alloit  entrer  en'  'çampagne,  ce  qui  pôur«* 
roit  bien  avoir  été  quelquefois ,  il  eft  certain  que  le 
clergé  ne  devoit  pas  s'y  trouver  eh  fa  qualité  du 
premier  ordre  de 'l'état;  mais  nous  avons  peu  de 
veftiges  de  ces  aflemblées  ;  &  fous  les  rois  Mérovin- 
giens ,  il  n'eft  fait  mention  d'aucune  aflemblée  no- 
table qu'on  y  voie  des  évêques  y  prendre  féance. 

Dans  les  pays  d'état  ,  comme  en  Bourgogne  t 
quand  Taflemblée  de  ces  états  fe  tiennent ,  le  pre- 
mier préfident,  par  exemple,  du  parlement  de  Dijon» 
liège  avec  l'intendant,  à  côté  du  gouverneur  de  la 
province  ;  &  les  lieutenans  généraux  fiégent  de  l'autre 
côté  entre  le  gouverneur  oi  la  nobleffe  -,  &  le  mairé 
de  Dijon,  foit  qu'il  foit  noble  ou  non,  eft  toujours 
à  la  tête  du  tiers-état.  Voyez  la  Chronique  des  Etats 
généraux ,  par  Savarori. 

ÉTENDARD:  ce  mot  vient  de  la  fimilitude  de 
l'action  à  laquelle  il  eft  propre  ;  car  il  eft  fait  pour 
être  étendu  &  pour  être  vu.  Le  mot  d'étendard 
eft  toujours  affecté  à  la#  cavalerie ,  comme  celui  dt 
drapeau  eft  affefté  à  l'infanterie.  Il  y  a  eu  de  tout 
temps  un  étendard  royal  dans  les  armées  de  France  ^ 
lorfque  le  roi  y  étoit  en  perfonne  ;  il  étoit  parfemê 
de  fleurs  de  lys ,  fous  les  régnes  de  Charles  VI9  de 
Charles  VU ,  jufqu'aux  régnes  de  Henri  III  &  de 
Henri  IV:  il  eft  fait  mention  plufieurs  fois  de  la  cor- 
nette &  de  11  étendard  royal  ;  il  ne  fut  pas  toujours 
de  même  couleur.  Sous  Philippe-  A ugufle  il  étoit  dé 
couleur  bleue ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Sous  Char» 
les  VI ,  &  auparavant  il  avoit  la  croix  blanche* 
Voyez  Cornette  blanche. 

Ôeft  environ  vers  la  fin  du  mois  de  Mars ,  ou 
dans  le  courant  d*Avril ,  que  les  vingt-quatre  été n- 
dards ,  des  quatre  compagnies  des  Gardes  du  coçps 
du  roi,  apportes  par  les  officiers  &  accompagnés  d'uti 
grand  nombre  d'officiers,  avec  les  trompettes  &  les 
tymbales ,  font  bénis  à  Notre-Dame  par  l'archevêque 
de  Paris. 

ETERNUEMENT;  on  place  au  fiécle  de  Brunt- 
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haut ,  au  pontificat  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  Ta* 
fage  fi  familier  des  fouhaits  en  faveur  de  ceux  qui 
iternuent*  Mais  ,  difent  les  Af*/n.  </e  l'académie  déf- 
iciences &  belles-lettres  ,  /om.  iv  *  cette  coutume 
fubfiftoit ,  de  toute  antiquité ,  dans  toutes  les  parties 
du  monde  connu.  La  Mythologie  même  dit  que  le 
premier  figne  de  vie  que  donna  l'homme  de  Pro- 
méthée ,  fut  Yéternuemcnt.  Les  Rabbins  parlent  auflî 
de  cet  ufage  ;  &  on  reconnoît ,  au  travers  des  fic- 
tions ,  la  trace  de  la  tradition  &  de  l'hiftoire ,  qui 
placent,  long-temps  avant  rétabliflement  du  Chriftia- 
siûne ,  l'époque  de  cette  politefle ,  qoi  eft  enfin  de- 
venue un  des  devoirs  de  la  vie  civile.  Elle  étoit  re- 
gardée comme  très-ancienne. 

Tclémaauc  ,  dans  YOdyffee ,  ayant  dit  à  la  reine  fa 
mere  ,  qu'un  étranger  lui  apportoit  des  nouvelles 
d'C/lyjfej  a  il  éternua>  auffi-tôt  après  ,  d'une  fi  grande 
»  force,  que  tout  le  palais  en  retentit  ;  la  reine  en 
»  marqua  fa  joie  :  Allez  donc ,  Eumée  >  dit-elle  , 
»  faites- moi  venir  cet  étranger;  n'entendez- vous  pas 
«  que  mon  fils  a  éternué  fur  ce  que  j'ai  dit  ?  Ce  figne 
?>  ne  fera  pas  vain  ,  la  mort  menace  fans  doute  la 
»  tête  des  pourfuivans.  n  Sur  cela  madame  Dacier 
fait  cette  remarque  :  a  Nous  voyons ,  par  ce  préfage, 
y*  aue  la  fuperftuion  de  prendre  les  éternuemens  pour 
3>  des  augures ,  eft  très- ancienne.  Cette  fuperftitioa 
3>  venoit  de  ce  que  la  tête  étant  la  partie  la  plus  facrée 
ai  du  corps,  comme  le  fiége  de  la  raifon  &  du  fenti- 
v  ment,  Yéternuement  venant  de  la  tête,  on  le  pre- 
a>  noit  pour  un  figne  d'approbation  ;  &  non-fcule- 
n  ment  on  refpeftoit  ce  figne ,  mais  on  le  regardoit 
3>  comme  envoyé  par  Jupiter  même ,  &  on  l!ado- 
7)  roit.  En  voici  une  preuve  bien  remarquable ,  dans 
»  le  troifieme  livre  de  Xénophon  ,  de  l'expédition  de 
»  Cyrus.  Xénophon  ayant  hni  un  petit  difeonrs  par 
*>  ces  paroles  ;  Nous  avons  plufieurs  rayons  dîcjpé- 
»  rance  pour  notre  falut  i  il  ajoute  :  Sur  cela  quel-  . 
»  quun  éternua  ;  &  tous  les  foldats  l* ayant  entendu 9 
»  Je  mirent  à  adorer  Dieu ,  par  un  mouvement  aujjî 
»  générai  axte  fubit  î  Sr  alors  Xénophon  ,  reprenon* 
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Si  la  parole ,  leur  dit  :  Compagnons  9  puifqifen  par- 
9>  lant  (Tefpèrance  de  faluî  9  cet  augure  de  Jupiter , 
y*  fauveur  de- nous  ,  eft  apparu  s  &c.  Cela  explique 
fort  bien  l'idée  que  Ton  avoit  des  éternuemens.  » 
J'ajouterai  que  Yèternuement  étoit  un  bon  préfage, 
s'il  fe  faifoit  l'après-dîner ,  &  encore  meilleur  ,  s'il 
fe  faifoit  du  côté  droit  \  il  paflbit  pour  mauvais  9 
lorfqu'il  fe  faifoit  le  matin. 

Dès  le  temps  d'Ariftote ,  qui  ignoroit  l'origine  de 
Yèternuement  ,  &  ckez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains ,  quand  quelqu'un  ttcrnuoit  ,  on  lui  difoit  : 
fi™?*  portez-vous' bien  ,  que  Jupiter  vous  conferve. 

ETIENNE.  (Saint-)  Douze  cathédrales  du 
royaume  font  dédiées  à  S.  Etienne ,  premier  mar- 
tyr. Il  y  a  deux  églifes  à  Paris  en  fon  honneur.  La 
collégiale  de  S.  Etienne ,  dont  le  chapitre  eft  com- 
pofé  d'une  dignité  de  chevecier ,  &  de  douze  cano- 
nicats  9  à  la  collation  de  deux  chanoines  de  Notre- 
Dame  ;  &  la  paroifle  de  5.  Etienne  du  Mont ,  oîi 
l'abbé  de  Sainte-Geneviève  &  fes  religieux ,  comme 
curés  primitifs  ,  vont  ,  le  26  Décembre ,  fête  de 
S.  Etienne,  chanter  la  meffe  &  les  vêpres. 

Le  clergé  de  Notre-Dame  va ,  le  3  Août ,  en  pro-* 
ceffion  à  J'églife  de  5.  Etienne  ,  où  il  chante  la 
ïnelTe  ;  &  le  dimanche  fuivant  9  l'abbé  &  les  reli-^ 
gieux,  comme  curés  primitifs  de  S.  Etienne  dm 
Mont ,  viennent  y  faire  l'office. 

ETIQUETTES  de  la  cour.  Voyez  Céré- 
monial. 

ETOILE  :  l'ordre  de  Yétoile  eft  le  premier  dont 
notre  hiftoire  fafle  mention  ;  le  roi  Jean  le  créa, 
en  1351,  &  porta  le  nombre  des  chevaliers  à  cinq 
cens.  La  marque  de  diftinftion  de  cet  ordre  fut 
multipliée  à  l'excès  ;  on  ne  diftingua  perfonne  ;  & 
l'ordre  fut  avili  dans  fon  origine.  La  devife  étoit  1 
une  étoile  ,  avec  cette  infcription  :  Montrant  regi- 
bus aflra  viarn.  a  Les  aftres  guident  les  rois.  » 

Cependant  Moreri  dit  que  cet  ordre  fubfifloît 
encore  avec  honneur  du  temps  de  Louis  XI ,  quxt 
Van  1458 ,  fit  fon  gendre,  Gajfon  de  Foix ,  cheva- 
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lier  de  cet  ordre  ,  dont  3  célébra  Ta  fête  à  Parts ,  avec 
beaucoup  de  folemnité,  en  1470.  Mais  ,  comme  ce 
prince  inftitua.  l'ordre  de  S.  Michel ,  &  qu'il  le  donna 
a  moins  de  perfonnes,  Charles  VI II ,  fon  61s  ,  jugea, 
à  propos  de  fupprimer  Tordre  de  Xitoilt ,  que  le 
roi  Jean  avoit  mis  fous  la  protection  de  la  fainte 
Vierge,  Ces  aflemblées  fe  te  noient  à  Notre-Dame 
des  Vertus  ,  dont  1  eglife  étoit  appellée  alors  l'églifc 
de  U  noble  mai/on. 

La  marque  de  cet  ordre  {toit  une  bague  crue  ces 
chevaliers  portoient  ;  autour  de  la  verge  étoient 
écrits  leurs  noms  &  leurs  furnoms  ;  en  dedans  U  jr 
avoit  un  cercle  d'émail ,  au  milieu  duquel  étoit  une 
étoile  ;  dans  cette  étoile  même  il  y  avoit  un  cercle 
d'azur  ;  &  tout  au  milieu  étoit  enchâffé  un  petit  fo 
leil  d'or. 

Cette  bague  n'étoit  pas  la  feule  marque  qui  difiûv- 
guât  les  chevaliers  ;  ils  en  portoient  une  iemblable 
fur  leurs  manteaux  ou  Air  leurs  cottes  d'armes  ;  & 
ils  avoient  un  habillement  qui  leur  étoit  propre ,  & 
fans  lequel  ils  ne  dévoient  pas  paroitre  a  leurs  af~ 
ferabléès. 

Un  chevalier  d'un  antre  ordre  ne  pouvok  9  fans 
y  renoncer ,  entrer  dans  celui-ci;  &  quand  on  y  étoit 
entré ,  on  ne  pouvoit,  fans  une  expreffe  penniflion 
du  roi ,  s'engager  dans  un  autre. 

L  aflemblée  générale  de  cet  ordre  fe  tenoit ,  la 
veille  &  le  jour  de  TAlïbmption  de  la  fainte  Vierge  f 
à  Notre-Dame  des  Vertus»  Il  y  avoit  dans  la  noble 
mai  fort  une  table  appellée  la  table  d'honneur  9  au- 
tour de  laquelle  étoient  trois  princes ,  trois  baronnets 
&  trois  bacheliers ,  qui  s'étoient  diftingués  dans  la 
guerre.  Ceux-ci  préfidoicnt  aux  aflemblées  ;  ceux 
qui  étoient  trop  éloignés  pour  y  affifter ,  entendoient 
enfemble  la  meffe  oc  les  vêpres  le  jour  de  TAf- 
fomption* 

Chaque  chevalier ,  en  mourant ,  devoit  envoyer 
les  marques  de  Tordre  à  Notre-Dame  des  Vertus; 
on  faifoit  un  fervice  foiemnel  pour  le  repos  de  fon> 
ajne.  Tous  leurs  éciuTons  étoient  placés  agns  la  falé 
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«tes  aflemblées ,.  au-deiius  de  la  place  que  chacun 
d'eux  occupoit*  &  fi  quelqu'un  méritoit  d'être  dé- 
gradé ,  on  renverfoit  fon  écuflbn  fans-deffus-deffous, 
lans  l'effacer.  Voilà  ce  que  la  lettre  circulaire  du  roi 
Jean  %  datée  du  6  Novembre  175 1 ,  qu'on  conferve 
dans  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  nous  apprend 
touchant  cet  ordre  dont  nos  rois  étoient  les  grands- 
maîtres*  , 

Quelques  modernes  hifteriens  ont  avancé  que  cet 
ordre  avoit  été  abandonné  au  chevalier  du  guet  ; 
mais  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  fuffit  pour  dé- 
truire cette  opinion  ,  dont  le  public  eft  prévenu. 

ETRENNES.  Voyez  Janvier. 

ETUVES  :  du  temps  que  l'empereur  Julien  fài- 
foit  fon  féjour  à  Paris,  onfe  fervoit  de  fourneaux 

£~  our  échauffer  les  chambres.  Ces  fourneaux  étoient- 
s  des  poêles ,  ou  des  cheminées  ?  C'eft  ce  qu'on 
ignore.  Ce  n'eft  qu'au  commencement  du  dix-feptie- 
me  fiécle ,  qu'on  a  ceffé  d'avoir  à  Paris  des  étuves* 
Qn  ne  pouvoit  faire  un  pas  fans  en  rencontrer  ;  & 
ce  n'étoient  que  des  etuves  dans  les  deux  rues  qui 
fen  portoient  le  nom.  Ces  etuvifles  $  je  penfe ,  font 
nos  baigneurs  d'aujourd'hui  ;  &  s'il  y  en  avoit,  parmi 
eux ,  chez  qui  on  n'alloit  fimplement  que  pour  fe 
chauffer  &  pafTer  le  temps ,  les  caffés  en  ont,  pris  la 
place. 

EU  :  ville  de  France ,  en  Normandie ,  avec  titre 
*  de  comté-pairie ,  à  une  lieue  de  la  mer,  entre  Dieppe 
&  Saint-Valery .  On  trouve  dans  cette  ville  deux 
monumens  des  Romains  ,  confervés  jufqu'à  nos 
jours  ;  ce  qui  prouve  inconteftablement  que  cette 
yille  étoit  une  place  importante. 

Le  premier  eft  un  de  leurs  chemins  militaires ,  qui 
conduit  d'Amiens  ,  &  même ,  à  ce  qu'on  dit ,  de 
Soiffons  jufqu'à  cette  ville,  &  qui  fe  préfente  encore 
aujourd'hui,  élevé  en  forme  de  chauffée,  dans  les 
lieux  où  il  parte. 

L'autre  monument  eft  une  ancienne  porte  de  la 
ville  j  (  préfeuteinent  murée,  J  accompagnée  dç 
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deux  groflci  tours ,  à  laquelle  on  a  toujours  donné? 
le  nom  de  porte  d'empire ,  comme  on  le  donne  en* 
core  à  prêtent  à  la  rue  qui  y  conduit. 

Cette  porte,  de  même  que  la  rue,  a  été  ainfi  nom-» 
mée  à  caure  du  grand  chemin  qui  venoit  s'y  termi- 
ner. On  peut  joindre  à  ces  deux  monumens  un  an- 
cien temple  qui  fubfifte  encore  dans  la  ville  ,  & 
lufieurs  anciens  tombeaux  ,  qui  ont  été  découverts 
une  petite  Jiftance  de  la  porte  d'empire. 
Ces  ancien*  monumens  ,  oc  plus  particulièrement 
le  chemin  m  /j/j/m,  démontrent  lins  réplique,  que  du 
temps  des  Rt. mains,  la  ville  d'Eu  &  celle  de  77*- 
pon ,  qui  ne  iont  prefque  qu'une  même  choie ,  à 
caufe  de  leur  proximité ,  étoient  les  lieux  les  plus 
confidérabies  ,  &  le  port  de  mer  le  plus  fameux , 
qu'il  y  eut  alors  fur  toute  la  côte ,  depuis  Boulo- 
gne jufqu'à  l'embouchure  de  la  Seine,  6c  que  les  Ro- 
mains regardoient  ce  port  comme  le  plus  propre 
pour  y  embarquer  leurs  troupes,  toutes  les  fois  qu'ils 
voudroient  les  faire  paflVr  en  Angleterre  ;  car  le 
port  de  Dieppe  n'a  commencé  à  Te  former  qu'en 
io8o;&  S.  Valéry  n'étoit  qu'un  défert  au  feptieme 
fiécle. 

Les  comtes  d'Eu  font  célèbres  dans  notre  his- 
toire. Le  premier  eft  Guillaume  ,  fils  puîné,  d'au- 
tres difent ,  fils  naturel  de  Richard  /,  duc  de  Nor- 
mandie. Ce  Guillaume  mourut  vers  l'an  1089;  il 
eft  le  fixieme  ayeul  de  Raoul ,  feptieme  comte 
d'£«,  dont  la  fœur  Alix  ,  morte  en  1227,  porta 
le  comté  A* Eu  à  fon  mari  Raoul  de  Luzignan ,  dit 
d'ÎJJovdun.  Raoul  de  Luzignan ,  leur  fils ,  laifla  ce 
comté  à  Marie ,  fa  filîe  ,  qui  époufa  Alphonfc  de 
Bricnne.  D'eux  defeendoit  au  quatrième  degré, 
Ra-ul  de  Brienne ,  quatorzième  comte  d'Eu,  déca- 
pité le  19  Novembre  1351. 

Alors  le  comté  d'Eu  fut  confifqué  &  donné  à 
Jean  d'Artois ,  qui  mourut  en  1387,  pere  de  Ro~ 
hert  d%  Artois ,  mort  la  même  année  ,  &  auquel  fuc- 
céda  Philippe  d'Artois,  fou  frère  ,  connétable  de 
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l*rance,  mort  le  16  Juin  de  Tannée  1 397.  C'efi  en 
faveur  de  Charles  1  d'Artois  ,  fils  de  Philippe ,  que 
le  roi  Charles  Fil  érigea  le  comté  d'Eu  en  pairie 
au  mois  d'Août  1458. 

\  Charles  l  d'Artois  étant  mort  fans  poftérité  en 
1471,  Sonne,  fa  fœur,  hérita  du  comté  d'Eu  ;  elle 
le  porta  à  fon  mari  Philippe  de  Bourgogne ,  duc  de 
Nevers.  Leur  fils  feàn ,  fut  le  dix-neuvieme  comte 
d'Eu ,  &  mourut  en  149 1 ,  laifTant  Une  fille  £///à- 
morte  en  1483  ,  alliée  à  Jean,  duc  de  Cleves, 
mort  en  1481. 

François  de  Cleves ,  I  du  nom  ,  duc  de  Nevers  £ 
&  vingt-deuxième  comte  d'Euy  arrière  petit  fils  de 
Jean,  mourut  en  1562.  Jacques  de  Cleves,  I  du  nom, 
fon  deuxième  fils,  vingt-quatrième  comte  d'Eu, 
mourut  en  1564.  ;  > 

Alors  Catherine  de  Cleves,  iceur  de  Jacques  l  ; 
hérita  du  comté  d*Eu ,  &  le  porta ,  en  1 570 ,  à  fon 
mari  Henri  I ,  duc  de  Guife,  qui  mourut  en  1588, 
pere  de  Charles  ,  comte  d'Eu ,  mort  en  1640. 

Ce  dernier  eut  pour  fils  Henri  11  de  Lorraine  , 
comte  d'Eu ,  qui  mourut  en  1664 ,  ayant  vendu  en 
1660,  pour  la  fomme  de  deux  millions  cinq  cens 
mille  livres ,  fon  comté  d'Eu  à  Marie-Louife  d'Or- 
Jeans,  fille  de  Gafton  Jcan-Baptijle  de  France,  qui 
en  fit  don,  en  1682,  à  Louis- Augufte ,  légitimé  de 
France,  duc  du  Maine,  en  faveur' duquel  le  roi 
\Louis  XIV*  fon  pere ,  rétablit  le  titre  de  pairie  en 
comté  d'Eu  y  par  les  lettres-patentes  du  5  Mai  1694* 
Ce  prince,  en  qualité  de  comte  d'Eu,  pair  de  France, 
prit  féance  au  parlement  le  8  de  Mai  l'an  1694, 
immédiatement  après  les  princes  du  fang,  &  avant 
tous  les  pairs  eccléfiaftiques  &  féculiers ,  qui  s'y  trou* 
Voient  en  grand  nombre. 

Le  comte  d'Eu ,  fils  puîné  du  duc  du  Maine ,  eft 
né  le  15  Oftobre  170 1. 

La  ville  d'Eu  ,  Scie  comté  de  ce  nom  eft  la  patrie 
de  plufieurs  hommes  illuftres  &  perfonnes  célèbres. 

Jean  de  Bcth encourt ,  baron  de  S.  Martin-le-Gatf- 
fcrd  au  comté  $Eu ,  eft  le  premier  qui  ait  tenté  U 
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découverte  du  nouveau  monde ,  &  qui  ait  frayé 
chemin  pour  paffer  en  Amérique.  Ceit  lui  qui  com- 
mença le  premier  établiffement  aux  ifles  des  Cana- 
ries: 

Jean  de  Blangy,  ainfi  furrionimé ,  parce  qu'il  etoit 
hé  au  bourg  de  Blangy,  au  comté  d'Eu,  fut.  doc* 
teur  de  la  maifon  de  Navarre ,  &  fait  évêque  d'Au- 
kerre  en  1338. 

Abraham  Duauefne,  pere  du  grand  DuqUe/he  - 

t"  énéral  des  arrriees  navales  de  France ,  né  auffi  au 
ourg  de  Blangy,  au  comté  d'Eu  ,  de  parons  pau- 
vres ,  fut  fçavant  dans  le  pilotage ,  &  commanda 
fous  Louis  XIII 9  une  efeadre  où  3  donna  des  preu- 
ves de  valeur  f  ayant  été  attaqué ,  à  fon  retour  de 
Suéde ,  par  une  efeadre  Efpagnolè  beaucoup  plus 
forte  que  la  fienne. 

,  Jacques  Sore ,  né  aù  village  de  ^loques ,  au  comté 
d'Eu ,  vîvdit  dans  le  feizieme  fiécle ,  &  fut  un  des 
plus  fameux  corfaires  de  fon  temps.  Jeanne  d'Albrct, 
reine  de  Navarre ,  l'établit  amiral  de  Navarre ,  poÂ 
fevoir  droit  de  courfe  fur  les  vaifleaux  Espagnols. 

EUDISTES  :  c'eft  une  congrégation  de  prêtres 
répandus  dans  plufieurs  diocèfes  de  France ,  gui  a 
pour  inttîtuteur  Jean  Eudes,  né  à  Rye,  près  d'Â*- 
jgentan  en  Normandie,  diocèfe  de  Séez,  le  ïa\  No- 
vembre 1 601  ,  &  mort  à  Caën,  le  19  Août  1680, 
âgé  de  fbixante  &:  dix-neuf  ans.  Cette  congrégation 
a  des  màifons  à  Lizieux,  à  Evreux ,  à  Coutance,  à 
Bayeux,  à  Caën ,  &  à  Séez;  ck  les  évêques  de  ces 
diocèfes  If  s,  ont  chargé  de  la  conduite  de  leurs  lé- 
ihinairés.  Ils  ont  auui  une  maifon  à  Paris  dans  la 
jue  des  Portes  depuis  1735. 

EVÊCHÉ  V  on  entend  par  ce  mot  une  contrée 
foumife  à  la  jurifdiélion  d'un  évêque.  Les  papes,  foiis 
les  'fils  de  Clovis ne  s'étoient  point  encore  attribué 
le  droit  de  cojttfirmer  la  nomination  des  êvichés.  héi 
rois  de  cette  première  race  lés  coriféroient  ordinai- 
rement à  Texclufion  du  peuple  &  du  clergé. 
(  Louis  le  Débonnaire ,  en  840,  rendit  au  clergé  de 
Ton  royaume^  liberté  des  élevions ,  &.  fe  réierva 
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feulement  !e  droit  de  les  confirmer  ;  mais  cette  loi 
ne  rut  exécutée  ni  fous  ce  prince ,  ni  fous  fes  fuc- 
ceflèurs.  Sous  cette  féconde  rate,  comme  foùs 
la  première ,  on  envoyoit  Amplement  une  confe£- 
fion  de  foi  au  pape ,  &  on  lui  demandoit  la  coni- 
munion  ;  c'étoit  le  feul  hommage  qu'on  rendoit  alors 
à  la  cour  de  Rome.  Voyez  EUclion  des  evêques  , 
&  ci  deflbus  Ëvique. 

Sous  Philippe  le  Long ,  Yevechi  de  Touloufe  fut 
érigé  en  métropole,  &  Montauban,  Saint- Papou! , 
Rieux ,  Lodeves  ,  Layauf  *  Mirepêix  y  Saint-Pons  f 
Capes,  Alais%  Comdon ,  Sarlai  JTuIîc  ,  S'aint-flour, 
Vabrcs l  Luçon  *  ta  Meilleraie ,  depuis  la  Rochelle, 
ont  été  érigés  en  évechis. 

Louis  XlUy  le  ao  Odobre  1622,  érigea  YMchi 
de  Paris ,  fuffragant  de  Sens  en  archevêché  ;  il  a 
pour  fuffragant,  les  évêches  de  Chartres  ,  de  Meaux, 
&  d'Orléans  j  Vévêcàédè  fclois  créé  fous  Louis  XIV \ 
y  a  été  depuis  ajouté.  .  * 

En  Italie,  le  pape  donne  tous  les  évêches  ;  en 
France  ,  il  les  donne  depuis  le  concordat ,  mais  fur 
la  nomination  du  roi.  Les  rois  d'Efpagne  ,  &  quel- 
ques autrés  princes  y  nomment,  aufli ,  par  des  in- 
duits particuliers  que  le  pape  accordé  pour  ta  vie 
de  chaque  prince.  En  ÀUemagiie ,  lès  éIè£H6ns  fe 
font  conlèrvées,  par  le  concordat  ^erkiâniqùe  de 
M48.  . 

•  ÉVENTAIL:  iiÙlnimént,  qui  fer 

dont  les  dames  fe  fervent  pour  ï|:_.  T  

La  coutume  même  sveft  introduite  parmi  elles,  de- 
puis quelques  années,  de  porter  des  éventails  én 

hiver  comme  en  été,  mais  feulement  "p'ôvtv leur  fer- 
vir  décontenance.  ,  ,v  ,  .  .  ; 

En  Orient  on  a  des  éventails  de  plumes  pour  fe 
garantir  du  chaud  &  des  mouches  ;  &  les  Italiens , 
dit  Balzac ,  laflent  le  l>ras  de  quatre  valets  pour 
s'en  garantir.'  -  ... 

On  lit  dans  Moreri,  que  dans  la  célèbre  abbaye 
deTournus,  ordre  de  S.  Benoît,  erilfanche-Comté , 

*  «cdanslè  monaftere  de Prouîlle ,  6rdre  de  S»  Do- 
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minique  «  -  on  voit  un  éventail  fingulier  ,  dont  1« 
diacres  fe  fervoient  autrefois  pour  empêcher  les  pe- 
tits  animaux  volans  de  tomber  dans  le  calice. 

Durant  en  parle ,  dans  fon.  livre  de  Ritibus  ec- 
êlefiajlïcis  ;  on  l'appelloit  en  latin  flabcllum  ;  &  le 
inême  Durant  aflure  que  deux  diacres  le  tenoient 
de  chaque  coté  de  l'autel.  Cet  éventail  a  à  peu- 
près  la  même  figure  que  ceux  dont  fe  fervent  au- 
jourd'hui les  femmes ,  excepté  qu'il  a  ^aucoup 

Î>lus  d'étendue  ,  &  que  le  manche  en  étoit  fort 
onz.        ,  Y  '  : 

Autour  de  celui  qui  fe  conferve  dans  l'abbaye 

de  Tour  nus ,  on  Ht  ces  vers  latins  '  en  gros  caracr 
,    D'un  côté:    .  .  -     ;  . 

Flamtnîi  hoedonum ,  rtgnatbf  funme  polorum  i 

Oblatim  puro  peHore  ,  fume  libens  » 
Virgofarens  Chriftivoto  celebraris  etfdem j        '  ^ 

Hic  eoleris  pariter  tu ,  Piliberte  ,  faccr. 
Sunt  duo  qiai  moiieum  conférât  àftate  flabcllum 
Jnfcftàs  'abjgit  mufcàs  &  mitigat  aflum  p  \  JJ 

Et  fine  dot  tadio  mu  nus  guflare  cïborum. 
Proptèrcà  calldum  qui  vult  tranjlrc  per  annumf 
Et  tuttts  cupit  ab  atris  exiflwe  mufeis  , 
Omni  Je  jtudeat  ctfiate  munir c  fiabello. 

—  l 

Autour  de  Y  éventail  font  re^>réfentés  les  fairits; 
Jiont,  voici  lès  noms  :  Sanfta Luçia ,  S  an  fia  Âgnt}% 
S  an  fia  Cœçilia ,  San  fia  Maria  y  San&us  Petrus  ^ 
Sanftus  Paulus,  Sanftus  Andraas* 

De  l'autre  coté: 

Hoc  decus  enimium  pulchro  moderamine  geflum 
*•  '     "     Coàdèéet  m  facro  femper  adefff  loco. 
<       Nâmijttt  fuo  volucres  infcfiàs  flàmihe  pelltt , 

Et  ftri&im  motus  longiùi  ire facit. 

_  _  »  «        <  •  ,» 

,  Jioc  euonue  flabcllum  tranquillas  excitât  aurai  . 

rfl     ^       a  Y"     •    -     /•  * 

JÎLjtuin  dum  éructât  vtntutu  ,  excitat^ue  ftrenum  ; 

Fugàt  &  obfcmas  importuna fque  volucres. 
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Au-defïb.us  des  figure*  on  lit  :  Judex  S  an  SI  us 
Mauritius ,  S  an  Elus  Uionyfus  ,  Sanftus  Philibcrtusy 
SanElus  Hdarius  ^  San&us  Maninus  tevita. 

Sur  la  première  pomme  du  manche  ,  au-deflbuV 
des  quatre  figures  en  relief  :  S  an  fia  Maria  ,  S  a /ici  a 
Agnes ,  S  and  us  Philibert  us  ,  SanHus  Petrus. 

Sur  la  féconde  :  Johd  me  fantfa  jecit  in  honore 
Maria.  Ce  Johel  eft  le  nom  de  celui  qui  a  fait  cet 
éventail. 

Voyez  YHifloire  de  Vabbaye  de  Tournus  ,  par 
l'abbé  Juéniny  page  44,  45  ,  46.  Le  P.  Atar ternie  ^ 
Voyage  littéraire,  tome  j  9  page  132. 

EVÊQUE:  ce  nom  vient  du  groc  î^<r*<>W,  quî 
fignifie  infpe&eur.  Ce  mot  étoit  fort  en  ufage  dans 
la  république  d'Athènes,  &  dans  les  autres  villes 
d'Afie,  fuivant  le  Scholiafle  a" Ariflophane  ;  ceux  que 
les  Athéniens  envoyoient  dafls  les  villes  de  leurs 
dépendances  pour  avoir  l'œil  fur  ce  qui  fe  paflbit , 
étoient  appelles  iv^KÔ-ro. ,  évéques.  Cicéron  dans  une? 
épître  à  Atticus ,  dit  aufli  que  le  nom  d'epifeopus  9 
ou  évéque  ,  étoit  en  ufage  chez  les  Romains  ,  &  qu'il 
avoit  eu  lui-même  cette  qualité, 

Le  nom  Sévêqae  fe  trouve  quelquefois  dans  la 
verfion  grecque  des  Septante  ;  ce  qui  fait  croire 
que  les  apôtres  auroient  bien  pu  prendre  ce  titre: 
Dans  les  fynagogues ,  il  y  avoit  un  préfident  oii 
un  chef;  de  même  dans  les  premières  ailembtées  des 
Chrétiens,  il  y  avoit  un  chef  que  quelques  pères 
de  Téglife  ont  nommé  prifident  ;  &.  de-là  peut-être 
l'origine  du  nom  Civique. 

Ce  nom,  dans  le  Commencement  de  l'églife,  étoit 
commun  avec  les  prêtres  ;  mais  cependant  les  évé- 
ques en  ont  toujours  été  diftingués  ;  ils  font ,  comme 
le  pape ,  les  vicaires  de  Jefus-Chrifl  ,  les  fuccejfeurs 
des  apôtres  9  les  payeurs  des  brebis  9  &  les  dépofi- 
taires  des  clefs.  Jejus-Chnfl  leur  a  dit  comme  au 
pape,  en  parlant  de  S.  Pierre  :  Pajce  oves  me  as  , 
&  non  pas  oves  tuas.  Pais  mis  brebis,  &  non 
pas  tes  brebis.  Le  pape  &  tous  les  évêques  font  par- 
tie du  troupeau  deat ,  fuivant  St  Auguftin ,  fur  1$ 
Tome  JIA  H 
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ffeaume  86 ,  Jefus-ChriJI  eft  le  pafteur  des  pafteurtr. 

Les  ornemens  des  iveques  font  Vanneau  ,  la  croffi9 
la  rra/x  pafloralc  &  la 

Ils  ont  toujours  eu  la  principale  autorité  dans 
Véglife  %  quoiqu'ils  ne  fiflent  alors  rien  fans  le  con— 
feil  des  prêtres*  Chaque  ville  avoit  fon  iveque  ,  qui 
gouvernoit  non  feulement  les  églifes  de  la  ville  , 
mais  encore  celles  de  la  campagne  voifine* 

Nous  avons  dit ,  au  mot  EUHion  des  iveques  %  que 
dans  l'antiquité  ils  étoient  élus  par  le  clergé  &  par 
le  peuple ,  &  ordonnés  par  le  métropolitain  &  par 
les  iveques  de  la  province.  Les  rois  les  approuvoienu 
Dans  la  fuite  ils  s'en  font  mêlés ,  6k  peu-à-peu  ils 
font  devenus  totalement  les  maîtres  de  ces  éleéttons. 
Mais  depuis  le  concordat  entre  François  l  &  LionX, 
les  bulles  du  pape  (ont  néceflaires  pour  autorifer 
les  éle&ons  &  les  nominations  des  iveques* 

Autrefois  il  n'y  avoit  que  les  iveques  ,  qui  étoient 
les  feuls  minières  du  baptême  folemnel  &  de  la 
pénitence  publique.  L'ordination  des  prêtres  &  des 
diacres  leur  a  toujours  été  réfervée ,  ainfi  que  la 
confécration  des  autels ,  celle  du  faint  chrême  »  la 
bénédiction  des  abbés  &  des  abbefles ,  &  le  droit 
de  donner  la  Confirmation,  fur-tout  en  Occident; 
car  chez  les  Grecs ,  les  prêtres  adminiftroient  ce 
iàcrement. 

Anciennement  la  jurifdiôipn  des  iveques  étoit 
toute  fpirhuelle,  &  s'étendoit  fur  le  clergé  &  fiir 
le  peuple  de  chaque  diocèfe.  Préfentement  un  ive- 
que joirit  à  fa  jurudidion  fpirituelle ,  une  jurifdiâion 
civile  qu'il  fait  exercer  par  un  juge  qu'il  nomme 
officiai. 

Les  iveques  ont  toujours  été  les  juges  de  la  doc? 
trihe  &  de  la  difeipline  de  l'églife,  dans  les  con- 
ciles ,  foit  généraux ,  foit  nationnaux ,  foit  provin- 
ciaux ;  &  quand  dans  leurs  diocèfes  ils  rendoient 
des  jugemens  ou  contre  les  clercs,  ou  contre  les 
laïcs ,  ceux  qu'ils  condamnoient  ne  pouvoient  fe 
f  pourvoir  qu'au  concile  de  la  province ,  qui  avoit 

fkoit  de  réformer  ces  jugemens.  Aujourd'hui  on  ap« 
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Qtïït  de  la  fentence  dé  Ycvêque ,  ou  de  Ton  officiai 
au  métropolitain,  ou  à  Ton  officiai,  &  même  au 
primat  des  Gaules. 

C  eft  une  loi  inviolable  dans  Féglife  qu'un  êvequt 
lie  peut  faire  aucune  fonôion  épifcopale  dans  le  dio- 
cèfe  d'un  autre  évique  ,  ni  exercer  aucune  jurifdic- 
tion  fur  les  clercs  &  fur  les  laïques  d'un  autre  évi- 
que t  ni  recevoir  à  fa  communion  ceux  qu'un  autrè 
évê§u e  a  excommuniés ,  à  moins  que  cet  évique  n'y 
confente. 

Le  titre  d1 }  évique  a  fubfifté  long -temps,  avant 
celui  #  archevêque.  Ce  dernier  titre  ne  fe  donnoit  , 
dans  le  feptieme  fiécle,  qu'aux  pair 1 arches.  Depuis, 
le  nom  &  archevêque  a  été  donné ,  &  eft  refté  au  chef 
de  chaque  métropole. 

Avant  ce  temps-là,  on  appelloit  tous  les  pafteurs 
papes  ou  ivêques  ,  ou  hommes  apojloliques ,  viri 
apoflolici  ;  &  leurs  fiéges ,  tant  celui  de  Rome,  que 
les  autres  évêchés  ,  fedes  apoflolicce.  Le  pape  Gré" 
goirc  VU  efttle  premier,  qui  ait  pris  le  titre  de  pape  ', 
exclufivement  à  tous  les  autres. 

L'autorité  des  évêques ,  dès  le  commencement  de 
la  Monarchie ,  a  été  grande  en  France  ;  ils  préfi- 
doient  aux  délibérations  des  peuples  &  à  leurs  en- 
treprifes  ,  non  comme  chefs  de  la  religion ,  mais 
comme  premiers  citoyens;  elle  augmenta  encore 
beaucoup  plus  fous  Charles  le  Chauve ,  &  Louis  le 
Germanique.  Elle  fut  il  grande  qu'ils  décidoient  de 
tout  &  amenoient  tout  a  leur  avantage ,  jufqu'aiS 
point  que  les  princes  eux-mêmes  irritoient  leur  am- 
bition ,  en  les  faifant  les  difpenfateurs  des  couronnes, 
l'ils  vouloient  obtenir. 

En  effet ,  fous  la  race  des  Carlovingiens ,  les  évê* 
ques  fe  crurent  fi  bien  en  droit  de  décider  des  in- 
térêts des  princes,  de  donner  Ou  d'oter  des  cou- 
ronnes ,  qu'ils  s'obligèrent  au  concile  de  Savonnieres 
à  demeurer  très:étroitemenr  unis  pour  corriger  les 
loix  avec  les  grands  feigneurs  du  royaume  François, 
&  le  peuple  dont  ils  étoitnt  chargés  ;  ce  font  lès 
termes  du  décret* 
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Enfin  le  régne  de  Charles  le  Chauve  fut  le  régne  i€9 
éveques ,  &  l'époque  de  la  décadence  de  la  race  Car- 
lovingienne.  Ce  qu'il  y  a  encore  digne  de  remarque, 
c'eft  que  le  premier  canon  du  concile  de  Troyes,  tenu 
en  898 ,  par  le  pape  Jean  VI  II  y  fous  le  régne  de 
Louis  II 9  ordonne  ,  fous  peine  d'excommunication ,  à 
toutes  les  puiflances  du  monde  d'honorer  les  éveques^ 
&  défend  à  quelque  perfonnè  que  ce  foit  de  s'afleoir 
en  leur  préfence ,  s'ils  ne  commandent  de  le  faire.  Ce 
fut  encore  dans  le  concile  de  Valence ,  tenu  en  89  l, 
que  les  éveques  &  les  feigneurs ,  de  leur  propre  au- 
torité, proclamèrent  &  couronnèrent  roi  de  Provence 
Louis  ,  fils  de  Bojon. 

Telles  étoient  alors  les  entreprifes  d'un  clergé  am~ 
hitieux  &  ignorant  ;  prétention  qu'ils  fondoient  fur 
la  puiflance  de  lier  &  de  délier  ,  mais  qui  ne  re- 
garde que  les  arnes,  prétention  encore  qu'Us  oferent 
autorifer  dans  l'aflemblée  de  Compiegne ,  &  qu'ils 
firent  long- temps  pafler  pour  un  principe  ,  quoique 
généralement  reconnue  pour  une  erreur  anathémati» 
fée  par  le  divin  Auteur  de  la  religion  ^  qui  déclare 
en  termes  exprès ,  que  fon  royaume  n'eft  pas  de  ce 
monde. 

A  l'imitation  des  feigneurs ,  ils  s'approprièrent  le 
domaine  de  quelques  villes  de  leurs  diocèfes  ;  de-Jà 
les  titres  de  prince ,  de  duc  ou  de  comte ,  que  plu* 
iieurs  portent  encore  aujourd'hui.  Enfin  fi  on  leur 
comeftoit  quelques  droits  ou  leurs  jurifdi&ions  tem- 
porelles ,  ils  commençaient  par  excomrnunier  les 
officiers  royaux ,  &  enfuite  faifoient  ceffer  l'office 
divin  dans  toute  l'étendue  de  leur  prélature. 

C'eft  ce  que  firent,  fous  S.  Louis ,  Mi  Ion  f  évé- 
que  de  Beauvais ,  &  Maurice,  archevêque  de  Rouen  ; 
mais  pour  remédier  à  de  fi  grands  défordres ,  le 
pieux  monarque  fit  faifir  leur  temporel  ;  &  après 
quelques  années  de  kandale  ,  ces  prélats  ennuyés 
de  ne  point  jouir,  levèrent  toutes  leurs  cenfures. 

La  jurifdiôion  des  éveques  étoit- parvenue ,  dans 
ces  temps-là ,  à  un  fi  haut  degré  de  puifiance ,  & 

jdeveaoït  fi  ficheufe  à  nos  rois ,  que  plufieurs,  pour, 
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la  réprimer ,  fe  virent  obligés  de  recourir  au  pape  , 
à  qui  par-là  ils  fourniiToient  les  moyens  d'augmen- 
ter fon  autorité  déjà  trop  redoutable. 

11  faut  cependant  avouer ,  que  maleré  l'ambition 
&  le  pouvoir  des  iviques  de  France  de  ces  temps- 
là  ,  il  s'en  eft  toujours  trouvé  d'aflez  pieux ,  d'aflez 
zélés  pour  refter  dans  les  bornes  de  leur  état  ,  & 
d'aflez  fermes  contre  les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome. 

Anfcgîfc  9  archevêque  de  Sens ,  ayant  obtenu  du 
pape  Jean  VI 11 ,  la  primatie  dans  les  Gaules  &  la 
Germanie ,  les  iviques  de  France ,  en  876 ,  condam* 
lièrent  cette  entreprifej  &  malgré  les  infiances  du 
roi  Charles  le  Chauve ,  &  les  follicitations  des  légats 
du  pape ,  en  faveur  de  cet  Anfegtfe ,  tous  les  éve- 

Î}ues  des  Gaules,  à  la  réferve  de  quelques-uns ,  dans 
e  concile  de  Pontignon  ,  relièrent  fermes  dans  leur 
réfolution  ;  &  l'archevêque  de  Sens  n'obtint  rien* 
Ils  ont  toujours  été  en  pofleflion  de  juger  des 
queftions ,  qui  intéreffent  la  foi  &  la  difcipline.  On 
peut  voir  au  long ,  dans  l'Hiftoire  d'Eufebe  de  CV- 
farée,  le  jugement  rendu  dans  les  Gaules  contrç 
Montan  &  les  feôateurs ,  &  celui  que  S.  Irénée9  & 
les  autres  évêques  des  Gaules  rendirent ,  touchant  la 
célébration  de  la  Pâque,  dans  le  concile  de  Mayence, 
tenu  en  884;  un  autre  jugement  des  mêmes  4ve~ 
gues ,  contre  Gothefcalque  ;  un  autre  dans  le  concile 
de  Reims  en  1 148,  contre  les  erreurs  de  Gilbert  La 
-  f*oree ,  évêque  de  Poitiers ,  &  dans  une  infinité  d'au- 
tres occafions,  avant  &  depuis  ces  conciles. 

Au  commencement  du  quatorzième  fiécle,  le  pape 
demanda  que  les  iviques  de  France  fufpendiflent 
leur  procédure  contre  les  Templiers  ,  &  que  tout 
fût  refervé  8c  renvoyé  à  fon  jugement.  Le  pape 
ne  fut  point  écouté  :  Philippe  U  Bel  lui  répondit 
avec  vigueur ,  &  les  iviques  en  continuèrent  le  ju- 
gement. 

Un  ivique ,  qui  feroit  mandé  par  le  pape  pour 
quelque  caufe  que  ce  pût  être ,  ne  pourroit  lortir 
du  royaume  fans  permiflion  du  roi ,  fuivant  un  des 
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articles  prqpofés  au  roi ,  à  S.  Germain-en-Laye  j 
tn  1583 ,  qui  porte  qu'un  prélat  ne  peut  s'abfenter 
du  royaume ,  fans  congé  par  écrit  de  fa  majefté  9 
fous  peine  de  faifie  de  fon  temporel  9  &  perte  des 
fruits  de  ion  bénéfice  pendant  Ion  abfénce. 

Pour  finir  cet  article  ,  difons  que  les  éveques  joui£- 
fent  tous  du  même  honneur,  &  que  leur  dignité  ne 
fe  mefure  pas  par  la  grandeur  des  villes  &  des  dio— 
tèfes.  Quelques  éveques  en  France  orit  le  pallium 
pir  privilège  ,  comme  les  archevêques  ;  tel  eft  Vévê- 

que  d'Autun.  *„'''*. 

Anciennement  on  les  qualifioit  de  très-faints  & 
bienheureux  ;  &  ce  rVeft  que  depuis  le  cardinal  de 
Richelieu  qu'ils  ont  pris  le  titre  de  monfeigncùr%  & 
qu'ils  ont  eu  la  grandeur.  Auparavant  on  les  appel-, 
loit  révérend  pere  en  Dieu ,  ou  mejjire  N. 

£ntre  les  éveques  dé  France ,  \i  y  en  a  trois  ducs,* 
&  trois  comtes-pairs  eccléfiaftiques.  U archevêque  de 
Reims  eft  le  premier  duc  &  pair;  Yéveque  de  Lan" 
*  le  fécond  ;  &  Civique  de  Laoh  %  eft  le  troi- 
sième. Uévêque  de  Beauvais  eft  le  premier  comte 
&  pair  ;  Yéveque  de  Noyon ,  le  fécond  ;  &  Yéveque 
■Je  ~  Chatons  ,  le  trentième. 

L'archevêché  dé  Paris  a  été  érigé  en  duché-pal* 
rié  par  Louis  XI F \  eh  1674,  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Harlai ,  arcfievevêqtie  de  Paris ,  &  de  fes 
fuccefleursv  Les  lettrés  furent  vérifiées  en  1690  ; 
c'eft  fur  la  terre  de  S.  Cloud ,  qu'eft  établi  le  duché. 

Tous  les  éveques  de  France  prennent  la  qualité 
de  confeillers  du  roi  en  fes  conleils  d'état  &  privé, 
quoiqu'ils-  n'y  aient  pas  féance ,  à  moins  qu'ils  n'y 
fôiént  appellés  par  une  commiffion  expreffe.  Ils 
prêtent  ferment  entre  les  mains  du  roi. 
3  EVREUX  :  comté  érigé ,  au  mois  de  Janvier  1316, 
par  Philippe  le  Long  ,  eh  pairie  perpétuelle,  avec 
le  même  rang  &  les  mêmes  prérogatives  que  les 
premières  &  anciennes  pairies  du  royaume,  en 
faveur  de  Louis  de  France  ,  tige  de  la  branche 
royale  tfEvreiix.  Louis  mourut  à  Paris,  le  19  Mai 
1329,  dans  frôtel  qu'il  avoit  bâti  au  fauxboiirg 
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Saint-Germain ,  à  1  endroit  où  font  aujourd'hui  lés 
logés  de  la  foire  ;  il  eft  enterré  aux  Frères  Prê- 
cheurs de  la  rue.  S.  Jacques  ,  avec  la  princefie  Mar- 
guerite d'Artois  t  fon  époufe. 
;  Le  premier  comte  d'Evrtux  fut  f  en  998 ,  Robert; 
fécond  fils  de  Richard  ,  duc  de  Normandie 
Amauri  IV  9  dont  les  enfans  conferverent  le  comté 
de  Montfort ,  vendit ,  en  1200 ,  le  comté  dxEvreux 
au  roi  Philippe-Augufte  9  qui  le  réunit  à  la  couronne.' 
Louis  de  France  ;  troifieme  fils  de  Philippe  III  f 
«ut  en  apanage  les  comtés  d'Evrtux  &  d'Etampes. 
Philippe ,  fon  fils  aîné  &  fon  fuccefleur ,  fut  comte 
d'Evreux  &  roi  de  Navarre,  par  fon  mariage  avec 
Jeanne  ,  reine  de  Navarre  >  fille  de  Louis  X. 
D.  Carlos  I ,  fon  fils  &  fon  fucceiTeur  dans  le 
royaume  de  Navarre  &  le  comté  d'Evreux  ,  mourut 
à  Evreux ,  en  1575  »  &  latffa  D.  Carlos  II  %  prince 
turbulent.  Il  fût  chafTé  de  France  par  le  roi  Charles  VB 
qui  confifqua  fur  loi  FAhgoumois  &  le  comté  d*£- 
vreux.  Il  mourut  t  en  1386.  Son  fils  Charles  dit 
*  le  Noble ,  lui  fuccéda.  Il  vendit  au  roi  Charles  Vl 
le  comté  d*Évreux  ,  par  traité  du  9  Juin  1404- 
Charles  IX  donna  ce  comté  à  François,  fon  frère* 
Il  fut  réuni  à  la  couronne  ,  à  la  mort  de  ce  prince  t 
en  1583 ,  &  ce  comté  fut  donné ,  en  i6çi  ,  par 
Louis  XIV ,  au  duc  de  Bouillon  f  en  échange  de 
Sedan.  Voyez  Sedan. 

EXCELLENCE  :  on  donnoit  aux  rois  de  France 
delà  première  &  féconde  race  le  titre  d'excellence*  9 
&  on  les  appelloit  excellentfjfimes  :  on  les  appel— 
loit  auffi  illuflres.  Voyez  ce  mot.  Le  titre  d'ex~ 
cellence  eft  le  premier  qu'on  ait  donné  aux  princes 
du  fang  de  France ,  &  à  ceux  des  autres  maifons 
de  l'Europe  ;  mais,  comme  plufieurs  grands  fei- 
gneurs  f  qui  n'étoient  pas  princes  >  prirent  auffi  le 
titre  excellence  9  les  princes  ,  pour  fe  diftinguer 
d'eux  ,  prirent  celui  4taltej[e.  Pafquier  rapporte  des 
lettres  de  S.  Grégoire  aux  rois  Théodebert  &  Théo* 
doric ,  oh  ce  pape  les  traite  feulement  d excellence^ 
C'étoit  autrefois  le  titre  le  plus  ordinaire  d»  ioi* 
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&  des  empereurs;  &  Anaflafe  le  Bibliothécaire  m 
appellé  Charlttnagru  fon  excellente»  » 

L'origine  du  titre  d'r*cr qu'on  donne  aujc 
ambafladeurs,  vient  de  ce  que  le  rcd  Henri  /F  ayant 
.envoyé  à, Rome,  en  1593  ,  le  duc  de  Nevers  ,  eti 
qualité  de  Ton  ambafladeur ,  on  lui  donna ,  à  cauie 
de  fa  naiifance ,  le  titre  d'excellence*  Depuis,  tous  les 
.ambafladeurs  1  ont  pris. 

.  Les  rois  ne  donnent  point  Vexecllence  aux  am- 
bafladeurs ;  mais,  les  Etats-Généraux  &  les  princes 
•d'Italie  le  font  :  la  république  de  Venife  les  traite 
•de  votre  fe if neùrie,  :  l  * 

^  La  cour  de  Rome  ne  traite  point  d'excellence 
-Jes.  ambafladeurs  eccléfiaftiques-  L'éVêque-duc  de 
L&on  y  a  prétendu  ce  titre.  Les  feigneurs  Romains 
le  lui  ont  donn$  ;  jnais  il  1  a  eu  de  peu  de  cardinaux 
t  Cette  cour  l'accorde  à  nos  ducs  &  pairs  de  France 
.  féculiers  ,  lorf qu'ils  font  le  voyage  de  Rome.  Les 
cardinaux  &  les  princes  Romains  donnent  auflî  le 
nom  d'excelUnsc  aux  perfonnes  revêtues  des  grandes 
.Charges  ,  comme  au  chancelier ,  aux  miniftres  &  fe- 
,<rétaires  d'état ,  &  aux  premiers  préfidens  des  cours 
Supérieures  de  France,  comme  auflS.  aux  préfidens 
des  confeils  d'Efpagne ,  au  chancelier  de  Pologne , 
&  à  ceux ,  en  un  mot ,  qui  pofledent  les  premières 
dignités  de  Fétat ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  ec- 
clefiaftiques  ;  car  alors  ils  ne  leur  donnent  que  le 
#  titre  de  jeigneurie  iliuftrijfime. 

EXCOMMUNICATION:  ce  mot  fignifie,  en 
général ,  féparation  de  la  communion  ou  de  com- 
merce avec  une  perfonne  avec  laquelle  on  en  avoit 
auparavant.  En  ce  fens,  tout  homme,  qui  eft  exclus 
d'une  fociété  ou  d'un  corps ,  &  avec  lequel  les 
membres  de  ce  corps  n'ont  plus  de  communication , 
peut  être  dit  excommunié.  Mais  on  reflreint  l'idée 
de  ce  terme  à  ce  qui  regarde  la  religion  ,  tant  parmi 
les  Payens  ,  que  parmi  les  Juifs  &  les  Chrétiens. 

Les  excommunications  ont  été  en  ufage  chez  pref- 
cue  tous  les  peuples.  Les  prêtres  des  Payens  avoient 
des  cérémonies  uîitées  dans  ces  cas-là  :  ils  défendoient 
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â  ceux  qu'ils  excommunioient ,  d'aflîfter  aux  facrinV 
ces ,  d'entrer  dans  les  temples  ;  &  enfuite  ils  les  li- 
vroient  aux  démons  &  aux  furies  d'enfer  ;  c'eft  ce 
qu'ils  appelloient  facris  interdicere  ,  diris  devovce  , 
txecrari  ;  cette  peine  étoit  terrible  ;  mais  ils  ne  s'en 
fervoient  qifà  l'éxtrémité,  &  quand  le  coupable 
étoit  incorrigible* 

Les  Druides  9  chez  les  Gaulois  ,  qui  jugeoient 
tous  les  procès ,  interdifoient  les  facrifices  à  quicon> 
que  refufoit  de  fe  foumettre  à  leurs  fentçnces  ;  ceux 
qui  avoient  été  interdits ,  étoient  réputés  impies  Se 
jcelérats  :  ils  n'étoient  plus  reçus  à  plaider ,  ni  à 
-témoigner  en  juftice;  &  tout  le  monde  les  fuyoit* 
dans  la  peur  que  leur  abord  &  leur  entretien  ne 
portaient  malheur. 

La  prétrefle  Theano ,  dit  Plutarque  ,  preflee  par 
le  fénat  d'Athènes ,  de  prononcer  des  malédictions 
contre  Alcibiade  >  qu'on  aceufott,  au  fortir  d'untQ 
.débauche,  d'avorr  mutilé,  la  nuit,  les  ftatues  de 
.Mercure,  s'exeufa,  en  difant  qu'<//*  étoit  minifite 
des  dieux  pour  prier  &  bénir  ,  *  6»  non  pour  déieftef 
&  maudire» 

La  cérémonie  d'excommunier ,  chez  les  Grecs»,' 
étoit  ancienne  ;  cependant ,  dit  Plutarque ,  on  s'en 
fervoit  rarement.  Elle  paffa  de  <hez  eux  chez  les 
Romains.  Leurs  loix  ne  recevoient  un  excommunié 
ni  à  tefter ,  ni  à  rendre  témoignage. 

Attèius ,  tribun  du  peuple  Romain  ,  n'ayant  pu 
empêcher  Marcus  Crajfus  d'aller  en  Syrie  faire  ia 
guerre  aux  Parthes  ,  il  courut  vers  la  porte  par  oti 
Crajfus  devoit  fortir  ,  &  il  mit  au  milieu  un  réchayt 
plein  de  feu/ Quand  Crajfus  fut  proche  ,  ce  tribun 
du  peuple  jetta  fur  le  feu  quelques  parfums,  en 
prononçant,  contre  le  général  Romain,  des  malé- 
dictions ,  &  en  faifant  des  imprécations  épouvan- 
tables. 

Les  loix  de  Lyciirgue  excluoient  des  emplois  ci- 
vils &  militaires  tous  ceux  qui  s'obftinoient  à  vivre 
dans  le  célibat  :  ils  étoient  bannis  de  la  fociété ,  & 
même  expofés,  tous  les  ans,  à  une  petite  cérémonie 
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âflez  défagréable  ;  les  femmes  de  Lacédém<m# 
alloient  les  prendre  chez  eux ,  le  premier  jour*  da 
printemps ,  &  les  conduifoient  au  temple  de  Junon  , 
«n  les  accablant  de  plaifanteries  ;  &  elles  leur  doo- 
ooient  le  fouet  aux  pieds  de  la  ftatue  de  cett« 
déefle. 

Etre  chafle  de  la  fynagogue  »  étoit  la  plus  grande 
peine  chez  les  Juifs  ;  les  loix  de  Moïfe ,  félon  tous 
les  Rabbins ,  retranchoient  de  la  congrégation  d'/— 
fra ëi ,  ceux  qui  ne  fe  marioient  pas  à  un  certa&i 
Age.  Ils  excommuniaient  pour  caufe  d'impureté  &  de 
crime.  On  trouve  même ,  dans  le  nouveau  Tefta- 
inent,  trois  fortes  de  leurs  excommunications  ,  qui 
étoient  toujours  précédées  de  cenfures  ou  d'art*-, 
liflemens  fecrets.  '  Mi  •  •  ' 

Mais  paflons  aux  cenfures  &  excommunication* 
eccléfiaftiques.  Celt  J<fus*Chrift  qui  a  donné  à  fon 
églife  le  pouvoir  d  excommunier.  Les  apôtre»  en  ont 
ufé  ;  &  les  évêques ,  fuccefleurs  des  apôtres ,  ont  le 
même  pouvoir  de  prononcer  des  fentences  ç\y  ex  com- 
munication contre  les  hérétiques  &  les  pécheurs  im- 
pénitens;  dans  la  primitive  é^Hfe,  on  ne  s'en  fer- 
voit  que  dans  la  dernière  extrémité.  Dans  la  fuite , 
que  a  excommunications  lancées  par  la  pailîon  ou 
par  l'intérêt  9  &  même  pour  des  chofes  ridicules  ! 

Croira-t-ort  qute  Robert ,  furnommé  le  Pieux  ,  eft 
le  premier  roi  qui  ait  "été  excommunié  par  un  pape  , 
&  le  premier  qui  ait  été  canonife?  Ce  bon  roi  encourut 
tes  cenfures  de  Téglife  ;  pour  avoir  époufé  fa  coufine, 
&  fe  vit  abandonné  de  les  domeftiques ,  même  poûr 
les  chofes  néceflaires  à  la  vie  ,  lui  qui  eft  auteur 
de  plufieurs  hymnes  d'églife  ,  lui  dont  la  charité 
pour  les  pauvres  étoit  fi  grande ,  qu'il  en  avoit  toU- 
jèurs  mille  à  fa  fuite;  il  leur  fourniflbit  même  des 
-voitures  pour  le  fuivre ,  &  prier  Dieu  pour  lui. 

Toutes  les  fois  que  les  papes  anciennement 
avoient  des  différends  avec  nos  rois ,  ils  excommu- 
niaient,  ils  intérdifoient  ;  les  excommunications  & 
les  interdits  ne  leur  coûtoient  rien  :  ils  les  prodi* 
guoieûU 
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5.  Zox//\f  en  fut  menacé;  mais  il  étoit  trop  éclairé 
fur  fa  religion ,  pour  craindre  une  excommunication 
înjufte.  Philippe  le  Bel  vit  lancer  fur  lui  les  foudres 
du  Vatican  ;  U  n'en  eut  pas  peur.  Louis  XII  eut 
aufli  long-temps  des  différends  avec  la  cour  de  Rome  ; 
&  ayant  appris  que  Jules  II  avoit  deflein  de  Yex~ 
communier:  Eh!  quoi  y  dit- il ,  ejl-ce  fon  emploi  dt 
médire  ?  On  lui  diioit  que  ce  pape  entreprenoit  fur 
le  temporel  des  fouverains  ;  il  répondit  :  Apparem- 
ment qu  'il  a  bien  du  temps  à  perdre.  S.  Pierre  avoit 
bien  d'autres  chofes  à  faire  que  de  fe  mêler  des  af- 
faires des  empereurs  fous  lefquels  U  vivoit. 

Un  homme ,  en  pénitence  publique ,  étoit  fufpendu 
de  toute  fonftion  civile  &  militaire  ,  &  matrimd* 
nîale  :  il  rie  de  Voit  ni  fe  faire  les  cheveux  ni  la 
barbe  ,  ni  même  changer  de  linge. 

Dès  qu'on  avoit  quelque  intérêt  civil  avec  les  ec* 
cléfiaftiques  ,  fi  on  les  appelloit  devant  le  juge  fé^ 
tulier,  on  étoit  auffi-tôt  excommunié  ,  ainfi  que  te 
juge  qui  ofoit  les  citer  à  fon  tribunal.  11  étoit  permis 
de  piller  les  biens  d'un  excommunié  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  abfous;  &  cette  abfolution  ne  fe  donnoit  pas 
à  bon  marché.  Nous  avons  dit  te  cas  que  S.  Louis 
faifoit  de  ces  fortes à%  excommunications. 

Des  évêques  *  etatr'autres ,  celui  d'Auxerre  ,  le 
fupplierent  d'ordonner  aux  juges  de  fon  royaumè 
de  contraindre  ceux  qui  auront  été ,  pendant  un  an 
&  un  jour ,  excommuniés  par  fentence ,  de  fë  faire 
abfoudre  ,  &  de  fatisfaire  'à  Téglife.  ' 

S.  Louis  répondit  qu'il  rendroit  volontiers  cette 
ordonnance,  mais  qu'il  emendoit  que  fes  juges \ 
avant  de  rien  ftatuer ,  examinaient  la  fentence  qû 
prononçoit  Y  excommunication  ,  &  qu'eux- mêm^i 
connufTent  ft  elle  étoit  à  bon  droit  ou  non. 

Les  prélats ,  après  s'être  côfifultés ,  répliquèrent 
qu  'ils  ne  fouffriroiènt  jamais  que  les  juges  féculiers 
eujjent  connoiffance  fur  la  juftice  eccléfiafèique  : 

Et  mai  3  dit  le  roi ,  jamais  je  ne  f  ouvrirai  que  les 
eccléfiajliques  prennent  connoiffance  de  ce  qui  appar^ 
tient  à  ma  jujlice. 
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Le  haut  clergé,  en  France  ,  a  toujours  para  avoir* 
]a  vertu  de  continence.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
autrefois  des  chanoines  &  des  curés.  Un  concile  de 
Reims  de  1 1 19  9  excommunie  tous  les  eccléfiafti- 
ques  mariés ,  les  prive  de  leurs  bénéfices  ,  défend 
d'entendre  leur  mefle  ,  déclare  leurs  enfans  bâtards  , 
&  permet  aux  feigneurs  de  les  réduire  en  fervitude  , 
&  de  les  vendre. 

Cette  excommunication  contre  les  eccléfiaftiques 
mariés,  fut  plus  efficace  que  celle  qui  fut  prononcée, 
Tannée  iuivante  ,  par  l'évêque  de  Laon,  contre  les 
fhtnilUs  &  les  mulots  ,  qui  faifoient  beaucoup  de 
tort  à  la  récolte. 

On  3  encore  vu ,  fous  le  régne  de  François  1 9 
qu'on  donnoit  uq  avocat  à  ces  infeâes  ,  &  qu'on 
plaidoit  contrâdi&oirement  leur  caufe  &  celle  des 
fermiers  II  y  a  une  fentence  de  l'official  deTroyes 
en  Champagne  ,  du  9  Juillet  1516  ,  qui  porte: 
Parties  ouïes  %faifant  droit  fur  la  requête  des  habit  ans 
de  Villenoce  ,  ad  mon  étions  Us  chenilles  de  fe  retint 
dans  fix  jours ,  &  à  faute  de  ce  faire  ,  les  déclarons 
maudites  excommuniées. 

En  1243,  'e  PaPe  excommunia  l'empereur  Fré- 
déric II ,  &  ordonna  que  fa  fentence  fût  publiée 
par  tout.  Un  curé  de  Paris  monta  en  chaire 
au  lieu  de  fa;re  la  ledure  de  la  bulle  avec  les  céré- 
monies accoutumées  ,  il  dit  à  fes  paroifliens  : 

Vous  fçaveç,  mes  frères,  que  j'ai  ordre  de  fulmi- 
ner une  excommunication  lancée  contre  Frédéric  ; 
j'en  ignore  le  motif  Tout  ce  que  je  fçais  ,  cefl  qu'il 
y  a  9  entre  ce  prince  &  le  pape  ,  de  grands  différends 
&  une  aliénation  implacable.  Dieu  /eul  connoît  qui 
de<  deux  a  tort  ;  c'eft  pourquoi ,  de  toute  ma  puijjancc, 
aujfi  loin  qu  elle  peut  s'étendre ,  j'excommunie  celui 
qui  fait  injure  à  l'au're%  &  j'abfous  celui  qui  la  foujfrt. 

L'empereur  inftruit  de  cette  anecdote ,  envoya 
line  récompenfe  confidérable  au  prédicateur.  Mais 
le  pape  &  le  roi  de  France  blâmèrent  cette  indif- 
crétion  ;  &  le  mauvais  plaifant  fut  obligé  d'expier  fe 
faute  par  une;  pénitence  canonique. 
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Ce  trait  a  été  regardé ,  par  quelques  hiftoriens  f 
tomme  une  plaifanterie,  parce  que  le  curé  paflbit 
-  pour  un  homme  qui  aimoit  à  rire  de  tout  ;  mais  f 
ïelon  d'autres  ,  un  motif  de  vengeance  fe  joignoic 
au  penchant  naturel  de  cet  ecclétiaftique  ;  il  avoic 
cfluyé  un  chagrin  de  la  part  de  la  cour  de  P^ome  , 
/6l  ne  cherchoit  que  loccafion  de  s'en  venger. 

Quelques  papes  ont  prétendu  qu'ils  avoient  droit 
d1 excommunier  les  rois  &  les  princes  ,  de  les  prive* 
de  leurs  états  &  de  leurs  biens.  Grégoire  y II  eft  le 
premier  qui  en  ait  donné  l  exemple.  Cet  ufage  n'a 
été  que  trop  commun ,  &  a  eu  des  fuites  fun^ftes  ; 
mais  c'eft  une  entreprise  contraire  à  l'efprit  de  /c- 
fus-Chrifl&L  à  l'églife,  à  laquelle  nos  princes  &  les 
évêques  de  France  fe  font  oppofés  avec  raifon* 

On  diftingue  deux  fortes  à? excommunication  ,  fça- 
voir  ,  la  médecinale  &  la  mortelle.  La  première  eft 
celle  des  pénitens ,  qui  étoient  féparés  de  la  com- 
munion pour  toute  leur  vie  ,  ou  pour  un  temps  , 
jufqu  à  ce  qu'ils  euflent  expié  leur  faute.  La  féconde 
étoit  celle ,  qui  étpit  portée  contre  des  hérétiques  ou 
contre  des  pécheurs  impénitens  &  rebelles  à  l'églife. 
L'Hiftoire  eccléfiaftique  nous  fournit  des  exemples 
Civiques  mêmes  &  GégUfcs  ^  qui  fe  font  mutuelle- 
ment excommuniés ,  c'eft-à-dire  qui  fe  font  féparés 
de  communion. 

C'étoit  une  rçgle  générale  que ,  quand  un  homme 
avoit  été  excommunié  dans  la  province,  il  n'étoit 
plus  permis  de  le  recevoir  à  la  communion  dans  au- 
cune églife.  Les  conciles  fe  font  fervi  du  mot  d'*i- 
nathême  pour  prononcer  Y  excommunication  contre 
des  perfonnes ,  ou  pour  déclarer  que  ceux  qui  corn- 
mettoient  ce  qu'ils  défendoient ,  leroient  excommu* 
mes. 

Dans  la  fuite  les  canonifles  ont  diftingué  deux  for- 
tes ^excommunication  9  l'une  que  Ton  encourt  en 
commettant  la  chofe  défendue,  &  qu'ils  appellent 
excommunication  ipfo  faclo  f  ou  latez  fententix ,  & 
ïautre,  qui  doit  être  portée  par  le  juge  en  confé- 
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quence  de  la  loi  ;  c  eft  ce  qu'on  appelle  commina- 
toire ,  ou  ferenda  fententiœ. 

Dans  les  premiers  fiécles  de  leglife ,  on  ne  fe 
fervoit  du  glaive  de  Y  excommunication ,  que  pour 
des  chofes  i  pi  ri  tue  11  es  ;  dans  la  fuite ,  les  conciles  en 
ont  prononce  contre  ceux,  qui  s'emparoient  des  biens 
des  églifes.  Des  papes  ont  prétendu ,  en  excommu- 
niant des  rois  &  des  princes  ,  avoir  le  droit  de  les 
priver  de  leurs  états  &  de  leurs  biens.  Grégoire  Vil 
en  a  donné  l'exemple  ;  &  il  n'a  été  que  trop  fui  vi. 
Nos  rois  &  les  évêques  de  France  fe  font  toujours 
oppofés  avec  vigueur  à  cette  audacieufe  &  injufte 
entreprife  :  nous  en  avons  cité  des  exemples.  Voyez 
libertés  de  l'églifc  Gallicane. 
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FA  B  E  R  T  :  ce  maréchal  de  France ,  gouyerneu* 
de  Sedan,  fut  élevé  auprès  de  Jean-Louis  de  la 
Valette ,  doc  d'Epernon  ;  6c  ce  fut  le  cardinal  de 
la  Valette  y  qui  l'avança  à,  la  cour,  ll.feryit  à  l'ar- 
mée dans  plufieurs  occaûons, importantes  :  Louis  XIV 
lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1658* 
De  Cinq-Marcs  en  1641, fous  le  régne  de  Louis  XIII 
lui  avoit  propofé  d'entrer  dans,  le .  complot  qu'il 
forma,  de  perdre  le  cardinal  de  Richelieu  ;  mais  Fa* 
kert  lui  répondit  .:../*#  pour  maxime  d  *  entrer  dans 
les  intérêts  de  mes  amis ,  &  jamais  dans  leurs, 
pajjjons  :  quiconque  me  méprife  a£e[  pour  exiger  de 
moi  ce  que  je  crois  contraire  à  mon  honneur  &  à 
mon  devoir ,  me  difpenfe  par  cette  infuhe  des  égards 
&  de  la  confidération  qut  je  lui  dois.  Bel  exemple 
à  fuivre  pour  tous  les  hommes  9  de  quelque  état 
qu'ils  foient. 

,  FAINÉANT  :  c'eft  un  homme  qui  ne  fait  rien . 
qui  vit  dans  une  lâche  &  honteufe  oifiveté.'  Ce  mot 
cft  compofé  de  faire  &  de  néant ,  qui  fignifie  rien. 
_  Les  premiers,  defeendans  de  Clovis  avoient  mefuré 
leur  bonheur  fur  la  gloire  &  l'étendue  de  leur  em- 
pire; mais  les  fuivans,  à  commencer  à  Clovis  II  % 
dit  Mé{cray  9  dans  fa  grande  Hiftoire  de  France  % 
kuffant  empiéter  l'autorité  des  maires  du  palais  9  ' 
firent  confifter  leur  dignité  à  paffer  toute  leur  vie  dans 
l'exemption  des  foucis,&  dans  une  molle  oifiveté* 

On  ne  les  voyoit  point  en  public  f  continue  le 
même  auteur  ,  encore  moins  à  la  tête  de  leurs  ar- 
mées  :  on  les  trouvoit  feulement  dans  le  fond  de 
leurs  palais,  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes  ,  oïl 
ils  ne  s'entretenoient  que  de  difeours  capables  de 
fcs  plonger  dans  la  volupté.  Si  quelqu'un  avoit 
affaire  à  eux ,  il  n'étoit  pas  admis  en  leur  préfence  f 
mais  renvoyé  au  maire  du  palais. 

Cependant ,  de  peur  que  Je  peuple  ne  les  méprifat, 
§i  pour  qu'il  connût  à  qui  Ù  rendoit  obéiflanct  9 


Digitized  by  Google 


lit  A  l\Jfi* 

les  maires  faifoient  paroître  ces  rois  9  le  premier  jour 
de  Mai ,  parcs  de  leur  habit  royal ,  avec  les  orne- 
mens ,  la  couronne  (ur  la  tête  ,  le  feeptre  à  la  main  , 
&  montés  fur  un  chariot  traîné  par  des  bœufs  >  au 
milieu  de  la  ville. 

En  cet  état  ils  recevoient  les  acclamations  du  peu- 
ple ,  &  les  préfens  qui  leur  étoient  faits  ;  &  dès  que 
le  jour  étoit  fur  fon  déclin  t  on  les  faifoit  rentrer 
dans  leur  palais.  Ainfi,  moins  ils  prenoient  de  part 
aux  affaires  du  royaume ,  plus  les  maires  étendoient 
leur  autorité  &  devenoient  puhTans.  Cette  autorité 
s'accrut  tellement  ,  &  par  le  temps  &.  par  leur 
adreffe  ,  qu'il  eût  été  difficile  à  ces  rois  ,  quand 
même  ils  l'euffem  voulu  ,  (  fi  profondes  étoient  les 
racines  ,  )  de  la  renverfer. 

Ceft  ainfi  qu'a  penfé  &  écrit  Miçeray ,  d'après 
un  grand  nombre  d'écrivains  qui  l'ont  précédé  ;  & 
c'eft  ainfi ,  ou  à-peu-près ,  qu'ont  aufli  penfé  ceux 
qui  lui  ont  fuccédé ,  comme  Danid ,  Velly  ,  Villaret 
&  beauepup  d'autres ,  qui  ont  écrit  fur  notre  Hijloire 
de  France. 

Mais ,  en  examinant  bien  la  vie  &  la  conduite  de 
Clovis  II ,  de  Clotaire  III  ,  de  Childerïc  II,  de 
Thierri  I ,  de  Clovis  III  ,  de  Childebert  II  ,  de 
Chilperic  dit  Daniel,  de  Clotaire  IV  &  de  Chil- 
deric III ,  Tépithéte  ou  laqualirication.de  rois  fai~ 
néans  eft-elle  bien  fondée  i 

Ces  princes  (  ceft  la  judicieufe  remarque  de 
*  M.  Dreux  du  Radier ,  )  étoient  dominés  par  les 
maires  ;  &  peut-être  n'étoient-ils  que  malheureux, 
&lesvi£Hmes  descirconftances,  au-deflus  defquelles 
fans  doute  leur  grande  jeuneffe  ne  permettoit  pas  de 
s'é!ever.  • 

Tous  ces  malheureux  princes  n'étoient  pas  (ans 
un  vrai  mérite  ;  il  y  en  avoit  même  plufieurs  ,  parmi 
eux ,  dignes  du  fang  du  grand  Clovis ,  dont  ils  for- 
toient.  Malgré  les  ombres  répandues  fur  leur  vie ,  on 
y  apperçoit  des  traits  de  lumière,  de  la  valeur,  des 
exploits  ,  &  enfin  de  nobles  efforts  pour  fe  retirer 
des  mains  des  Léger  ^  des  Ebrouin,  des  Pépin  dit 

frrifi* 
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fferîfiel (*),  des  Charles  Marul  &  des  autres  ,  con* 
tre  la  foi  des  hiftoriens  ,  qui  la  plûpart  n'ont  fait 
que  fe  copier  les  uns  les  autres ,  fans  fe  donner  U 
peine  d'examiner  &de  réfléchir.  M.  Dreux  du  Radier 
te  propofe ,  en  faveur  du  leôeur ,  qui  ne  fe  pré- 
vient pas  ,  de  démontrer  que  tous  les  derniers  rois 
de  la  première  race  n'ont  pas  tous  mérité  le  titre 
de  rois  fainians. 

Par  exemple  *  Çhïlderlc  il  eut  affez  d'adreffe  & 
de  fermeté  pour  fe  défaire  de  Léger ,  évêque  d' Au- 
tun,  &du  maire  Ebrouin.  On  vit,  fous  Ion  régne, 
ces  deux  rivaux ,  qui  s'itoient  difputé  le  fouveraiit 
pouvoir ,  4ous  les  deux  enfermés  dans  le  monaftere 
<ie  Luxeuil. 

Ils  n'en  fortirent  qne  par  la  mort  précipitée  de 
Childeric,  Ebrouin périt  lui-même,  fous  le  régne  de 
Thierfi  i  &  peut-être  par  les  intrigues  de  ce  prince* 
Son'  courage  parut  à  la  bataille  qu'il  livra  à  Pépin , 
où  il  fit  ce  que  Ton  pouvoit  attendre  d'un  prince 
de  fon  âge» 

Il  ne  manquai  Dagobert  II  que  l'expérience;  & 
il  eût  peut-être  exécuté  le  projet  de  détruire  le  pou-» 
voir  de  la  maifon  à'Hiriftel  3  s'il  eût  vécu  encore 
quelques  années;  fes  exploits  en  Auftrafi*  l'àvoient 
rendu  redoutable  à  Charles  Martel. 

Chilperic  >  dit  Daniel ,  quoiqu'élevé  dans  Pôbfcû- 
rité  du  cloître ,  fit  voir  qu'il  étoit  né  digne  du  trône  : 
H  pourfuivit  le  projet  d'abbatre  la  fattion  de  la  fa- 
mille de  Pépin  ;  en  effet  il  réduifit  Charles  Martel 
à  l'extrémité ,  &  il  vit  Pleâirude  ,  veuve  de  Pépin  , 
à  fes  genoux. 

Que  pouvoit  faire  Thierri  dans  les  fers  de  Martel? 
Sur  ce  fimpleexpofé,  qu'on  juge  fi  tous  ces  derniers 
rois  de  la  première  race  ont  en  effet  mérité  le  titrt 
de  rois  fainians  J  que  nos  hiftoriens  leur  ont  donné» 
TabL  de  France  $  tom.  j  9  p.  59. 


(a)  Heriflel  fignifîe  foreftier ,  du  mot  heri  boii,  dVà 
Mont-l'hcrL  4 

Tome  //^  *  X 
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FALAISE  :  ville  de  la  baffe  Normandie,  diocèfe 
de  Séez  ,  où  il  y  a  une  abbaye  de  Tordre  de  Pré- 
montré ,  fous  le  titre  de  S.  Jean.  La  foire  de  Gui- 
bray ,  qui  s'y  tient  tous  les  ans ,  &  s'ouvre  le  i  j 
Août ,  eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  riche*  9 
non-feulement  de  la  Normandie  9  mais  encore  du 
royaume.  , 

Cette  ville  pafle  pouf  avoir  donné  la  naiflânce  à 
Guillaume  le  Conquérant ,  fuivant  la  plus  commune 
opinion  ;  il  fut  un  des  plus  grands  capitaines  du 
onzième  fiécle.  Le  château  de  cette  ville  eft  fitué 
fpr  une  roche  efearpée  *  fortifiée  de  tours  8t  d'un 
donjon ,  dont  1^  maçonnerie  eft  admirable.  U  étojt 
autrefois  un  pofte  des  plus  importans. 

U  fut  un  des  derniers  conquis  par  les  Anglois; 
&  le  général  Talbot  le  conferva  long-temps  ,  fous 
la  domination  de  fon  fouverain.  Ce  brave  officier  y 
fit  bâtir  une  faUe  magnifique ,  ornée  de  belles  pein- 
tures ,  que  les  voyageurs  voient  encore  avefc  plaifir. 

Falàife  a  donné  la  naiflânce  à  deux  hommes  cé- 
lèbres dans  la  république  des  lettres* 

Le  premier  eft  Roch  de  Bailli ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  la  Rivière ,  fameux  médecin  du  feizieme 
fiéche>  premier  médecin  de  Henri  IV,  Il  fçavoit  les 
belles-lettres  &  la  philofophie  ;  il  fuivit  les  principes 
de  P ar actif e  ;  ce  qui  lui  attira  des  critiques ,  & 
l'obligea  de  faire  l'apologie  de  fa  doârine.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages.  U  mourut  à  Paris  le  5  Novem- 
bre 1605. 

Le  fécond  eft  Tanneguy  Lefevre ,  que  quelques- 
uns  font  naître  à  Caen,en  1615.  H  perdit  beaucoup 
à  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  vouloit  le 
faire  principal  du  collège  qu'il  avoit  deffein  d'ériger 
fous  le  nom  de  Richelieu.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
niftre  ,  Tanneguy  embrafla  la  religion  prétendue- 
réformée  ;  il  fut  appellé  à  Saumur ,  pour  y  profefler 
le  grec.  On  a  de  lui  des  notes  fur  Anacrion ,  Lu- 
crèce ,  Longin  ,  Phèdre  ,  J'uftïn  f  Têrerici ,  Virgile , 
Horace ,  &c.  Ce  fçavant  écrit  bien  en  latin,  &  fait 
paroître,  dans  tous  fes  ouvrages»  beaucoup  de  critique 
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tt  une  grande  connoiffance  de  ^antiquité  profane» 
Il  mourut  le  12  Septembre  1 67  2 ,  âgé  de  cinquante* 


avoir  été  bâtie  par  Céfar. 

FAMINE  :  la  France  a  bien  des  fois  efluyé  ce 
terrible  fléau  ;  mais  la  plus  cruelle,  qui  étoit  la  troi- 
fierre  depuis  l'établiflement  de  la  monarchie ,  arriva, 
en  10)0 ,  fous  le  régne  du  roi  Robert,  un  des  plus 
pieux  &  des  plus  charitables  de  nos  rois.  Elle  fat 
fi  cruelle  ♦  tju'on  déterroit  les  morts  pour  en  dévo- 
rer les  reftes  ;  on  ne  refpe&oit  pas  plus  les  vivans  ; 
on  fe  portoit ,  même  à  cet  égard  9  jufqu'aux.  excès 
les  plus  horribles* 

On  fit  brûler  vif  un  boucher ,  ouï  expofoit  pu* 
bliquement  en  vente  de  la  chair  humaine  ;  &  un 
aubergifte,  chez  lequel  on  trouva,  près  de  Mâcon  ^ 
quarante-huit  têtes  d'hommes ,  de  femmes  ou  d'en- 
fans ,  dont  il  avoit  fût  manger  les  corps. 

On  faifoi$,du  pain  avec  une  terre  blanche  mêlé* 
d*un  peu  de  farme  ou  de  fon.  Cette  famine  caufa 
bientôt  une  fi  grande  mortalité  ,  que  les  vivans 
fuffifoient  à  peine  pour  enterrer  les  morts.  Ce  ter- 
rible fléau  défola  lé  royaume  pendant  trois  ans ,  & 
ne  finit  qu'en  1033  ;  mais  la  moiffon  fut  fi  abon- 
dante cette  armét ,  au'elte  furpaffa  (  difent  nos  hi£ 
toriens ,  )  la  récolte  de  cinq  années  ordinaires. 

Après  le  grand  hiver  de  1709,  qui  défola  tout; 
&  mit  la  famine  dans  le  royaume ,  on  éprouva  la 
même  faveur  du  ciel.  Voyez  VHifloire  de  la  Ligue. 
Il  y  eft  fût  mention  d'une  famine  qui  défola  tout 
Paris ,  &  qui  fut  des  plus  cruelles. 

FANATIQUE  &  Fanatisme  :  ces  mots  vien- 
nent du  latin  fanum  ,  qui  fignifie  un  temple  des 
payens;  &  c'eft  de  cette  expreflion  que  les  prêtres 
de  Cybilt  ont  été  appellés  fanatiques. 

Les  fanatiques  contrefont  les  infpirés ,  &  ne  font 
que  des  féditieux  ,  capables  de  tout  entreprendre 
pour  exécuter  leurs-prétendues  révélations  \  c'<  ~ 


ijx  ^*[F  À  S]vf^ 

que  Ton  a  vu  le*  P.  R.  des  Cévennes ,  excités  par* 
les  prétendues  prophéties  de  Juneu  ,  perfécuter  les 
Catholiques  ,  &  commettre  des  acltons  de  cruauté  * 
dont  les  perfécutions  des  empereurs  payens  ne  nous 
ont  pas  fourni  d'exemple  On  a .  écrit  l'hutoire  du 
fanattjmc  de  France,  c'eft  un  refte  du  Calvin ifme. 
Pc  Brueys  nous  a  , donné  l'hiftoire  des  fanatiques 
des  Cévennes. 

Il  n'y  a  point  eu  de  religion  ni  de  fe&es  qui 
n'aient  eu  Tes  fanatiques.  Les  anciens  peuples  ,  les 
Egyptiens  ,  les  Ptrjes  ,  même  les  Hébreux  ,  les 
Grecs  Se  les  Romains  avoitnt  les  leurs.  Les  Dtces  , 
chez  ce  dernier  peuple  ,  qui  fe  dévouèrent  pour 
l'intérêt  de  la  patrie  dont  ils  alloient  n'être  plus  9 
h'ont  paffé  &  ne  paffent ,  chez  les  gens  fenfés  ,  que 
pour  de  vrais  fanatiques.  Le  Mahomêtifme  a  les 
ficns  9  &  les  Indiens  idolâtres  ont  auffi  les  leurs  ; 
eft-il  donc  étonnant  que  tous  les  fiécles  de  l'églife 
en  aient  vu  naître  ?  Ce  font  les  héréûes  &  l'elprit 
de  parti  qui  les  enfantent. 

FARCEURS  &  Danseurs:  les  premiers  furent 
amenés  en  France  par  Confiance ,  fille  de  Guillaume, 
comte  de  Provence  ,  qui  époufa ,  en  998 ,  le  roi 
Robert.  On  regarde  l'arrivée  de  cette  princefle  en 
France,  comme  l'époque  du  goût  de  la  nation  pour 
la  poëfie  en  langue  vulgaire  ;  goût  que  les  Trouba- 
dours accréditèrent  depuis  ,  &  que  le  temps  n'a 
fait  que  confirmer.  r 

Philippe- Augujle ,  après  fon  mariage  avec  lfabelle 
ide  Haynaut ,  donna  un  édit  qui  banniiToit  de  la 
cour  &  de  tout  le  royaume  ,  les  bateleurs  &  les 
farceurs,  qui  ne  fervent  qu'à  corrompre  la  pureté 
des  mœurs;  mais  fes  fucceffeurs  les  ont  foufferts, 
&  on  les  fouftre  encore  aujourd'hui  plus  que  jamais; 
c'eft  un  amufement  pour  le  peuple.  Voyez  Comédie 
&  Spe&acle. 

FASTE  :  Saint-Evremont  dit  que  les  rois  gênés 
par  les  regards  curieux  de  la  foule  qui  les  envi- 
ronne, n'ofent  guères  defeendre  de  la  gravité  atta- 
chée au  fajle  de  la  majefté  royale» 
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Le  faftt  ne  convient  qu'à  des  rois ,  à  des  princes 
Ibuverains ,  à  des  minières  ou  ambafladeurs  ,  qui 
ks  repréfentent  dans  les  cours  étrangères. 

Il  n'y  a  point  eu  de  prince  plus  faflueux  quç 
Pempereur  Charles-Quint  :  il  vouîoit  avoir  la  tete 
chargée  de  couronnes ,  car  il  érigea  encore  en  mo- 
narchie les  Pays-Bas.  François  I ,  pour  fe  moquer 
de  lui ,  ne  prit  ,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  f 
que  le  titre  de  premier  gentilhomme  de  France,  & 
la  qualité  de  feigr.eur  de  Vanvres  &  de  Gentilly  + 
qui  font  deux  villages  fitués  proche  Paris. 

Le  fafle  ,  en  France,  étoit  déjà  fi  grand  dans  les 
onzième  &  douzième  fiécles ,  que  le  troifieme  con- 
cile de  Latran  fut  contraint  d'ordonner  que  les  ar- 
chevêques, dans  leurs  vifites  ,  n  euflent ,  tout  au  plus, 
que  quarante  ou  cinquante  chevaux  ;  les  cardinaux  9 
vingt-cinq  ;  les  éveques ,  vingt  ou  trente  ;  les  archi- 
diacres ,  fept  ;  Içs  doyens  &  leurs  inférieurs ,  deux. 

Le  même  concile  leur  défend  de  mener  avec  eux 
des  chiens  &  des  oifeaux  pour  la  charte;  d'impofer 
ni  taille  ni  exaftîon  fur  leur  clergé  ,  &  de  ne  pas 
exiger  de  leurs  curés,  au-delà  d'un  repas  frugal  ôc 
modefte.  Voyez  Luxé. 

FAUCONNIER  :  le  grand-fauconnier  de  France 
netoit  autrefois  qualifié  que  fauconnier  ,  en  latin 
falzonarius  unus  ;  c'eft  ainfi  qu'on  le  trouve  parmi 
les  officiers  de  la  couronne,  fous  la  féconde  race» 
Enfuite41  fut  connu  fous  le  titre  de  maître  de  ta  fau- 
connerie du  roi.  Enfin  ,  fous  le  régne  de  Charles  VI 9 
'A  prit  le  titre  de  grand-fauconnier.  Euftache  de 
Gaucourt  fut  le  premier  qui  prit  la  qualité  de  grand* 
fauconnier  de  France. 

Cette  charge  a  été  démembrée  de  celle  de  grand-, 
veneur.  Le  grand- fauconnier  prête  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  roi.  Il  nomme  à  toutes  les 
charges  de  chefs  de  voly  vacantes  par  mort.  Les  mar- 
chands fauconniers  font  obligés ,  fous  peine  de  con- 
fifeation  de  leurs  oifeaux ,  de  les  préfenter  au  pand- 
fauconnier  ,  qui  les  peut  retenir ,  s'il  le  juge  à 
propos. 
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Les  droits  &  les  prérogatives  du  grand-faucon* 
nier  font  tirés  d'une  hiftoire  manuferite  de  Robert 
de  la  Mark  ,  grand- fauconnier  ,  fous  Louis  XII  & 
François  I. 

*  Les  vols ,  qui  font  fous  le  grand-fauconnier  ,  font 
deux  vols  pour  milan ,  un  pour  le  héron  ,  deux 
pour  corneille  ,  un  pour  les  champs ,  c'eft-à-dire 
pour  la  perdrix  ;  un  pour  rivière,  un  pour  pie  ,  & 
un  pour  lièvre.  Chacun  de  ces  vols  a  un  chef  &  un 
lieutenant ,  excepté  le  vol  pour  pie ,  qui  n  a  qu'un 
chef  &  deux  piqueurs. 

La  charge  de  grand-fauconnier  de  France  efl  très- 
ancienne.  Le  P.  Anfelme  ,  dans  fon  Hiftoire  des 
grands  officiers  de  la  couronne ,  compte  trente-fix 
grands-fauconnier^  de  France ,  depuis  Jean  de 
Beaune  ,  qui  fut  pourvu  de  cette  charge  ,  en  1150, 
jufqu'à  François  Dauvet%  comte  des  Marets  ,  grand* 
fauconnier  de  France,  en  1688. 

François-Louis  Douve t  ,  rAarqûis  des  Marets  ,~ 
fon  fils  ,  fut  nommé  en  furvivance ,  en  Janvier  1717  ; 
&  il  en  devint  titulaire  par  la  mort  de  fon  perc ,  le 
24  Janvier  17 18. 

Louis- Céfar  le  Blanc  de  la  Beaune  ,  duc  de  la 
Valiere ,  pair  de  France ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  &c.  eft  le  trente- feptieme  grand-fauconnier  de 
France  9  &  il  a  été  pourvu  de  cette  charge ,  en 
1748  ;  &  M.  d*£ntragues,  du  nom  de  Crème aux , 
brigadier  de  1761  ,  enfeigne  de  gendarmée  de  la 
garde,  lieutenant  général  en  Bourgogne  ,  gouver- 
neur de  Mâcon ,  eft  grand-fauconnier  de  France  , 
en  furvivance,  depuis  1763* 

On  trouve ,  dans  le  Roman  de  Guerin  le  Lorrain, 
fauconnier  mètre  ou  maure  ,  pour  dire  grand-fau- 
connier. 

Branconier  mettre  en  fit  II  rois  Pépin  ; 
Les  chiens  li  baille,  eil  volontiers  les  p finit 
lis  dus  Gilbert  richement  enfer  vi, 
Celui  meftier  li  rois  1*  recolî, 
fauconnier  mettre  4e  Tes  orfui  en  fit. 
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FAVEURS  :  c'étojent ,  dans  les  temps  de  la  che- 
valerie 9  des  rubans  ,  des,  gands  de  foie ,  dont  les 
dames  récompenfoient  leurs  champions.  L'opiniâ- 
treté des  combattans^C  la  néceffité  de  leur  envoyer 
continuellement  de  nouvelles  faveurs ,  faifoient  quel* 
quefois  oublier  aux  dames  l'affe&ion  qu'elles  ont 
pour  la  décence  extérieure  de  leur  perfonne. 

Perceforefi 9-  vol.  j  ,  foL  155  9  col.  l ,  dit  qu*à  la 
fin  d'un  tournois  f  les  dames  etoient  fi  dénuées  de 
leurs  atours  ,  que  la  plus  grande  partie  était  en  pur 
chef  (tête  nue;)  car  elles  s'en  allaient  les  cheveux 
fur  leurs  épaules  gif  ans  ,  plus  jaunes  que  fin  or  f  & 
plus  leurs  cottes  fans  manches  ;  car  tout  avoient 
donné  aux  chevaliers  pour  eux  parer  ,  &  guimples  & 
chaperons  y  manteaux  &  camifes  f  manches     habits  ; 
mai*  quand  elles  fe  virent  à  tel point ,  elles  en  furent  f 
ésinfi  comme  toutes  honteufes  ;  mais  fi-t6t  qu'elles  vi- 
rent  que  chacune  étoit  en  tel  point  ,  elles  fe  prirent 
toutes  à  rire  de  leur  aventure  ;  car  elles  avoient  donné 
leurs  joyaux  &  leurs  habits  de  fi  grand  ectur  aux. 
chevaliers  ,  qu'elles  ne  s'appercevoient  de  leur  dénue- 
ment &  deveftement. 

Dans  le  fiécle  dernier ,  on  portoit  encore  publi- 
quement les  faveurs  de  cette  efpece  ,  qu'on  avoit 
reçues  des  dames.  Mais  peut-être ,  dit  M.  de  Sainte* 
Palaye ,  n'étoit-on  pas  aufli  fcrupuleux  for  la  fidé- 
lité qui  exigeoit  la  reconnoiflance. 

En  1632,  madame  la  princeffe  de  Phalfehourg 
avoit  donné  à  M.  de  Puylaurens  «  qui  étoit  amou- 
r>  reux  d'elle ,  une  marque  de  chevalerie.  C'etoit  un 
»  nœud  traverfé  d'une  épée  ;  mais  il  la  quitta  depuis , 
»  pour  prendre  un  gland  de  la  couleur  de  mademoi- 
»  felle  de  Ch'may%  dont  il  étoit  devenu  amoureux. 

Le  fommet  du  heaume  d'un  chevalier  étoit  la 
place  la  plus  éminente ,  où  l'on  pouvoit  attacher 
les  faveurs  des  dames. 

FAVORI  :  c'eft  un  homme  qui  a  les  bonnes 
grâces  d'un  prince ,  d'une  perfonne  puiflante ,  &c* 
Henri  ///monta  fur  le  trône  de  France,  en  1514» 
à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,  après  avoir  quitté  %  en 
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fugitif  ;  la  Pologne ,  dont  il  étoit  roi.  On  ne  re* 
connut  plus  en  France  ce  prince  ,  qui ,  fous  le  nom 
de  duc  d1 Anjou  ,  avant  que  d'être  roi  de  Pologne, 
6'étoit  tant  de  fois  diftingué  par  des  qualités  dignes 
du  trône. 

Son  régne  fut  appelle  le  régne  des  favoris  ,  parce 
que  fa  conduite  ne  fut  qu'un  mélange  de  débau- 
ches &  d'exercices  publics  de  pénitence  &  de  dé* 
votion.  Voyez  YHiftoirc  du  malheureux  régne  de  c» 
dernier  des  Valois. 

BaJJompierre  fut  un  courtHan  &  un  favori  de 
Louis  XI II  ;  il  fçut  fe  ménager  avec  le  connétable 
de  Luynes  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  déplaire  an 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  fuccéda  au  connétable* 
Le  duc  à'Epernon  y  en  1 63 1  y  l'avertit  qu'il  étoit 
queftion  de  l'arrêter.  Que  me  confeille^vous  de  faire  , 
lui  dit  le  maréchal  de  BaJJompierre  ,  &  que  fcrie\» 
vous ,  fi  vous  étieç  en  ma  place  ?  Le  duc  à*£perno/t 
lui  répondit  :  Si  je  navois  que  cinquante  ans , 
comme  vous  ,  je  ne  fer  ois  pas  une  heure  à  Paris  :  je 
me  retirer  ois  au  plus  vite  dans  un  lieu  de  fureté  ,  d'où 
je  tâcherois  de  faire  ma  paix  avec  la  cour  ;  mais  » 
quand  on  approche  de  quatre-vingts  ans ,  on  ntft  plus 
en  état  de  courir  la  pofle*  Je  me  fens  encore  affe[  dû 
force  pour  foutenir  la  fatigue  d'une  journée  ;  mais 
le  lendemain  j'aurois  h  e foin  de  repos  9  &  je  f  crois 
obligé  de  refier  en  chemin*  Pour  vous  9  qui  êtes  encore 
jeune,  en  état  de  fervir  ,  6»  £  attendre  une  meilleure 
fortune  >  je  vous  confeille  de  vous  éloigner  &  de  cou- 
jerver  votre  liberté.  Je  vous  offre  cinquante  mille  écus, 
pour  pajfer  deux  mauvaifes  années  ;  vous  me  les 
jendre^  9  quand  il  en  viendra  une  bonne* 

Le  maréchal  de  Baffompierrc  préféra  de  fe  laifler 
mettre  à  la  Baftille ,  où  il  compofa  fes  Mémoires  ; 
&  il  n'en  fortit ,  en  1642  >  que  le  jour  même  des 
obfeques  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  l'avoit  fait 
emprifonner;  c'eft  ce  qui.  lui  fit  dire  :  Je  fuis  entré 
à  ta  Bjjlillc  par  le  fervice  de  M.  le  cardinal ,  & 
'cm  fors  pour  Jon  fervice.  Ce  miniftre  mourut  dans 
a  cinquante-huitième  année  de  fon  âge*  Il  setok 
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J>eint  ainli  lui-même  :  Je  nofe  rien  entreprendre  fans 
y  avoir  bien  penfe  ;  mais  ,  quand  une  fois  f  ai  pris 
ma  réfolution ,  je  vais  à  mou  but ,  je  renverfe  tout  9 
je  fauche  tout  9  &  enfuite  je  couvre  tout  de  ma  [ou- 
tane  roupe. 

FAUSSER  la  COUR  DE  SON  SEIGNEUR  :  c'étoit* 
avant  &  après  les  établifiemens  de  S.  Louis  9  ap- 
peler d'un  faux  jugement.  Cela  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  demander  le  combat  judiciaire  ,  contre  les  juges 
qui  avoient  prononcé  le  jugement. 

Mais  S.  Louis  introduifit  l'ufage  de  fauffer  fans 
combattre  ;  changement ,  dit  Pauteur  de  YEfprit  des 
loix ,  qui  fut  une  efpece  de  révolution. 
:  Ce  prince  déclara  qu'on  ne  pourroit  point  fauffer 
les  jugemens  dans  les  feigneuries  de  fes  domaines  , 
arce  que  c'étoit  un  crime  de  félonie.  Effeftivement , 
c'étoit  une  efpece  de  crime  de  félonie  contre  les 
feigneurs  ,  à  plus  forte  faifon  en  étoit-ce  un  contre 
le  roi.  Mais  il  voulut  que  l'on  pût  demander  amen- 
dement des  jugemens  rendus  dans  fes  cours  ,  non 
pas  parce  qu'ils  étoient  fauffement  ou  méchamment 
rendus ,  mais  parce  qu'ils  faifoient  quelque  préju- 
dice. Il  voulut  au  contraire  qu'on  fut  contraint  de 
fauffer  les  jugemens  des  barons ,  fi  Ton  vouloit  s'en 
plaindre. 

Suivant  les  établiffemens  de  ce  monarque ,  pour 
fauffer  les  cours  des  domaines  du  roi ,  il  falloit  de- 
mander amendement  devant  le  même  tribunal;  &, 
fi  le  baillif  ne  vouloit  pas  faire  l'amendement  requis, 
le  roi  permettoit  d'appeller  à  fa  cour  ,  c'eft-à-  dire 
de  lui  préfenter  une  requête  ou  une  fupplication. 

A  l'égard  des  cours  des  feigneurs,  S.  Louis ,  en 
permettant  de  les  fauffer ,  voulut  que  l'affaire  fût 
portée  au  tribunal  du  roi  ou  du  feigneur  fuzerain , 
non  pas  pour  y  être  décidée  par  le  combat ,  mais 
par  témoins ,  fuivant  une  forme  de  procédure ,  dont 
il  donna  des  régies.  Il  faut  remarquer  que  fi  on  ne 
fauffoit  pas  ,  &  qu'on  voulût  appeller ,  on  n'étoit 
point  reçu. 

Ainfi  y  foit  qu'on  pût  fauffer  9  comme  dans  le$ 
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coui?  des  feigneurs  ,  foit  qu'on  ne  le  pût  pas  } 
comme  dans  les  cours  des  domaines  du  roi ,  il  éta- 
blit qu'on  poufroit  appeller,  fans  courir  le  hazard 
d'un  combat  judiciaire  ,  oui  étoit  fort  en  ufage  avant 
que  ce  prince  eût  donné  ce  règlement. 

Les  vilains  ne  pouvoient  fauffer  la  cour  de  leur 
feigneur,  &  c 'étoit  l'ufage  du  combat  judiciaire  qui 
les  en  avoit  exclu».  ;  mais  il  y  «voit  des  vilains  diffé- 
rera des  vilains  ordinaires  ,  qui  ayant  droit ,  par 
chartre  ou  par  ufage ,  de  combattre  ,  avoient  auffi 
droit  de  fsuffe  r  la  cour  de  leur  feigneur. 

Quand  la  pratique  des  combats  jndxiairgs  com- 
mença à  s'abolir,  &  l'ufage  des  nouveaux  appels  à 
s'introduire ,  on  penfa  qu'il  étoit  déraifonnable  que 
les  personnes  franches  euffent  un  remède  contre 
l'injuftice  de  la  cour  de  leurs  feigtieurs ,  &  que  les 
vilains  ne  l'euffent  pas  ;  le  parlement  reçut  leurs 
appels ,  comme  ceux  des  pertonnes  franches.  Voyez 
Appels  fit  Parlement  ;  &  confultez  le  cA.  xxix  & 
fuivans  %  /iv.  xxvi'j  de  l'Efprit  des  loix* 

FAYENCE  f  ou  Faïence  :  efpece  de  poterie 
fine ,  faite  de  terre  verniflee ,  dont  l'invention  eft 
venue  de  Faen^a^  ville  d'Italie,  près  de  Boulogne. 
On  fait  de  fort  belle  fayence  à  Nevers ,  à  Rouen , 
à  Saînt-Cloud  ,  près  de  Paris ,  qui  ont  fort  bien 
réuili.  On  les  appelle  fauffes  porcelaines  ;  &  on  a 
quelquefois  de  la  peine  à  les  diftinguer  des  vraies. 
À  Sevré  ,  fur  le  chemin  de  Verlailles  t  proche 
S.  Qoud  f  il  y  a  une  manufaâure  royale  de  porce- 
laine 9  établie  depuis  plufieurs  années.  Bien  des  gens 
la  préfèrent ,  &  d'autres  l'égalent ,  pour  la  beauté  , 
aux  porcelaines  de  Saxe  &  de  la  Chine. 

FECAMP  ,  ou  Fescamp  :  ancienne  ville  de 
Normandie,  au  pays  de  Caux ,  avec  titre  de  ba- 
ronnie  ;  elle  eft  de  la  plus  grande  antiquité.  On  pré- 
tend que  ce  lieu  exiftoit  du  temps  de  i'ifar  ,  &  qu'il 
fiit  nommé  fifei  campus  ,  à  caufe  qu'on  y  apportoit 
les  tributs  des  lieux  des  environs. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  Fecamp  étoit  très-connu  & 
très-ficquenté  dès  le  feptieme  ûécle.  En  66*  > 
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y^anene ,  ou  tPaning  ,  feigneur  de  ce  lieu ,  qui  vi* 
voit  du  temps  de  5.  Oi***  ,  fit  bâtir  une  fuperbe 
abbaye  de  filles ,  qu'il  dota  richement. 

Vers  Tan  <n  t ,  Guillaume  Longue- Epie ,  duc  de 
Normandie»  nt  bâtir  un  château  a  Fecamp  y  mit  des 
chanoines  réguliers  dans  l'abbaye  de  ce  nom  %  Se 
transféra  les  religieuses  à  Montivillters.  D'autres 
attribuent  cette  tranflaticm  à  Richard  I  ,  dit  Sans- 
peur  ,  fils  de  Guillaume  Longue-Epce.  L'hiftotre  ne 
dit  point  Quelle  en  fut  la  caufe.  Mais ,  dans  la  fuite  f 
le  duc  de  Normandie  n'étant  pas  content  de  la  con- 
duite des  chanoines  réguliers ,  fe  détermina  à  leur 
fubftituer  des  religieux  de  Tordre  de  S.  Benoît. 

Ce  projet ,  formé  par  Richard  1 ,  fut  effeâué  par 
Richard  II ,  fon  fils ,  qui  appella  à  Fecamp  des  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon.  Le 
jour  de  la  dédicace  de  cette  abbaye ,  Richard  I  y 
affecla  plufieurs  revenus  temporels ,  &  principale- 
ment douze  paroifles ,  avec  le  droit  de  patronage 
&  de  prévention.  Richard  II  confirma  la  donation 
de  fon  pere  ,  &  l'augmenta  ;  il  voulut  encore  que 
les  douze  paroifles  données  fuflent  exemptes  de  la 
jurifdi&ion  de  l'archevêque  de  Rouen ,  &  de  tous 
autres  ordinaires ,  tant  fptrituels  que  temporels.  Ces 
privilèges  furent  confirmés  par  le  pape  Benoit  VIII9 
fous  le  régne  du  roi  Robert. 

Bien  loin  d'avoir  été  diminuée ,  cette  exemption  ' 
&  jurifdiâion  fpirituelle  a  été  encore  augmentée  Se 
étendue  par  les  papes ,  les  rois  de  France  &  les 
ducs  de  Normandie  ;  car  à  préfe»  elle  s'étend  fur 
trente-fix  paroifles  ,  onze  prieurés  &  quatorze  cha- 
pelles. ^ 

Les  jurifdiaions  gracieufe  &  la  litigieufe,  accor- 
dées aux  évéques  dans  leurs  diocèfes  ,  font  aufli 
accordées  à  l'abbé  de  Fecamp  3  tant  dans  fon  abbaye 
que  dans  les  paroifles  de  fon  exemption.  La  gracieufe* 
eft  exercée  par  lui  ou  par  fes  grands-vicaires.  La 
contentieufe  l'eft  par  les  officiers  nommés  par  lui. 
Leurs  fentences  reflbniflent ,  en  cas  d'appel ,  direct 
cernent  au  faint  fiége,  ne  reconnoiffant  d'autre  fu- 
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périeur  que  le  pape ,  &  en  cas  d'appel  comme  fa- 
bus,  au  parlement  de  Rouen. 

L'abbé  de  F<c*mp  a  auffi  droit  de  haute ,  moyenne 
&  bâfre  juiHce .  dans  toutes  les  paroifles  &  dans 
tous  les  fiefs  mouvans  de  Ton  abbaye.  C'eft  égale* 
ment  à  cet  abbé  qu'appartient  la  nomination  du 
gouverneur  &  celle  du  lieutenant  de  roi;  mais  ces 
deux  officiers  font  pourvus  par  le  roi. 

Les  religieux  Bénédiâms  de  la  congrégation  de 
S.  Maur  s  y  établirent ,  en  1656,  &  y  mirent  la 
réforme.  Us  y  ont  fait  bâtir  un  très-beau  monaftere  \ 
&  le  prieur,  comme  grand-vicaire  de  l'abbé,  ap- 
prouve les  confeiTeurs  &  les  prédicateurs ,  &  fait 
toutes  les  autres  fonéUons.  La  ville  de  Fccamp  a  un 
port ,  dont  la  rade  eft  bonne  ,  &  le  canal  aflez  pro- 
fond pour  renfermer  les  bâtimens  ,  de  façon  qu'ils 
y  font  en  fureté ,  &  qu'ils  ont  une  très-belle  eau* 

Dans  le  temps  delà  ligue,  Bois-Ro{é  étoit  gou- 
verneur de  Fccamp  ;  on  lui  ôta  ce  gouvernement  ; 
&  venant,  en  1594  ,  pour  s  en  plaindre  à  la  cour  , 
il  arriva  à  Louviers  ,  &  defcendit  dans  la  même  au- 
berge où  étoit  le  baron  de  Rofni  (le  grand  Sully  ;  ) 
on  lui  dit  qu'il  y  avoit  un  feigneur  de  la  cour  fort 
puiflant  auprès  du  roi ,  mais  que  Ton  n'en  fçavoit 
pas  le  nom. 

Bois-Ro{i  fut  le  trouver  ,  implora  fon  crédit  ;  le 
baron  lui  répondit  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir  d'obligei 
tous  les  honnêtes  gens ,  &  qu'il*  étoit  à  fon  fervice. 

Ma  principale  a  font  ,  reprit  Boi$-RozÉ  ,  ef 
contre  Al  de  JfrosNi;  qu'au  diable  fait-il  donné 
tant  il  m' a  fait  de  mal,  fans  V  avoir  en  rien  offenfe 
Je  m'appelle  Bois-Rozk ,  gouverneur  de  Fccamp 
Il  ma  fait  perdre  mon  gouvernement ,  &  a  fait  bia 
pis  encore  à  MM,  de  M^ntpenfier  &  de  Birçn  ,  tan 
il  abufe  de  fon  pouvoir  &  de  fon  crédit  aux  dépen 
de*  bons  ferviteurs  du  roi.  Mais  ,  (  continu a-t-  il  e: 
Jurant ,  )  //  en  pourroït  tant  faire  quil  s'en  repenti 
rou ,  &  que  quelqu'un  auffi  étourdi  que  lui ,  pourro, 
lui  jouer  un  mauvais  tour. 

Le  baron ,  charmé  de  l'aventure  ,  répondit  qu 
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pouvoit  le  venir  trouver  à  la  cour ,  &  qu'il  fèroit 
content*  Bois-Ro{i^  fe  retira  ,  &  apprit  d'un  page; 
que  c'étoit  au  baron  de  Rojni  qu'il  venoit  de  parler  ; 
aufli-tôt  il  quitta  l'auberge ,  &  partit  le  lendemain 
a  la  pointe  du  jour,  afin  de  prévenir  le  roi  fur  ce 
que  M.  de  Rojni  pourroit  dire  &  faire  contre  lui» 
Mais  toute  cette  aventure  ne  tourna  <qu'à  l'avantage 
de  l'ex-gouverneur. 

FÉLONNIE  :  c'eft  proprement,  dit  Du-Cange9 
une  action  violente  d'un  valTal  envers  fon  feigneur. 
Ce  crime  de  fèlonnie  emporte  la  confifcation  du  fief, 
qui  eft  au  profit  du  feigneur  dominant. 

Jean  Sins-Terre ,  roi  d'Angleterre ,  aceufé  d'avoir 
fait  mourir  fon  neveu  Artus  dans  la  prifon  ,  &  cité 
devant  les  pairs  du  royaume  de  France,  comme 
grand  vaflal  de  la  couronne ,  n'ayant  pas  comparu , 
toutes  Ces  terres  fituées  dans  le  royaume  furent  dé- 
clarées acquifes  &  confifquées  au  roi  ;  &  auffi  tôt 
Phi&ppe^Augufie  fe  mit  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime. du  roi  fon  vaflal,  &  il  réunit  à  la 
couronne  la  Normandie ,  l'Anjou  ,  le  Maine,  la 
-Touraine,  le  Poitou,  l'Auvergne,  le  Vermandois 
&  l'Artois.  On  lit ,  dans  notre  Hiftoire,  que  plu- 
fieurs  grands  vaflaux ,  convaincus  de  révolte  &  de 
f Honnie ,  en  ont  été  punis  par  la  privation  de  leurs 
états.  ] 

FEMMES  :  le  fçavant  auteur  de  YEfpritdes  loix^ 
tom.  j  ,  /.  vij  ,  ch.  ix  j  en  parlant  de  la  condition 
des  femmes  ,  dans  les  divers  gouvernemens ,  dit  : 

Les  femmes  ont  peu  de  retenue  dans  les  monar- 
chies ,  parce  que.  la  diftinûion  des  rangs  les  *  appe- 
lant à  la  cour ,  :  elles  y  vont  prendre  cet  efprit  de 
liberté  ,  qui  eft  à-peu-près  le  feul  qu'on  y  tolère* 
Chacune  fert  de  fon  agrément  &  de  fes  pallions 
pour  avancer  fa  fortune;  &  comme  leur  foîblefle 
ne  leur  permet  pas  l'orgueil  ,  niais  la  vanité,  le 
iiue  y  régne  toujours  avec  elles. 

Dans  les  états  defpotiques ,  les  femmes  n'intro* 
a  dûifent  point  le  luxe  ;  mais  elles  font  elles-mêmes 

"  un  objet  de  luxe  ,  &  elle*  font  extrêmement  efcla^ 
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nouvel  aflaut ,  le  repouflcrent  avec  tant  de  vigueur  » 
qu'elles  lui  firent  lever  le  fiége. 

Mais  voici  une  autre  Amazone  qui  fe  diftirtgua  en- 
core bien  autrement  dans  le  même  temps ,  &  nous 
croyons  dans  la  même  flpnée ,  c'eft  Magdtlaine  de 
S  enterre  >  (autrefois  Saint  -  Ne&aire ,)  qui  fit  la 
guerre  en  monarque,  avec  un  fuccès,  qui  répondit 
a  fon  cara&ere  d'Amazone  ;  elle  étoit  veuvede  Guy 
de  Saint-Exupery-Miraumont  ;  elle  commanda  foi- 
xante  gentilshommes  des  plus  braves ,  qui  firent  des 
prodiges  de  valeur  pour  mériter  Tes  bonnes  grâces» 

FEMMES,  ou  Filles  ,  dont  les  unes  vivent  pu- 
bliquement dans  le  libertinage  ;  les  autres  font  des 
concubines  ,  comme  nous  l'entendons  aujourd'hui , 
c*eft-à-diredes/êm/7i«  entretenues,  &  que  quelques-uns 
appellent  femmes  du  monde.  Charles  VI \  pendant  fon 
féjour  à  Touloufe  en  1389 ,  leur  accorda  des  lettres 
de  faveur.  Sous  fon  régne,  elles  ne  pouvoient  fe 
vêtir ,  fuivant  leur  goût  &  leur  plaifir.  Elles  furent 
aflervies  à  une  certaine  forme  d'habillement  ,  Se  à 
porter  des  marques  diftinûives ,  qui  marquoient  leur 
profeffion,  comme  certains  chaperons  &  cordons 
blancs* 

Pafquier • ,  qui  vivoit  dans  le  dix-feptieme  fiécle, 
nous  apprend  qu'il  a  vu  de  fon  temps  les  filles  du 
Château-Verd  de  Touloufe,  (c'étoit  une  commu- 
nauté de  ces  prêtreffes  de  Venus  ,  )  qui  n'avoient 
plus  d'autre  enfeigne  qu'une  aiguillette  fur  l'épaule  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  l'expreffion  vulgaire  9  courir  L'ai- 
guillette ,  pour  defigner  urie  vie  déréglée. 

Notre  uécle  plus  indulgent  les  laiffe  fe  mettre , 
les  unes  comme  elles  peuvent ,  les  autres  comme 
elles  veulent  ;  mais  leur  parure  fmguliere,  fuT-tou 
à  Paris ,  a  toujours  quelque  chofe  qui  les  affiche. 

L'ordonnance  des  Etats  d'Orléans  ,  tenus  fou 
Charles  IX ,  les  a  voient  proferites  &  bannies  <L 
tout  le  royaume  ;  depuis  ce  temps ,  aucun  nouvea 
privilège  ne  les  a  rétablies  dans  leurs  franchiies 
mais  la  douceur  du  gouvernement  les  tolère  au 
jourd'hui  jusqu'à  un  certain  point.  Voyez  Concubine. 

^  FÉODAL 
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FÉODAL:  le  gouvernement  féodal  qui  dura 
jufqu  a  Louis  le  Gros ,  le  trente-huitième  de  nos 
rois ,  avoit  dégénéré  en  tyrannie ,  &  tut  enfin  réglé 
par  ce  monarque  qui ,  en  qualité  de  chef  &  de  pro- 
tecteur, fe  rendit  réellement  le  maître  de  tous  ces 
petits  rois,  qui  ravageoient  la  France  &  écrafoient 
les  peuples. 

En  effet ,  on  voit  un  Aubert ,  comte  de  Perigord, 
dire  à  Hugues  Capet  &  à  Robert  :  Qui  font  ceux 
qui  vous  ont  fâit  roi  ? 

Un  David ,  comte  du  Mans ,  dire  au  même  Ro- 
be rt,  qu'il  ne  fe  foumettroit  jamais  à  la  race  des  Bour- 
guignons ,  c'eft-à-dire  aux  enfans  de  Hugues  Capet. 

Un  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  déclarer  hautement 
à  Louis  le  Gros  qu'il  ne  le  ferviroit  pas  clans  la 
guerre  contre  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  fils  de  Guil- 
iaume  le  Conquérant ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  rendu 
la  fénéchauffée  de  France  ,  ou  la  charge  de  féné- 
chal,  qu'il  prétendoit  être  héréditaire  aux  comtes 
d'Anjou. 

Un  Eudes ,  comte  de  Corbeil ,  encore  plus  fou 
que  tous  les  autres  qui ,  en  allant  combattre  l'ar- 
mée du  roi,  dit  à  fa  femme  :  ComnJJe  ,  'donrie\  avec 
joie  Vépèe  à  un  comte ,  qui  vous  la  rendra  aujourd'hui  , 
ri  étant  plus  comte  $  mais  rvi. 
.  Un  Bouchard  de  Montmorency,  ligué  avec  Mat- 
thieu ,  comte  de  Beaumont ,  &  Dreux  de  Mouchy9 
qui  ne  céda  qu'à  la  force  des  armes  du  roi. 

Un  Hugues  de  Pompone ,  qui  ne  s'humilia  que 
quand  il  vit  fon  château  de  Gourné  rafé. 

Un  Guilieroux ,  Hugues  de  Crecy  fon  fils ,  Phi- 
lippe fon  frère  naturel ,  Hugues  feigneur  du  Paifet 
en.Beauce;  Haynon  de  Bourbon;  Thibaut  le  Grand 9 
comte  de  Champagne  ;  &  la  comtejfe  de  Chartres  % 
fe  mere,  qui  avoient  dans  leur  parti,  lesfeigneurs 
de  Dammartin  9  Montjay ,  Mont-FHey,  Château- 
fort ,  Crecy,  Roche  fort,  s'emparer  de  Corbeil,  vou- 
loir mettre  le  roi  en  tutelle ,  mais  être  obligés  de 
céder  à  l'activité- &  à  la  valeur  de  Louis  le  Gros. 

Voilà  la  grande  époque  du  commencement  de  la 
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dcftruôion  du  gouvernement  /codai.  Monter  Hery 
jétoit  un  fort  oîi  fe  tramoient  toutes  les  révoltes» 
Louis  le  Gros  le  6t  rafer,  &  il  n'a  pas  été  relevé 
depuis, 

FER  :  le  royaume  de  France  a  des  mines  de  fer 
cpnfidérabîes  j  &  nos  ouvriers  artiftes  en  font  toutes 
fortes d'où vraees  recherchés  de  l'étranger. 

Le  fer  de  §enonches  eft  doux  ,  fort  &  pliant  ; 

Î:elui  de  Vuibray  eft  plus  ferme  &  de  bonne  qua- 
ité  ;  le  fer  de  S.  Dizicr  eft  plus  caftant ,  &  a  le 
grain  plus  gros  \  le  fer  qui  vient  du  Ntvernois ,  eft 
doux  ,  &  tient  beaucoup  de  l'acier  ;  il  eft  propre 
k  faire  des  épées  &  des  canons  dp  fufil  ;  le  fer  dp 
Bourgogne  eft  médiocrement  doux ,  celui  de  Cham- 
pagne eft  plus  caftant  ;  le  fer  de  Roche  eft  doux 
&  fin  ;  &  celui  de  Normandie  eft  ordinairement 
fort  caftant. 

En  général ,  les  fers  de  Suéde  &  d'Allemagne 
font  meilleurs  &  plus  plians  que  ceux  de  France. 
Le  fer  d'Ëfpagne  eft  de  même  ;  mais  il  éft  affei 
Couvent  rouvrain ,  caftant  à  chaud,  &  plein  de  grains 
d'acier ,  difficiles  à  limer. 

Sans  entrer  dans  un  plus  long  détail ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  c'eft  en  17*9  que  s'eft 
élevée  une  manufacture  de  fer  battu  blanchi  à  la 
Charité-fur-Loire. 

FER  chaud  :  nos  ancêtres  avoient  deux  manie* 
res  de  faire  fubir  l'épreuve  du  fer  chaud.  La  pre- 
mière étoit  de  faire  marcher  l'accufé  fur  des  focs  de 
charrue  rougis  au  feu ,  &  que  l'on  multiplioit ,  fui« 
vant  la  qualité  du  crime,  dont  il  s'agifloit.  Ils  étoient 
ordinairement  au  nombre  de  douze,  &  il  falloit 
pofer  le  pied  fur  chacun  d'eux. 

L'autre  manière  étoit  de  porter  un  fer  rougi  au 
feu  ,  plus  ou  moins ,  félon  que  les  préemptions 
étoient  plus  ou  moins  fondées.  Ce  fer  étoit  ou  un 
gantelet ,  ou  une  barre  qu'il  falloit  foulever  plufieurs 
fois.  Cette  épreuve  étoit  réfervée  fur-tout  pour  les 
prêtres  ,  les  moines  &  les  femmes. 

Le  fer  étoit  béni  &  foigneufement  gardé  dans  1*$ 
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églifes  ou  les  inonafteres  allez,  diftingués  pour  avoir 
ce  privilège. 

L>ans  le  treizième  fiécle,  un  homme  accufé  refufo 
de  fubir  l'épreuve  du  feu ,  &  dit ,  pour  autorifer  fon 
refus ,  qu'il  n'étoit  pas  un  charlatan.  Le  juge  lui 
fui  Tant  quelque  inftance  ppjir  l'engager  k  fe  ibunjet- 
tre  à  la  loi  ^  il  répondit:  Jt  prendrai  volontiers  le 
fci%ardent ,  pourvu  que  je  le  reçoive  de  votre  main  ; 
le  juge  étonné  d^  propos,  &  n'ayant  nullement  en- 
vie de  faire  l'épreuve  du  fer  çhofid,  décida  qu'il  ne 
falloit  pas  tenter  Dieu. 

FERDINAND  :  npus  avons  un  faint  de  ce  nom. 
roi  de  Caftiiïe  &  de  Léon.  Il  étoit  fils  à'AÏphonfc, 
toi  de  Léon  f  &  d'ijne  four  <le  la  r$in$  Blanche , 
nommée  Berengere. 

La  vie  de  5.  Ferdinand  a  été  écrite  &  imprimée 
à  Paris  en  1759,  par  ordre  de  feue  Ebjabetk  dç 
France ,  infante  &  duchefle  de  Parme  ;  c'eû  un  pré- 
fefit  jnftruéjkif  que  cettç  prinççfle  a  voulu  fiâite  au 
jeune  prince,  Ton  fil$,  qui  porte  le  nom  dç  Ferdi- 
nand, &  qui  eft  aujourd'hui  (  176$;  ljnfant  duc 
de  Parme. 

FÉRIÉ  :  nom  gui  fpf  donné  aux  jours  de  la  fe- 
maine  dans  lufage  de  Ytyfe.l*  première  l'été  qui 
ait  éjté  parmi  tes  Chrétiens,  a  été  la  fête  de  Pâques. 
Çe  premier  jour  fut  appelle  dimanche  ,  ç'eft-à-dire 
jour  du  Seigneur.  Ljç  fécond  fu,t  appelle  la  férié  fe- 
ponde ,  ainli  dç,s  autres.   Les  Juifs  appelloiem  le 
premier  jour  de  leur  femainç  fabbatum  ,  c'étoit  le 
famedi;  &  ils  appelloiem  le  dimanche  le  premier  jour 
d'après  le  fabbàt  ,  prima  fabbati,  §t  ainli  des  autres. 
Les  Payens  nommoiçnt  le  premier  jour  de  la  fe- 
.maine  le  jour  du  foleil  ;  le  (ecoQd,  le  jour  dç  l£ 
lune;  lç  troifieme,  lç  jour  4$  Mars;  lf  quatrième , 
le  jour  de  Mercure  ;  £  cinquième ,  le  jour  d* 
piter  ;  le  fixieme ,  1$  jour  de  Venus  ;  le  feptiemç,  le 
jour  de  Saturne  ;  &  les  prejpiçrs  Chrétiens ,  pour  ne 
bas  adopter  la  manie  de$ Juif,  pi  celle  des  Payens, 
donnèrent ,  en  commençant  par  le  lundi ,  lç  nom 
de  feric  à  tous  les  j<w$  de  la  tèmaine;  mais  les 
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noms  que  les  Paytns  donnoient  aux  jours  de  la  fe* 
mainc ,  font  encore  en  ufaçe  parmi  les  écrivains  la- 
tins ,  excepté  dans  les  matières  eccléfiaftiques  ;  & 
nous  difons  de  même  en  françois  lundi,  mardi,  mer* 
credi ,  &c. 

L'étymologie  du  nom  de  férié  eft  aflez  incertaine. 
Les  uns  la  tirent  de  l'immolation  des  viâimes-  i 
feriendis  viBimis  ;  mais  les  fériés  n'étoient  pas  toutes 
deftinées  pour  faire  des  facrifices.  D'autres  tirent  le 
nom  de  férié  "des  feftins  qu'on  fe  donnoit  récipro- 
quement dans  ces  jours  ,  à  feriendis  epulis  ;  cette 
opinion,  quoique  vraifemblable ,  n'a  pas  encore  beau- 
coup de  certitude.  Si  férié ,  félon  quelques-uns ,  eft 
aufli  chei  les  Romains  la  même  chofe  qu'un  jour  de 
foire ,  parce  qu'on  tenoit  les  foires  dans  des  jours 
de  férié ,  les  noms  de  férié  &  de  foire  ont  donc  la 
même  origine  ,  &  viennent  du  mot  latin  forum, 
y  oyez  Fêtes. 

FERMA1L  :  c'étoit  une  groffe  agraphe  avec  la- 
quelle nos  ancêtres  attachoient  leur  manteau  fous  le 
col  ou  fur  la  poitrine.  Les  hommes  &  les  femmes 
s'en  fervoient  également.  Ces  fermails  étoient  or« 
dinairement  d'or  ou  d'argent,  enrichis  de  pierres 
précieufes.  La  reine  Clémence,  femme  de  Louis 
Huit*  laifla ,  par  fon  teftament ,  au  comte  d'Alen- 
çon,  le  meilleur  fermdil  qu'il  y  eût  en  France* 
^Voyez  Bu-Cange ,  Gloff.  au  mot  FermeiUetum. 

FERME  générale  :  les  revenus  de  nos  rois  ont 
été  long-temps  adminiftrés  par  des  régifleurs ,  qui 
en  étoient  comptables.  Dans  la  fuite ,  une  partie  de 
ces  mêmes'  revenus  fut  donnée  à  ferme  à  divers 
particuliers  ,  qui  en  faifoient  les  deniers  bons  au 
tréfor  royal.  A  mefure  qu'il  s'établit  de  nouveaux 
droits ,  les  fermes  fe  multiplièrent  ;  &  il  fut  un  temps 
que  le  nombre  des  fermes  du  roi  fe  trouva  à-peu- 
près  égal  à  celui  des  droits  ou  impofitions.  Infenfi- 
blement  les  fermes  furent  réunies  les  unes  aux  autres; 
&  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  les  appelle  les  fer», 
me  s-roy  aies- unies. 

Le*  fermes  du  roi  font  les  traités  que  le  rot  fait 
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2es  droits  qui  lui  appartiennent.  Ceux  qui  fe  char- 
gent du  recouvrement  de  ces  droits  ,  font  appellés 
fermiers  du  roi ,  &  fermiers  généraux  ,  depuis  la 
réunion  des  fermes* 

M*  de  Montefquieu ,  dans  le  chap.  xix  ,  /iv.  #///  ^ 
de  YEfprit  des  loix  ,  fur  ce  qui  eft  plus  convenable 
au  prince  &  au  peuple  de  la  ferme  ou  de  la  régie 
des  tributs  9  dit  : 

La  régie  eft  l'adminiftration  d'un  bon  pere  de  fa- 
mille ,  qui  levé  lui-même  ,  avec  ceconomie  &  avèç 
ordre  ,  fes  revenus. 

Par  la  régie  le  prince  eft  le  maître  de  prefler  ou 
de  retarder  la  levée  des  tributs ,  ou  fuivant  fes  be- 
foins ,  ou  fuivant  ceux  de  fes  peuples. 

Par  la  régie  il  épargne  à  l'état  les  profits  immen- 
fes  des  fermiers  ,  qui  l'appauvriflent  d'une  infinité 
de  manières. 

Par  la  régie  il  épargne  au  peuple  le  fpeâacle  des 
fortunes Yubites  qui  l'affligent. 

Par  la  régie ,  l'argent  levé  paffe  par  peu  de  mains  : 
il  va  direftement  au  prince,  &  par  conféquent  re- 
vient plus  promptement  au  peuple. 

Par  la  régie ,  le  prince  épargne  au  peuple  une  infi- 
nité de  mauvaises  loix  qu'exige  toujours  de  lui  l'avarice 
importune  des  fermiers  9  qui  montrent  un  avantage 
prefent  dans  des  réglemens  funeftes  pour  l'avenir. 

Comme  celui  qui  a  l'argent ,  eft  toujours  maître 
de  l'autre ,  le  traitant  fe  rend  defpotique  fur  le 
prince  même  ;  il  n'eft  pas  légiflateur ,  mai»  il  le 
force  à  donner  des  loix. 

J'avoue,  continue  M.  de  Montefquieu ,  qu'il  eft 
quelquefois  utile  de  commencer  par  donner  a  ferme 
un  droit  nouvellement  établi.  Il  y  a  un  art  &  des 
inventions  pour  prévenir  les  fraudes,  que  l'intérêt 
des  fermiers  leur  fuggere ,  &  que  les  régiffeurs  n'au- 
roient  fçu  imaginer  :  or  le  fyftême  de  la  levée  étant 
une  fois  fait,  par  le  fermier,  on  peut  avec  fuccès 
établir  la  régie.  En  Angleterre ,  l'adminiftration  de 
Yaccife  &  du  revenu  des  poftes ,  telle  qu'elle  eft  au*? 
îourd'hui»  a  été  empruntée  des  fermiers. 
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Darfs  les  républiques ,  les  revenus  dé  iVtat  fottf 
prefque  toujours  en  régie.  L'établiffemént  contraint 
tut  urr  grarfd  vice  dô  gouverrierÏÏerit  dans  Rome. 

Dans  les  états  despotiques  où  là  régie  éft  établie, 
les  peuples  font  infiniment  plus  heureux  ;  témoins 
la  Perfe  &  l'a  Chine.  Les  plus  rtlalheureùx  font  ceux 
où  le  prince  donné  à  ferme  fës*  pdrts  dé  mer  &  fes 
villes  de  commerce.  L'hiftoire  des  monarchies  e(l 
pleine  des  maux  faits  par  lés  trait  ans* 

Néron ,  indigné  dés  vexations  dés  public  oins  f  dît 
Tacite ,  forma  le  projet  impofliHle  &  magnanime 
d'abolir  tous  les  impôts  ;  il  ri'imâgiha  point  la  régie: 
il  fit  quatre  ordonnances ,  que  les  loix  faites  contré 
les  publuain* ,  qui  avoient  été  jufques-là  tenues  fe- 
crettes,  feroiént  publiées  ;  qu'ils  ne  pourroient  plus 
exiger  ce  qu'ils  avoient  négligé  dé  demander  dani 
Tannée  ;  qu'il  y  auroit  un  préteur  établi  pour  juger 
îcurs  prétentions  forïs  formalité  ;  que  të s  marchands 
tie  payeroient  rien-  pour'  les  navires.  Voilà  les 
beaux  jours  de  cét  empereur,  voyez  Traitans. 

FERMÉTÉ  :  ce  mot  figurément  fe  prend  pour 
courage  ,  confiance  ,  ajjurance  y  réfplution.  Il  n  y  a 
point  de  princes  qui  eh  aièht  plus  fait  voir  que  faim 
Louif  dans  les  fers,  chez  les  Sarafms;  le  roi  Jean  , 
prifonnier  de  guerré  chez  les'  Anglois  ;  Charles  Vll% 
que  fes  ennemis  ,  au  commencement  de  fon  régné, 
appelloient  Le  petit  roi  de  Boufges  ;  François  I, 
vaincu  à  Pavie ,  &  fait  prifonnier  de  guerre  ;  Hen- 
ri J ff\  qui,  comme  Charles  Vil  ,  rut  obligé  de 
conquérir  fon  royaume  à  la  pointe  de  Tépée. 

"V  oki  le  difcours  que  François  I  tint,  au  milieu 
de  fes  embarras ,  à  un  gentilhomme  Efpagriol  : 

Tous  les  pr  incts  confpirent  contre  moi  ;  mais  j'ai 
de  quvi  Uûr  répondre  à  tous  ;  je  ne  membarrajfe 
guhes  de  i\mpeteur ,  parce  qu'il  n'a  point  d'argent  ; 
ni  du  roi  d  Angleterre  3  parce  que  ma  frontière  de 
Picardie  eft  b  en  fortifiée  ;■  ni  dts  Flamands  ,  parce 
que  ce  font  de  mauKraifes  troupes.  Pour  V Italie  9  je 
m\n  tha'gt  moi-même  ;  j'irai  à  Milan ,  je  le  pren- 
drai ,  6*  je  ne  latfferai  pas  à  mes  ennemis  un  fouet 
de  terre  de  ce  qu'ils  m'ont  enlevé» 
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Il  faut  remarquer  que  ce  fut  avant  la  bataille  de 
Pavie  que  François  I  tînt  ce  difcours. 

FESTIN  :  ce  mot  vient  dé  fete  ,  en  latin  feflu m  ; 
&  Ton  dit  encore  aujourd'hui  donner  une  fete ,  pour 
donner  un  régal.  Les  premiers  Chrétiens  faifôient 
des  feflins  9  qu'ils  appelloient  agapes  ;  ils  avoient 
pris  cet  ufage  des  Juifs;  &  on  en  voit  des  tracés 
dans  l'Ecriture  fainte  ,  &  dans  l'antiquité  mêmê 
profane.  Les'  facrifiçés,  pour  la  plupart,  n'étoient 
que  des  feflins  facris  ;  jamais  les  Perfes  ne  difeou- 
roient  d'affaires  férieufes  qu'au  milieu  des  feflins. 

Les  Athéniens  &  les  Romains  apportoient  beau- 
coup de  cérémonies  dans  leurs  repas.  Ceux-ci  di- 
noient  fort  peu ,  &  faifôient  prefque  tous  les  jours 
des  feflins  ,  qui  edmmençoient  le  foir ,  &  conti- 
nu oient  une  bonne  partie  de  la  nuit. 

Il  n'y  a  point  dé  nation ,  dit-on,  qui  approchât 
autrefois  des  Anglois  f  pour  la  magnificence  &  la 
fomptuoiité  dans  Tes  feflins»  Ceux  qu'ils  donnent  au- 
jourd'hui ,  ne  font  rien  en  comparaison.  Ils  en  fai- 
fôient au  facre  de  leur  roi ,  à  la  cérémonie  des  che- 
valiers de  la  Jarretière ,  aux  confécrations  des  évê- 
ques ,  aux  traitemens  des  ambaffadeurs  ,  &c.  Les 
feflins  des  lords  de  Londres  font  décrits  dans  les 
lettres  de  Gregorïo-Lctu  On  y  lit  qu'il  eft  néceflaire 
que  le  roi  d'Angleterre  gagne  les  Anglois  par  les 
feflins ,  comme  les  princes  d'Italie  amufent  leurs 
fujets  par  la  comédie. 

Dans  les  aflemblées  de  nos  premiers  rois ,  qu'on 
appelloit  cours  plénieres ,  ce  n'étoit  que  feflins  ,  fêtés 
&  divertiffemens.  Le  luxe  &  la  magnificence  y  étoient 
étalés.  Ces  cours  plénieres  fe  tenoient  au  couronne- 
ment des  rois ,  à  leur  mariage  ,  aux  baptêmes  dé 
leurs  enfans ,  &  lorfqû'ils  les  faifôient  chevaliers* 
Ces  aflemblées,  qui duroient  fept  ou  huit  jours,  atti- 
raient grand  nombre  de  charlatans ,  de  bateleurs  , 
de  danjeurs  de  corde  ,  de plaifanteurs ,  de  gens  qui 
faifôient  des  contes  ;  de  jongleurs  ,  gens  qui  jouoient 
de  la  vielle. 

Le  roi  paroUToît  à  ces  fîtes ,  la  couronne  fur  la 
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tête  ,  &  atcc  tout  l'appareil  de  la  majefté.  Si  covû 
étoit  compofée  des  pairs  laïques  &  ecclcfiaftiques  , 
du  connétable  &  des  grands  officiers  de  la  couronne; 
il  les  admettoit  à  fa  table ,  où  chaque  fervice  étoit 
apporté  au  Ton  des  flûtes  &  des  hautbois.  A  l'entre- 
mets 9  vingt  hérauhs  d'armes  s 'avançoient,  chacun  une 
coupe  à  la  main ,  remplie  de  pièces  d'or  &  d'argent, 
qu'ils  jettoient  4u  peuple ,  en  criant  à  haute  voix  : 
Ceft  de  l'argent  du  grand  monarque.  Dans  ces 
temps-là  ,  comme  aujourd'hui ,  les  habitans  des  villes 
faifoient  briller  leur  efprit  &  leur  joie  par  des  de- 
vifes ,  des  emblèmes  ,  &  des  figures  allégoriques. 

Nos  rois  fe  plaifoient  aufli  à  faire  battre  des  bêtes 
féroces  les  unes  contre  les  autres.  Nous  avons  déjà 
dit ,  au  mot  Bravoure  &  Cirque ,  que  Pépin  le  Bref 
fe  donna  le  plaifir  ,  dans  la  cour  de  l'abbaye  de 
Ferrieres ,  du  combat  d'un  lion  contre  un  taureau , 
qu'il  abbatit ,  l'un  après  l'autre  ,  de  deux  coups  de 
ion  fabre. 

On  dit  aufli  de  François  /,  qu'étant  à  Amboife, 
&  voulant  donner  un  divertiffement  aux  dames  de 
fa  cour ,  il  fit  prendre  en  vie  un  des  plus  énormes 
fanglicrs  de  la  forêt  ;  cet  animal  devenu  furieux' 

!>ar  les  petits  dards  &  les  bouchons  de  paille  qu'on 
ui  jettoit  des  fenêtres  ,  monta  le  grand  efcalier  & 
enfonça  la  porte  de  l'appartement  où  étoient  les 
dames.  François  I  défendit  d'en  approcher  ;  &  at- 
tendant la  bête ,  il  lui  enfonça  fon  coutelas  dans  la 
tête ,  entre  les  yeux  ;  &  lorfqu'elle  tomba  ,  il  la 
retourna  de  l'autre  côté  à  force  de  poignet.  Ce  prince 
n'avoit  alors  que  vingt-deux  ans. 

Sous  le  régne  $  Henri  IV  %  en  1602  ,  le  prévôt 
des  marchands  &  les  échevins  de  la  ville  de  Paris 
demandèrent  à  ce  prince  la  permiffion  de  mettre 
un  impôt  fur  les  fontaines  ,  afin  de  fubvenir  aux 
frais  des  feflins  qu'ils  dévoient  donner  aux  députés 
des  cantons  Suifîes.  Henri  IV juftement  appellé 
le  pere  du  peuple ,  leur  répondit  :  Trouve^  quelque 
autre  expédient  que  celui-là  ;  il  n'appartient  qui 
Jesus-Çhrist  de  changer  ïeau  en  vtn\ 
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II  eft  plufieurs  circonftances  ou  événemens  qui 
«occafionnent  des  feftins  royaux..  On  trouve,  dans 
J^iganiol  la  Force  &  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules 
Ôc  autres  ouvrages  ,  la  defcription  du  feflin  royal  9 
qui  eut  lieu  à  Reims,  le  25  Oâobre  de  Tan  1722  9 
immédiatement  après  la  cérémonie  du  facre  du  roi 
régnant. 

11  y  avoit  cinq  tables  dans  Tune  des  fales  du  pa- 
lais archiépifcopal  ;  celle  du  roi  étoit  placée  devant 
la  cheminée  vis-à-vis  la  porte,  fur  une  eftrade 
élevée  de  quatre  marches ,  &  fous  un  dais  de  ve- 
lours violet ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Les  tables 
des  pairs  eccléfiaftiques  &  des  pairs  laïcs  étoient 
dreffées  à  la  droite  &  à  la  gauche  de  celle  du  roi. 
Sur  la  même  ligne,  au  bout  de  ces  deux  tables, 
on  en  plaça  deux  autres  ,  Tune  à  droite  ,  pour  le 
nonce  &  les  ambafladeurs  ;  &  l'autre  à  gauche , 
pour  le  grand  chambellan  &  les  autres  feigneurs. 
Voyez ,  dans  les  auteurs  cités ,  la  defcription  de  ce 

fiftin  royal.    .  •> 

FÊTES  :  en  général  on  entend  ,  par  ce  mot, 
des  jours  de  réjouiflance.  Les  Juifs  &  toutes  les  au- 
tres nations  ont  eu  des  fêtes  folemnelles  ;  &  les  ' 
Chrétiens  en  ont ,  même  du  temps  des  apôtres. 

Quant  aux  Payens  ,  ils  avoient  desjours  de  fêtes 
&  des  jours  qui  n'étoient  point  fêtés*  Dans  les  jours 
die  leurs  fêtes  on  ne  rendoit  point  la  juftice;  le  né- 
goce &  le  travail  des  mains  ceflbient ,  &  le  peuple 
les  paffoit  dans  les  réjouifiances.  Chez  les  ôrecs , 
comme  chez  les  Romains ,  on  faifoit  des  feftins  ; 
'on  célébroit  des  jeux.  Les  uns  &  les  autres  avoient 
des  fêtes  réglées  ,  qui  revenoient  chaque  mois, 
comme  les  Néoménies ,  chez  les  Grecs;  les  Calendes, 
au  premier  jour  du  mois ,  chez  les  Romains. 

Parmi  les  Chrétiens ,  il  y  a  des  fêtes ,  dont  quel- 
ques-unes  ont  été,  de  tout  temps ,  pratiquées  dans 
l'égHfe ,  &  les  autres  ont  été  établies  dans  la  fuite 

Les  dimanches  ,  dès  le  temps  des  apôtres ,  étoient 
des  jours  de  folemnité  pour  eux.  Dans  ces  jours , 
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ils  s'aflembloient  pour  prier  enfemble ,  pour  cél&» 
brer  l'Euchariftie  ,  &  pour  honorer  Dieu  d'une  ma- 
nière particulière  '9  &  c'eft  une  tradition  confiante, 
qu'ils  ont  choifi  ce  jour  de  dimanche ,  parce  qué 
c'étoit  celui  de  la  RéfurrefKon  de  Jcfus-Chrijl. 
Quelques-uns  de  ces  premiers  Chrétiens  obferverent 
aufli  le  jour  du  fa bbat  ;  mais  cet  ufage  ne  dura  pas 
long- temps. 

Les  fêtes  de  Pâques ,  la  Pentecôte  &  YAfcenfioA 
font  les  plus  anciennes  fêtes  parmi  les  Chritiens  ;  il 
n'y  en  àvoit  que  très-peu ,  fous  la  féconde  race. 
Les  feigneurs  étoient  obligés  de  les  vfenir  célébrer 
dans  la  principale  cité  de  leur  diocèfe  ?  &  les  rois 
s'en  faiioient  un  devoir.  Ces  fêtes  étoient  Noël , 
S.  Jean  l'Evangêlifle  ,  les  Innocent  ,  Voffâve  dis 
Seigneur  ,  Y Epiphanie  ,  la  Purification  ielafaintc 
Vierge ,  huit  jours  de  Pâques  ,  les  grandes  litanies  , 
YAfcenfion  9  la  Pentecôte  9  S.  Jcan-Bàpfiflc  > 
5.  Pierre  3  S.  Paul ,  5.  Martin  ,  &  S*  André. 

Le  concile  de  Mayence,  tenu  en  813  ,  ajoutas 
ces  fêtes  ,  YAffomption  de  la  Vierge ,  la  dédicace  de 
S.  Michel  ,  S.  ,  la  femaine  de  la  Pente* 

cote ,  la  feu  dès  faints ,  dont  on  a  des  reliques  dans 
les  paroifles  y  ainfi  que  la  dédicace  de  chaque 
églife. 

On  peut  dire,  en  général,  que  tous  les  peuple» 
qui  ont  eu  quelque  religion ,  ont  aufli  eu  des  fêtes. 

Paltons  à  préfent  à  des  fêtes  ridicules  &  indécen- 
tes ,  qui  fe  célébroient  autrefois  dans  plufieurs  de 
nos  églifes  de  France ,  qui  font  la  fête  des  ânes  » 
celle  des  fous  ,  &  la  fête  des  Innocens. 

La  fête  des  ânes  étoit  une  cérémonie  qu'ancienne^ 
ment  on  faifoit  dans  l'églife  cathédrale  de  Rouen  , 
le  jour  de  Noël.  Du-Cangc  ,  dans  fon  Gloffairt  % 
tom.  iij,  p.  424 ,  nous  eh  donne  le  détail ,  qu*il  a 
tiré  d'un  ancien  manufcrit ,  qui  fe  conferve  dans  les 
archives  du  chapitre  de  cette  cathédrale. 

Cétoit  une  proceffion  où  certains  eccléfiaftiques 
choifis  repréfentoierit  les  prophètes  qui  avoient  pré* 
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dUt  la  fiailTance  du  MeJJie.  Balaam  y  rterdîflb'f  rnonté 
fur  une  <2/i*j7*  ;  &  c*eft  d'oii  viènt  lé  non*  de  dette 
cérémonie.  / 

Ce  faux  prophète  étoît  accompagné  de  Z achat  ie  9 
de  fainte  Elifabeth%  de  5.  Jean-Btptifle ,  du  pro- 
phète Simeon  ,  de  la  fibytie  Efythrit  t  dont  parle 
P*rgMc  9  &  de  Nabuchodonofor  y  avec  les  trois  en- 
/ànj        /«/  fouwaifc» 

La  procellion  fortoit  du  clbftrë,  &  fiant  entrée 
dans  féglife ,  s'arrêtoit  entre  un  nombre  de  perfonnes 
rangées  des  deux  cotés  ,  qui  repréfentoiéht  les 
Juifs  &L  les.  Gentils.  On  y  reprefëntéit  lé  miracle  de 
la  foumaife  ;  Nabuchodonofor  parloit  enfuire  ;  &  la 
fibylie  la  dernière.  Puis  tous  les  prophètes  chan- 
toient  un  motet  par  où  finiffoit  cette  cérémonie  ; 
&  en  fuite  on  commençoit  la  meffe  9>Ie  chœur  chan- 
toic  :  Puer  natus  ,  Kyrie  ,  Gloria,  àc.  k 

Le  même  Du-Cange  nous  donne  aufîi  le  détail 
d'une  autre  fête  des  ânes  encore  plus  ridicule ,  qui 
fe  célébroit  à  Beauvats  le  14  Janvier  de  chaque 
année ,  pour  rétracer  la  mémoire  de  \é  fuite  de  la 
fainte  Vierge  en  Egypte  ,  avec  Y  enfant  Je  fus.  On 
choifuToit ,  pour  cette  cérémonie  ,  urite  jeune  fille  9 
la  plus  belle  de  la  ville  ;  on  la  faifoit  monter  fur 
une  âne  richement  harnaché  ;  &  on  lui  rrftettoit  entre 
les  mains  un  joli  enfant  ,  fuivî  de  l'évëque  &  du 
clergé  :  elle  mSrchoit  en  proceffion ,  de  l'églife  ca- 
thédrale à  l'églife  paroiffiale  de  S*  Etienne ,  entroit 
dans  le  fanftuaire  ,  alloit  fé  placer  près  de  ,  l'autel , 
du  côté  de  l'évangile  ;  &  aufli-tôt  Ta  mefle  com- 
mençoit. V Introït ,  le  Kyrie ,  le  Gloria  ,  le  Credo 
étoient  terminés  par  ce  joli  refrain  :  Hin-hdn ,  Ain» 
k*n  ;  &  le  prêtre  y  à  la  fin  dé  lft-rifefiè  i  au  lièu  de 
dire ,  lté ,  miffa  eft  ,  chantoit  trois  fois  :  Hin-han  f 
hin-han  ,  hin-han* 

Du-Cange  nous  a  confenfréla  profe  que  1  on  chan- 
toit pendant  cette  meffe  :  elle  eft  tirée  d'un  manuferit 

Si  a  plus  de  cinq  cens  ans  \  ce  qui  fait  juger  de 
ntiquité  de  cette  fête  ridicùfc.' 
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OrUntls  partibuty 
Adventavit  afin  us  9 
PuUher  &  fortijfimus  i 
Sarcinis  aptijjimus. 

Hez,  fire  afoc,  car  chantez  f 
Belle  bouche  rechignez, 
Vous  aurez  du  foin  affez, 
Et  de  l'avoine  à  plantez. 

Lentus  erat  peiibus  , 
Nifi  foret  baculus  9 
Et  eum  in  clunibus , 
Pungeret  aculcus. 

Hez  9  lire  afne ,  car  chantez ,  &c* 

.Hi*      collibus  Sichem  , 
/4m  nutritus  jub  rubem  » 
Tranfiit  per  Jordantm  , 
«SWiir  in  Btthlehcm. 

Hez fire  afiie ,  car  chantez >  &c; 

magnis  auribus 
Sub'jugaïis  films  , 
Afinus  cgregius 
Afinorum  do  minus. 

Hez ,  fire  afne ,  car  chantez  ,  &c* 

£4/10  vinc/7  hinnulos 
Damas  &  capreolos , 
«Sz//vr  dromcdarios 
Vtlox  maiïantos. 

Hez ,  fire  afne ,  car  chantez , 

Aurum  de  Arabiâ 
Thus  6»  myrrham  de  fabâ 
Tulit  in  eccltfiâ 
Virtus  afin  art  a. 

Hez,  fire  afne,  car  chantez,  &Cj 


Dum  trahit  véhicula 
Multa  cum  farcinuldB 
I il  tus  mandihula 
Dura  terit  fabula. 

Hez  ,  fire  aine car  chantez ,  &C 

Cum  arijlis  hordcum 
Corne  dit  &  carduum 
Triticum  à  paleâ 
Segregat  in  arei. 

Hez ,  fire  afne ,  car  chantez ,  &c. 

Amen  ,  dicas  afine  (ici  on  fléchiflbit  le  genou.) 
Jam  fatur  de  gr aminé 
Amen ,  amen  itéra 
Afpernare  vetera. 

Hez  va  !  hez  va  !  hez  va  herî 

Eialx  fire  afne,  car  allez  , 
Belle  bouche,  car  chantez* 

La  fête  des  fous  ,  auffi  appellée  la  feu  des  calendes  i 
&  en  France ,  félon  Du- Congé ,  la  fête  des  fous-dia- 
cres f  comme  qui  diroit  la  fetc  des  diacres  fous  & 
y  vus  ,  eft  encore  une  ancienne  cérémonie  auffi  ridi- 
cule qu'impie  ,  tolérée  jufque  fur  la  fin  du  régne  de 
Philippe- Augufle  ,  non-feulement  dans  l'églife  de 
Paris ,  mais  encore  dans  plufieurs  cathédrales. 

Elle  fe  célébroit  à  Paris  le  jour  de  Y  Epiphanie; 
dans  quelques  autres  ,  le  jour  des  Innocent.  Les 
prêtres  &  les  clercs  s'affembloient ,  élifoient  un  pape 
•u  un  evéque  :  ils  le  conduifoient ,  en  grande  pompe , 
à  Téglife ,  oîi  ils  entroient  en  danfant ,  mafqués ,  re- 
vêtus ou  d'habits  de  femmes  ou  d'animaux. 

Des  bouffons  chantoient  des  chanfons  infâmes, 
faifoient  un  buffet  de  l'autel ,  iur  lequel  ils  buvoient 
&  mangeoient  ,  pendant  la  célébration  des  faims 
myfteres.  Ils  jouoient  aux  dés ,  brûloient ,  au  lieu 
d'encens,  le  cuir  de  leurs  vieilles  fandales  ,  cou- 
coierit ,  (autoicAt  dfffls  le  lieu  fajnt ,  avec  toutes  les 
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poftures  indécentes ,  dont  les  bateleurs  favent  amu- 
1er  la  populace. 

Le  pieux  Eudes  de  Sully ,  évêque  dç  Pari  s  ,  tou- 
ché d'un  abus  fi  horrible,  rendit  une  ordonnance, 
par  laquelle  il  défendit  de  folemnifer  cette  fête  ,  fous 
peine  d'excommunication.  Peut-être  «lue  cet  ufage 
tut  fufpendu  pour  quelque  temps;  mais  il  eft  confiant 
qu'il  dura  encore  plus  de  deux  cens  quarante  ans 
après. 

Voyez  la  lettre  circulaire  des  docteurs  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris  ,  envoyée  en  1444  >  * 
tous  les  prélats  de  Fcaoce,  pour  abolir  cette  dé- 
teftable  coutume.  Suivant  Pelot ,  doreur  en  théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris ,  qui  vivoit,  en  1182,  il 
v  avoit  de  certaines  églifes ,  où  les  évêques ,  vers 
la  fin  du  mois  de  Décembre ,  jouoient  familièrement 
avec  leur  clergé  &  leurs  diocéfains,  à  la  paume, 
à  la  boule  &  à  d'autres  jeux  ,  ce  qui  et  oit  une  imi- 
tation des  Saturnales  des  Payens  ,  pendant  lefquels 
les  maîtres  faifoient  dés  feftins ,  &  fe  divertiflbient 
avec  leurs  valets  &  leurs  efclaves,  fans  aucune  diffé- 
rence ,4p  condition.  CejUS  coutume  fe  pratiquoit 
jîans  l'archevêché  de  Reims  &  dans  d'autres  diocè- 
J es  très-confidérables  ;  mais  ce  n'ctoii  pas  là  ce  qu'on 
appelle  la  fête  des  fous  ?  dont  lçs  excès  &  les  abomi- 
nations, comme  on  vient  de  Je  voir,  çaufoiem:  bien 
d'autres  défordres. 

Pour  en  arrêter  le  cours,  les  papes  &  les  conciles 
n'épargnèrent  rien.  Npus  venons  de  dire  m* Eudes 
de  Sully  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'abolir  ;  il  éta- 
blit djuis  l'éelife  de  Paris ,  l'office  de  la  CirconcL- 
Jion  ;  ces  défenfes  furent  renouvelées  dan$  un  con- 
cile dp  Parîp,  tenu  çrç  12 12.  Le  fynode  de  Lan- 
gres  de  1404  ,  le  concile  de  Baile  de  1435  ,  le 
fynode  de  Rouep  de  1445  y  conformément  4a 
cenîure  de  l'univerfité  de  Paris  de  1444,  dont  nous 
ayons  parlé  ci-deflus  ;  le  fynode  de  Sens  de  1528, 
ceux  de  Lyon  &  de  Tolède  de  1 5  66 ,  défendirent 
ces  impiétés ,  qui  fe  commettaient  encore  en  An- 
gleterre ,  vers  l'an  1530,  fuirent  un  inventaire  des 
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de  l'églife  d'Yorck ,  oii  il  eft  fait  men- 
tion d'une  petite  mitre  &  d'un  anneau  pour  l'évêquc 
•des  enfans ,  &c.  On  croit  que  les  Latins  ont  em- 
prunté cette  fête  des  Grecs  ;  c'eft  ce  qp*j4*aflafe  U 
^Bibliothécaire  femble  marquer  dans  la  veriion  du 
huitième  concile,  célébré  en  869.  1 

Quoi  qu'il  en  foit  t  il  eft  toujours  vrai  que  la 
première  origine  de  cette  fête  des  foux  fe  doit  pren- 
dre de  la  fuperftition  des  Payens  ,  qui  f  le  premier 
jour  de  l'an ,  fe  mafquoient ,  &  prerioient  des  peaux 
de  bêtes V comme  de  cerfs,  de  biche  ,  8cc.  pour 
repréfenter  ces  animaux ,  6t  les  Chrétiens  les  imi- 
tèrent. 

C'eft  ce  qui  obligea  les  évêques  à  ordonner  des 
prières  publiques  &  des  procédons,  &  à  comman- 
der des  jeûnes  ce  jour-là  ,  pour  s  oppofer  au  torrent 
de  cette  mauvaife  coutume.  Voyez  Du-Cange9 
Gloff.  latin,  au  mot  Kalendœ  ,  fur  cette  ridicule 
fête  des  fous  ,  à  la  fin  de  laquelle ,  après  que  le 
prêtre  qui  faifoit  l'évêque ,  avoh  donné  fa  béné- 
diction ,  le  choeur  faifoit  faire  fdence ,  &  difoit  : 

De  ptr  mefTenhor  l'Ivefque 

Que  Dieut  voi  donne  gran  mal  al  bafclc  (Jecur.) 

Avec  una  plena  balefta  de  pardos 

Pdoi  dai  de  raycha  de  foc  lo  ment©. 

Pour  la  fête  des  Innocens,  qui  n'étoit  pas  la  même 

Se  celle  de?  fous,  comme  quelques-uns  Font  cru  9 
e  étoit  encore  une  autre  criminelle  réjoui  fiance  , 
que  les  enfans  de  chœur  pu  les  petits  clercs  fai- 
foient  dans  l'églife ,  la  veille  .&  le  jour  de  la  fête 
4tf  Innffeps.  Les  cérémonies  en  étoient  encore 

!>lus  extravagantes ,  que  n'étbient  autrefois  les  fo- 
emnités  des  taux-dieux. 

Gabriel  £faudiy  dans  une  lettre  écrite  à  P.  Gaf» 
fendi  t  dit  qu'à  Amibes  ,  dans  le  couvent  des  Fran- 
eifeains ,  le  gardien  &  les  prêtres  n  alloient  point 
au  chœur  le  jour  des  Innocens  ;  les  frères  laïcs ,  qui 
vont  à  la  quête ,  &  qui  travaillent  à  la  cuifioe  &  au 
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jardin ,  occupoient  ,  ce  jour-là  ,  leurs  places  dans 
Téglife ,  &  ils  faifoient  une  forte  d'office ,  avec  des 
extravagances  &  des  impiétés  horribles. 

Ils  fe  vêtoient  d'ornemens  facerdotaux  tout  déchi- 
rés ,  s'ils  en  trou  voient ,  tournés  à  l'envers*  Us  te* 
noient  dans  leurs  mains  des  livres  à  rebours ,  où  ifs 
faifoient  femblant  de  lire  avec  des  lunettes,  qui, 
au  lieu  de  verre  ,  avoient  une  écorce  d'orange  ; 
ils  ne  chantoient  ni  hymmes ,  ni  pfeaumes  ni  mefTe; 
mais  ils  marmotoient  des  mots  confus ,  &  ils  pouf- 
foient  des  cris  qui  faifoient  horreur  à  des  gens  rai- 
fonnables. 

La  fête  du  perroquet  ou  de  Y  arc  eft  un  divertiffe- 
ment  public ,  que  l'on  renouvelle  tous  les  ans  dans 
la  ville  de  Montpellier ,  au  commencement  du  mois 
de  Mai ,  comme  celle  de  Voie ,  en  plufieurs  autres 
endroits  du  royaume. 

FEU  :  cet  élément  a  été  adoré  des  Payens, 
comme  une  divinité.  Ncmrod,  le  premier  roi  des 
Aflyriens ,  ordonna  le  culte  du  feu.  Les  Chalditns 
Tadoroient,  dit  Luc  aï  n.  Hérodote  dit  la  même  chofe 
des  Perfes  :  ils  ne  brûloieot  pas  les  corps  morts  9 
pour  ne  pas  nourrir  leur  dieu  d'un  cadavre. 

Comme  les  Gaulois  ,  extrêmement  fuperflitieux, 
adoroient  les  mêmes  dieux  que  les  Romains ,  il  eft 
probable  que  le  feu  élémentaire  &  le  feu  terreftre 
etoient  aufli  compris  dans  le  nombre  de  leurs  divi- 
nités. D'ailleurs  il  n'eft  point  extraordinaire  que 
prefque  toutes  les  nations  idolâtres  aient  adoré 
Dieu  fous  l'image  du  fiu ,  puifqu'il  donne  le  mou-, 
vement  à  toute  la  nature. 

FEU  grégeois  :  c'eft  un  feu  d'artifice,  qui  brûle 
jufques  dans  la  mer ,  &  qui  augmente  fa  violence 
dans  l'eau.  Il  a  un  mouvement  contraire  à  celui  du 
feu  naturel ,  parce  qu'il  fe  porte  en  bas,  à  droite  & 
à  gauche ,  félon  qu'on  le  jette.  11  a  été  appellé  feu 
grégeois ,  parce  que  les  Grecs  s'en  font  fervi  les  pre- 
miers, vers  l'an  660. 

Du-Cangc ,  dans  fes  obfervations  fur  JoinvVU  3 
p.ji9  72,  dit  que  ce  fiu  funefte ,  invention  de 

Çalliniqus  * 
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Çallinîque  ,  architeâe  d' Héliopolis  ,  fous  Confiant 
tin  le  Barbu ,  éroit  un  compofé  de  naphte ,  de 
foufre  &  de  bitume.  L'auteur  de  l'Hiftoire  de  Jérufa» 
lem  y  met  auffi  de  l'huile  ;  &  Jaques  de  Vitry  aflure 
qu'en  Orient  on  trouve  quantité  de  fontaines ,  dont 
les  eaux  fervent  à  cette  compofition  meurtrière. 

On  l'appelle ,  tantôt  feu  de  Mèdèe ,  parce  que  ce 
fut  celui  que  cette  furie  employa  pour  brûler  l'é- 
poufe  de  Jafon  ,  tantôt  feu  grégeois ,  parce  que  les 
Grecs  furent  long-temps  les  feuls  qui  en  confer- 
verent  l'ufage  >  feu  violent ,  qui  confumoit  tout , 
qui  brûloit  jufque  dans  l'eau ,  que  rien  ne  pouvoit 
éteindre  que  le  fable  >  l'urine  &  le  vinaigre.  On  le 
jettoit  quelquefois  avec  une  efpece  de  mortier  oi* 
de  pierrier ,  quelquefois  avec  des  arbalètes  à  tour  , 
fouvent  dans  des  fioles  &  des  pots  ;  d'autres  fois 
avec  des  pieux  de  fer  aigus  ,  enduits  de  poix  ,  d'huile 
&  d'étoupes.  On  le  fouffloit  auffi  avec  de  grands 
tuyaux  de  cuivre.  Ce  fatal  artifice  ,  dont  les  Croi- 
fés  ,  fous  S.  Louis  >  ignoroient  le  fecret ,  &  dont 
les  San  afin  s  fe  fervirent  contre  eux ,  cmbrafa  leurs 
tours ,  &  défola  toute  l'armée. 

Un  particulier ,  il  y  a  quelques  années ,  en  cher* 
chant  une  compofition  pour  faire  des  diamans  faux  , 
retrouva  le  feu  grégeois,  ou  du  moins  un  feu  dévo- 
rant ,  afTez  femblabïe  à  celui  dont  les  anciens  avoient 
le  fecret,  auquel  l'eau,  au  lieu  de  l'éteindre ,  don- 
noit  une  nouvelle  aétivité. 

L'efTai  en  fut  fait  dans  une  des  cours  de  l'arfenal  de 
Paris ,  &  on  en  vit  des  effets  prodigieux.  Mais  notre 
augufte  monarque ,  qui  eût  pu  fe  fervir ,  avec  avan- 
tage de  cette  découverte  défaftreufe  fur  mér ,  contte 
fes  ennemis ,  par  une  façon  de  penfer  qui  lui  eft  or* 
dinaire ,  ne  voulut  point  qu'on  en  fît  Ulage  ;  &  fça- 
chant  qu'il  y  a  trop  de  fléaux  pour  détruire  les 
hommes ,  il  récompenfa  l'auteur  de  fon  fecret ,  à 
condition  qu'il  ne  le  publieroit  pas. 

FEU  dk  la  S.  Jean  a  Paris  :  le  ai  Juin  les 
trois  compagnies  des  archers-gardes  de  l'hôtel  de  ville 
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de  Paris,  tant  infanterie  que  cavalerie,  l'état-major  8c 
un  officier  à  leur  tête,  vont  au  nom  de  MM.  de  l'hôtel 
de  ville ,  faire  les  femonces  à  M.  le  chancelier ,  à 
M.  le  gouverneur  de  Paris ,  à  MM.  les  chefs  des 
cours  (upérieures  ,  &c.  d'aflifter  au  f%u  de  la  veille 
de  S.  Jean* 

Et  cette  veille  de  faint  Jean,  (23  Juin,)  vers 
les  fept  à  huit  heures  du  foir,  le  gouverneur  de 
Paris ,  en  fon  abfence  les  prévôt  des  marchands  & 
échevins ,  procureur  du  roi ,  greffier  &  receveur  de 
l'hôtel  de  ville ,  avec  des  guirlandes  de  fleur  en  bau- 
drier ,  font  trois  tours  dans  la  place  de  Grève ,  puis 
mettent  le  feu  avec  des  flambeaux  à  un  bûcher  de 
fagots  ;  quelques  heures  après  ,  on  tire  un  feu  d'ar- 
tifice dans  la  même  place.  Plusieurs  églifes  chantent 
le  Te  Dtum ,  &  font  pareil'ement  des  feux. 

Toutes  ces  réjouiflances  font  fondées  fur  ce  qui  eft 
dit  dans  le  nouveau  teftament ,  que  les  peuples  fe 
réjouiront  à  la  naiflance  de  Jean.  Ces  feux  ont  été 
long- temps  remplis  de  fuperftitions ,  comme  de  cor- 
ferver  des  tifons ,  de  jetter  par-deflus  les  flammes 
de  certaines  herbes ,  qu'on  croyoit  par-là  acquérir 
.  des  vertus  particulières  ;  &  la  nuit  de  ce  jour  au 
lendemain  étoit  regardée  comme  le  grand -œuvre 
des  forciers ,  &  le  temps  deftiné  à  la  compofitioa 
de  leurs  drogues  pour  les  maléfices  &  fortiléges. 
Notre  fiécle  plus  éclairé  eft  bien  guéri  de  toutes  ces 
erreurs  populaires.  La  nuit  de  cette  viole  on  va 
en  pèlerinage  à  l'églife  de  S.  Maur-lês-Fofles ,  où 
il  eft  dit  une  meffe  après  matines ,  qui  eft  un  refte  de 
l'ufage  des  deux  mettes  qui  fe  difoient  anciennement 
le  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean  ;  &  autrefois  ,  cette 
nuit-là ,  plufieurs  épileptiques,  ou  qui  contrefaifoient 
cette  maladie,  fe  rendoient  à  S.  Maur. 

FEUILLANS  :  ces  religieux  ont  été  fondés  fous 
Henri  111 ,  à  Paris ,  par  Jean  de  Barrière  en  1  586; 
&  ils  s'y  font  établis  en  1 5  87,  C'eft  une  congrégation 
religieufe ,  ou  réforme  de  l'ordre  de  Cîteaux  que 
Sixte-Quint  approuva,  &  à  qui  Clément  VI 11  & 
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Paul  ^accordèrent  des  fupérieurs  particuliers.  Cette 
congrégation  n'a  q*ie  vingt-quatre  maifons  en  France. 
Voyez  Couvent  des  Feuillant. 

11  y  a  des  religieufes  du  nom  de  Feuillantines , 
qui  fuirent  la  réforme  des  Ftuïllans  ,  &  qui  font 
fous  leur  direftion  ;  elles  n'ont ,  en  France ,  que  deux, 
couvens,  l'un  à  Paris,  fondé  en  1622  ,  l'autre  éta- 
bli près  Touloufe,  vers  Tan  1590,  &  transféré  depuis 
au  tauxbourg  de  Saint-Cyprien  de  Touloufe. 

FEZENZAC:  Guillaume  Garcie  fut,  en  910,  le 
premier  comte  de  Fczenzac.  Bcatrix,en  11 20,  fut 
troublée  dans  le  comté  de  Fezenzac  par  les  comtes 
d'Armagnac ,  qui  prétendirent  que  faute  d'hoirs 
mâles,  ils  étoient  héritiers  de  ce  comté.  En  effet  il 
s'en  emparèrent.  On  ne  dit  point  qui  elle  époufa  ; 
mais  elle  eut  une  fille ,  nommée  Matrix  ,  mariée  à 
G  a  (Ion  IV,  comte  de  Beaune  ,  laquelle ,  félon  quel- 
ques-uns ,  fut  comteffe  de  Fezenzac  ;  mais  étant 
morte  fans  enfans ,  le  comté  de  Fezenzac  retourna 
aux  comtes  d'  Armagnac  en  1140.  Les  comtés  dé 
Pardiac  &  de  Fezenzaguet  furent  auffi  réunis  à  l'Ar- 
magnac. Sous  l'empereur  Honorius,  le  Fezenzac  étoit 
compris  dans  la  Novempopulanie  ,  ou  troifieme 
Aquitaine. 

FEZENZAGUET  :  pays  avec  titre  de  vicomte, 
dont  Mauvoifin  eft  le  chef-lieu.  Vers  Tan  1283 ,  le 
Fczjnzaguet  fut  donné  en  partage  klGaJlon  1  d'Arma- 
gnac ,  fécond  fils  dt  Geraud  V9  comte  d' Armagnac 
Geraud  II  d'Armagnac ,  vicomte  de  Fezenzaguet  M 
arrière  petit-fils  de  Gafton  1 ,  époufa  Anne  de  Mont* 
lezun,  morte  en  1403  ,  héritière  du  comté  de  Par- 
diac. De  ce  mariage  vinrent  deux  fils  Jean  &  Ar~ 
naud  ;  l'aîné  porta  le  titre  de  comte  &  Armagnac* 
après  la  mort  de  fa  mere.  Mais  Bernard  Vll>  comt? 
d'Armagnac ,  connétable  de  France ,  le  même ,  qui 
fut  aflaffiné  à  Paris  en  1418 ,  déclara  la  guerre  à 
Geraud  II ',  vicomte  d'Armagnac,  &  le  fit  périr 
inhumainement ,  aufli-bien  que  fes  deux  fils  ;  &  en- 
fui te  il  s'empara  de  la  vicomté  de  Fezenzaguet ,  & 
du  comté  de  Pardiac ,  qu'il  réunit  à  l'Armagnac^ 


Digitized  by  Google 


164  ^[F  I  D]*fU 

FIACRE:  (Saint)  hermitage  bâti  par  ce  faint; 
vers  le  milieu  du  feptieme  fiécle ,  à  deux  lieues  de 
Meaux.  Le  fil[  de  S.  Fiacre,  pour  lequel  on  intercé- 
doit  ce  faint ,  étoit  un  mal  qui  prenoit  à  l'anus , 
c'eft  pourquoi  en  l'églife  de  cet  hermitage  ,  qui  eft 
à  préfent  un  prieure  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  on 
voit  une  pierre  creufée  fur  laquelle  s'afféyoient  les 
pèlerins  attaqués  de  quelques  maux  à  Y  anus. 

S.  Fiacre,  étoit  fils  &  Eugène  IV,  roi  d'Ecofle, 
qui  régnoit  en  606.  Le  roi  étant  mort ,  les  ordres 
du  royaume  envoyèrent  des  ambafladeurs  à  C/o- 
taire  II ,  roi  de  France ,  pour  le  fupplier  d'employer 
fon  autorité  afin  d'obliger  S.  Fiacre  de  retourner 
en  Ecofle ,  pour  gouverner  le  royaume ,  dont  il  étoit 
l'héritier.  Mais  ce  prince  préféra  fa  cellule  au  trône, 
&  demeura  dans  fon  hermitage  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  le  30  Août  de  l'an  670.  Les  maraifchers  ou 
les  jardiniers  des  environs  de  Paris  prennent  faint 
Fiacre  pour  leur  patron. 

On  lit  dans  l'hiftoire  que  Henri  V,  roi  d* Angle- 
terre ,  ayant  été  défait  à  la  journée  de  Beaugé,  par 
l'armée  de  Charles  VU ,  roi  de  France ,  qui  avoit 
des  troupes  Ecoflbifes ,  fit  piller  le  monaftere  de 
S.  Fiacre ,  parce  que  ce  faint  étoit  un  prince  d'E- 
cofle ,  &  qu'il  fut  aufli-tôt  attaqué  de  ce  mal  qui 
prend  au  fondement,  &  que  l'on  appelle  mal  de 
£•  Fiacre,  dont  il  mourut  à  Vincennes  en  1422; 
ce  qui  lui  fit  dire  un  peu  avant  fa  mort ,  que  non 
feulement  les  Ecoflbis ,  qui  étoient  fur  la  terre  fa- 
vorifoient  les  François ,  mais  aufli  ceux  qui  étoient 
au  ciel. 

FIDÉI-COMMIS  :  c'eft  un  legs  fait  à  quelqu'un, 
à  la  charge  de  remettre  ce  legs  ou  la  fuccemon  à 
une  autre  perfonne ,  fuivant  l'intention  du  teftateur. 
C'eft  l'empereur  Augufie  qui,  pour  des  raifons  par- 
ticulières ,  commença  à  autoriter  les  fidèi-commis* 

Mais  parce  que  fouvent  les  fidéi-commiffaircs, 
(qui  étoient  les  héritiers  interpofés,)  ne  reftituoient 
pas  toujours  fidèlement ,  ce  qu'on  avoit  commis  à 
leur  bonne  foi ,  Augufie  ordonna  la  néceffité  de  la 
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•ontraînte  pour  obliger  Wfidei-commiffaire  à  exé- 
cuter ce  qu'il  avoit  promis  au  teftateur  ;  &  on 
créa  un  préteur,  dont  la  compétence  étoit  bornée 
à  la  matière  des  fidéi-commis  %  qui  étoient  ou  uni-  - 
verfels ,  c'eft-à-dire  de  toute  la  lucceflion  ou  parti- 
culiers ,  c  eft-à-dire  d'une  portion  de  la  fucceffion 
feulement. 

En  France  un  fidéi-commis  tacite  eft  une  dona- 
tîon  faite  à  une  pcrfonne  interpofée,  laquelle  prête 
fon  nqm ,  pour  faire  pafler  la  chofe  donnée  à  une 
autre  perfonne ,  à  qui  le  donateur  ne  pouvoit  don- 
ner ,  félon  la  difpofition  de  la  loi. 

Comme  ces  fortes  de  fidéi-commis  font  des  arti- 
fices &  des  fraudes  pour  éluder  les  loix,  &  les 
rendre  inutiles  &  fans  effet,  on  ufe  defévérité  pour 
en  réprimer  l'abus.  Mais  ces  déguifemens  8ç  ces 
fimulations  ne  fe  prouvent  que  par  conjeôure  ;  & 
parce  que  ce  font  des  a&es  frauduleux  ,  on  les  pra- 
tique  avec  beaucoup  de  fecret  ;  on  les  enveloppe 
d'épaifles  ténèbres  ;  on  y  apporte  toutes  les  précau- 
tions imaginables  poyr  en  cacher  la  vérité.  Voyex 
Teftament  ;  &  fur  les  Fidéi-commis ,  établis  chez  les 
Romains ,  confultez  YEfprit  des  loix ,  liv.  xxvij. 

FIDELES  :  nos  premiers  hiftoriens  entendoient 
par  le  mot  fidèle  &  leude ,  ces  volontaires  qui ,  chez 
les  Germains ,  fuivoient  les  princes  dans  leurs  en- 
treprifes ,  que  Tacite  défigne  par  le  nom  de  compa- 
gnon ;  la  loi  faiique ,  par  celui  $  hommes  qui  font 
Tous  la  foi  du  roi  ;  les  formules  de  Marculfe ,  par 
celui  Santrufiion  du  roi ,  &  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui vaffaux  &  feigne ur s.  Voyez  Antruflions ,  Sei* 
gneurs  &  Vajfaux. 

FIEF  :  on  dérive  ce  mot  du  latin  fifcus ,  nom 
qui  ne  convient  proprement  qu'aux  terres  données 
par  le  roi ,  mais  qui  a  été  dans  la  fuite  communi- 
qué aux  héritages ,  accordés  à  foi  &  hommage  à 
des  particuliers. 

M.  le  préfident  Hinault  rapporte  Pétabliflement  des 
fiefs  à  l'interrègne  fous  Raoul ,  qui  dura  depuis  923 
ufqu'à  9j6.  L'hommage  rendu  par  RoUon  pour  la  « 
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conceflîon  de  la  Normandie  en  duché ,  eft  antérieur? 

Des  auteurs ,  (  fous  le  régne  de  Louis  le  Débon* 
flaire)  ont  prétendu  trouver  l'origine  des  fiefs  hé" 
redit  ah  es  dans  les  donations  que  fît  ce  prince  des 
terres,  des  domaines  aux  gens  de  guerre. 

.  On  trouve  même  fous  Charlemapne  la  vaffalité 
&  le  ferment  de  fidélité  déjà  établis.  On  en  cite  en- 
tr'autres ,  deux  formules  célèbres. 

La  première  eft  conçue  en  ces  termes  :  Promitto 
me  domino  c  arolo ,  &  filiis  ejus  fidelem  futur um  %  in 
îotâ  vuâ  ,  fine  fraude  do  loque  malo> 

La  féconde  :  Juro  ad  h&c  fancla  Dei  evangelia 
me  in  pofterum  FIDELEM  El  F UT u RU M  UT 
vassalum  domino;  nec  id  ,  quod ,  mihi ,  fub 
riDELiTATls  no  Mi  NE  9  commijferit  ,  annuncia- 
turum  in  ejus  detrimentum  fcientem. 

La  différence  à  ces  temps-là ,  (  bien  antérieurs  à 
celui  de  Charles  le  Simple  &  de  Raoul,)  eft  qu'il  pa- 
roît  qu'avant  Charlemagne  &  fous  fon  régne  ,  les 
fiefs ,  au  moins  ceux  qu'on  appelloit  les  grands  fiefs, 
&  qu'on  appelle  auffi  fiefs  de  Jiaut  par  âge  ,  étoient 
à  vie ,  &  que  depuis  ils  font  devenus  patrimoniaux  m 

Ce  fut  fous  le  régne  de  Louis  11 ,  dit  le  Bègue , 
que  les  principaux  de  la  nation  eurent  fur-tout  pour 
objet  de  rendre  héréditaires  ,  pour  leurs  enfans  ,  les 
titres  &  les  dignités  qu'ils  poffédoient  déjà ,  ou  dont 
ils  efperoient  d'être  bientôt  revêtus. 

Avant  cette  époque ,  les  terres  accordées  par  les 
rois  ,  s'appelloient  bénéfices  :  fous  la  première  race , 
on  ne  les  donnoit  qu'à  vie  ;  &  ceux  qui  les  pofle- 
doient  n'étoient  obligés  qu'au  fervice  militaire  ;  & 
ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  la  féconde  race  qu'on 
commença  à  les  appelïer  fiefs. 

Ce  qui  y  donna  lieu,  c'eft  que  les  ducs  &  les 
comtes ,  profitant  des  troubles  du  royaumes ,  com- 
mencèrent à  convertir  leurs  titres  &  leurs  eommif- 
fions ,  qui  n'étoient  qu\j  vie ,  en  dignités  héréditaires 
dans  leur  famille:  ils  fe  firent  feigneurs  propriétaires 
des  provinces  &  des  villes,  dont  Fadminiftratioa 
ne  leur  avoit  été  confiée  que  pour  un  temps. 
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Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  la  plûpart  de 
c^ux  9  qui  fe  trouvèrent  revêtus  de  charges  moins 
confidérables  ;  &  voilà  l'origine  des  arriere-fiefs. 

C'eft  ainlt  que  les  grands  du  royaume ,  augmen- 
tant infenfiblement  leur  puîfTance  ,  après  avoir  par- 
tagé celle  du  fouverain ,  fe  firent  des  fujets  ,  fous 
le  nom  devaffaux,  qui  étoient  obligés  de  les  fui- 
vre  à  la  guerre ,  même  contre  le  roi. 

Celui  qui  s*étoit  approprié  un  bourg  ou  une  ville, 
tfaifoit  ferment  à  celui  qui  s'étoit  emparé  de  toute 
une  province ,  de  le  reconnoître  pour  fon  feigneur , 
à  condition  que  de  fon  côté  il  le  protégeroit  ,  & 
ne  lui  refuferoit  jamais  le  fervice. 

Quand  Hugues  Capct  monta  fur  le  trône,  fe  trou- 
vant trop  foible  pour  rétablir  les  chofes  dans  leur 
premier  état ,  il  fe  vit  forcé  de  confirmer  &  Tufurpa- 
tion  des  ducs  &  des  comtes ,  Se  la  difpofition ,  qui 
avoit  été  faite  de  certains  domaines  de  la  couronne 
par  fes  prédécefleurs  de»  la  féconde  race. 

Il  craignit  qu'en  y  touchant ,  tant  de  gens  qui 
avoient  à  foutenir  ces  aliénations ,  ne  conjuraflent 
contre  lui  :  ainfi  les  grands  vaflaux  relevèrent  tous 
de  la  couronne ,  &  les  petits  vaflaux  relevèrent  des 
grands*  Par-là  fut  introduit  dans  l'état ,  un  nouveau 
genre  d'autorité ,  auquel  on  donna  le  nom  de  fu{*> 
rainai. 

La  vente  d'un  fief  n'étoit  permife  que  dans  une 
grande  nécefîité,  c'eft-à-dire  pour  pauvreté  jurée, 
pour  dettes  connues  y  &  prouvées  en  juftice,  &  avec 
les  proclamations  ufitées  dans  le  pays ,  ou  le  fief 
étoit  affis.  Comme  dans  la  fuite  les  fiefs ,  après 
avoir  paflé  aux  enfans,  paflerent  aufli  aux  héritiers 
collatéraux ,  ils  font  enfin  devenus  des  biens  patri- 
moniaux ,  fujets  au  commerce ,  par  les  ventes ,  do- 
nations ,  changemens  ,  &  autres  difpofitions  que  l'ont 
en  pouvoit  faire. 

Nos  ancêtres  ne  vouloient  cependant  pas  qu'un* 
roturier  pût  acquérir  un  fief  Exclus  de  l'honneur 
de  porter  lance  &  éperon ,  qui  étoient  les  marques 
diftin&ives  du  fervice  militaire on  le  jugeoit  éga- 
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lement  incapable  de  pofféder  un  domaine  noble  j  *4 
n'accordoit  cette  prérogative  qu'aux  chevaliers ,  ou 
«ux  fils  de  chevaliers  &  de  dames  en  loyal  ma- 
riage. Mais  enfin  il  pafla  en  loi  que  les  pofTeflions 
des  fiefs  continuées  en  ligne  direue  ,  annobliflbient 
Yhomme  de  poète  à  la  troifieme  génération  ;  mais  on 
lui  fit  oayer  cher  cette  nouvelle  efpece  de  noblcffe. 

C'eft  ce  que  fit  Philippe  le  Hardi  ;  il  obligea 
ces  nobles  du  jour  ,  à  payer  au  tréfor  royal  la  va- 
leur des  fruits  de  deux  années.  Philippe  le  Bel  plus 
«.vide  d'argent,  les  traita  encore  avec  plus  de  ri- 
gueur. Philippe  le  Long  en  agit  de  mime  ;  mais 
Charles  le  Bel  fut  plus  favorable  aux  nouveaux  feu~ 
dataires. 

Voici  une  réflexion  bien  fage  de  M.  le  préfident 
Hcnduk  ,  fur  l'établiffement  des  fiefs,  a  Si  l'état 
«monarchique,  dit-il,  dans  fon  Abrite  chronolo- 
gique de  VHifloire  de  France ,  »  eft  le  plus  propre 
>»  à  maintenir  la  durée  des  empires ,  &  à  procurer  la 
*>  tranquillité  des  particuliers  .  on  doit  regarder  Tin- 
a'troduâion  des  fiefs  comme  également  fatale  à  l'une 
*  &  à  l'autre ,  puifqu  alors  rien  n'étoit  plus  oppofé 
n  à  l'autorité  fouveraine.  Le  vaffal  du  roi  avoit  fes 
»  droits  pour  lui  rçfufer  l'obéiffance ,  &  les  arrière* 
v  vaffaux  de  la  couronne ,  fujets  à  la  fois  du  roi  & 
n  de  fon  vaffal  immédiat ,  étoient  toujours  dans  une 
»  fituation  donteufe ,  &  ne  fçavoient  auquel  enten- 
v  dre.  Heureufement  les  temps  ont  bien  changé  ;  le 
v  nom  de  fief  &  relié;  mais  la  chofe  eft  prefque 
»  détruite;  & ,  hors  la  prédation  de  foi  &  hommage, 
»  qui  n'eft  plus  qu'un  vain  nom  ,  &  quelques  droits 
»  qui  font  dûs  au  futerain  ,  on  n'apperçoit  plus 
n  euères  de  différence  entre  les  fiefs  &  la  roture,  n 
^  Xe  vaffal  faifoit  hommage  de  fon  fief ,  la  tête  nue, 
à  genoux ,  fans  épée  ni  éperons ,  les  mains  dans 
celles  du  feigneur ,  qui  étoit  aflis  &  couvert.  L'hom- 
mage étoit  lige  ou  fimple .  Par  XhommageAige  on  s'en- 
gageoit  à  fervir  en  perfonne  le  feigneur  envers  & 
contre  tous»  Par  le  fimple  ,  on  pou  voit  mettre  un 
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inaffal  finveftîture  de  fon  fief,  en  lui  mettant  entre 
les  mains ,  ou  une  épie ,  ou  une  bannière  ,  ou  tiq 
,  ou  des  clefs  ,  félon  l'ufage  du  pays.  A  la  fin 
de  la  cérémonie ,  le  feigneur  baifoit  le  vajfal ,  pour 
marque  de  rengagement  réciproque  qu'ils  contrac- 
•  toient  de  fe  fecourir  l'un  &  l'autre  ,  fous  la  peine , 
pour  le  refufant,  de  perdre  fon  fief.  Le  principal  fer-» 
vice  du  feudataire  étoit  d'aller  à  la  guerre ,  tous  la 
bannière  de  fon  feigneur. 

C'eft  ce  qui  fit  que ,  fous  la  troifieme  race ,  on 
donna  aux  fiefs  diftérens  noms ,  qui  étoient  pris  de 
l'état  dans  lequel  devoit  fervir  le  vaffal.  Les  uns  fu- 
rent appellés  fiefs  de  bannière ,  les  autres  ,  fiefs  de 
haubert  ;  les  autres  ,  fiefs  de  fimple  écuyer. 

Le  fief  banneret  obligeoit  celui  à  qui  il  apparte- 
noit  ,  d'avoir  vingt-cinq-  vaffaux  combattans  fous 
fon  étendard ,  ou  dix  ,  félon  quelques  coutumes. 

Le  fief  de  haubert  devoit  un  homme  armé  de 
pied- en-cap  ,  monté  fur  un  bon  cheval,  &  accom- 
pagné de  quelques  valets.  Ces  harnois  &  équipage 
s'appelloient  armes  pleines  ;  &  cette  forme  de  fervice 
a  donné  le  nom  m  fief  de  haubert  ;  car  haubert 
ou  haubergeon  fignifie  une  cuirafTe  faite  d'annelets 
paflés  l'un  dans  l'autre  &  appliqués  fur  du  cuir  ;  c'eft 
dans  cette  fignification  qu'on  l'a  donnée  au  fief  ^  qui 
devoit  fournir  un  homme  armé  de  pied-en-cap. 

Le  fief  de  fimple  écuyer  étoit  celui ,  dont  le  vajfal 
n'étoit  tenu  d'afTifter  fon  feigneur,  que  légèrement 
armé ,  ou  avec  l'écu  feulement. 

Chaque  feigneur  laïc  gagna  perfonnellement  à  la 
révolution  qui  forma  le  gouvernement  féodal  ;  mais 
les  évêques  &  les  abbés ,  comme  le  dit  M.  l'abbé 
Mably  $  dans  fes  Obfervations  fur  VHifioire  de 
France  s  tome  ij  9  ch.  iv  ,  p.  47,  en  devenant  fou- 
verains  dans  leurs  terres ,  perdirent ,  au  contraire , 
beaucoup  de  leur  pouvoir  &  de  leur  dignité.  Ils  ne 
rendirent  point  Hommage  pour  leurs  fiefs  :  ils  au- 
raient cru,  par  cette  cérémonie,  dégrader  Dieu, 
ou  le  patron  de  leur  églife ,  au  nom  de  qui  ils  les 
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Le  fixieme ,  le  fief  Tirechape ,  ainfi  nommé  de  la 
nie  de  ce  nom ,  où  il  eft  fitué. 

Le  feptieme ,  le  fief  Popin  ou  Thibault-aux-Dis , 
qui  confident  en  dix  maifons  dans  les  rues  de  la 
Saulnerie  ,  Thibaut -aux -Dés  9  Bertin-Poirée  .& 
S.  Germain  tAuxerrois  ,  qui  conduifent  à  l'ab- 
breuvoir  Popin. 

Le  huitième ,  le  fief  des  Tombes  ,  fitué  aux  en- 
virons de  VEftrapade.  Cétoit  anciennement  un  clos 
de  vigne ,  nommé  le  Clos-V Evcquc ,  &  le  Clos  de 
M.  de  Paris. 

Le  neuvième  eft  le  fief  de  PoiJJi,  dont  les  Char- 
treux  font  propriétaires  ;  c'eft  le  dernier  des  fiefs 
qui  relèvent  de  l'archevêque. 

Dans  ces  neuf  fiefs ,  auffi-bien  que  dans  ceux  de 
S.  Magloire  &  de  S.  Eloy  ,  annexés  depuis  à  l'arche- 
vêché ,  l'archevêque  a  droit  de  juftice ,  de  fief  &  de 
voierie  ;  il  eft  fondé  fur  quelques  lettres-patentes  de 
nos  rois,  &  fur  quantité  d'arrêts , de fentences  &  de 
jugemens. 

Pour  les  fiefs  qui  relèvent  des  abbayes  de  Sainte- 
Geneviève,  de  S.  Germain  des  Prés  ,  de  S.  Viétor, 
du  grand-prieuré  de  France ,  du  prieuré  de  S.  Martin 
des  Champs  &  autres ,  confultez  S au  val  ,  tome  ij , 
p.  420  6»  fuiv.  &  Lama re  ,  Traité  de  la  Police. 

FIERTE ,  ou  Chasse  de  S.  Romain  ,  arche- 
vêque de  Rouen.  Le  roi  Dagobert ,  en  reconnoiflance 
de  ce  que  ce  faint  prélat  avoit  délivré  la  ville  de 
Rouen  d'un  affreux  dragon  ,  accorda  à  fon  églife 
métropolitaine  le  droit  ae  délivrer,  tous  les  ans, 
un  prifonnier ,  le  jour  de  l'Afcenfion  ;  ce  qui  s'exé- 
cute tous  les  ans  à  pareil  jour  9  en  grande  céré- 
monie. Le  prifonnier  levé  la  fierté ,  c'eft-à-dire  la 
chajfe  de  S.  Romain  ,  qu'il  porte  avec  un  ecclé- 
fiaftique  jufqu'à  l'églife  métropolitaine  ,  après  la- 
quelle on  lui  rend  la  liberté* 

FILOU  :  fe  dit  d'un  coupeur  de  bourfes  ,  d'un 
homme  qui  vole  par  (urprife  &  par  adrefle.  En 
1 5  37 ,  le  cardinal  Jean  de  Lorraine  étant  à  la  me& 
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ilu  roi ,  un  filou  de  tort  bonne  mine  entreprit  de  le 
voler  ;  mais  s'appercevant  que  le  roi  le  regardoit  f 
il  lui  fit  figne  de  la  main  de  ne  rien  dire. 

François  /  crut  que  ce  n'étoit  qu'une  plaifanterie, 
fourit  au  filou ,  en  admirant  fa  dextérité  ;  &  après 
la  meffe ,  il  demanda  quelque  argent-  à  emprunter  au 
cardinal ,  qui  fut  fort  furpris  de  ne  point  trouver  fa 
bourfe.  Après  avoir  joui  de  fon  embarras  ,  le  roi  lui 
conta  toute  l'aventure  ,  &  ordonna  que  celui  qui 
avoit  fait  ce  tour ,  rendit  C  argent  &  gardât  la  bourfe. 
Ne  voyant  perfonne  fe  prélenter  :  Monfieur  le  car- 
dinal ,  dit-il  ,  j*en  fuis  jâchè  ;  mais  ,  foi  de  gentil- 
homme ,  c'eft  la  première  fois  qu'un  larron  m* a  voulu 
faire  compagnon  de  fon  vol. 

S'il  y  avoit  des  filous  ,  fous  le  régne  de  Fran- 
çois J ,  ils  ont  été  en  bien  plus  grand  nombre  ,  fous 
les  régnes  fuivans  ,  &  il  eff  encore  beaucoup 
augmenté  dans  celui-ci ,  malgré  toutes  les  attentions  , 
la  vigilance  &  les  recherches  de  la  police.  Sous 
l'habit  de  la  décence  8c  de  l'honnête  homme ,  il  s'en 
trouve  dans  les  églifes ,  à  tous  les  fpeftacles  &  à" 
toutes  les  affemblées  publiques  ou  particulières. 

FILS  ,  ou  Enfans  de  France  :  depuis  que  le 
Dauphini  a  été  donné  à  la  France  ,  les  fils  aînés  de 
nos  rois  en  ont  porté  le  nom  &  les  armes ,  écar- 
telées  de  celles  de  France ,  &  fe  font  qualifiés  dau- 
phins de  Viennois. 

Le  premier  qui  ait  été  qualifié  dauphin  de  France  ; 
eft  le  dauphin ,  fils  de  Louis  XIV \  mort  en  171  u 
Le  dauphin  ,  comme  on  fçait,  fuccede  au  royaume 
de  fon  pere ,  fans  entrer  en  aucun  partage  {a)  avec 
fes  frères  cadets ,  à  qui  il  donne  feulement  des  terres 
en  apanage ,  pour  vivre  conformément  à  leur  naif- 
fance. 


(a)  Sous  la  première  race  après  la  mort  du  grand  Clovis  , 
fes  écats  furent  partagés  entre  tous  fes  fils.  Charlemagne  par-, 
tagea  de  fon  vivant  fes  rafles  états  à  fes  trois  fils.  Ces  par- 
tages ont  cetfc  fous  la  troûleme  race. 
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Les  autres  enfans  du  roi  portent  le  furnom  de 
France.  La  qualité  du  fécond  fils  eft  celle  de  duc 
d'Orléans  ;  celle  du  troifieme  ,  de  duc  d'Anjou; 
6c  celle  du  quatrième ,  de  duc  de  Berry  :  cepen- 
dant cela  eft  a  la  volonté  du  roi ,  comme  on  le  voit 
dans  ce  régne-ci,  Sa  Majefté  ayant  donné  le  titre 
de  duc  de  Bourgogne  au  feu  fils  aîné  de  feu  M.  le 
dauphin  ;  celui  de  duc  de  Berry  à  M.  le  dauphin 
d'aujourd'hui  ;  &  il  a  fait  revivre  les  titres  de  comtes 
£ Artois  &  de  Provence,  en  faveur  des  deux  frères 
cadets  de  M.  le  dauphin.  Un  quatrième ,  qui  eft 
snort ,  portoit  auffi  le  titre  de  duc  d'Aquitaine. 

Ceft  depuis  Philippe  de  Valois  ,  que  le  fécond 
fil*  de  France  porte  la  qualité  de  duc  d'Orléans  ; 
car ,  par  le  partage  que  ce  roi  &  la  reine  fa  femme 
firent  à  leurs  enfans  ,  ils  voulurent  que  Philippe  de 
France,  leur  fécond  fils  %  eût  le  duché  d'Orléans  en 
appanage  ;  ce  qui  a  prefque  toujours  continué  depuis 
ce  temps-là,  toutes  les  fois  que  ce  titre  s'eft  trouvé 
vacant, 

;  Comme  ces  qualités  demeurent  à  ceux  à  qui  on 
les  a  données  ,  &  à  leurs  defcendans  en  ligne  maf- 
culine ,  il  arrive  fouvent  ,  &  c<5mme  on  le  voit  au- 
jourd'hui ,  que  les  qualités  afFeclées  ne  fe  trouvant 
pas  vacantes ,  on  a  recours  à  la  première  de  celles 
qui  ne  font  pas  occupées. 

Ainfi  Philippe  de  France ,  frère  de  Louis  le  Grand  , 
fut  appelle  duc  d'Anjou  ,  &  ne  porta  la  qualité  de 
duc  d% Orléans  qu'après  la  mort  de  Gajlon  de  France  , 
duc  d'Orléans  ,  fon  oncle  ,  mort  fans  poftérité  maf- 
culine. 

Au  commencement  de  la  troifieme  race ,  les  fils 
de  France  fe  difoient  fils  du  roi ,  du  vivant  de  leur 
pere,  &  frères  de  roi,  fous  le  régne  de  leur  frère. 
Dans  les  lettres  de  rétabliflement  de  la  chambre 
des  comptes  de  Tours,  du  15  Oftobre  1581  ,  le 
duc  d'Anjou  fe  qualifie  ,  François  ,  fils  de  France  9 
frère  unique  du  roi. 

Gajlon  s'eft  toujours  qualifié  fils  de  France  ,  après 
la  mort  de  Henri       (on  pere  ;  &  feu  Monfieur  a 
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toujours  porté  la  même  qualité  depuis  la  mort  de 
Xouis  XIII. 

Il  n'y  a  que  les  fils  du  roi ,  du  dauphin  ,  ou  de 
l'héritier  préfomptif  de  la  couronne  ,  en  ligne  di- 
reâe  ,  qui  portent  le  fur  nom  de  France*  Les  enfans 
des  chefs  des  lignes  collatérales  portent  le  nom  de 
l'apanage  de  leur  pere.  Le  roi  envoie  aux  enfans 
de  France ,  dès  au'ils  font  nés ,  ]f  cordon  &  la  croix 
de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  par  un  des  fecrétaires  d'état  f 
officiers  du  même  ordre. 

On  a  dit  de  Charles  de  Valois ,  au'il  étoit  Fus 
DE  Roi  3  (  Philippe  le  Hardi;  )  FRERE  de 
Roi  ,  (  Philippe  le  Bel  ;  )  Oncle  de  Rois  b 
(  Louis  Hutin  ,  Philippe  le  Long  &  Charles  IV;) 
&  Pere  de  Roi  ,  (  Philippe  de  Valois;  )  &  qu'il 
ne  fut  jamais  Roi. 

On  a  dit  au/fi  de  M.  le  grand  dauphin  ,  fils  de 
Louis  XIV 9  &  pere  de  Philippe  V9  roid'Efpagne, 
fils  de  roi3  pere  de  roi,  &  jamais  roi» 

Une  autre  remarque  que  nos  hiftoriens  ont 
faite ,  eft  que  Charles  l  V>  le  dernier  de  la  branche 
des  Capétiens ,  laifla  la  reine  enceinte ,  qui  accou- 
cha d'un  prince  nommé  Jean ,  mort  au  berceau ,  & 
que  ce  jeune  prince  eft  le  feul  de  tous  les  rois  de 
France ,  qui  foit  venu  au  monde  avec  la  qualité  de 
roi. 

Nous  pouvons  faire  encore  une  quatrième  re- 
marque, c'eft  que  depuis  la  femme  de  Louis  XI 9 
il  n'y  a  point  eu  de  daupkine  qui  ait  été  reine  de 
France. 

FILLES  de  France  :  les  filles  de  nos  rois,  de 
même  que  les  fils  ,  portent  le  nom  de  France ,  & 
on  les  appelle  Mefdames  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
mariées.  Autrefois  ,  en  lçs  mariant ,  on  leur  donnoit 
des  terres  confidérables  en  dot.  Marguerite  ,  fœur 
de  Philipve~Aiiguftc  ,  porta  le  Vexin  en  mariage  à 
Henri ,  fais  du  roi  d'Angleterre ,  &c. 

Mais  ,  dans  la  fuite  ,  on  a  imité  Charles  V\  qui  , 
dansfon  teftament  de  1374,  ordonna  que  fes  filles 
a'auroiènt  qu'une  fomme  d'argent  pour  leur  dot.  La 
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dernière  fille  de  France ,  qui  ait  été  mariée ,  (  c'eft 
feue  madame  la  ducheiTe  de  Parme  9  fille  aînée  du 
roi ,  )  l'a  été  conformément  à  cet  ufage. 

Childebert  /,  troifieme  fils  de  Clovis  &  de  C/o- 
l/W*  ,  ne  laifla  que  deux  filles ,  qui  furent  exilées 
avec  leur  mere ,  quand  Clo taire  furnommé  /*  Vieux  9 
-le  plus  jeune  des  fils  de  C/avir ,  monta  fur  le  trône  , 
&  réunit  fur  fa  tétftla  monarchie  françoife.  C'eft  le 
premier  exemple  de  l'exclufion  des  filles  de  France 
du  trône,  &.  du  pouvoir  du  droit  falique,  fans  la 
moindre  réclamation. 

Philippe  V dit  le  Long ,  à  caufe  de  fa  tâille,  fuo 
céda  à  Louis  Hutin ,  fon  frère ,  qui  ne  laifla  qu'une 
fille ,  (  Jeanne  >  )  femme  de  Philippe  %  comte  d'E- 
vreux ,  &  mere  de  Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Na- 
varre ,  eft  encore  un  des  plus  célèbres  exemples  de 
la  force  de  la  loi  Sali  que  ,  qui  fut  confirmée  par  les 
grands  &  les  pairs  affemblés  en  parlement  ,  en 
1 3 1 6 ,  où  ils  déclarèrent  tous  d'une  voix  Philippe, 
roi  de  France ,  &  légitime  fuccejjeur  de  Louis  s  à  faute 
d'en  fans  maies  9  fuivant  la  coutume  inviolable  ment 
ob/ervée  par  les  François  9  laquelle  exclut  à  jamais 
les  filles  de  la  couronne  : 

Su  procul  à  feeptro  Francorum  famlna  prlnceps. 

Charles  IV  dit  le  Bel,  le  dernier  des  fils  de  Phi" 
lippe  le  Bel,  &  frère  de  Louis  Hutin  &  de  Phi- 
lippe le  Loug ,  qui  ne  laifla  que  des  filles  de  fon 
mariage  avec  Jeanne  de  Bourgogne  9  donne  encore 
un  exemple  de  la  loi  Sali  que ,  dans  la  troifieme 
race. 

Après  tous  ces  exemples  de  l'exclufion  des  filles 
de  la  couronne ,  il  eft  furprenant  que  le  droit  de 
Philippe  de  Valois  ait  occafionné  de  nouvelles  con- 
teftations.  Il  étoit  le  plus  proche  du  trône  en  ligne 
mafculine.  On  ne  pouvoit  dire ,  fans  abfurdité ,  que 
Philippe  de  Valois  ne  dut  pas  exclure  Edouard  III , 
roi  d'Angleterre ,  qui  ne  prétendoit  à  la  couronne 
que  du  chef  d'Ifabellc  de  France  -,  fille  de  Philippe 
le  Bel.  . 
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-  Un  nommé  Simon  Poilla  ,  habitant  de  Com- 
piegne  ,  quelque  temps  avant  la  bataille  de  Crécy  Ê 
s'avifa  ,  ou  plutôt  eut  l'audace  &  la  témérité  de 
foute  nir  qu  Edouard  avoit  plus  de  droit  à  la  couronne 
de  France  ,  que  Philippe  de  Valois  ;  on  l'arrêta  , 
comme  criminel  de  leze-ma)eflè  ;  fon  procès  lui  fut 
fait ,  &  il  eut  les  bras ,  les  cuifles  rompus ,  &  la 
tête  tranchée  fur  un  échafaud.  Voyez  Loi  Salique. 

FILLES  de  qualité  :  celles ,  qui  autrefois 
avoient  l'honneur  de  fervir  ,  ou  d'être  auprès  des 
reines  y  s'appelioient  jî//*5  de  la  reine  ;  c'eft  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  femme  de  Charles  VIII \  & 
enfuite  de  Louis  XII ,  qui  commença  la  première 
à  leur  donner  le  titre  de  demoifelles.  Les  deux  reines 
du  nom  de  Mèdicis ,  n  avoient  encore  que  des  filles 
de  qualité  à  leur  fervice  ;  aujourd'hui  ce  font  des 
femmes  titrées ,  &  de  la  première  condition ,  <Jui 
font  auprès  de  la  reine  &  des  dames  de  France ,  ea 
qualité  de  dames  du  palais  ,  de  dames  d'atour ,  &c« 

On  lit  dans  les  Obfervations  fur  les  Etablifje- 
mens%  p.  174,  par  Du-Cange9  qu'une  fille  héritière 
préfomptive  ou  effe&ive  d'une  terre ,  qui  devoit  fer- 
vice  de  chevalier ,  ne  pouvoit  être  mariée  ,  fans  le 
confentement  du  feigneïuu  &  que  les  filles  majeures 
ne  pouvoient  auffi  (e  choifir  un  mari ,  fans  la  parti- 
cipation de  celui ,  dont  reievoient  les  domaines  qui 
lui  étoient  échus. 

Les  loix  avoient  cru  ces  précautions  néceflSUres  9 
pour  empêcher  que  les  vaflaux  des  rois  &  des  ba- 
rons ne  priflent  des  maris,  dont  la  fidélité  leur  auroit 
été  fufpeâe  ;  ce  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  funeftes 
pour  le  royaume  ou  pour  la  feigneurie  dominante. 

Cette  obligation  de  requérir  le  confentement  du 
feigneur  pour  le  mariage  des  héritiers  de  fief,  ne 
regardoient  pas  feulement  les  filles ,  mais  encore  le» 
mâles. 

Cétoic  une  maxime  d'état ,  en  Fraace ,  que  les 
barons  ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  rèlevoient  immédiate- 
ment de  la  couronne ,  ne  pouvoient  fe  marier ,  ri 
marier  leurs  enfaas ,  fans  l'agrément  du  monarque» 

Tome  II.  M 
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Nous  avons  dans  notre  hiftoire,  entr'autrts  exem«i 
pies,  celui  de  Blanche ,  comteffe  de  Champagne, 
qui  tut  obligée  de  donner  caution  qu'elle  ne  ma* 
rieroit  point  fon  fils  ,  fans  la  permiflîon  du  roi  Phi^ 
lippe-Auguftc.  Aujourd'hui,  non-feulement  les  prin- 
ces du  fang ,  mais  encore  les  feigneurs  titrés  &  en 
place  à  la  cour  ,  ne  peuvent  le  marier ,  fans  le 
confentement  du  roi ,  qui  veut  bien ,  ainfi  que  toute 
la  famille  royale ,  leur  faire  l'honneur  de  figner  leur 
contrat  de  mariage. 

FINANCES  et  FINANCIERS  :  un  fçavant  a 
cru  que  le  mot  de  finance  venoit  de  financia  ,  terme 
de  la  bafle  latinité  ;  d'autres,  de  finir ,  vieux  terme, 
qui  fignifie  tirer  à  la  fin  &  payer  jufqu'au  dernier 
denier.  Par  les  finances  ,  on  entend  des  deniers  pu- 
blics du  roi. 

Les  finances  font  ordinaires  ^  ou  extraordinaires» 
Les  ordinaires  ne  confiftent  que  dans  le  domaine , 
qui  faifoit  autrefois  tout  le  revenu  de  nos  rois.  Les 
extraordinaires ,  qui  font  la  plupart  devenues  ordinai- 
res font  connues  fous  les  noms  d'aides ,  de  gabelles, 
de  tailles ,  de  taillon  &  de  parties  cafueiles  ,  de  ca- 
pitation ,  de  dixième ,  &c.  Les  unes  &  les  autres  font 
adminiftrées  par  plufieurs  perfonnes  ,  à  la  tête  des- 
quelles eft  le  controlleur  général  ,  qui  controHe 
toutes  les  quittances  des  finances  du  roi. 

Les  ducs ,  les  comtes ,  les  vicaires  ,  les  cente-* 
niers  ^&c.  fous  la  première  &  la  féconde  race, 
adminiftroient  les  finances  y  rendoient  la  juftice  dans 
les  provinces ,  y  convoquoient  ceux  qui  dévoient 
faire  la  campagne ,  condamnoient  ceux  qui  n'étoient 
pas  arrivés  à  l'armée  au  jour  marqué,  à  faire abfti- 
nence  de  vin  6c  de  viande ,  autant  de  temps  qu'ils 
avoient  manqué  à  leur  fervice;  les  aflembloient  & 
les  conduifoient  au  rendez-vous  général. 

L'étab  iflement  des  aides  &  autres  impofitions, 
eue  les  befoiiw  de  l'état  rendes  indifpenfables ,  ont , 
de  tout  tempr,  exigé  des  édits  ,  foit  pour  la  régie, 
foit  pour  la  forme  de  la  perception.  L'adminiftration 
des  revenus  publics  eft  un  des  objets  les  plus  effen-; . 
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tlels  du  gouvernement.  Heureux  les  princes  qui 
n'ont  pas  eu  »  fous  leur  régne ,  (  mais  il  en  eft  peu  ) 
de  ces  comptables ,  qui ,  calculateurs  bornés  ,  pour 
la  plûpart ,  femblent  n'être  doués  que  d'un  génie 
inépuifable  en  inventions  fraudulçules  ,  &  fécond 
en  détours  infidieux  ,  pour  ruiner  le  monarque  Se 
fes  fujets. 

A  ne  remonter  qu'à  nos  rois  de  la  troifieme  race^ 
on  découvre  dans  leurs  ordonnances  tous  les  myfte- 
res  d'iniquités,  enfantés  par  les  receveurs  des  de- 
niers publics.  11  eft  vrai  que  le  crédit  des  grands 
entretenoit  le  vice  radfcal  qui  régnoit  dans  les  fi- 
nonces.  Charles  V  en  connut  la  caufe  ;  fon  régne 
fut  trop  court  ;  il  ne  put  qu'en  fufpfcndre  les  effets! 
Charles  le  Bel ,  en  13  22 ,  avoit  fait  faire  une  recher- 
che (evere  des  financiers,  qui  étoient  alors  tous  Lom~ 
bards  ou  Italiens.  Leurs  biens  furent  confilqués  ;  tous 
furent  renvoyés  dans  leur  pays  9  aufli  pauvres 
qu'ils  en  étoient  venus. 

Gérard  La  Guette  ,  homme  de  baffe  naiffance, 
natif  de  Clermont  y  en  Auvergne ,  autrefois  maître 
de  la  mùnnoie ,  alors  receveur  général  des  revenus 
de  la  couronne ,  mourut  à  la  queftion ,  fans  avouer 
où  étoient  les  tréfors  qu'il  avoit  acquis  dans  le  ma- 
niaient des  deniers  du  roi. 

Sous  Philippe  de  Valois ,  régent  du  royaume  f 
en  1328  y  Pierre  Remy  ,  furintendant  des  finances  , 
fut  arrêté ,  convaincu  de  péculat ,  condamné  à  mort , 
traîné  à  la  queue  d'un  cheval  9  &  attaché  au  gibet 
de  Montfaucon.  Tous  fes  biens  furent  confifqués:* 
ils  montoient  à  douze  cens  mille  livres  ;  fomme 
qui,  dans  ce  temps-là  ,  eût  payé  un  quart  du 
royaume. 

En  1 $48 ,  fous  le  même  régne  ,  on  fit  encore 
une  recherche  exafte  des  abus  commis  dans  l'ad- 
miniitration  des  finances.  Pierre  des  EJJarts  ,  tré- 
forier  du  roi ,  plus  heureux  que  Remy  &  La  Guette , 
fut  condamné  à  une  reftitution  de  cent  mille  florins 

d  or ,  fomme  confidérable  pour  ce  temps-là  ;  mais 
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ïl  eut  Padreffe  de  faire  réduire  cette  amende  S 
moitié. 

Les  ufuriers  Lombards  &  Italiens  furent  encore 
chartes  du  royaume ,  où  ils  n'auroient  dû  jamais 
rentrer*  Les  (ommes  par  eux  avancées  furent  con- 
fifquées  au  profit  du  roi  ;  &  les  intérêts  ,  qui  excé- 
doient  de  dix  fols  le  principal,  furent  remis  au  peuple. 

Les  biens  de  Lecceur ,  fous  Charles  VU ,  furent 
confifqués ,  8c  lui  banni  du  royaume.  Sous  les  ré* 
gnes  luivans,  on  n'a  pas  ceffé  de  leur  faire  la 
guerre.  La  chambre  de  juftice,  établie  fous  la  mi- 
norité de  Louis  XV,  eft  1%.  dernière  recherche  qui 
ait  été  faite  de  ces  financiers  enrichis  aux  dépens 
du  roi  &  de  toute  la  nation. 

Les  finances  àa  royaume  étoient  dans  un  pitoyable 
état,  quand  Henri  IV monta  fur  le  trône.  Ce  prince 
pour  engager  le  baron  de  Rofni  à  fe  charger  de  cette 
administration ,  lui  fit  une  defcription  du  trifte  état 
où  il  fe  trouvoit  ;  voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  en 
,1596,*  ce  fujet: 

Je  veux  bien  vous  dire  l  état  ou  je  me  trouve  rtr 
ïduit  ,  gui  eft  tel  que  je  me  trouve  fort  près  de  mes 
enn/mis  ,  4»  n'ai  quafi  pas  un  cheval  fur  lequel  jt 
fuijfe  combattre  t  un  harnois  complet ,  que  je  puijfc 
endojjer.  Mes  chemifts  toutes  déchirées >mes  pourpoints 
troués  au  coude  ;  ma  marmite  ejl  fouvent  renverfee  ;  & 
depuis  deux  jours  je  dîne  &  je  foupe  cheç  les  uns  & 
cheç  les  autres  ;  mes  pourvoyeurs  difent  n'avoir  plus 
moyen  de  rien  fournir  pour  ma  table ,  d'autant  qu'il 
y  a  plus  de  fix  mois  qu'ils  n'ont  reçu  d'argent  ;  par- 
tant, jugc^fi  je  mérite  d'être  ainfi  traité ,  &  fi  je 
dois  plus  long-temps  foufpir  que  les  financiers  &  les 
tréforiers ,  me  faffent  mourir  de  faim  ,  &  qu'eux 
tiennent  des  tables  friandes  &  bien  fervies  ;  [que  ma 
maifon  foit  pleine  de  nécejjîté ,  &  les  leurs  de  richef- 
fes  &  d'opulences  ,  &  fi  vous  n'êtes  pas  obligé  de 
m'en  venir  ajijler  loyalement ,  comme  je  vous  en 
prie  9  &c« 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  lettre  de  Henri  IV4 
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ik  M.  Je  Sully  n'eût  toutj  (on  effet.  Ce  grand  mi- 
niftre  foutint  la  néceflité  d'un  chef  unique  contre 
les  principaux  Calviniftes" ,  qui  vouloient  taire  de  la 
France  un  état  républiquain.  Henri  IV  a  voit  une  fi 
grande  confiance  .en  lui ,  qu'un  jour  il  le  tira  à  quar- 
tier ,  &  lui  dit  encore  : 

Af.  le  baron  dt  Rofni ,  ce  nefl  pas  tout  que  de 
bien  dire ,  il  faut  encore  bien  faire.  N'êtes-vous  pas 
réfolu  que  nous  mourions  enfemble  :  il  neft  plus  temps 
d'être  bon  ménager  9  il  fayt  que  tous  les  gens  d'hon- 
neur emploient  la  moitié  de  leurs  biens  pour  fauver 
l'autre.  .  •  • 

Non y  Sire  ,  répondit,  Sully  :  Que  nous  vivions; 
mais  que  nous  caffions  la  tête  à  tous  vos  ennemis* 
J'ai  encore  pour  cent  mille  francs  de  bois  de  haute 
futaie  que  j'emploierai  à  cela. . . . 

Oh  bien  !  mon  ami  9  reprit  le  roi ,  retourne^donc 
che{  vous  ;  faites  diligence  %  &  vene[  me  trouver  au 
plutôt  avec  le  plus  de  vos  amis  que  vous  pourre[r 
£  n'oublie^  pas  vos  bois  de  haute  futaie. 

Il  arriva  qu'au  commencement  du  régne  de 
Louis  XIII)  dans  fa  minorité,  un  financier  ma- 
ria une  de  ies  filles.  Le  notaire  lui  demanda  les 
qualités  qu'il  vouloit  prendre  dans  le  contrat  de 
mariage;  il  lui  répondit,  vous  n'avez  qu'à  me  nom- 
mer Jeigneur  fu^erain  de  dix~fept  cens  mille  êcus9 
Cette  penfée  eft  employée  dans  la  comédie  du  G/o- 
rieux  de  Néricault  Des-Touches. 

Achevons  cet  article  par  des  traits  lumineux  de 
M.  de  Montefquieu  %  fur  les  financiers ,  ou  les  tr 'ai- 
tans.  Tout  eft  perdu ,  dit  ce  grand  écrivain ,  Efprit 
des  loix ,  liv.  xiij ,  ch.  xx,  lorfque  la  profeflion  lu- 
crative des  traitans  parvient  encore  par  fes  richeffes 
à  être  une  profeflion  honorée.  Cela  peut  être  bon- 
dans  les  états  defpotiques ,  où  fouvent  leur  em- 
ploi eft  une  partie  des  fonctions  des  gouverneurs 
eux-mêmes.  Cela  n'eft  pas  bon  dans  la  république  - 
6c  une  chofe  pareille  détruifit  la  république  Ro- 
maine. Cela  n'eft  pas  meilleur  dans  la  monarchie; 
lien  n'eft  plui-'opntraire  à  l'cfprit  de  ce  gouverne- 
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nient;  Lc^  dégoût  faifit  tous  les  autres  états  ;  Ffioni 
neur  y  perd  toute  fa  coniidération  ;  les  moyens 
lents  &  naturels  de  fe  dutinguer  ne  touchent  plus  ; 
&  le  gouvernement  eft  frappé  dans  Ton  principe. 

On  .vit  bien ,  dans  lçs  temps  pafTés ,  des  fortunes 
fcandaleufes  ;  c'étoit  une  des  calamités  des  guerres 
de  cinquante  ans  ;  mais  pour  lors  ces  richeiles  fo- 
rent regardées  comme  ridicules  ;  &  nous  les  admi- 
rons* 

Il  y  a  un  lot  pour  chaque  profeffion.  Le  lot  de 
ceux  qui  lèvent  les  tributs  &  les  richeffes  ;  &  les 
récompenfes  de  ces  richeffes ,  font  les  richeffes  mê- 
mes. La  gloire  &  l'honneur  font  pour  cette  no- 
bleffe  qui  ne  connoît ,  qui  ne  voit ,  qui  ne  fent  de 
vrai  bien  qne  l'honneur  &  la  gloire.  Le  refpeâ  & 
la  confidération  font  pour  ces  mkiiftres  &  ces  ma- 
giftrats  qui ,  ne  trouvant  que  le  travail  après  le  tra- 
vail »  veillent  nuit  &  jour  pour  le  bonheur  de  rem- 
pire. 

Mais  après  tout  ce  que  nous  venons  de  recueillir 
fur  la  finance  &  les  financiers,  mettons  fous  les  yeux 
de  nos  leâeurs  une  belle  aôion  d'un  financier ,  qu'on 
lit  dans  notre  hiftoire  fous  le  régne  de  Pkiiippc- 
Augufie.  Cet  homme  nommé  Gérard  de  Poiffy, 
bien  moins  riche  que  les  financiers  de  nos  jours, 
voyant  que  le  roi,  (c'étoit  en  1185  ,)  n'épargnoit 
ni  foins  ni  dépente  pour  l'embelliffement  de  Paris, 
dont  il  vouloit  faire  1  ornement  de  fes  états ,  fe  pré- 
lent a  pour  y  contribuer  de  fa  part  ;  il  donna  onze 
mille  marcs  d'argent,  pour  Éaire  paver  toutes  les 
rues  de  la  capitale  du  royaume  ;  c'étoit  dans  ces 
temps- là  une  lomme  immenfe  ,  &  une  fomme  que 
dans  le  maniment  des  finances  9  il  avoit  probable- 
ment gagnée ,  &  fur  le  roi  &  fur  le  peuple.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  dit  Mè\eray%  on  peut  dire  que  ce  bel 
exemple  fera  toujours  unique  r  &  que  l'on  ne  verra 
jamais  de  financier  l'imiter ,  quelque  chofe  que  l'on 
faffe. 

Nous  ne  penfons  pas  tout-à-fatt  comme  Mèçeray. 
Parmi  les  riches  financiers  de  nos  joues:  on  en  a  vu, 


Digitized  by  Google 


&  on  en  voit  encore,  dont  le  zélé  patriotique  s'eft 
foit  connoitre  plufieurs  fois ,  &  a  éclaté  dans  des 
©ce  a  fions  les  plus  importantes. 

FISC  :  on  entend  par  ce  mot ,  en  France ,  tous 
les  revenus  du  roi.  Les  feigneurs  féodaux ,  qui  ont 
droit  de  faire  rendre  juftice ,  ont  auffi  un  fife.  On 
dérive  ce  nom  du  grec  4iVk**  ,  qui  fignifie  un  grand 
panier ,  &  qui  a  été  pris  figurément  pour  le  tréfor 
public.  Voyez  Domaine* 

FISTULE  :  maladie  appellée ,  dans  le  quator- 
zième fiécle,  mal  de  S.  Fiacre ,  &  dont  la  cure  n'a 
été  connue  de  nos  chirurgiens,  que  fous  le  régne 
de  Louis  XIV  ;  c'eft  le  célèbre  Maréchal  qui,  le 
premier,  fit  l'heureufe  expérience  de  cette  opéra- 
tion. Nos  hiftoriens  marquent  que  Henri  V  ,  roi 
d'Angleterre,  mourut  de  cette  maladie,  à  Compie- 
gne,  le  30  Août  142a.  Voyez  Fiacre.  (Saint*) 

FIURILLI  :  c'étoit,  fous  le  rSgne  de  Louis  XIII, 
un  comédien  Italien ,  qui  faifoit  le  rolle  de  feara- 
mouche.  Cet  afteur  fe  trouvant ,  en  1640 ,  dans  l'ap- 
partement de  M.  le  Dauphin  ,  (depuis  Louis  XIV,) 
qui  p&ftbit  des  cris  que  Ton  ne  pouvoit  appaifer, 
dit  que  fi  Ton  vouloit  lui  permettre  de  prendre  M. 
le  Dauphin  entre  (es  bras,  il  fe  flattoit  de  le  cal* 
mer.  La  reine  le  permit ,  &  Fiurilli  fit  au  jeune 
prince  les  mines  &  les  figures  les  plus  plaifantes. 
Cette  fcène  donna  à  M.  le  Dauphin  une  fi  grande 
envie  de  rire ,  qu'il  fatisfit  un  befoîn  qu'il  eut  dans 
le  moment ,  fur  les  mains  &  fur  l'habit  de  fearamou- 
che.  Depuis  ce  jour-là ,  Fiurilli  eut  ordre  de  fe  ren- 
dre tous  les  foirs  dans  l'appartement  du  jeune  prince 
pour  l'amufer.  Bien  des  années  après,  Louis  XIV 
prenoit  plaifir  à  rappeller  cette  aventure  à  feara- 
mouche ,  &  rioit  beaucoup  des  griinaces  que  faifoit 
le  comédien  en  la  racontant. 

FLAGELLANS  :  lociété  qu'on  vit  s'élever  ver» 
l'an  1 260  s  dont  la  dévotion  étoit  un  fanatifine  d'une 
efpece  finguliere ,  qui  commença  d'abord  à  Peroufe, 
fe  répandit  enfuite  à  Rome  &  dans  ïltalie  ,  &  se- 
tendit  dans  l'Allemagne*  dans  la  >  & 
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s'y  mêla ,  on  ne  leur  oppofa  que  le  mépris  en 
Allemagne  ;  on  les  menaça  de  prifon  en  Pologne  ; 
&  on  ne  fut  point  difpofé  à  les  recevoir  en  France* 
Ces  flagellans  fe  formèrent  fans  autorité  &  fans 
raifon ,  ils  fe  diflïperent  autant  par  honte  &  par  la 
crainte ,  que  par  le  dégoût  ;  cette  feâe  de  fanati- 
ques  reparut  dans  le  quatorzième  fiécie  dans  une 
partie  de  Y  Allemagne ,  de  la  Lorraine ,  de  la  Flan* 
dre  &  du  Haynaut.  Us  couraient  les  villes  &  les 
campagnes  ,  nuds  jufqu'à  la  ceinture ,  fe  déchirant 
le  corps  à  coups  de  fouet ,  &  chantant  des  canti- 

Îues  ajuftés  à  une  dévotion  fi  bizarre.  Les  femmes, 
ont  l'imagination  eft  plus  tendre ,  formoient  le  plus 
grand  nombre  de  ces  extravagantes  fociétés. 

Philippe  de  Valois  9  en  1348»  de  l'avis  de  la  fa- 
culté de  théologie  3e  Paris ,  fit  défendre ,  fous  des 
peines  féveres ,  ces  pratiques  fuperftitieufes  ;  &  l'en- 
trée du  royaume  fut  détendue  aux  nouveaux  fec- 
taires  qui ,  fe  voyant  pourfuivis  &  méprifés  ,  renon- 
cèrent a  leurs  pieux  enthoufiafmes.  * 

A  l'occafion  de  ces  flagellans  ,  nous  dirons  qu'on 
ne  trouve  dans  notre  hiftoire  qu'un  feul  homme ,  que 
Fridegonde  fit  cruellement  flageller  :  il  fe  nommoit 
Mummol  ;  &  ce  qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire, 
c'eft  que  cet  infortuné ,  qui  peut-être  n'avoit  com- 
mis d'autre  crime  que  de  déplaire  à  la  plus  barbare 
de  toutes  les  femmes ,  n'en  fut  pas  quitte  pour  la 
flagellation  ;  elle  lui  fit  encore  enfoncer  des  aleinei 
entre  les  ongles  des  mains  &  des  pieds.  On  ne 
trouve  de  pareils  tourmens  inventés  que  par  les 
payens  perfécuteurs  des  Chrétiens  ;  &  il  n'y  a  qu'une 
Frédegonde  qui  en  ait  imité  la  barbarie. 

FLAMEL,  (Nicolas)  natif  de  Pontoife,  & 
bourgeois  de  Paris ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  quator- 
zième &  au  commencement  du  quinzième  fiécie  > 


grand  alcAymifle.  Nous  avons  déjà  eu  occaûon  de 
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Sire  quelque  chofeae  ce  Ftamel9  au  mot  Àlchymijle. 

Les  auteurs  en  parlent  affez  diverfement  ;  les  uns 
croyoient  qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  de  la  transfor- 
mation des  métaux  ,  &  qu'à  ce  travail  il  avoit  ac* 
quis  plus  de  quinze  cens  mille  écus  de  bien ,  Comme 
extraordinaire  pour  ce  temps-là. 

D'autres  foutiennent  qu'il  s'étoit  enrichi  des  dé* 
pouilles  des  Juifs  9  &  dans  les  finances  ,  &  que  » 
craignant  d'être  recherché  avec  Jean  de  Montaigu  , 
à  qui  le  duc  de  Bourgogne  fit  couper  la  tête ,  en 
1409 ,  il  feignit  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  tranf- 
former  les  métaux* 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  fit  plufieurs  pieufes  fonda* 
fions  à  Sainte^  Geneviève  des  Ardens  ,  à  S*  Jacquet 
de  la  Boucherie  %  où  Ton  voit  fa  ftatue  de  demi- 
relief  ,  &  au  cimetière  des  SS.  Innocens^  oti  il  fut 
enterré  avec  fa  femme  nommée  Femelle  ou  Petro- 
nclle.  On  y  voit  un  tableau  peint  à  l'huile,  avec 
diverfes  figures  énigmatiques ,  qui  marquent  les  con- 
lioiflances  qu'il  avoit  de  Yalchymic, 

Il  y  en  a ,  parmi  les  alchymiftes  de  nos  jours , 
qui  font  affez  foux  pour  croire  que  ce  Flamel  &  fa 
femme  fe  font  retirés  dans  l'Archipel ,  &  que  le 
fecret  qu'ils  ont  de  la  pierre  philofophale ,  les  fait 
vivre  encore  ;  &  nous  avons  vu  par  hazard  une  de 
ces  adeptes  ,  grande  brûleufe  de  charbon  ,  qui  croit 
plus  fermement  à  l'exiftence  réelle  de  Flamel  &  de 
fa  femme ,  qu'elle  ne  croit  aux  faints  myfteres  de 
notre  religion.  Voyez  Alchymie. 

FLANDRES  :  les  Morins  ,  Morini ,  &  les  Ner~ 
viens  ,  Nervii  ,  habitoient  la  Flandre ,  du  temps 
de  Cifar  ;  &  ils  furent  les  derniers  Gaulois  qui  fuc- 
comberent  fous  l'autorité  des  Romains  ;  le  pays 
cpi'ils  habitoient ,  étoit  alors  couvert  d'épaiffes  fo- 
rêts ;  &  le  terrein  bas ,  qui  a  été  defleché  depuis  , 
ne  prcfentoit  que  des  marais  difficiles  à  pénétrer 
pour  dés  armées.  Sous  Honorius ,  la  Flandre  étoit 
comprife  dans  la  féconde  Belgique.  Les  Romains 
demeurèrent  maîtres  des  Gaules  &  de  la  Flandre , 
jufqu'au  temps  des  irruptions  des  Francs. 
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Vers  Tau  440 ,  Clodion  le  Chevelu  ,  fécond  roi 
des  Francs,  prit  Tournay  &  Cambrai  ;  de-là  pouf- 
fant plus  avant ,  il  marcha  contre  les  Morins ,  & 
les  défit. 

Mérouie ,  fuccefleur  de  Clodion  ,  reprit  le  projet 
de  fon  prédéceffeur  ;  il  pénétra  dans  la  féconde 
Belgique  ,  &y  forma  un  établiffement  folide.  Dès 
Tan  475 ,  prefque  toute  IjL  Flandre  étoit  foumife  aux 
François  ;  &  les  Romains  n'y  avoient  guères  d'au- 
tre place  que  Gand ,  qui ,  vers  Tan  489  ,  chafla  la 

farnifon  Romaine  9  &  fe  livra  tout-à-fait  aux 
rançois. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  domination  des 
François  en  Flandres  ,  ce  pays  fe  trouvoit  gou- 
verné par  des  petits  fouverains ,  qui  afFeftoient  l'in- 
dépendance. Clovis  voulut  les  réduire  ;  y  trouvant 
trop  de  difficulté ,  il  les  fit  tous  maffacrer  ,  &  en 
tua  même  plufieurs  de  fa  propre  main.  Dès-lors  la 
Flandre  fut  parfaitement  foumile  au  monarque  Fran- 
çois. 

Les  rois  de  France  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde race  commirent  des  comtes  pour  le  gouver- 
nement des  provinces  ;  6c  Ton  remarque  que  ceux 
de  Flandres  prirent  le  nom  de  foreftier  ;  ce  qui 
prouve  que  c'étoit  encore  un  pays  de  bois.  La 
dignité  de  foreftier  de  Flandres  ,  aufli-bien  que 
celle  des  comtes  de  prefque  toutes  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  ,  n'étoit  d'abord  que  bénéfi- 
ciaire ,  c'eft-à-dire  fimplement  à  vie  :  Char  le  magne 
\sl  rendit  héréditaire  ;  fit  vers  l'an  800  ,  ce  prince 
établit,  dit- on,  mais  rien  n'eft  plus  incertain,  £/- 
àericq ,  grand-foreftier  ,  &  gouverneur  héréditaire 
de  Flandres.  Comme  le  pays  manquoit  d'habitans  , 
pour  en  défricher  les  forêts ,  &  pour  en  deiTécher 
les  marais  dont  il  étoit  rempli ,  le  même  empereur 
y  fit  tranfporter  foixante  mille  Saxons. 

En  863  ,  Charles  le  Chauve  érigea  la  Flandre  en 
comté  relevant  de  la  couronne  de  France ,  en  fa- 
veur de  Baudouin  I  furnommé  Bras-de-fer  ,  petit- 
fils  de  Lidericq  ;  il  devint  le  gendre  de  Charles  le 
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Chauve ,  par  Judith ,  fa  fille ,  qu'il  avoit  enlevée ,  du 
contentement  de  cette  princeffe.  C'eft  lui  qui  fit  bâtir 
les  châteaux  de  Bruges  &  de  Gand  ;  il  mourut 
en  877. 

Baudouin  IV  dit  le  Barbu  >  arriere-petit-fils  de 
Baudouin  1 ,  fut  le  fixieme  comte  de  Flandres ,  & 
mourut  en  1036.  Baudouin  F,  fon  fils  ,  faifoit  fa 
réfidence  à  Lille,  &  y  mourut,  en  1067.  Baw* 
douta  VI  époufa  l'héritière  du  comté  de  Haynaut  , 
&  mourut  en  1070»  11  laiffa  deux  fils  ,  Amoullll 
&  Baudouin  ;  le  premier  fut  tué  à  la  bataille  de 
Montcaffel ,  que  lui  livra  fon  oncle  paternel ,  qui  fe 
prétendoit  héritier  du  comté  de  Flandres  ;  pour 
Baudouin ,  frère  d'Arnoul>  il  fe  retira  dans  le  Hay- 
naut qu'il  conferva.  Robert  1 ,  ufurpateur  du  comté 
de  Flandres  &  de  Y  Artois ,  mourut,  en  1093  .B  au* 
douin  VU  y  petit-fils  de  ce  Robert  I ,  fut  le  dou- 
zième comte  de  Flandres  &  d'Artois ,  de  la  race  de 
Baudouin  /,  après  la  mort  de  fon  pere  Robert  //, 
arrivée  en  1111.  Ce  Baudouin  VII  mourut  en 
11 19,  fans  poftérité.  En  lui  finit  la  première  race 
des  comtes  de  Flandres* 

Charles  de  Danemarck  dit  le  Bon ,  fils  de  Canut  9 
roi  de  Danemarck  ,  &  A9 Adèle  de  Flandres ,  fille 
de  Robert  /,  fuccéda ,  en  1 1 19 ,  au  comté  de  Flan- 
dres &  d'Artois.  Il  fut  affafliné ,  en  1  ivj ,  &  ne 
laifla  point  d'énfans. 

Après  fa  mort  ,  Guillaume  CHton ,  fils  de  Ro- 
bert ///  ,  duc  de  Normandie ,  fe  porta  pour  héritier 
du  comté  de  Flandres  &  d'Artois ,  du  chef  de  forr 
aïeul  Mahaud  de  Flandres ,  feeur  de  Robert  I  ;  il 
eu  rut  invefti  par  le  roi  Louis  VL  Mais  Thierry 
d'Alface  ,  fils  de  Gertrude  %  fille  de  Robert  7,  lui 
difputa  le  comté  de  Flandres ,  &  fut  appuyé  de 
tous  les  Flamands*  H  y  eut  entr'eux  une  guerre 
iànglante  ,  qui  ne  finit  que  parce  que  Guillaume  fut 
mortellement  hleffé  au  fiége  d'Aloft,  en  11 28. 

Thierry  d'Alface ,  reconnu  comte  de  Flandres  & 
d'Artois  ,  en  fat  invefti  par  le  roi  Louis  VI.  Il 
mourut  en  1168.  Son  «s  Ôt  fon  fucceffeur  Phi* 
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lippe  !  d'Alface  fut  comte  de  Flandres  &  d'Artois: 
fcn  1180,  il  démembra  l'Artois,  &  le  donna  eit 
dot  à  Ijabelle  de  Haynaut ,  fa  nièce  ,  qui  époufa 
le  roi  Philippe- Aueuflc.  Il  fut  tué  au  fiége  d'Acre  , 
en  1191,  lans  laitfer  d'enfans  de  fes  deux  femmes, 
EUfabeth  de  Vermandois ,  &  Mahaut  de  Portugal* 

Marguerite ,  fa  fœur ,  fuccéda  au  comté  de  Flan- 
ires  ,  en  1 191 ,  &  mourut  en  1 194  :  par  fon  ma- 
riage avec  Baudouin ,  V  comte  de  Haynaut,  &  VIII 
de  Flandres ,  qui  mourut  en  1 195  ,  les  comtés  de 
Flandres  &  de  Haynaut  furent  de  nouveau  réunis, 
Baudouin  IX ,  fon  fils ,  comte  de  Flandres  &  de 
Haynaut  ,  tut  élu  empereur  de  Conftantinople  , 
après  la  prife  de  cette  ville ,  en  1 204  ;  mais  9  l'an- 
née fuivante ,  il  fut  pris  par  le  roi  des  Bulgares ,  qui 
Je  fit  mourir  en  1206. 

Les  comtés  de  Flandres  &  de  Haynaut  tombè- 
rent à  Jeanne ,  fa  fille  aînée ,  qui  fonda  l'abbaye  de 
Marquette  ,  oîi  elle  prit  l'habit  de  religjeufe ,  après 
la  mort  de  fes  deux  maris ,  Ferdinand  9  prince  de 
Portugal ,  &  y  ho  mas  11  de  Savoie  ,  comte  de 
Maurienne ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans»  Margue- 
rite ,  fa  fœur ,  fuccéda  aux  comtés  de  Flandres  & 
de  Haynaut  ;  elle  époufa  ,  en  premières  noces , 
Bouchard,  feigneur  d'Avefnes ,  dont  le  mariage  fut 
caffé ,  quoiqu'ils  euiTent  déjà  eu  pluûeurs  enfans; 
&  elle  époufa,  en  fécondes  noces J  Guillaume  de 
Dampierre ,  fécond  fils  de  Guy ,  fire  de  Bourbon. 
La  mort  de  Marguerite  fut  fuivie  de  bien  des  trou* 
bles  pour  fa  fucce(fion  ;  les  enfans  du  premier  lit  & 
ceux  du  fécond  fe  prétendoient  héritiers  à  titre 
égal. 

S.  Louis  termina  ce  différend ,  &  adjugea  le  comté 
de  Flandres  aux  Dampierre ,  &  le  comté  de  Haynaut 
aux  d'Avefnes.  Guy  de  Dampierre  ,  comte  de  Flan- 
dres .  mourut  prifonnier  à  Compiegne  ,  en  1308, 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Son  fais  Robert  III  dit 
de  B  et  hune  ,  comte  de  Flandres  ,  époufa  Yolande  f 
héritière  de  Nevers  ,  dont  vint  Louis  »  qui  époufa  , 
en  1296  y  Jeanne  de  Retkel  &  de  D.*n{i }  il  mourut 


Digitized  by  GoogI 


arant  fon  pere ,  en  1 32a  ;  6c  Ion  fils  Louis ,  comte 
de  Flandres  9  de  Nevers  &  de  Rethel ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Crecy  »  en  1346,  lauTade  Marguerite  de 
France  Louis  II  dit  dt  Malle  ,  qui  lui  fuccéda.  Ce 
dernier  époufa  Marguerite ,  fille  du  duc  de  Brabant  9 
&  fœur  de  Jeanne,  duchefle  de  Brabant.  Louis  II 
hérita  des  comtés  de  Bourgogne  &  d'Artois ,  à  caufe 
de  Ta  mefe  Marguerite  de  France.  Il  mourut ,  en 
1383 ,  &.  laifla  pour  héritière  Marguerite  ,  fa  fille 
unique. 

Marguerite ,  comteffe  de  Flandres ,  d'Artois  & 
de  Bourgogne ,  époufa  en  premières  nôces ,  en  1361, 
Philippe  l ,  duc  de  Bourgogne ,  mort  la  même  an- 
née ,  fans  poftérité  ;  & ,  en  fécondes  nôces ,  en 
1369,  Philippe  de  France  dit  le  Hardi,  quatrième 
fils  du  roi  Jean  ,  &  duc  de  Bourgogne*  Charles  de 
France  dit  aurfi  le  Hardi  ,  arrière- petit-fils  de  Phi* 
lippe,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandres ,  &c. 
fut  tué  devant  Nancv,  en  1477  9  ldflant  pour  héri- 
tière de  fes  vaftes  états ,  Marie  de  Bourgogne. 

Marie  de  Bourgogne  ,  morte  en  1403  ,  avoit 
4poufé  Maximilien  ,  archiduc  d'Autriche  ;  de  ce 
mariage  vint  Philippe  le  Beau  ,  roi  de  Caftille  9 
comte  de  Flandres,  &c.  Il  mourut  à  Burgos,  en 
1  j  1 3.  Il  eut  de  Jeanne ,  infante  d'Efpagne ,  héritière 
de  Ferdinand  le  Catholique  9  &  de  la  reine  IfabeUe  , 
entr'autres  enfans,  Charles*  Quint  &  Ferdinand  /9 
empereurs. 

Charles-Quint  unit  la  Flandre  &  le  refté  des 
Pays-Bas  à  la  couronne  d'Efpagne.  Par  le  traité  de 
Madrid ,  le  roi  François  l  renonça ,  en  fa  faveur , 
à  la  fouveraineté  du  comté  de  Flandres  ,  dont  la 
plus  grande  partie  appartient  aujourd'hui  à  l'impéra* 
trice-reine  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

Louis  XI II  &  Louis  F  firent  long-temps  la 
guerre  à  Philippe  IV,  roi  d'Efpagne ,  en  Artois  & 
en  Flandres.  Louis  XII l  prit  Arras&  prefque  tout 
F  Artois.  Louis  XIV  en  acheva  la  conquête  ,  aufli- 
bien  que  celle  de  plufieurs  villes  de  Flandres ,  ap- 
pelle la  Flandre  Franfoife  ;  l'Artw  &  1^  F{*ndr*. 
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Françoife  lui  furent  cédés  par  les  traités  de  paix 
des  Pyrénées,  en  1659  ,  &  de  Nimegue  ,  en  1678; 
&  depuis  ce  temps  ils  ont  été  réunis  à  la  couronne. 
Louis  XIII  étoit  fondé  fur  d'anciens  titres  de  fou* 
veraineté.  Louis  XIV ajoûtoit  à  ces  titres  le  droit  qui 
lui  étoit  dévolu  par  fon  mariage  avec  la  princeiTe 
Marie  d'Autriche. 

Le  confeil  fouverain  de  Flandres ,  établi  à  Tour- 
liay,  reçut  le  titre  de  parlement,  par  l'édit  du  mois 
de  Février  1696.  Après  la  prife  de  cette  ville  par 
les  alliés  ,  en  1709 ,  ce  parlement  fut  d'abord  trans- 
féré à  Cambray ,  &  enfuite  à  Douay  ,  par  édit  du 
mois  de  Décembre  1713.  Dans  l'origine  de  ce  par- 
lement ,  les  charges  n'y  étoient  ni  vénales  ni  hérédi- 
taires. Quand  il  en  vaquoit  une ,  le  parlement  pré- 
fentoit  au  roi,  après  réleôion ,  trois  fujets  ;  &  fa 
majefté  >en  choifmbit  un  pour  remplir  la  place  va- 
lante. Ce  n'eft  que  depuis  1693  ,  que  ces  offices 
ont  été  érigés  en  titre  formé  &  héréditaire  ,  moyen- 
nant une  finance*      .  „  t 

.FLATTERIE  &  Flatteur  :  Dans  tous  les 
temps , ,  la  flatterie  a  banni  la  fincérité  des  cours  ; 
çette  foule  de  flatteurs  qui  environnent  les  princes, 
eft  une  harriere  que  la  vérité  a  bien  de  la  peine  à 
franchie. 

Louis  U  Gros  ,  ami  de  la  gloire ,  &  attaché  à  la 
vérité,  fe  dégutfoit.fouvent,  &  fe  mêloit  dans  la 
foule,  fans  en  être  connu  ,  pour  apprendre  ce 
qu'on  difoit  de  lui  c'eft  ce  quont  &it  plufieurs  de 
les  fiiccefleurs  ,  entr'autres ,  François  I  &  Henri  IV. 

Quand  Louis  XII  fiit  monté  fur  le  trône  ,  des 
flatteurs  vinrent  lui  rappeller  le  danger  où  lavoir 
expofé  Louis  de  la  Trémoille,  qui  l'a  voit  fait  prin- 
ionnier  à  la  bataille  de  Saint- -Aubin  ;  il  leur  répon- 
dit: La  Tr  émoi  lie  a  fait  ce  qu'il  a  dû  ;  il  a  bien 
fervi  fon  maître  ;  &  le  roi  ne  doit  pas  fe  fouvenit 
des  injures  faites  au  duc  d'Orléans. 
\  Un  bourgeois  d'Orléans  avoit  autrefois  .montré 
une  haine  ouverte  contre  ce  prince ,  quand  il  n'étoit 
encore  que  duc  d'Orléans  ;  &  un  feigneur,  après 
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fon  élévation  au  trône ,  ofa  lui  demander  la  con- 
fifcation  de  fes  biens  :  Je  nétois  pas  roi,  quand  il 
m'a  ojfenfè ,  lui  répondit  Louis  XII  ;  en  le  devenant, 
je  fuis  devenu  [on  pere  ,  &  je  fuis  obligé  de  lui  par- 
donner. Tels  font  les  beaux  fentimens  que  ce  prince 
fit  paroitre  pendant  tout  le  cours  de  fon  régne. 

François  l  eut  de  grandes  &  belles  qualités  ;  mais 
il  eut  fes  foibleffift  particulières.  Les  flatteurs  lui 
firent  commettre  bien  des  injuftices.  Cependant  il 
fe  trouva  à  fa  cour  quelques  gens  vrais ,  finceres 
&  équitables.  En  voici  un  exemple. 
'  Le  chancelier  Pojet ,  qui  cherchoit  à  plaire  à  ce 
prince  ,  en  flattant  fes  partions  ,  dit  un  jour ,  en 
la  préfence ,  à  quelques  fèigneurs  de  la  cour  de  ce 
prince  ,  qu'il  étoit  furpris  de  l'embarras  où  fe  trou- 
voit  Sa  Majefté  ,  puisqu'il  étoit  le  maître  abfolu  de 
fes  fujets ,  &  que  tous  les  biens  de  l'état  apparte- 
noient  au  roi. 

Perfonne  n'ofa  contredire  Pojet  ;  il  n'y  eut  que 
Pierre  du  Chaftel ,  évêque  de  Mâcon  ,  qui  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  furpris  qu'un  premier  magiftrat 
ofèt  infirmer  ces  principes  à  un  prince  auffi  équita- 
ble que  Sa  Majefté  ;  que  dans  les  néceflités  préfixan- 
tes où  il  s'agifToit  du  falut  public  ,  le  roi  pouvoit 
ufer  du  bien  des  particuliers ,  comme  du  fien  ;  mais 
ue  ce  n'étoit  que  dans  ces  fàcheufes  occafions  ,  & 
e  l'avis  des  états ,  qu'il  étoit  permis  au  roi  d'avoir 
recours  à  des* importions  extraordinaires. 

François  l  approuva  la  fincérité  de  du  Chaftel  > 
&  ne  daigna  pas  répondre  à  Pojet ,  dont  il  recon- 
nut la  lâche  flatterie  :  du  Chaftel  eut  Teflime  de 
François  I  ;  &,  dans  la  fuite  ,  Pojet  perdit  fon 
crédit  :  il  fut  difgracié ,  &  on  lui  fit  fon  procès. 

Henri  II ,  fils  de  François  Iy  donna  les  efpérances 
les  mieux  fondées  du  régne  le  plus  brillant  &  le 
plus  heureux  ;  mais  les  flatteurs  changèrent  totale- 
ment fon  cara&ere. 

FLEURS-DE-LYS  :  on  attribue  l'origine  de  nos 
fleurs  de  lys  au  roi  Louis  le  Jeune ,  le  trente-neu- 
yieme  de  no»  rois  j  6c  ce  featiment  paroit  le  plu* 
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certain.  Le  P.  Meneflrier  dit  que  ce  prince  fut  d'a^ 
bord  appelle  Florus  ,  parce  qu'il  avoit  fait  fa  de- 
vife  d'une  fleur  de  lys ,  dont  il  fit  fon  contre-feel , 
que  Philippe-Augufte ,  fon  fils ,  adopta  ,  &  de  la- 
quelle il  ht  femer  fe$  ornemens  royaux.  On  lui 
donna  aufli  le  nom  de  Louis  le  Jeune  9  parce  qu'il 
fut  facré  roi ,  dès  l'année  i  x  3 1 ,  du  vivant  de  Louis 
le  Gros ,  fon  pere ,  &  non  pas  ,  comme  l'ont  penfé 
quelques  auteurs ,  parce  qu'il  fe  conduiftt  toute  fa 
vie  avçc  l'imprudence  d'un  jeune  homme.  M.  Dreux 
du  Radier  croit  que  le  mot  junior  fe  doit  inter- 
préter dans  fe  fens  qu'on  lui  donne  dans  les  Notes 
de  Marculphe ,  &  comme  oppofé  à  fenior.  Voyez 
Jir.  Bignon,  fur  Malculphe  ,  l.  j  ,  c.  3  ,  p.  443  , 
où  le  mot  junior  fe  prend  pour  fujet  ,  fuccejfeur, 
aide  ,  ajjocie. 

Philippe  de  Valois  eft  le  premier  de  nos  rois,  qui 
réduifit  les  fleurs  de  lys  fans  nombre  de  l'écu  de 
France  à  trois.  Peut-être  ne  le  fit-il  que  pour  fe 
diftinguer  du  roi  d'Angleterre ,  qui  portoit  femé  de 
France.  Le  roi  Jean  portoit  encore/*  mi  de  fleurs  de  lys. 
.Voyez  Armoiries  &  Armes  de  France,  tome  j%  p.  las. 

FLORIDE  :  les  François  avoient  établi  une  petite 
colonie  dans  la  Floride,  en  1562.  Les  Efpagnols, 
jaloux  de  cet  étabiiffement  fi  près  d'eux  ,  s'en  étoient 
emparé ,  &  maflacrerent  tous  les  François. 

Dominique  de  Gourgues  ,  gentilhomme  Gafcon, 
apprit  que  le  maffacre  des  François  n'avoit  point 
été  vengé  :  fenfible  à  l'honneur  de  la  nation  Fran* 
çoife  ,  il  forma  le  deflein  de  laver  dans  le  fang  des 
coupables  l'affront  qu'elle  avoit  reçu.  Il  vendit  tout 
fon  bien ,  équipa  trois  petits  navires  ,  s'embarqua 
avec  cent  arquebufiers  &  quatre-vingts  matelots: 
arrivé  à  la  Floride  ,  il  attaqua  &  prit  trois  forts 
«u'il  détruifit  ;  de  quatre  cens  Efpagnols  qui  les  dé- 
fendoient  ,  pas  un  feul  ne  lui  échappa. 

N'ayant  plus  rien  à  faire  dans  ce  pays,  ilaffem- 
bla  les  prifonniers ,  leur  reprocha  la  barbare  trahi- 
fon  qu'ils  avoient  employée ,  quatre  ans  auparavant, 
à  l'égard  de  fa  nation ,  &  les  fit  tous  pendre  aux 
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fnSmes  arbres  où  ils  avaient  pendu  les  François, 
Pierre  Malandès^ou  Mtlanès  ,  félon  d'autres  , 
après  avoir  fait  exécuter  les  François ,  &  gravé  le 
détail  de  cette  aftion ,  y  avoit  ajouté  ces  mots  :  Je 
nai  fait  ceci ,  comme  à  des  François  9  mais  comme 
s  des  Luthériens*  ^ 

Degourgues  fubftirua  l'infcription  fuivante  à  celle 
du  capitaine  Espagnol  :  Je  nai  fait  ceci  comme  à 
des  Efpagnols  ,  mais  comme  à  des  traîtres  &  à  des 
meurtriers. 

Degourgues  remit  à  la  voile  &  artiva  en  France  j 
où  on  lui  fit  un  crime  d'avoir  entrepris  cette  expé- 
dition fans  ordre. 

11  s'agiffoit  alors  d'un  traité  de  paix  entre  la 
France  6c  l'Efpagne ,  &  Degourgues  fut  facrifié.  Il 
fe  tint  caché  à  Rouen ,  pendant  quelque  temps  ,  ÔC 
mourut  à  Tours,  en  1583  ,  au  moment  qui!  alloit 
prendre  le  commandement  de  la  flotte  que  la  reine 
d'Angleterre  envoyoit  en  Portugal. 

FLORINS ,  ou  Francs  :  un  titre  de  1068  prouve 
que  c  etoit  une  monnoie  qui  exiftoit  fous  le  régne 
de  Philippe  L  II  y  en  avoit  d  or  pur  &  d'argent  ri*. 
On  en  ignore  le  poids; mais  nos  ancêtres  nommoient 
généralement  florins  toutes  les  efpeces  d'or ,  quel- 
que part  qu'elles  euflent  éic  frappées. 

FOI  ,  entre  le  feigneur  &  le  vaflal;  le  Jire,  fuî- 
yant  l'ancien  axiome  du  droit  féodal ,  ne  doit  pas 
moins  au  vaflal ,  que  le  vajjul  au  fire  ;  on  excepte 
feulement  le  refpeél  que  \y  inférieur  ne  peut  exiger, 
&.  que  le  fupérieur  a  droit  d'attendre. 

Du  refte  ,  la  foi  eft  réciproque  entr'eux  ;  fi  elle 
eft  violée  de  l'un  ou  de  l'autre  côté ,  le  fief  eft  ré- 
puté cefTer  ;  il  ne  fubiifte  que  par  cette  union  mu- 
tuelle, tous  deux  encourant  le  blâme  de  fetonnie  ;  le 
premier,  quand  il  manque  de  fidélité  &  de  rec^nnoif- 
fance  ;  le  fécond,  quand  il  manque  de  protection  & 
de  jufiice. 

Il  y  avoit  une  Haifon  fi  étroite  entre  le  feuda- 
taire ,  &  celui ,  dont  il  reîevoit ,  que  les  beloins  de 
l'un  devenoient  ceux  de  l'autre.Le  Jèigncurcwtiotinoh 
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fon  vaffal,  quand  il  empruntoit  de  l'argent, 
concurrence  de  la  valeur  du  fief-fervant* 

Le  vaffal  réciproquement  étoit  obligé  de  ca 
ner  fon  feigneur ,  de  fe  tenir  près  de  lui, 
défendre  à  fon  loyal  pouvoir  dans  le  comb; 
lui  donner  fon  cheval ,  pour  le  remonter ,  & 
à  le  mettre  fus  ;  fi  dans  l'exécution  il  étoit  pi 
foufFroit  quelque  dommage ,  le  fupérieur  étoi 
de  payer  la  rançon  ,  &  de  lui  reftorer  /es 
Notre  hiftoire  fournit  plufieurs  exemples  de  c 
tionnement  mutuel.  Voyez  Hommage. 

FOIRE  :  c'eft  un  lieu  public  où  des  mar< 
l'aÎTemblent  à  certains  jours  pour  vendre  en 
leurs  marchandifes.  La  plus  ancienne  foire  établi 
le  royaume  ,  &  dont  on  ait  connoiflance ,  eft  1 
du  landi  :  fuivant  les  Chroniques  du  neuvien 
cle,  elle  fut  établie  à  Aix-la-Chapelle  par  C 
magne  ,  &  transférée  par  Charles  le  Chauve  à 
Denis.  L'abbé  Lebotuf  veut  que  cette  foire  n 
que  du  commencement  du  douzième  fiécle  (i 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  eut  un  grand  nom): 
foires ,  établies  du  temps  de  CharUmagne  ; 
hiftoriens  rapportent  que  celle  de  S.  Denis  e: 
des  plus  fameufes  :  on  y  venoit  non  feulemt 
toute  la  France ,  mais  encore  de  la  Frife  , 
Saxe ,  de  l'Angleterre ,  de  l'Efpagne  &  de  11 
c'eft  ce  qui  paroît  par  l'aéle  de  Ion  établiflei 
fous  Dagobat  I ,  &  par  une  ordonnance  de 
le  Bref,  qui  confirma  aux  moines  de  cette  a! 
le  droit  de  toucher  les  péages  fur  le  territoi 
Paris. 

Cette  ancienne  foire  de  Saint- Denis,  difié 
comme  on  le  voit ,  de  celle  du  landi ,  contin 
fe  tenir  tous  les  ans ,  le  10  Octobre ,  &  dun 
jours.  L'ouverture  s'en  fait  par  le  baillif  de  S.  1 
Les  gardes  des  marchands  merciers  de  Paris 
nent  y  faire  la  vifite  des  marchandifes ,  & 
faifir  celles  qui  ne  fe  trouvent  pas  conforme 
réglemens ,  dont  la  connoiflance  eft  portée  d 

le  lieutenant  général  de  police  du  châtele$  de 


Digitized  by  Google 


Quant  à  la  foire  du  lundi  Ou  Tillet  dit  que 
cette  foire  ^  fuivant  un  titre  de  Louis  le  Gros  ,  a  fut 
*> par  autorité  apoftolique,  confirmation  des  arche- 
»  vêques  &  évêques ,  &  ordonnances  des  rois ,  éta- 
blie en  l'honneur,  révérence,  &  mémoire  des 
»  faims  doux  &  couronne  de  notre  Rédempteur ,  à 
»  tels  jours ,  placés  à  l'églife  de  faint  Denis  ,  pour 
»  la  protection  des  rois  &  du  royaume  ;  qui»  nos 
»  hiftoires  s'y  accordent  ,  difant  que  Charles  le 
»  Chauve  tranfporta  à  S.  Denis  ces  faintes  reliques 
v  d'Aix-la-Chapelle  ,  ou  Chùrlemugne  les  avoit  mis, 
»  inftitua  le  lundi  ;  que  le  premier  jour  de  cette 
»  foire ,  le  moine ,  portier  de  l'abbaye  de  S.  Denis  , 
»  avoit  droit  de  venir  armé  avec  fes  gens,  à  la  pro- 
j>  ceffion  de  la  bénédiétion  du  lundi ,  déclaré  par 
n  arrêt  du  parlement,  donné  le  9  Avril  1334,  mais 
»  que  l'abbaye  a  laifle  perdre  ce  droit ,  parce  qu'il 
»ne  convenoit  pas, 

Cétoit  anciennement  un  droit  du  re&eur  de  l'u- 
niverfité  de  Paris ,  que  le  lundi ,  ou  leindi{  de  faint 
Denis  ne  pouvoit  être  ouvert ,  qu'après  avoir  été 
béni  par  le  reéteur ,  qui  s'y  tranfportoi^en  pompe 
&  en  cérémonie.  Cette  foire  ,  qui  fe  tenoit  à  Saint- 
Denis  en  France  ,  étoit  fi  folemnelle  ,  que ,  pour  en 
conferver  la  mémoire,  le  parlement  Si  Vuniverfiti 9 
prennent  un  jour  de  vacation  qu'on  appelle  le  landi9 
lous  prétexte  d'aller  à  cette  foire. 

La  foire  de  S.  Germain  à  Paris  a  commencé  en 
1482.  ,  fous.  Louis  XI.  Il  y  eut  d  fforend  avec  les 
religieux  de  S.  Denis ,  pour  le  temps  auquel  elle  fe 
tiendroit  'y  &  par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du 
12  Mars  1484,  il  fut  ordonné  quelle  commence- 
roit  le  3  Février,  c'eft-à  dire  le  lenckmain  de  la 
.  Chandeleur ,  &  dureroit  jufqu'au  famedi  inclufiv^- 
ment  devant  le  dimanche  des  Rameaux. 

C'eft  fur  les  dix  heures  du  matin ,  le  3  Février, 
que  le  lieutenant  de  police  en  fait  l'ouverture  ,  ac- 
compagné des  commiffaires  du  châtelet  *  des  fyndics 
de  la  foire  ,  des  gardes  des  marchands ,  qui  crient  à 
haute  voix  :  MM*  ouvres  vos  loges;  ce  qui  eft  précédé 
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&  fuivî  de  fanfares ,  des  trompettes  &  des  hautbois; 
La  foire  S.  Germain  cefle  pour  les  forains ,  le  17 
Février. 

Philippe  le  Bon ,  roi  de  Navarre ,  &  Charles  le 
Mauvais ,  fon  fils ,  avoient  leur  hôtel,  où  font  à  pré* 
fent  les  loges  &  les  boutiques  de  la  foire  S.  Ger- 
main. Louis  de  France,  père  de  ce  Philippe  le  J$on% 
&  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  avoit  fait  bâtir  cet 
hôtel  au  milieu  de  quelques  vignes  qu'il  avoit  ache- 
tées de  Raoul  de  Prefle  t  avocat  au  parlement ,  & 
pere  de  ce  Raoul  de  Prefle ,  Ci  célèbre  par  fes  ou- 
vrages fous  le  régne  de  Charles  V.  Ce  dernier  pre- 
nait ,  dit  l'abbé  MaJJieu  ,  (Hifloire  de  la  poèfie  fran» 
çoije ,  )  le  titre  de  confeffeur  &  poète  du  roL 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  foire  S.  Laurent 
à  Paris ,  qui  eft  tombée  depuis  la  fréquentation  des 
boulevards ,  &  qui  s'ouvroit  fur  la  fin  de  Juin,  avec 
les  rr^êmes  cérémonies  que  la  foire  S.  Germain  ;  elle 
duroit  trois  mois. 

Les  plus  famcufes  foires  du  royaume ,  font  la 
foire  de  Guibrai  à  Falaife ,  de  Caën ,  de  Beaucaire, 
de  l'Orient,  de  Nantes ,  de  Bordeaux,  de  Lyon,  &c« 
On  trouve  dans  Y Almanach  royal  de  chaque  an- 
née une  lifte  des  principales  foires  qui  fe  tiennent 
dans  le  royaume ,  &  nous  y  renvoyons. 

FOIX  :  province ,  avec  titre  de  comté  &  gou- 
vernement militaire  ,  dont  la  ville  de  Foix  eft  la 
capitale ,  &  félon  d'autres  Pamiers. 

Sous  l'empereur  Honorius,  ce  pays  étoit  com- 
pris dans  la  première  Lyonnoifc.  De  la  domination 
des  Romains ,  il  pafla  fous  celle  des  Goths  ,  &  en- 
fuite  fous  celle  des  François.  Après  divers  événe- 
mens,  ce  pays  obéit ,  pendant  quelque  temps  ,  aux 
remiers  ducs  d'Aquitaine ,  qui  y  introduisent  les 
arrafins. 

Charlemagne  ayant  délivré  la  France  de  ces  étrarr* 
gers  ,  le  pays  de  Foix  fut  réuni  à  la  couronne  ; 
mais  bientôt  après ,  il  obéit  aux  comtes  de  Tou- 
loufe.  Dans  la  fuite ,  il  reconnut  les  comtes  de  Car- 
caflbnne.  Vers  Tan  989 ,  Birenger  /,  de  Foix ,  troi- 
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lîemc  fils  de  Roger  II,  comte  de  Carcaflbnne,  fut 
établi  comte  de  Foix ,  par  le  comte  Ton  pere  ,  vrai- 
femblabîement  du  contentement  du  comte  dé  Tou- 
loufe.  Les  comtes  de  Foix  faifoient  hommage  au 
comte  de  Touloufe,  d'une  partie  de  leur  comté; 
&  ils  tenoient  le  refte  en  franc-aleu. 

La  poflérité  de  Bèrenger  I  a  poffédé ,  de  mâle  en 
mâle,  le  comté  de  Foix ,  pendant  treize  générations, 
fous  quatorze  comtes.  Roger- Bernard  III ,  dixième 
comte  de  Foix ,  époufa  Marguerite  ,  vicomtefle  de 
Béarn.  Par  ce  mariage  ,  le  Béarn  fut  uni  au  pays 
de  Foix  en  1 2.90 ,  &  n'en  fut  plus  féparé  depuis. 

Henri  IV ',  roi  de  France,  réunit ,  en  1589,  à  la 
couronne  de  France,  celle  de  Navarre,  les  comtés 
de  Foix ,  de  Bigorre ,  de  Périgord ,  &c. 

Les  comtes  de  Foix  ne  poflédoient  d'abord  que 
le  château  de  ce  nom  ;  &  la  ville  appartenoit  à 
l'abbé  de  S.  Volufien.  En  1168  ,  l'abbé  Pierre  aflb- 
cia  le  comte  en  paréage  pour  la  juftice  &  le  haut 
domaine  de  cette  ville  \  &  ce  paréage  fubfifte  encore 
aujourd'hui. 

Cefl  dans  Matthieu ,  comte  de  Foix  Se  de  Péri- 
gord que  finit ,  en  1 398 ,  la  maifon  de  Foix  ,  iflue 
de  Carcaflbnne ,  dont  l'origine  va  fe  perdre  dans 
les  commencemens  de  la  Monarchie.  Ijabelle ,  fœur 
unique  de  Matthieu ,  héritière  de  la  principauté  de 
Béarn  &  du  comté  de  Foix,  porta  cetre  grande 
fiicceflion  dans  la  maifon  de  G  r  ai  LU  ,  par  fon  ma* 
riage  avec  Archatnbaud  cantal  de  Bue  h  ,  &  elle  lui 
fut  confirmée  &  à  fes  deicendans  par  arrêt  du 
parlement. 

On  place,  vers  lan  889  ,  le  commencement  des 
deux  grandes  mai fons  de  Foix  &  d'Albret,  fi  long- 
temps rivales ,  &  qui  ont  fait  une  fi  grande  figure 
dans  la  Monarchie.  Roger ,  comte  de  Carcaflbnne , 
ell  le  premier  comte  de  Foix*  11  en  jouit  jufqu  en 
1040;  &  ce  comté  pafla  dans  la  maifon  iïAlbrct 
par  le  mariage  ,  en  .1502,  de  Catherine  ,  comteffe 
de  Foix  ,  avec  Jean  d'Albret. 

Cefl  de  la  mai£bn  de  Foix  >  qu  eft  venu  à  celle 
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de  France,  le  royaume  de  Navarre ,  par  Catherine  Jê 
Foix,  tante  de  Gaflon,  &  fille  de  Gaflon,  roi  de 
Navarre  ,  par  EUonore  de  Navarre  fa  mère ,  femme 
de  Gafïon  IV,  &  fille  unique  de  Jean  9  roi  de  Na- 
varre. Catherine  de  Foix  avoit  époufé  Jean  ,  feigneur 
A'Albrct ,  qui  eut  Henri ,  pere  de  Jeanne  d  J!- 
bret ,  mariée  à  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
pere  de  Henri  IV.  roi  de  France  &  de  Navarre. 

FONDEURS  &  Fonderie  :  la  méthode  dont 
on  k  fervoit  dans  le  fiécle  dernier  ,  pour  fondre  les 
ïtatues  équeftres  6k  coloffales  d'un  feul  jet ,  n'étoit 
rien  moins  qu'infaillible,  dit  M.  Patte;  le  deflbus 
du  cheval  de  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV ,  à 
Paris  ,  avoit  manqué  à  la  fonte  :  il  falloit  rétablir 
enfuite  cette  partie ,  &  ajouter  plufieurs  pièces  en 
différens  endroits  de  ce  monument. 

Lorfqu'on  voulue  fe  fervir ,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  de  ce  procédé ,  à  loccàfion  de  la  fonte  de 
la  ftatue  équeftre  de  Louir  XV  peur  la  ville  de 
Bordeaux ,  le  bronze  ne  remplit  que  la  moitié  de 
l'ouvrage ,  à  l'exception  des  parties  inférieures , 
telles  que  les  pieds  ,  le  ventre  du  cheval ,  &  les 
jambes  du  roi  ;  tout  le  refte  avoit  manqué  :  la  ma- 
tière s'étoit  échappée  du  moule ,  &  s'étoit  frayée 
un  chemin  à  travers  des  terres.  Sans  la  hardiefle 
incroyable  du  fondeur  Varin  ,  qui  ofa  entreprendre 
de  réparer  cet  accident  par  fon  habileté  à  fondre 
apr  s  coup  cette  partie  fupérieure  ;  enforte  que  l'une 
&  l'autre  fe  joignent  parfaitement,  &  comme  fi 
elles  avoient  été  coulées  du  môme  jet,  il  auroit 
fallu  de  toute  nécelîité  recommencer  un  ouvrage 
aufîî  difpendîeux. 

M.  Go  e  ,  commiflaire  des  fontes  de  l'arcenal ,  au 
fujet  delà  fonte  de  la  ftatue  de  Louis  XV,  à  Paris, 
imagina  un  procédé  plus  heureux  pour  afliirer  fes 
opérations  :  au  lieu  de  faire  couler  le  métal  du  haut 
en  bas  du  moule  ,  comme  dans  un  pot ,  ainfi  qu'on 
le  pratiquoit  précédemment  ,  ce  qui  rendoit  tou- 
jours la  fonte  mal-propre  &  terreufe ,  il  la  fit  re- 
fluer du  bas  en  haut,  c'efU-dire  qu'il  fit  paflcr  fa 
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rnatierô  par  toutes  les  parties  îufeneures  de  la  lta- 
tue ,  pour  la  faire  arriver  dans  toutes  les  parties 
fiipérieures.  Par  ce  moyen  il  affura  le  fuccès  de  fa 
fonte  ;  6c  en  fuivant  cette  méthode ,  il  eft  prefque 
impoffible  de  manquer  aujourd'hui  ces  ouvrages  ; 
quelque  confidérables  qu'ils  foient. 

La  ftatue  de  Louis  XV ^  à  Reims ,  a  été  fondue 
de  cette  manière ,  &  a  confirmé  la  fupériorité  de 
cette  invention,  Ainfi  on  fe  fouviendra  à  jamais  , 
continue  M.  Patte  ,  que  le  monument  érigé  au  roi , 
par  la  ville  de  Paris ,  eft  l'époque  de  la  perfection 
de  cet  art. 

La  fonte  de  nos  canons  a  de  même  reçu  une 
nouvelle  perfection.  Autrefois  on  n'avoit  d'autre 
méthode,  pour  former  Pame  d'un  canon,  que  de  le 
couler  à  laide  d'un  noyau ,  à  -  peu  -  près  comme 
on  fond  une  cloche.  (Jette  méthode  les  rendoit 
fujets  à  crever.  Marit^  ,  il  y  a  quinze  ou  feize  ans, 
remédia  à  ce  défaut ,  en  imaginant  de  couler  les 
canons  pleins  &  maflifs,  fans  noyau;  enfuite  à  l'aide 
d'une  nouvelle  machine  qu'il  inventa  ,  en  forme  d'à- 
lézoire ,  il  parvint  à  forer  l'ame  des  canons  &  à 
égalifer  leur  furface  intérieure  parfaitement  ;  de  forte 
qu'il  leur  donna  la  forme  polie  &  cylindrique  qui 
leur  convient ,  &  par  conféquent  une  folidité  qu'ils 
n'avoient  pas  :  on  peut ,  avec  cette  machine ,  forer 
un  canon  en  vingt-quatre  heures. 

Les  fondeurs  font ,  à  Paris  ,  une  communauté  qui 
a  eu  des  ftatuts  dès  Tan  1281  ;  ils  furent  renouvel- 
lés  ,  augmentés,  corrigés  &  approuvés,  en  1573, 
par  lettres-patentes  de  Charles  1X9  du  12  Janvier, 
enregiftrées  au  parlement  &  au  châtelet  les  mêmes 
mois  &  an.  Ils  n'ont  éprouvé  aucun  changement 
Jufqu'en  1 69 1 ,  que  les*  charges  de  jurés  +  créées  en 
titre  d'office  par  la  déclaration  du  roi  de  la  même 
année ,  ayant  été  incorporées  &  réunies  à  cette 
communauté  ,  on  ajouta  à  leurs  ftatuts  quelques 
articles ,  dont  les  principaux  concernent  les  droits 
de  réception  des  apprentifs  &  des  maîtres 

Cette  communauté  eft  gouvernée  par  quatre  juresjj 

N  iv 
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dont  deux  font  élus  chaque  année.  C  eft  à  eux  cfô 
marquer  les  ouvrages  dans  leurs  vifites  avec  leurs 
poinçons. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'une  feule  boa- 
tique  ou  ourtoir,  &  un  feul  apprentif  engagé  au 
tnoins  pour  cinq  ans. 

Les  fils  de  maîtres  font  aufli  obligés  à  un  apprea- 
tiflage  de  cinq  ans,  chez  leur  pere  ;  mais  en  quelque 
nombre  qu'ils  foient  ,  ils  n'excluent  pas  Tapprenuf 
étranger;  celui-ci  doit  chef-d'œuvre  pour  afpirer  à 
la  maîtrife  ;  ceux-là  ne  l'ont  tenus  qu'à  une  fimple 
expérience. 

Les  apprentifs  des  villes,  oli  il 'y  a  maîtrife,  font 
reçus  à  celle  de  Paris ,  en  apportant  leurs  brevets 
d  apprentiflage  ,  &  fervant  quatre  ans  chez  les  maî- 
tres. 

Les  veuve*  jouiflent  des  mêmes  privilèges  que 
dans  les  autres  corps. 

FONTAINEBLEAU  :  dans  le  Gâtinois,  bourg 
confidérable  ,  fitué  dans  une  plaine  au  milieu  des 
bois  ,  connu  dès  le  rcgne  de  Philippe-  A uptfle. 
louis  Vil ,  fon  perè ,  y  fit  bâtir  un  château  ,  dès 
Tan  1169;  on  dit  même  qu'il  en  jetta  les  premiers 
fondemens  ,  en  1 137.  S.  Louis  y  fit  aufli  travailler; 
&  il  refte  encore  aujourd'hui  un  corps  de  bâtiment 
enclavé  dans  les  ouvrages  que  Ton  a  faits  depuis  , 
cil  fe  trouve  la  pièce  appellée  le  falon  de  S.Louis* 
Philippe  le  Bel  eft  né  dans  cet  ancien  château. 

François  1  y  fit  bâtir  le  château  qui  fubfifte  à 
préfent.  Henri  IV  &  Louis  XI PTont  fait  continuer; 
ceft  pourquoi  il  eft  de  différens  goûts  d'architec- 
ture. On  compte  neuf  cens  chambres  dans  ce  palais, 
qui  eft  orné  de  jardins  délicieux  &  d'un  grand  nom- 
bre de  belles  fontaines.  François  II ,  Henri  11/  & 
Louis  XI II  y  font  nés.  Ce  dernier  prince  y  fit  faire 
quelques  ouvrages.  Louis  XIV ,  dont  la  famille  de- 
vint très-nombreufe,  fit  faire,  pour  la  loger  com- 
modément, un  nouveau  bâtiment  du  coté  de  la 
Cour  d.s  offices  ,  que  l'on  appelle  l'appartement  des 
frinas  ;  il  rendit  auffi  les  anciens  plus  magnifiques 
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!&  plus  commodes  ;  &  le  roi  régnant  a  de  beaucoup 
tncore  enchéri  fur  tous  ces  embelliflemens  ;  de  forte 
que  le  château  de  Fontainebleau  eft  aujourd'hui  un 
des  plus  vaftes ,  des  plus  beaux  &  des  plus  com- 
modes de  l'Europe. 

Nos  rois  ont  choifi  cet  endroit  pour  un  lieu  de 
diverti iTement  ,  à  caufe  de  fa  fituation  pour  la 
chafle  mais  aufli  pour  l'abondance  &  la  beautc 
des  eaux.  Voyez  la  Dejcription  du  château  de  Fon- 
tainebleau dans  le  Dictionnaire  des  Gaules  au- 
tres ouvrages  de  cette  nature. 

FONTA1NE-LEZ-BLANCHES :  abbaye  d'hom- 
mes, de  Tordre  de  Cîteaux,  enTouraine  ,  diocèfe  de 
Tours ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  fimple  hermitage  , 
érigé  en  abbaye ,  en  1 1 27 ,  par  Regnauld ,  feigneur 
de  Lhâteau-Regnauld ,  &  par  quelques  gentilshom- 
mes des  environs..  En  1240  ,  J/abelle  de  Blois  , 
comtefle  de  Chartres  ,  donna  à  ce  monaftere  un 
millier  de  harengs  &  deux  cruches  d'huile  ,  tous  les 
ans  ,  à  l'oâave  de  Pâques  f  à  la  charge  de  faire  un 
fervice  pour  le  repos  de  fon  ame  &  de  celle  de  fon 
mari,  comme  aufli  de  nourrir  un  pauvre  ce  jour-là. 
Peu  d'années  après ,  les  religieux  de  cette  abbaye 
obtinrent  que  cei te  donation  ieroit  changée  en  trente 
fols  d'argent  par  an  ;  ce  qui  prouve  combien  l'argent 
étoit  rare ,  &  les  denrées  à  vil  prix. 

11  y  a  dans  le  Maine  ,  au  diocèfe  du  Mans , . 
élection  de  Mayenne,  Fontaine-Daniel,  qui  eft  une 
abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  de  la  filia- 
tion de  Clairvaux;  &  Fontaine- G  uerard,  en  Nor- 
mandie ,  diocèfe  de  Rouen ,  qu;  eft  une  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Citeaux  ;  &  Fontaine- Jean  , 
abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  dans  le 
Gâtinois  Orléannois  ,  fondée  par  Pierre  de  Courte- 
nay  ,  fils  de  Louis  le  Gros ,  qui  n'avoit  rien  oublié 
pour  en  faire  une  abbaye  confidérable. 

FONTANGE  :  c'eft  un  nœud  de  rubans  que  les 
femmes  ,  qui  fe  mètrent  proprement ,  portent  fur  le 
devant  de  leur  coëffure,  &  un  peu  au-delïus  du 
front ,  6c  qui  lie  la  coiffure,  Ce  nom  &  cette  mode 
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viennent  de  Marie-Angélique  de  Scoraille  de  Rou* 
fille  >  ducheffe  de  Fontanges,  fille  de  Jean  Rigaui 
de  Scoraille  ,  comte  de  RouJJille  ,  &  à9  Aimée- 
Léonore  de  Plas ,  née  en  1660,  morte  le  a8  Juiit 
Juin  1 68 1 ,  des  fuites  d'une  couche. 

Ce  fut  elle  qui ,  la  première ,  porta  ce  nœud  > 
lorfqu'elle  commença  de  paroître  a  la  cour,  vers 
Tan  1679,  Depuis  l'introduction  de  ces  rubans,  les 
étages  des  coëffures  des  dames  avoient  multiplié  % 
&  étoient  parvenus  à  une  hauteur  énorme  ;  c'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  un  poète ,  en  parlant  de  ces  coëffu- 
res déjà  bien  rabaiflees: 

Une  paliffacfe  de  fer 
Soutient  la  Aipeibe  ftru&ure 
Des  hauts  rayons  d'une  coëfFure; 
Tel,  en  temps  fie  caîme  fut  mer, 
Un  raiffeau  porte  fa  mâture. 

Voici  ce  que  M.  Dreux  du  Radier  z  raffembîe 
fur  les  coëffures  de  nos  dames ,  depuis  le  commen- 
cement du  quinzième   fiécle  ,  c  eft-à-dire  depuis 
Charles  VI. 

»  Sous  le  régne  de  ce  prince ,  dit  meffire  Jean- 
r>  Juvenaldes  Urjins ,  cité  par  D argent ré  ,l  les  dames 
r>  &  demoifelles  faifoient  de  grands  excès  en  états  y 
»  &  portoient  des  cornes  merveiHeufement  hautes 
•>  &  larges ,  ayant  de  chaque  côté  deux  grandes 
»  oreilles  fi  larges,  que  quand  elles  vouloient  paffer 
»  par  un  huis ,  (  porte  ,  )  il  leur  étoit  impoffible  de 
y>  paffer.  En  Flandre  où  ces  cornes  étoient  nées,  on 
f  ies  appelloit  hennins. 

Le  fameux  Thomas  Cenare^  moine  de  l'ordre  des- 
Carmes,  s'exerça  contre  ces  cornes ,  &  en  triom- 

!)ha  ;  mais  fon  triomphe  fut  de  peu  de  durée;  elles 
e  rehauflerent  à  un  degré  prodigieux.  On  peut 
confulter  MonJlrelet9  fur  les  effets  de  la  prédication 
de  frère  Thomas.  Dans  nos  anciennes  tapifleries  de 
Flandres,  on  retrouve  ces  coëffures  gigantelques ,  qui 
alloient  jufqu'à  trois  &  quatre  pieds  de  hauteur. 
En  1467 ,  fous  le  régne  de  Louis  XI \  u  les  fem~ 
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ï)  mes ,  dît  MonftreUt ,  mirent  fur  leurs  têtes  ,  bou- 
i>  relets  à  manière  de  bonnet  rond  ,  qui  s'amenui- 
»  foient  par-deffus  de  la  hauteur  de  demi-aulne  ou 
j>  de  trois  quartiers  de  long  ;  telles  y  avoient ,  & 
7>  aucunes  les  portoient  moindres  &  déliés  couvre- 
»  chiefs  par-deftus  pendant  par  derrière  jufqu'à  terre  , 

les  uns  &  les  autres  ,  &  prindrent  aufli  apporter 
7>  leurs  ceintures,  &c. 

Erafme  ,  dans  fon  dialogue  intitulé  Senatulut , 
dit  :  Il  sélevoit  autrefois  des  cornes  fur  le  haut  de  la 
tête  des  femmes  ,  auxquelles  elles  attachoient  des 
efpeces  de  voiles,  (linteamina  ;  )  cette  coëfTure 
diftinguoit  les  femmes  du  premier  rang.  Toutes  les 
femmes  prirent  ces  co'effures ,  &  arborèrent  les  cor- 
nes &  les  banderolles  ;  les  dames  patTerent  à  une 
autre  extrémité  :  elles  prirent  des  bonnets  bas,  garnis 
en  dehors  de  peaux  tachetées  de  noir  &  de  blanc; 
elles  furent  copiées. 

La  co'èffure  fut  changée  ;  les  dames  mirent  fur 
leurs  têtes  des  voiles  noirs ,  ornés  de  franges*  rouges 
ou  pourpres.  Non-feulement  les  bourgeoiles  prirent 
ces  voiles  ;  mais  elles  en  augmentèrent  l'éclat ,  en  y 
ajoutant  des  agraffes  d'or ,  &  même  des  perles. 

Cétoit  autrefois  une  diftinétion  d'avoir  le  toupet 
relevé  &  les  cheveux  des  tempes  retapés,  de  faire 
du  tout  une  efpece  de  pyramide  ,  qu'on  rejettoit  en 
arrière ,  comme  un  ornement  diftinftif  ;  la  mode  en 
devint  générale.  Ajoutons  ici  que  la  mode  des  tou- 
pets rcUvés  6»  des  cheveux  retapés  vient  de  renaître, 
tant  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes  du  bel 
air  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  coéffure 
à  la  grecque. 

Les  cornes  &  les  voiles  attachées  au-deflus ,  font 
du  régne  de  Charles  VI ,  &  du  commencement 
du  régne  de  Charles  VII  ;  les  bonnets  ornés  de 
peaux  parurent  fous  Charles  VIL  Le  voile  noir  , 
îbus  Louis  XII  :  cétoit  la  coëfTure  à' Anne  de 
Bretagne,  depuis  la  mort  de  Charles  VUL  Les 
cheveux  relevés  parurent  fous  François  I. 

Marguerite  de  Valois  >  fa  fteur ,  aïeule  de  Henri  I V9 
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prit  pour  coiffure  une  toile  avec  force  dorure.  Msr^ 
guérite,  femme  de  Henri  IV ',  ne  s'aflujettit  à  au- 
cune mode.  Elle  fe  coëfîbit  en  cheveux  ;  fa  coêffure 
favorite  étoit  le  toupet  relevé ,  les  cheveux  des  tem- 
pes frifés,  &  f\jf  la  tête  un  bonnet  de  velours  ou 
ie  fatin ,  enrichi  de  filets  de  perles  &  de  pierreries  9 
avec  un  bouquet  de  plume.  L'auteur  (  Dreux  du 
Radier ,  )  dit  avoir  un  tableau,  du  temps  oh  elle 
eft  repréfentée  avec  cette  coêffure ,  qui  a  l'air  fort 
galant* 

Le  chaperon  parut  auffi  \  &  Scaliger  dit  que 
c'étoit  une  fort  Joue  coêffure.  Ce  chaperon  ,  qui  a 
duré  jufques  fous  Louis  XIII ,  étoit ,  pour  les  da- 
mes, une  pièce  de  velours,  qui  formoit  le  bonnet, 
&  revenoit  fur  le  front.  Les  bourgeoifes  ne  le  por- 
taient que  de  drap.  On  les  appclloit  dames  à  cha- 
peron. 

Sous  le  régne  de  Henri  IV ,  Louife  Bourgeois 
dite  Bourfier,  fage-femme  accoucheufe  de  la  reine 
Marie  de  Médias ,  obtint  du  roi  la  permiffion  de 
porter  le  chaperon  de  velours  ;  elle  eil  peinte  avec 
cette  coêffure,  à  la  tete  de  fes.  Ohjtrvauons  fur  les 
accouchemens  ;  fes  cheveux  font  relevés ,  &  fa  tête 
eft  couverte  du  chaperon  ou  pièce  de  velours  en 
double. 

Les  dames  ont  auffi  porté  des  perruques  ;  (  &  il 
y  en  a  encore  aujourd'hui  qui  en  portent ,  &  qui 
imitent  les  cheveux  naturels.  )  Les  anciennes  per- 
ruques des  dames,  auxquelles  on  donnoit  le  nom 
de  cadenettes ,  fervoient  le  matin  à  celles  qui  n'é- 
toient  pas  encore  peignées.  On  appelloit  auffi  ces 
€oeffures  des  parejjcujes. 

Monfieur  ,  frère  du  roi  (  Louis  XIV  9  )  portoit 
une  de  ces  perruques  ,  dans  fa  campagne  de  Flan- 
dres, Sa  toilette  étoit  celle  d'une  femme  ;  il  y  em- 
ployoit  même  le  blanc  &  le  rouge.  Tablettes  de 
fiance,  terne  iij ,  p.  250  &  fuivantes. 

FONTDOUCE :  ao  baye  d'hommes  de  l'ordre 
de  S.  Benoit ,  en  Saintonge ,  diocèle  de  Saintes  % 
(ondée,  en  1 170,  par  E  Honore ,  duchdle  d'Aquitaine* 
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L'églife,  qui  êtoit  très- belle,  fut  en  partie  ruinée 
dans  les  guerres  civiles  par  les  Calviniftes. 

FONTENAY :  baronnie  érigée  en  duché  ,  fous 
!e  nom  de  Rohan-Rohan ,  en  1626*  Les  lettres  ne 
furent  point  enrégiftrées  ;  &  Louis  XIV  la  créa  de 
nouveau,  en  1714. 

FONTENAY-LE-COMTE  :  ville  du  Poitou; 
diocèfe  de  la  Rochelle ,  qui  a  donné  de  grands  hom- 
mes à  la  république  des  lettres ,  comme  Rapin  ,  un 
des  plus  célèbres  poètes ,  qui  fut  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris ,  fous  Henri  III  ;  André  Tiraqueau  % 
célèbre  jurifconfulte  du  feizieme  lïécle ,  qui  fut  em- 
ployé dans  des  affaires  importantes ,  par  François  l 
&  Henri  II  ;  Barnabe  Briffon  ,  céiébre,  &  fçavant 
tnagiftrat  au  parlement  de  Paris ,  que  Henri  III  fit 
fucceflivement  avocat  général  9  conieilier  d'état ,  fie 
préfident  à  mortier ,  en  1580;  &  François  Viette, 
qui  fut  maître  des  requêtes  de  la  reine  Marguerite  , 
&  l'un  des  plus  grands  mathématiciens  que  la  France 
ait  produits. 

FONTENOY  :  village  dans  les  Pays-Bas ,  dans 
la  Flandre ,  près  de  1  Eicaut,  à  une  lieue  de  Tour- 
nay  ,  fameux  par  la  viftoire  complette  que  les 
François  ont  remportée  fur  les  Impériaux  ,  Anglois  % 
Hanovriens  &  Hollandois,  le  11  Mai  1745.  L'ar- 
mée des  ennemis  étoit  commandée  par  le  comte  de 
Cumberland ,  &  l'armée  françoife  par  le  maréchal- 
comte  de  Saxe  ,  fous  les  ordres  de  Sa  Majefté ,  qui 
y  étoit  en  perfonne ,  accompagnée  de  feu  M.  le 
Dauphin. 

Cette  viftoire  mémorable  eft  la  plus  heureufe  par 
fes  fuites  que  les  François  ayeot  remportées  depuis 
Philippe- Augufte ,  &  la  première,  depuis  5.  Louis  , 
qu'un  roi  de  France  ait  gagnée  en  perfonne  contre 
les  Anglois. 

Louis  XV9  frappé  de  l'affreux  fpeôacle  des  morts 
te  des  mourans  étendus  fur  le  champ  de  bataille  t 
dit  :  Qu'on  ait  foin  des  François  blejjés ,  comme  dt 
mes  enfans  ;  &  qu'on  ait  le  même  foin  des  ennemis. 

Les  Anglois  blaffés  &  prifonniers,  devinrent  nos 
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compatriotes  ;  &  jamais  tant  d'humanité  ne  ftfccéda 
à  tant  de  valeur, 

FONTENELLES  :  abbaye  d'hommes,  de  Tordre 
de  S.  Auguftin  &  de  la  réforme ,  en  Poitou ,  dio- 
cèfe  de  Lucon  ,  fondé  au  milieu  des  bois  ,  en  1 1 10 , 
par  Guillaume  de  MauUon ,  feigneur  deTalemont, 
&  Béatrix  de  Machecoul ,  fa  femme. 

11  y  a  ,  du  même  nom  de  Fontenelles ,  une  abbaye 
de  filles  de  Tordre  de  Cîteaux ,  au  diocèfe  de  Cam- 
bray,  en  Haynaut,  fondée  ,  en  12 12,  par  deux 
faintes  filles ,  Jeanne  &  Agnès  ,  qui  étoient  Tune  & 
l'autre  filles  de  Nelin ,  feigneur  d'Aunoy. 

FONTE VR AU LT:  bourg  ,  avec  une  célèbre 
abbaye  de  filles,  chef  de  Tordre  de  fon  nom  ,  dans 
le  Saumurois  ,  en  Anjou,  diocèfe  de  Poitiers,  fon- 
dée ,  fur  la  fin  du  onzième  fiécle,  par  Robert  d'Ar- 
brijjel)  un  des  plus  beaux  génies  de  fon  temps.  La 
foiitude  de  Fontevrault  lui  parut  un  lieu  propre 
pour  y  établir  deux  monafteres ,  fous  la  régie  de 
S.  Benoit,  Tun  pour  les  femmes,  qui  devoit  avoir 
toute  l'autorité  ;  l'autre  pour  les  hommes  ,  qu'il 
obligea  à  dépendre  entièrement  de  Tabbefle.  Il  leur 
en  donna  l'exemple,  &  ne  s'appelloit  que  l'homme 
d'affaires  des  dames  religieufes.  C'eft  le  premier 
ordre  dont  le  chtf  fût  une  femme. 

Fontevrault  appartenoit  à  une  dame  nommée 
Aramburgcs ,  veuve  de  Guyon  ,  fils  A'Ofmond ,  la- 
quelle le  donna  à  Robert  d' Arbnffd ,  &  fit  ratifier 
cette  donation  par  fa  fille  unique  &  héritière  , 
nommée  Adélaïde  ,  &  furnommée  Riverie  ,  ainfi 
que  cela  fe  prouve  par  la  chartre  de  fa  donation. 

Le  pape  P  a  je  al  11  approuva  cet  inftitut ,  le  2Ç 
Avril  1 106  ;  &  le  5  Avril  de  Tan  1 1 1 3  ,  il  voulut 
que  cette  abbaye  fût  immédiatement  foumife  au 
*  laint  fiége.  Les  deux  communautés  de  cette  abbaye, 
chef-d  ordre,  font  Tune  &  Tautre  fort  nombreulès  ; 
&  Ton  y  compte  ordinairement  cent  cinquante  re- 
ligieufes ,  &  foixante  religieux. 

On  voit ,  dans  le  choeur  de  Téglife  de  cette  ab«* 
kaye ,  un  magnifique  monument %,  c'eft  le  tombeau 
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*3ie  plufieurs  rois  &  reines  d'Angleterre.  On  y  voit 
lix  effigies  représentées  en  ce  lieu  ,  fçavoir ,  de 
Henri  //,  roi  d'Angleterre,  comte  d'Anjou,  &c. 
û*EUonore  fon  époufe  ,  duchefle  d'Aquitaine  ,  aupa- 
ravant femme  répudiée  de  Louis  VU  ,  roi  de 
France  ;  de  Richard  ,  leur  fils,  furnommé  Cœur  de 
Lyon  ,  auffi  roi  d'Angleterre  ;  iïElifabeth  de  la 
Marche ,  veuve  de  Jean ,  roi  d'Angleterre ,  qui  s'y 
fit  religieufe  ;  de  Jeanne  d'Angleterre ,  fœur  de  ce 
Richard ,  femme  ,  en  premières  noces  ,  de 
Guillaume ,  roi  de  Sicile,  &,  en  fécondes  noces  % 
de  Raymond  VI ,  comte  de  Touloufe,  qui  mariée  9 
prit ,  en  mourant ,  l'habit  de  cet  ordre. 

On  y  voit  auffi  le  tombeau  de  Robert  d*j4rbriffhl, 
près  du  grand  autel ,  du  côté  de  l'évangile  ,  en 
marbre  noir,  &  fa  ftatue  en  marbre  blanc,  revêtu 
de  fes  habits  facerdotaux  9  &  tenant  un  bâton 
paftoral.  Ce  monument ,  tel  qu'on  le  voit  aujour- 
d'hui 9  fut  érigé  par  Louife  de  Bourbon-' Lavedan  , 
abbeffe  de  Fonuvrault ,  en  1613. 

FORCALQUIER  :  ville ,  avec  un  ancien  titre 
de  comté  ,  dans  la  Provence ,  dioçèfe  de  Sifteron. 
Le  comté  de  Forçai fuier  n'a  été  connu  fous  ce  nom  , 
que  fur  la  fin  du  onzième  fiécle ,  puifque  le  premier 
titre  où  il  en  eft  parlé,  eft  de  1100. 

Lors  de  la  décadence  de  l'empire  Romain ,  les  di- 
vers pays  ,  qui  compofoient  autrefois  le  comté  de 
Forcalquier  ,  furent  fournis  la  plupart  aux  Bour- 
guignons ;  mais  une  partie  obéit  aux  Wifigoths, 
Dans  la  fuite ,  les  François  fe  rendirent  maîtres  de 
ces  divers  pays.  Après  divers  événemens ,  le  comte 
de  Forcalauier ,  qui  n'étoit  point  encore  connu  fous 
ce  nom ,  (e  trouva  fournis  aux  rois  du  fécond  roy au» 
me  de  Bourgogne. 

Lors  de  rétabliflement  des  comtes  de  Provence  > 
prefque  tous  les  pays ,  qui ,  dans  la  fuite ,  dépen- 
dirent des  comtes  de  Forcalquier ,  furent  fournis  à 
ceux  de  Provence. 

Vers  Tan  961  ,  Bofon  II  fut  comte  de  toute  la 
Pro Y«nce.  Après  fa  mort ,  fes  états  furent  partagé* 
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entre  (es  trois  fils.  Guillaume,  Ion  aîné,  fut  comté 
de  Provence  ;  Pons  ,  le  fécond  ,  fut  vicomte  de 
Marfeille  ;  Robeaud  ,  le  troifieme ,  fut  comte  de 
Forcalquier ,  qui,  outre  le  comté  de  Forcalquier  % 
comprenoit  alors  ceux  de  Venaiflîn  ,  de  Die  ,  de 
Gap  &  d'Embrun.  Ce  n'eft  cependant  pas  à  cette 
époque  qu'il  faut  fixer  l'établiffement  du  comté  de 
Forcalquier  ;  car  Robeaud  n'en  prit  point  le  titre  : 
il  ne  s'intituloit  que  marquis  de  Provence  ,  par  U 
grâce  de  Dieu. 

Nous  avons  dit  que  le  premier  titre  de  comte 
de  Forcalquier  n'eft  que  de  Tan  1100;  c'eft  dans 
ce  temps-là  que  Guillaume  III  SUrgel  en  prit  le 
titre. 

Les  comtes  de  Forcalquier  étant  tombés  dans  la 
difgrace  de  Frédéric  /,  ce  prince  confifqua  leurs 
terres  ,  en  1 162 ,  à  défaut  d'hommage  rendu  ;  mais, 
comme  ils  n'étoient  pas  immédiatement  de  lem- 

Îire  ,  puifqu'ils  faifoient  hommage  aux  comtes  de 
ouloufe ,  d'une  part ,  &  à  ceux  de  Provence ,  de 
l'autre,  ils  obtinrent  main-levée,  en  1164. 

Béatrix  ,  fille  aînée  de  Garfinde  &  héritière  du 
comté  de  Forcalquier ,  époufa,  en  1 193  ,  Alphonfe , 
comte  de  Provence  ;  & ,  par  ce  mariage  ,  les  com- 
tés de  Forcalquier  &  de  Nice  ,  &  la  moitié  de  la 
ville  d'Avignon  furent  réunis  au  comté  de  Pro- 
vence. 

Guillaume  de  Sabran ,  qui  prétendit  au  comté  de 
Forcalquier ,  du  chef  de  fa  mere  Alix ,  fille  de 
Bertrand  111^  comte  de  Forcalquier ,  par  accom- 
modement fait  ,  en  1120,  avec  Raymond  Bercn- 
ger  ,  comte  de  Provence  ,  conferva  le  titre  de 
forcalquier  ;  &  fa  poftérité  a  retenu  le  nom  &  les 
armes  de  Forcalquier. 

Le  dernier  de  cette  branche  fut  Gaucher  de  For- 
calquier,  évêque  de  Gap  ,  qui,  par  fon  teftament 
de  Tan  1483  ,  inftitua  pour  fon  héritier  fon  neveu 
Georges  de  Laftcllane>  avec  fubftitution  en  faveur 
de  Gaucher  I  de  Brancas  ,  fon  coufin  germain , 
^ui  recueillit  cette  fubftitution.  De  lui  defeendero) 
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les  marquis  de  Brancasy  qui  portent  le  titre  de  comtes 
de  forcaiquicr  ,  &  les  ducs  de  Villars-Brancas. 

Le  roi  prend  aujourd'hui  la  qualité  de  comte  de 
Provence  &  de  Forcalquier. 

FORCES  de  la  France  :  les  Francs  ne  furent 
redevables  qu'à  leur  valeur  de  leur  établilfement 
dans  les  Gaules ,  {bus  la  première  race  9  &  bien 
avant  fous  la  féconde.  Leur  milice  étoit  compofée 
de  fujets,  qui,  à  la  première  femonce  ,  étoient  obli- 
gés de  prendre  les  armes ,  &  de  luivre  le  prince  ou 
Ion  général  d'armée ,  aux  expéditions  de  guerre. 

Ilyavoit,  outre  cela,  des  appointés  du  roi:  c'é- 
taient des  hommes  qui  faifoient  profeffion  ordinaire 
de  porter  les  armes ,  &  auxquels  le  prince  donnoit , 
au  lieu  de  folde,  lajouiflance  de  quelques  terres, 
à  la  charge  de  marcher  &  de  combattre  fous  fes 
enfeignes,  toutes  les  fois  qu'ils  feroient  commandés. 

Les  Francs  tenoient  cette  police  des  Romains; 
car  les  empereurs ,  outre  la  diftribution  d'héritages  , 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  faire  aux  vétérans  , 
pour  les  récompenfer  des  fervices  qu'ils  avoient 
rendus  ,  s'aviferent  de  donner  encore  les  terres 
frontières  à  des  chefs  &  à  des  foldats  diftingués ,  à 
condition  de  les  défendre  contre  l'ennemi ,  ck  d'en 
jouir  feulement ,  pendant  qu'eux  &  leurs  fuccefleur* 
continueroient  le  fervice  militaire. 

A  mefure  que  nos  premiers  rois  fe  rendoient 
maîtres  de  quelques  provinces ,  ils  diftribuoient  des 
parties  de  leurs  territoires  aux  capitaines  $c  aux  fol- 
dats qui  les  avoient  aidés  à  les  conquérir  ,  mais  à 
condition  de  fervir  l'état  en  temps  de  guerre.  Ces 
fonds  de  terre  qu'ils  donnèrent  ,  furent  appellés 
honneurs  &  bénéfices.  Voyez  Bénéfices," 

C'eft  ainfi  que  Clovis  l  donna  à  Aurélien  le  châ- 
teau de  Melun ,  par  forme  de  bienfait.  Ces  dons 
n'étoient  qu'à  vie  ou  pour  un  temps ,  &  retour- 
noient au  roi  par  la  mort  du  bénéficier. 

Tous  ces  bénéficier  s  ,  quand  le  roi  vouloit  faire 
la  guerre ,  au  premier  ordre  qu'on  appelloit  cri 
public ,  étoient  obligés  de  venir  en  armes  au  rendez-. 
Tome  IL  O 


vous,  &  d'y  venir  en  bon  &  du  équipage,  félon 
leur  revenu ,  ou  ils  étoient  prives  de  leurs  bénéfices. 
Il  y  avoit  même  des  peines  contre  ceux  qui  ye- 
noienttrop  tard;  &  cela  fe  vérifie  par  lesCapitu- 
laires  de  Charlemagne.  Pour  ceux  qui  ne  s  y  trou- 
voient  pas,  ils  étoient  condamnés  à  une  amende  , 
à  moins  que  leur  âge  ,  ou  la  maladie,  ou  la  garde 
des  maifons,  ou  la  culture  des  terres  ne  les  en 
difpenfât  :  &  cette  amende  etoit  exigée  avec  tant 
de  rigueur,  que  celui  qui  n'avoit  pas  le  moyen  de 
la  payer  fur  fes  meubles ,  étoît  condamné  a  lervir 
au  palais  du  prince ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  fon  tra- 
vail, il  eût  gagné  la  fomme  a  laquelle  il  avoit  été 

Sous  la  première  race  de  nos  rois ,  le  gros  des 
armées  n'étoit  que  ^infanterie  ;  &  ,  fous  Charlc- 
magne ,  le  nombre  des  gendarmes  égaloit  prefque 
le  gros  £  infanterie  ;  &  quand  les  fiets  furent  deve- 
nus héréditaires ,  les  armées  françoifes  ne  furent 
prefque  plus  que  de  la  cavalerie.  Le  peu  Sinfan- 
uri*  qu'il  y  avoit ,  étoit  diftribué  entre  les  files  des 
gendarmes  ;  &  d'ailleurs  on  ne  s'en  fervoit  qu'a 
remuer  la  terre,  à  aller  au  fourrage,  &c.  Ce  neit 
pas  qu'elle  ne  fût  armée  à! arcs  &  à! arbalètes  ,  avec 
quoi  elle  lançoit  dés  flèches  pointues ,  &  des  ma  iras  % 
qui  étoient  de  gros  dards ,  qui  ne  perçoient  point  % 
mais  qui  meurtrifToient  dangereufement.  Les  armes 
offenfives  delà  cavalerie  étoient  la  lan  ce  (klejabre. 
Les  défenfives  furent  la  jaque  de  maille ,  (  à  laquelle 
fuccéda ,  vers  l'an  1 300  ,  la  cuirajjc ,  )  les  brajjars  , 
les  cuijjars ,  les  jambières  &  les  gantelets.  Les  che- 
vaux avoient  auffi  leur  armure. 

Les  vaflaux  marchoient  fous  leurs  feigneurs ,  qui 
les  commandoient  à  l'armée.  Chaque  grand  feigneur 
faifoit  une  compagnie ,  que  l'on  nommoit  bannière  ; 
&  leurs  féudataires ,  qui  avoient  affez.  d'arrière- vaf- 
faux  dépendans  de  leurs  fiefs  ,  pour  en  former  une 
compagnie  ,  levoient  auffi  bannière  ,  &  avoient  leur 
bande  à  part;  mais  le  premier  feigneur  comman- 
doit  fur,  tout,  & fupérieurement  t  à-peu-près  comme 
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les  colonels  &  les  meftres  de  çamp,  commandent 
aujourd'fiui  les  compagnies  de  leurs  régimens. 

L  état  6c  le  dénombrement  des  grandes  feigncu- 
ries  portoient  combien  elles  pouvoient  lever  de  ban- 
nières. C'eft  de-là  que  dans  une  caufe  plaidée  au 
parle  oient  le  27  Février  14479  il  fut  dit  que  le 
premier  6c  le  plus  grand  vaffal  du  comté  de  Poi* 
tiers ,  étoit  le  vicomte  de  Thouars ,  qui  avoit  fous  lui 
trente-deux  bannières ,  comme  le  rapporte  D*-Ttl* 
Ut9  au  titre  de  chevaliers.  Les  diffirens  norrjs  des, 
fiefs  leur  furent  même  donnés  de  l'état  auquel  de- 
voit  fervir  le  vaffal;  car  les  uns  furent  appelles 
fiefs  de  bannières ,  ceux-ci  de  haubert ,  &  les  autres 
de  /Impies  écuyers. 

Le  fief  de  banmret  obligeoit  celui  à  aui  il  appar- 
tenait d  avoir  vingt-cinq  vaffaux  combattans  fous 
fon  étendard ,  ou  dix ,  félon  quelques  coutumes.  Le 
fief  de  haubert  d'avoir  un  homme  armé  de  pied-eo- 
cap  ,  monté  fur  un  bon  cheval  6c  accompagné  de 
quelques  valets.  Le  fief  àyécuyer  étoit  celui  dont  le 
vaffal  n'étoit  t  mu  d'aftifter  fon  feigneur  que  légère* 
ment  armé  avec  Técu  feulement. 

* 

Tous  les  différens  nobles  6c  vaffaux  croient  obli- 
gés à  fervir  en  perfonne.  Les  évêques  même  6c  les 
abbés,  à  caufe  de  leur  temporel,  6c  des  héritages 
qu'ils  tenoient  en  fief,menoient,  fous  la  première  race, 
leurs  vaffaux  à  la  guerre.  Chademag  ie  Je  leur  dé» 
fendit  ;  mais  comme  dans  ces  temps-là  ,  ils  ne  çon- 
noiffoient  guères  les  devoirs  6c  les  bienféances  de 
leur  état ,  il  y  en  eut  qui  crurent  qu'il  ctoit  de  leur 
honneur  de  fe  trouver  aux  exploits  de  guerre  ; 
mais  plutieurs  rois  f  fucceffeurs  de  Charlema«nc # 
n'eurent  pas  pour  les  prélats  la  même  indulgence  ; 
ils  les  obligèrent  de  fervir  à  l'armée.  Là  chacun  (uivit 
fon  courage.  Les  prélats  pacifiques  levoient  leurs 
mains  au  ciel ,  pendant  que  les  prélats  belliqueux: 
*ombattoient  contre  les  ennemis. 

Cependant  il  faut  dire  que  ceux-ci ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'irrégularité ,  en  répandant  le  fan  g  hu<* 
main,  s'ajwoient  d'une  maffue  pour  étourdir  & 
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abbatre  ceux  contre  qui  ils  combattaient  ;  c'eft  ainfi 
que  fe  comporta ,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot 
Bouvines ,  Philippe  de  Dreux ,  iflu  de  la  maifon 
royale ,  &  évêque  de  Beauvais ,  &  Jean  de  Mon- 
taigu  ,  archevêque  de  Sens ,  qui  fe  trouva  à  la 
malheureufe  bataille  d' A {incour  ;  ce  prélat,  qui  pou- 
voit  être  auffi  bon  archevêque ,  qu'il  étoit  grand 
guerrier,  fut  tué  en  combattant  avec  une  valeur 
incroyable.  On  a  dit  de  lui  qu'il  portoit  au  lieu  de 
«  mitre,  un  bajjinet;  pour  dalmatique ,  un  haut-berge  on  ; 
pour  chafuble  ,  une  pièce  d'acier  ;  &  pour  crojfe  , 
une  hache.  Notre  hiftoire  eft  remplie  de  pareils 
exemples  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie ,  jufqu'à  peu-près  aux  régnes  dé  Charles  V  &  de 
Charles  VL  £e  fervice  perfonnel,en  général,  étoit 
à  charge  au  clergé  ;  c'eft  ce  qui  fit  que  les  évêques , 
les  monafteres  &  les  églifes ,  obtinrent  d'envoyer 
leurs  vaflaux  à  la  guerre  ,  fous  la  conduite  d'un 
avoué  y  autrement  appellé  vidante.  Voyez  Avoué. 

Le  fervice  militaire  qui  étoit  dû  au  roi  par  les 
nobles,  par  les  tenans  fiefs,  &  anciennement  par 
tous  les  fujets,  fe  faifoit  aux  dépens  de  ceux  qui 
étoient  obligés  au  fervice.  Le  temps  en  fut  fixé 
d'abord  à  quarante  jours ,  non  compris  Y  aller  &  le 
retour  ;  c'eft  ce  que  nous  apprennent  les  Capitu- 
lai res  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ; 
mais  quand,  les  quarante  jours  pafles ,  le  roi  avoit 
encore  befoin  de  leur  fervice ,  il  pouvoit  les  retenir 
plus  long-temps  ;  &  alors  il  étoit  obligé  de  leur 
fournir  vivres  &  entretien.  Sous  5.  Louis ,  le  fer- 
vice des  nobles  duroit  foixante  jours ,  &  celui  des 
communes  ou  des  roturiers,  quarante. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  fous  la  première 
race ,  les  rois  &  les  maires  du  palais  commandèrent 
les  armées.  Les  ducs  &  les  marquis  de  France  fuc- 
céderent  à  l'autorité  des  maires  du  palais  ;  &  les 
Jénéchaux  prirent*  la  place  des  ducs  de  France , 
après  que  l'autorité  dç  ceux-ci  fut  éteinte  par  l'avé- 
nement  de  Hugues  Capet  à  la  couronne;  enfaite 
le  connétable,  qui  n'étoit  d'abord  que  le  chef 
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fcu  le  furintcndant  de  l'écurie  du  roi,  devînt,  fous 
Louis  VIII,  dans  le  commencement  du  treizième 
fiécle ,  après  le  roi ,  le  chef  des  armées  de  France  ; 
&  le  maréchal  de  France  lui  a  fuccédé.  Voyez  C0/2- 
né table  &  Maréchal  de  France. 

Le  régne  de  Charles  VU  eft  une  époque  remar- 
quable pour  la  difcipline  militaire.  Les  gens  de 
guerre  avoient  pillé  &  ruiné  le  plat  pays ,  pendant 
les  divifions  des  ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne , 
&  durant  trente  années  de  guerre  contre  les  An- 
glois.  Ce  prince  fe  voyant  tranquille ,  réduifu  toute 
la  gendarmerie  à  quinze  compagnies ,  fit  congédia 
tout  le  refte.  Chaque  compagnie  fut  compofée  de 
cent  lances,  ou  d'hommes  d'armes,  &  chaque  hom- 
me d  armes  avoit  fous  lui  trois  archers  ,  un  couteil- 
1er  ou  écuyer ,  ou  un  page  ou  valet.  Pour  l'entre- 
tien &  la  folde  de  ces  troupes ,  tant  en  temps  de 
guerre  qu'en  temps  de  paix ,  Charles  Vil  rendit 
la  taille  ordinaire  fur  les  paroiffes  de  la  campagne 
&  fur  les  villes  non  franches  ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant la  taille  ne  fe  levoit  qu'extraordinairement ,  & 
en  certaines  occafions  prefTantes.  Voyez  Taille. 

Suivant  plufieurs  auteurs  ,  il  n'y  avoit  point  en- 
core de  corps  réglé  de  cavalerie  légère.  Louis  XI \ 
outre  cette  gendarmerie ,  voulut  avoir  feize  mille 
francs-archers  ,  commandés  par  quatre  capitaines 
généraux ,  fubordonnés  à  un  chef  qui  étoit  nommé 
par  le  roi  ;  &  chacun  de  ces  capitaines  avoit  fous 
fes  ordres  quatre  mille  francs-archers.  Ce  prince 
cafla  ce  corps  d'infanterie ,  &  voulut  avoir  flx  mille 
SuilTes  pour  les  remplacer  ;  &  fur  la  fin  de  fon  ré- 
gne, il  leva  encore  dix  mille  hommes  d'infanterie 
trançoife  ;  &  pour  la  foudoyer ,  il  mit  de  grands 
impôts  fur  le  peuple.  Voyez  Francs- Archers. 

Charles  VI II ,  fon  fils  &  fon  fuccefleur  au  trône , 
voulut  aufli  avoir  un  corps  d'infanterie  qui ,  dans  le 
befoin ,  fût  toujours  prêt  à  marcher  ;  &  dans  la 
conquête  du  royaume  du  Naples ,  il  eut  encore  à 
fon  fervice  de  Yinfanterie  françoifc.  Mais  c'eft 
Louis  XII  qui,  le  premier ,  en  a  entretenu  un  corps 
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réglé ,  compofé  de  fix  mille  hommes ,  fort  Cottfiti 
&  fort  vanté  par  tous  les  hiftoriens  de  ce  temps- 
là  $  fous  le  nom  de  bandes  noires  ,  ainfi  nommées  a 
caufe  de  fes  drapeaux  bigarrés  de  noir.  Ce  corps 
fut  détruit  à  îa  journée  de  Pavie. 

Comme  François  I  ne  fut  pas  fort  fatisfaît  de 
V infanterie  fançoife  3  il  inftitua  ,  en  1 5  34 Y  fept  le* 
gions ,  compofées  chacune  de  fix  mille  hommes , 
commandées  par  fix  capitaines ,  dont  le  premier 
^âtoit  appellé  colonel,  ou  chef  de  la  légion  ;  elle  fut 
levée  ,  une  dans  la  province  de  Normandie  ,  une 
en  Bretagne  ,  une  en  Picardie  ,  une  en  Bourgogne, 
une  en  Champagne  &  Nivernois  ,  urle  en  Dauphiné^ 
Provence  ,  Lyonnais  &  Auvergne ,  une  en  Langue* 
doc  ,  &  une  en  Guienne.  Ces  légions  ne  fubfifterent 
que  peu  données  ;  &  on  en  revint  aux  bandes  ,  ou 
compagnies  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  cha- 
cune. 

A  ces  troupes  réglées  Louis  XII,  François  1 ,  & 
Henri  II ,  joignirent  des  fantaffins  nommés  aven- 
turiers, qui  étoient  des  efpeces  de  bandits  qui  n*a- 
Voient  peint  de  folde,  &  fe  joignoient  volontaire- 
ment à  larmée.  Ces  troupes  ne  valoient  pas  les 
compagnies  f  anches  de  Louis  XIV,  ni  tous  les  dif- 
férens  corps  de  troupes  légères  enrégimentés  fous 
Louis  XVy&i  connus,  les  uns  fous  le  nom  de  /f- 
g;on ,  &  les  autres  fous  celui  de  régiment. 

L infanterie  françoi/e,  félon  quelques  autres,  fut 
difiribuce  par  régimens  fous  Henri  II ,  en  1558  ;  & 
félon  quelques  autres,  (c'efr  la  plus  commune  opi- 
nion, fous  Charles  IX  en  1  \6i.  )  Ces  régimens  d'/fl- 
famerie  frar  çoife,  depuis  l'ordonnance  du  premier 
Janvier  1762  ,  font  compefés  d'un  ,  de  deux ,  ou  de 
quatre  bataillons  ;  &  ils  font  au  nombre  de  cent 
neuf  régimens  ,  dont  on  peut  voir  la  lifle  ,  ainfi  que 
ceux  de  Y  infanterie  étrangère ,  comme  SuiJJe  &  Gri- 
fonne ,  Allemande,  Italienne.  Irlandoi/e  &  Ecof 
foije  dans  Yétat  militaire  de  la  France  de  chaque  an* 
ticc  ,  cù  l'on  trouve  autfi  l'état  des  Ga*des  Françoi- 
fis  &  SuiJJest  du  corps  royal  d'artillerie,  des  cent 
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ha  taillons  des  proyinces ,  des  Troupes  Boulonnoifcs , 
des  Grenadiers  royaux  ,  des  Milices  gardes -co- 
tes 9  &c. 

Pour  le  refle  des  troupes  qui  compofent  au- 
jourd'hui les  forces  de  la  France  ,  voyez  Mai/on  du 
roi  y  Cavalerie  légère,  Gendarmerie ,  Httffards,  Dra* 
gont  ,  Milice ,  Marine,  Troupes  légères  ,  &c. 

FOREZ:  province,  qui  regarde  au  nord  îe 
Bourbonnois  ;  au  midi,  le  Velay;  à  l'orient,  le 
Beaujolois;  &  à  l'occident,  l'Auvergne.  Les  peuples 
du  Fore%  font  appellés  Segufiani  dans  les  Comment  * 
taire  s  de  Cêfar.  Ce  pays  a  trente  lieues  de  longueur 
&  dix-fept  de  largeur.  Les  comtes  de  Fore[  étoient 
auflî  comtes  de  Lyon.  Voyez  Lyon  &  Lyonnois. 

Sous  Honorius,  cette  province  étoit  comprife  dans 
la  première  Lyonnoife.  De  la  domination  des  Ro- 
mains, le  Foreç  paffa  fous  celle  des  Bourguignons, 
vers  l'an  670.  Charles  le  Chauve  établit  dans  le 
Lyonnois ,  le  Fore{  ,  Beaujolois ,  un  nouveau  gou- 
verneur, qui  rendit  fon  gouvernement  héréditaire 
vers  Tan  900 ,  &  partagea  enfuite  le  pays  entre  fes 
trois  enfans.  Guillaume  fon  fils  aîné ,  eut  le  comté 
de  Lyon  ;  Artaud  fut  comte  de  Forez ,  Beraud  fut 
fire  de  Beaujeu.  Guillaume  mourut  fans  poftérité 
en  910;  fon  frère  Artaud,  déjà  comte  de  Forez, 
lui  fuccéda ,  &  fes  defcendans  continuèrent  de  pren- 
dre le  titre  de  comtes  de  Lyon  &  de  Foreç. 

Anne,  dauphine  d'Auvergne , comtefle  de  Cler- 
mont,  qui  avoit  époufé,  en  1371 ,  Louis  II ,  duc 
de  Bourbon  ,  réunit  fur  fa  têtfrle  Bourbonnois,  le 
Dauphiné  ,  l'Auvergne  &  le  Fore^.  La  poftérité  de 
Louis  11 ,  duc  de  Bourbon ,  jouit  des  comtés  de 
Foreç,  de  Bourbon,  de  Beaujolois,  jufqu'en  152a 
que  Louife  de  Savoy e  fe  les  fit  adjuger,  cette  prin- 
cefle  les  remit  enfuite  au  roi  François  I,  fon  fils, 
qui  réunit  le  Fore{  à  la  couronne,  en  1531* 

En  1566,  le  Fore[  fut  donné  à  Henri  III,  alors 
duc  d'Anjou  ,  pour  faire  partie  de  fon  apanage. 
En  1574 ,  il  fut  cédé  à  la  reine  Elifabeth  d'Autri- 
che, à  titre  de  douaire;  &  depuis  elle,  toutes  ks 
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reines  veuves  Font  poffédé  fucceffivement.  Louifi 
de  Lorraine,  en  1 590  ;  Marie  de  Médicis ,  en  161 1  ; 
&  Anne  d'Autriche,  en  1643. 

FORESTIERS  :  ce  nom,  comme  nous  l'avons  dit 
au  mot  Flandres%  fut  donné  à  des  feigneurs  François 
qui  commandoient  dans  la  Flandre  ;  &  ils  le  confer- 
verent  jufqu'au  commencement  de  la  féconde  race  de 
nos  rois  ,  que  la  Flandre  fut  érigée  en  comté. 

Lidèric  fut  établi  foreftier  &  gouverneur  de  Flan- 
dres par  CkarUmagne.  Nous  ,  avons  dit  que  ce  pays 
•  étoit  rempli  de  bois  &  de  forêts  ;  c'eft  apparemment 
à  caufe  de  cela  qu'on  donnoit  le  titre  de  foreftier 
aux  premiers  gouverneurs  qui  y  furent  établis  par 
nos  rois  :  on  donnoit  auffi  ,  en  France ,  le  nom  de 
foreftier  à  certains  officiers ,  qui  avoient  quelques 
charges  ou  fondions  dans  les  forêts  ;  &  ils  étoient , 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  ,  ce  que 
Ton  nomme  aujourd'hui  les  gardes  des  bois  &  des 
forêts  du  royaume.  Voyez  Eaux  &  Forets  >  &  Maître 
des  Eaux  &  Forets. 

FORGES  :  c'eft  un  bourg  dans  le  Bray  en  Nor- 
mandie, diocèfe  de  Rouen,  très-remarquable  par 
fes  eaux  minérales ,  qui  fur-tout  ont  été  diftinguées , 
depuis  que  Louis  XIII,  avec  la  reine  fon  époufe,  & 
toute  fa  cour ,  en  fit  le  voyage.  Ce  prince  y  fit 
venir  des  fontainiers  ,  qui  en  nettoyèrent  les  fources 
&  les  féparerent  les  unes  des  autres.  Pour  les  dif- 
tingtier ,  on  leur  donna  alors  les  noms  de  reinette  9 
de  royale  &  de  cardinale ,  qu'elles  portent  encore 
aujourd'hui.  0 

La  reinette,  eft  plus  abondante  que  les  deux  autres* 

La  royale  l'eft  plus  que  la  cardinale.  Cette  der- 
nière a  pris  fon  nom  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
but  de  ces  eaux  pour  la  gravelle ,  dont  il  étoit  in- 
commodé; elle  donne  moins  d'eau  que  les  autres. 
11  eft  peu  d  eaux  minérales ,  dans  le  royaume,  qui 
aient  autant  de  réputation  que  celles  de  Forces  , 
ce  qui  eft  caufe  que  Ton  en  fait  un  grand  ufage, 
&  que  dans  la  belle  faifon,  elles  font  très-fréquen- 
tées.  On  les  croit  bonnes  pour  un  très-grand  nom- 
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fere  de  maladies;  8c  l'expérience  a  prouvé  que  Ton 
lie  fe  trompoit  pas.  Le  bourg  de  Forges  appartient 
à  la  maifon  de  Montmorency-Luxembourg, 

FORTUNE  ;  ce  nom  étoit  inconnu  dans  l'anti- 
quité la  plus  éloignée.  On  ne  le  trouve  ni  dans  Ho- 
mère ,  ni  dans  Héjîode ,  parce  que  ce  nom  n'avoit 
pas  été  encore  inventé.  On  ne  lçait  pas  bien  ce  que 
les  anciens  vouloient  dire  par  le  nom  de  fortune* 
Les  Latins  entendoient  par-là  je  ne  fçais  quel  prin- 
cipe, par  lequel  les  chofes  arrivent ,  fans  qu'il  foie 
néceflaire  qu'elles  arrivent;  mais ,  comme  on  ignore 
ce  que  c'étoit  que  ce  principe ,  les  philofophes  ent 
dit  que  les  hommes  ont  fabriqué  le  phaniome  de  la 
fortune ,  pour  couvrir  leur  ignorance.  Les  payens 
ont  fait  une  divinité  de  la  fortune,  lui  ont  confacré 
des  temples  ,  parce  qu'ils  ont  cru  quelle  difpofoit 
à  ion  gré  du  fort  des  hommes;  &  Juvenal  a  dit: 

é  » 

Nullum  numcn  h  ah  es  fi  fit  prudent!  a  ,  fed  te  » 
Nos  facimus  ,  Fortu na  ,  Deum,  caloque  locamus* 

L'empereur  Charles-Quint,  que  la  fortune  avott 
11  bien  fervi  jufqu'au  traité  de  Crépi  ,  vaincu  ou  dé- 
concerté dans  fes  projets ,  fut  obligé  d'avouer  que 
le  génie  heureux  du  jeune  roi  (  Henri  II  )  Fem- 
portoit  fur  le  fien.  Je  le  vois ,  dit  ce  prince,  la 
fortune  eft  ftmme  :  elle  en  a  le  caraftere  telle  m'aban- 
donne ,  &  prend  le  parti  de  la  jeunejfe. 

Cette  réflexion  jointe  à  fes  infirmités ,  fat  peut- 
être  caufe  de  fon  abdication.  11  eft  toujours  vrai 
que  la  levée  du  fiége  de  Metz  ,  qu'il  avoit  formé  en 
perfbnne  à  la  tête  d'une  armée  de  cent  mille  hommes, 
étoit  un  échec  qui  avoit  obfcurci  fa  gloire ,  &  donné 
beaucoup  d'éclat  à  celle  de  Henri  II. 

La  levée  de  ce  fiége  donna  lieu  à  cette  belle 
épigramme ,  dont  le  P.  de  C huions  n'a  donné  que 
ces  deux  vers  : 
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Ces  vers  font  relatifs  à  la  devife  de  Charles^Quinr  J 
qui  avoît  pris  une  aigle  entre  deux  colonnes  y  avec 
cette  légende:  Plus  ultra.  L'allufion  des  mots 
Métis  &  Meta  ,  dont  l'un  fignifie  Mct{  ,  & 
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que  part  l  imitation  ^  qui  fuit  : 

Chartes  vouîoît  pfiFer  les  colonnes  d*Herctile  , 
*   II  pénétrer  plus  loin  que  ce  héros  n'alla. 
Devant  Mets  fa  valeur  recule  , 
It  Mct\  efl  fon  nec  plus  ultra. 

François ,  duc  de  GuHe ,  qui  obligea  Fempereur 
de  fe  retirer  ,  prit  pour  devife  les  colonnes  d7/cr- 
nie  9  avec  une  aigle  attachée  par  les  ailes  à  ces 
deux  colonnes,  &  ces  mots  :  Non  ultra  Ml  ta  s. 
Tablette  de  France  >  tome  ij  ,  p.  176  &  177. 

FOUR  :  il  y  avoit  anciennement  à  Paris  la  ban- 
nalîté  des  fours  ,  qui  ,  félon  Brodeau  &  Chopin, 
fut  abolie ,  en  1305  ,  par  Philippe  le  Bel ,  qui  donna 
permiffion  aux  bourgeois  d'en  avoir  dans  leur  mai- 
fen*  non-feulement  pour  y  cuire  leur  pain ,  mais 
tnême  pour  le  vendre  à  leurs  voifins. 

Cétoit  comme  un  refte  de  fervitude  perfonnelle  , 
que  les  feigneurs  hauts-jufticiers  avoient  confervé  , 
avec  les  droits  de  mouture  ,  &  de  preffoir ,  de 
juftîce  y  de  domaine  &  femblables ,  qui  peu- à-peu 
fe  font  éteints  avec  les  anciennes  fervkudes. 

FOSSEUX  :  en  Artois.  Par  lettres  du  mois  de 
Mars  1578,  enregiftrées  le  2  Mai  1584,  la  terre 
&  feigneurie  de  bailIet-fur-Efche  fut  érigée  enba- 
tonnie ,  fous  le  nom  de  Fojfeux  ,  en  faveur  de 
Pierre  de  Montmorency.  Le  baron  de  Fojfeux  eft  le 
chef  de  nom  &  d'armes  de  la  grande  &  ill'uftre 
tnai (on  de  Montmorency. 

FOU  ARE  :  Il  y  a  une  rue  de  ce  nom  ,  quartier 
de  la  Platc-Maubcrt.  L'univerfité  avoit  autrefois  fes 
écoles  des  deux  côtés  de  cette  rue  :  elle  prit  le  nom 
de  la  rue  du  Fouare  ,  vieux  mot  qui  fignifioit  de  la 
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pâïllt;  &  anciennement  il  n'y  avoit  ni  bancs  nî  chai- 
ks  dans  les  églifes  ;  on  les  jonchoit  de  paille  fraîche 
&  d'herbes  odoriférantes  ,  fur-tout  à  la  méfie  de 
minuit  &  autres  grandes  fêtes.  Effais  fur  Paris  % 
tome  j  yp*  164.  Voyez  Univerfitè. 

FOUX.  (  Ff  TE  des  )  Voyez  Fêtes  des  fovx. 

FOUX  :  nos  rois  avoient  des  foux  en  titre  d'of- 
fice ;  &  ce  qu'il  y  a  de  finguîîer  ,  c'eft  qu'ils  leur  * 
faifoient  élever  des  maufolées  ;  &  en  effet  cet  office 
employé  fur  l'état  de  la  maifon  du  roi ,  n 'étoit  pas 
une  des  charges  de  la  cour  la  plus  mal  remplie. 
Charles  V  en  eut  deux  qui  lui  furent  extrêmement 
chers,  fi  l'on  en  juge  par  les  honrièurs  qu'il  leur 
rendit  après  leur  mort.  On  voit  encore  à  S.  Mauricfe 
de  Senlis  un  monument  confacré  à  la  mémoire  de 
l'un  d'eux  ,  dont  la  repréféntâtion  eft  décorée  de 
marbre  &  d'albâtre,  revêtue  des  habits,  &  ornée 
des  attributs  de  la  folie  :  elle  eft  couchée  fur  un 
fuperbe  maufolée,  avec  i'épitaphe:  Cy  gîtThevenin 
de  Saint-Legier ,  fou  du  roi  ,  notre  Jîre  ,  qui  trépajfa 
ron^ieme  Juillet ,  Van  de  grâce  1375,  L'autre  foti 
étoit  inhumé  à  S.  Germain  TAuxerrois  ;  fon  tom- 
beau ne  fe  trouve  plus.  Un  de  nos  meilleurs  écri- 
vains a  dit  plaifamment  qu'autrefois  nos  fouverains 
choififfoient  des  étrangers  pour  leurs  médecins ,  mais 
que  le  fou  du  n  i  étoit  toujours  de  la  nation. 

Le  fou  de  la  cour  de  François  I  s'appelloit  Tri» 
boulet.  Le  roi  ayant  invité  Charles-Quint  à  pafler 
en  France  ,  pour  fe  rendre  aux  Pays-Bas ,  Triboulet 
écrivit  fur  fes  tablettes,  que  Charles-Quint  étoit  plus 
fou  que  lui  de  sy  expo  fer  à  pûffer  par  la  France. 
Mais ,  (  lui  dit  François  I ,  )  fi  je  le  laiffe  paffer 
fans  lui  rien  faire ,  que  diras-tu  ?  TRIBOULET 
répondit  :  Cela  efl  bien  aifé  ;  /effacerai  fon  nom  ,  & 
j'y  mettrai  le  vôtre. 

FRANC-ALEU,  en  latin  liberum  allodium  :  c'eft 
un  héritage  exempt  de  tous  droits  feigneuriaux  ,  & 
qui  ne  reconnoît  aucun  feigneur  ;  enibrte  que  l'ac- 
quéreur de  cet  héritage  n'eft  point  tenu  d'en  faire 
la  foi  &  l'hommage  à  aucun  feigneur ,  ni  de  payer 
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aucun  droit  ni  rentes  annuelles  pour  marque  de 
directe  feigneurie. 

La  condition  du  franc-aleu  eft  en  cela  plus  re- 
levée que  celle  des  fiefs  ;  c'eft  peut-être  ce  qui  a 
donné  quelquefois  occafion  à  nos  rois  de  réduire 
les  francs-aïeux  en  fiefs  9  pour  réprimer  &  empê- 
cher les  emreprifes  de  ceux  qui  les  poffédoient, 
comme  il  arriva  à  l'égard  des  ducs  de  Bar,  dont  les 
fianci-aleux,  au'ils  poffédoient ,  furent  convertis  par 
le  roi ,  en  fiefs  &  hommages  ,  au  reffort  du  parle- 
ment de  Paris. 

Pour  bien  entendre  l'origine  des  francs-aïeux  ,  il 
faut  fçavoir  qu'après  la  conquête  des  Romains  fur 
les  Barbares  ,  les  terres  en  furent  diftribuées  aux 
foidats  fous  le  nom  de  lots  ou  forts  ,  parce  qu  ef- 
fectivement la  diftribution  s'en  fit  par  le  fort. 

Ces  terres  ne  furent  données ,  par  le  prince  aux 
foîdats,  que  fous  certaines  conditions  ,  comme  de 
le  fervir  dans  les  combats  ,  de  n'en  jouir  que  pen- 
dant leur  vie  ;  cela  fît  que  les  terres  qui  fe  trouvè- 
rent libres  de  redevances  &  devoir  militaire ,  pri- 
rent le  nom  tfallodium,  ou  allodum  ,  pour  être  dif- 
tinguées  des  biens  nommés  forts  ou  lots. 

C'eft  proprement  de-là  que  Ton  a  donné  le  nom 
de  franc-aleu  à  line  terre  libre,  indépendante  de 
tous  feigneurs  ,  qui  ne  doit  ni  charge  ,  ni  redevance > 
ni  cens ,  ni  fer  vice  perfonnel ,  à  la  différence  des 
héritages  tenus  en  fief  ou  en  cenfive  qui  eurent  le 
nom  de  bénéfices. 

U  y  a  deux  fortes  de  franc-alcu-,  le  noble  &  le 
roturier;  le  franc-aleu  noble  eft  une  terre  qui  ne 
connoît  aucun  feigneur ,  &  à  laquelle  eft  annexée 
une  juftice  ou  cenfive ,  ou  quelque  fief  qui  en  relevé. 

Le  franc-aleu  roturier  ,  eft  un  héritage  libre ,  oîi 
il  n'y  a  ni  juftice,  ni  fief,  ni  cenfives  qui  en  dé- 
pendent ,  &  pour  lequel  le  détenteur  ne  doit  ni  cens, 
ni  lods  &  ventes ,  ni  redevances. 

Le  franc-aleu  noble  fe  partage  noblement  comme 
les  fiefs  ;  mais  le  franc-aleu  roturier  fc  partage  éga- 
lement, fans  droit  d'aîneffe. 
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ÏI  faut  remarquer  que  les  francs-aUux  où  il  y  a 
juftice  annexée ,  ne  font  pas  frahcs-ahux  ,  par  rap- 
port à  la  juftice  ;  &  ,  par  conféquent  ,  ils  ne  peu- 
vent pas  juger  en  dernier  reffort.  On  appelle  des 
lentences  des  juges  des  francs  -  altux  m  hlts  ;  £>t 
les  appellations  qui  en  font  interjettées ,  reffortiiîèrit 
à  l'ordinaire  en  d'autres  fiéges.  Il  n'appartient  qu'au 
fouverain ,  de  donner  le  droit  de  juger  ea  cieraïer 
Teflbrt  ;  &  c'eft  en  ce  fens  feulement  que  la  znii^ime, 
Nulle  terre  fans  feigneur ,  a  été  reconnue  dans  tout 
le  royaume.  Voyez  Aleu. 

FRANC -BOURGAGE:  ce  mvt  neft 
*n  ufage  qu'en  Normandie ,  où  il  fert  à  déft^ner 
une  forte  d'héritage.  Les  héritages  ou  brtm  fttués 
en  franc  -  bourgage ,  font  ceux  qui  font  dans  les 
villes  ou  dans  les  bourgs  confidérables  :  iîs  tien- 
nent tout-à-la- fois  de  la  nature  du  frmz-aUxy  6c 
de  celle  de  la  roture.  Comme  franc-alez*  iîs  font 
affranchis  des  droits  feigneuriaux  péraaud«e> ,  tels 
que  le  relief,  le  treizième ,  &  autres  droits  &  de- 
voirs. Comme  rotures ,  ces  biens  {ont  fournis  à  ta 
lupériorité  féodale,  &  font  fujets  à  la  bannalké^  . 
aux  plaids  &  gages-pleiges,  à  la  commîfe,  à  la  con- 
iifeation,  à  la  déshérence,  à  la  bâtardsfe,  &c;  & 
ceux  qui  font  dans  la  mouvance  du  roi,  lui  doi- 
vent en  outre  le  droit  d  enfaifinement.  Eatin»  quand 
ils  palTent  dans  les  mains  des  gens  de  laaùwnorte, 
ils  doivent  une  indemnité ,  mais  moindre  que  celle 
qui  eft  dûe  pour  les  autres  héritages- 
Dans  les  fuceeflîons ,  ces  biens  ont  encore  des 
régies  particulières.  Par  exemple ,  la  veuve  prend 
en  propriété  la  moitié  des  biens  acquis  en  bourgage 
par  fon  mari ,  pendant  le  mariage. 

La  franchife  accordée  à  ces  héritages  avoit  pour 
objet,  dans  le  principe,  d'attirer  des  habicans  dans 
les  villes  &  dans  les  bourgs  de  la  province. 

FRANC-FIEF  ,  lilerum  ftudum  ;  c'eft  de  ce  nom 
que  l'on  appelle  tout  héritage  noble,  féoUd  ou  alto- 
diaL  B  acquêt  dit  que  ce  félon  Tulage  de  France,  tous 
»les  héritages  nobles,  foit  féodaux  çu  allodiaux, 
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»  nommés  francs- fiefs ,  parce  que ,  par  les  loîx,  or- 
»  donnances  &  ftatuts  du  royaume ,  les  nets  ck  hi- 
»  ritages  fitués  en  France ,  ne  doivent  être  tenus  , 
«finon  par  hommes  francs  ,  c'eft- à-dire  nobles  de 
wrace,  ou  annoblis  par  le  roi,  francs,  libres  & 
»  exempts  de  payer  tailles ,  aides ,  fubfides  Se  autres 
»  charges. 

Le  droit  de  franc*ficf  eft  une  finance  qui  ne  s'e- 
xige que  fur  les  roturiers  ,  ou  non-nobles  ,  à  caufe 
des  fiefs  &  autres  biens  nobles  qu'ils  poûedent.  Le 
droit  féodal  a  produit  celui  de  franc-fitf  Les  fiefs 
6c  biens  nobles  ne  peuvent  originairement  être  pof- 
fédés  que  par  les  nobles  auxquels  étoient  réfervées 
les  armes  &  la  défenfe  de  l'état. 

Suivant  quelques  uns ,  l'origine  de  ce  droit  re- 
monte au  temps  de  la  première  croifade  ,  fous  le 
régne  de  Philippe  I.  D'autres  la  fixent  au  temps  de 
la  troifieme,  fous  le  régne  de  Philippe- Augufte ,  en 
1189.  Les  voyages  à  la  Terre-fainte ,  ayant  mis 
les  nobles  dans  le  cas  de  recourir  à  des  expéditions 
pour  foutenir  leur  rang ,  &c  fubvenir  à  leurs  dépenfes 
dans  les  armées  éloignées ,  ils  le  déterminèrent  à 
engager ,  &  même  à  vendre  à  perpétuité  quelques- 
uns  de  leurs  fiefs  aux  roturiers  ;  mais  fous  prétexte 
que  les  fiefs  n'avoient  été  inffitucs ,  pour  le  fervice 
militaire ,  qu'en  faveur  des  nobles ,  la  permiflion  de 
vendre  ne  fut  accordée  aux  nobles ,  &  celle  d'ac» 
quérir  aux  roturiers,  qu'en  levant  l'incapacité  de 
ces  derniers  ,  moyennant  une  finance  qu'on  leur 
feroit  payer  pour  tenir  lieu  d'indemnité  de  ce  qu'il 
y  auroit  moins  de  valTaux  capables  de  fervir  le 
prince  en  guerre  ;  de  forte  que  le  droit  de  franc- 
fief  >  ainfi  que  ceux  d'amortiflement  &  de  nouvel 
acquêt  ,  procédans  de  la  fouveraineté  eft  inalié- 
nable. 

Les  premières  ordonnances  que  nous  ayons  fur 
ce  droit ,  font  des  années  1277,  I32°»  l3*4>  *32ï> 
I3a6,&c.  11  a  été  fixé  ,  par  les  derniers  réglemens, 
à  une  année  de  revenu  du  bien  noble  polïedé  par 
Je  roturier,  pour  vingt  années  de  jouiûançe. 
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FRANC-LYONNOIS  :  c'eft  un  petit  pays  ds 
la  province  du  Lyonnois,  qui  confifte  en  une  lan- 
gue de  terre  ,  qui  s'étend  depuis  &  compris  ie 
village  de  Reattier,  lé  long  de  la  rive  gauche  de  la 
Saône ,  jufqu'aux  deux  portes  de  Lyon ,  nommées 
les  portes  de  Croix  Roujfe  &L  d*  ALimont ,  &  qui  eft 
coupée  par  Trévoux  &  la  Dombt ,  au- de  (Tous  du 
ruiueau  de  Forment. 

Ce  petit  pays  a  environ  deux  lieues  &  demie  cfe 
longueur ,  fur  une  de  largeur  réduite  ;  ce  qui  peut 
être  évalué  à  quatre  ou  cinq  lieues  quarréts.  La 
petite  ville  de  Neuville  en  eft  le  chef-lieu* 

On  ne  fçait  pas  l'époque  où  cette  petite  contrée 
s'eft  donnée  à  la  France;  mais  il  eft  àpréfurner  que 
long-temps  avant  le  quinzième  fiécle,  fes  h+bîtans 
fe  (ont  donnés  aux  rois  de  France,  qui  les  avaient 
reçus  en  échange  de  leurs  anciens  fôuveraios  ou  pro- 
tecteurs, comme  il  eft  dit  dans  l'arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  25  Décembre  1525, 

Les  habitans  de  ce  pays ,  qui  eft  réputé  un  pays 
étranger,  payent  le  droit  de  traitt-firaine  pour 
toutes  les  marchandées  qu'ils  tirent  de  Lyon  &  du 
Lyonnois.  Ils  font  affranchis  de  toutes  tailles  ,  fub- 
fides  &  importions  généralement  quelconques.  Pour 
reconnoître  la  protection  du  roi ,  ils  payent  volon- 
tairement ,  de  huit  ans  en  huit  ans  ,  une  lomme  de 
3000  livres,  par  forme  de  don  gratuit* 

FRANC-SALÉ  :  c'eft  une  certaine  quantité  de 
fei ,  accordée  gratuitement  à  quelques  OaScîcis,  pour 
leurs  provifions*  Ils  en  payent  feulement  \x  voiture. 
Il  y  a  dans  le  royaume,  plufieurs  provinces  exem- 
ptes de  la  gabelle ,  qui  fe  nomme  ,  à  caulè  de  cela, 
pays  de  franc-Jalé  ;  telles  font  le  Poizvu  ,  la  Sain- 
togne  9  le  pays  d1 *  A  uni  s ,  le  Périgord ,  la  Marche  M 
\  Angoumois  ,  le  haut  &  le  bas  Limoufin ,  te  Bou^ 
Ion  nais ,  la  ville  de  Calais ,  &  le  pays  reconquis. 
Ces  provinces ,  à  l'exception  de  la  ville  de  Calais 
ck  des  pays  reconquis ,  ont  acheté  cette  exemption 
du  roi  Henri  IL 

FPvANCE:  c'eft  une  des  plus  anciennes  monar* 
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chies  de  l'Europe  :  elle  fubfifte  ,  fans  interruption  J 
depuis  plus  de  treize  fiécles.  Cordemoy  dh  que  toutes 
les  terres  conquifes  par  les  Francs  ,  à  l'occident  du 
Rhin ,  vers  l'an  451,  commencèrent  à  porter  le 
nom  de  France.  Le  P.  Daniel  &  plufieurs  autres 
veulent  que  ce  n'ait  été  qu'après  la  mort  de  Clovis 
&  le  partage  de  lbn  royaume  entre  fes  quatre  fils  , 
ceft-à-dire  en  çn.  Peut-être  même  ce  titre  a-t-il 
été  pris  encore  plus  tard;  &  vraifembîablement  au- 
cun des  fils  de  ce  monarque ,  ni  tous  les  quatre  en- 
femble ,  n'ont  été  qualifiés  rois  de  France.  Le  nom 
de  France  ne  fut  donné  que  fort  tard  à  la  partie  des 
Gaules  où  les  Francs  s'étoient  établis.  M.  l'abbé 
Expilly  ,  dans  fon  Dictionnaire  des  Gaules  ,  dit 
avoir  lu  quelque  part,  que  ce  peuple  (  les  Francs,  ) 
appella  d  abord  cette  partie  des  Gaules  province 
Gsudine,  (provincia  Gaudina.)  Seroit-ce  par  allu- 
fion  au  bien-aife  ,  au  plaifir  qu'ils  y  goûtoient  ? 
Charles  Martel ,  aïeul  de  Char  le  magne  ,  Pappella  en 
latin  Francia  ou  Francigena  ,  (  France  ;  )  &  les 
Allemands  l'appellerent  Carlin gua  ,  du  nom  de 
Çharlemagne  9  qui  fe  rendit  fi  redoutable  dans  leur 
pays.  Tout  ceci  nous  fait  conjecturer  que  les  cinq 
premiers  rois,  à  commencer  par  Pkaramond ,  ont 
bien  pu  porter  le  titre  de  rois  des  Francs  ,  &  que 
les  defcendans  de  Clovis  n'ont  porté  que  le  titre  de 
rois  du  pays  dont  ils  étoient  les  maîtres ,  &  que  ce 
n'eft  qu'au  commencement  de  la  féconde  race ,  que 
le  titre  de  rois  des  François  a  été  bien  établi ,  & 
peut-être  encore  après ,  celui  de  rois  de  France. 

Childebcrt  /  eut  pour  fa  portion  le  royaume  de 
P.ms  ;  &  les  autres  font  défignés  fous  le  nom  de 
rois  d'Orléans ,  de  SoiJJbns  ,  &c.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
le  nom  de  roi  des  Francs  ou.des  François  fut  fi 
cher  a  nos  rois,  que  rarement,  dans  leurs  titres  en 
latin,  prennent-ils  celui  de  rois  de  France;  c'eft  fans 
doute  parce  qu'il  eft  plus  fatisfaifant  de  régner  fur 
une  nation  que  fur  un  pays. 

Il  y  a  près  de  deux  cens  ans  que  Botero  %  dans 
fes  Relations  univerfelles  ,  difoit  que  la  France  a 

quatre 
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quatre  amants ,  qui  ont  la  vertu  d'attirer  l'or  & 
l'argent  des  étrangers  ,  fçavoir  le  bled ,  le  vin  ,  le 
fel  ck  le  chanvre  ;  il  y  ajoûteroit  aujourd'hui  éelui 
des  modes  &  plufieurs  autres. 

L'empereur  Maxïmilien ,  inftruit  des  richefles  de 
la  France ,  &  de  la  beauté  du  pays ,  difoit  plaifam- 
ment  à  ce  fujet,  que  s'il  fe  pouvoit  qu'il  fût  Dieu9 
l'aîné  de  Tes  fils  lui  fuccéderoit,  &  le  fécond  feroit 
roi  de  France. 

Ce  royaume  comprend  la  plus  grande  partie  des 
pays,  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Gaules.  Les 
Francs  ,  venus  de  Germanie ,  (  aujourd'hui  l'Alle- 
magne, )  en  firent  la  conquête  ,  dans  les  cinquième 
&  iixieme  fiécies ,  &  lui  communiquèrent  infenfi- 
blement  le  nom  de  France. 

On  trouve  des  Francs ,  établis  dans  la  Gaule  dès 
l'an  287  ;  &  cet  établiflement  leur  fut  confirmé ,  en 
358,  par  l'empereur  Julien  ;  il  devint  fixe ,  vers  l'an 

438-  / 

Ces  Francs  étoîent  un  peuple  nouveau ,  qui  s'étoit 
formé  de  plufieurs  autres  ;  ils  firent  corps  ;  ils  fe 
donnèrent  des  chefs  ,  fe  rendirent  redoutables  ,  fie 
obtinrent  même  des  Romains  une  confidération  qu'ils 
ne  pouvoient  impunément  leur  refufer. 

Pharamond ,  Clodion ,  Mcrovce  &  Childèric  9  font 
nommés  les  premiers  parmi  les  princes  chefs  des 
Francs,  qui ,  fortant  des  terres ,  dont  ils  étoient  déjà 
en  pofleiiion  avec  l'agrément  des  Romains ,  vinrent 
faire  des  conquêtes  fur  ceux-ci.  On  doute  que  Pha- 
ramond ait  été  effectivement  roi  ;  mais  on  lit  dans 
un  Traité  des  monnoies ,  imprimé  en  1 760 1  qu'il  a 
été  trouvé,  à  Montpellier,  une  pièce  d'or  fur  la- 
quelle on  voit  d'un  côté  la  tête  de  ce  prince ,  ornée 
d'une  couronne  à  pointes ,  avec  cette  infeription  f 
Pharamohdus  ;  &  de  l'autre  côté  un  cheval  libre  9 
avec  cette  légende ,  Mquitas  ;  c'eft  ce  qui  fait  pré- 
fumer qu'il  avoit  le  titre  de  roi.  Voyez  Phara- 
mond. 

Pour  Clodion ,  furnommé  le  Chevelu,  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  qu'il  vint  des  pays  voiflns  du 
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Rhin  &  de  la  Meufe  ;  qu'il  fondit  tout-à-coup  fur 
les  Romains,  s'empara  de  Cambray,  &  étendit  fa 
domination  jufqu'à  la  Somme  :  Ufque  ad  Sommant 
fiuvium  occupavit. 

On  place  cette  expédition  à  Tannée  de  la  mort 
de  l'empereur  Honorius  ,  arrivée  en  422.  Si  cela  eft, 
Clodion  auroît  régné,  dans  une  partie  de  la  Gaule  , 
en  même  temps  que  Pharamond. 

Il  eft  toujours  certain  que,  dans  ce  temps-là,  la 
panie  feptentrionale  des  Gaules  fe  trouvoit  inon- 
dée de  Francs ,  qui  faifôient  des  incurfions  dans  les 
pays  voiûns ,  &  fe  retiroient  enfuite  avec  le  butin 
qu'ils  pouvoient  enlever. 

Clodion ,  dit-on ,  laifla  deux  fils  ;  l'aîné  s'étant 
joint  à  Attila  ,  roi  des  Huns ,  fut  élu  ,  par  fa  pro- 
tection ,  roi  des  Francs  naturels ,  au-delà,  du  Rhin  ; 
&  fon  puîné,  nommé  Merovéc ,  qui  avoit  mérité 
l'amitié  de  l'empereur  &  celle  à'AëtiuSj  fut,  par 
leur  autorité ,  choifi  roi  des  Francs  Ripuaires  ,  c'eft- 
à-dire  fitués  fur  le  bord  occidental  du  Rhin. 

Mérovét  fe  joignit  aux  Romains ,  fes  protecteurs , 
&  fon  frère  aîné,  après  la  défaite  d1 Attila ,  fe  re- 
tira dans  l'Allemagne ,  avec  le  refte  de  l'armée  des 
Huns.  Les  Francs  n'avoient  point  encore  donné  de 
ft  grandes  preuves  de  leur  valeur ,  ni  fi  bien  mé- 
rité des  Romains.  Ceux-ci  fouffrirent  qu'ils  vinifient 
habiter  les  frontières  défolées  de  la  Gaule  ;  &  s'a- 
vançant  de  proche  en  proche  avec  les  autres  Francs, 
qui  s'y  étoient  déjà  établis  ,  ils  gagnèrent  infenfible- 
ment  du  terrein  Mirovèe  ne  vécut  pas  long-temps 
après  ;  &  vraifemblablement  il  étoit  déjà  mort  au 
commencement  de  l'année  456,  puifque  Lhildéric 
fon  fils ,  qui  lui  fuccéda ,  fut  privé  de  fon  royaume 
dès  l'an  457. 

Les  Francs  choifirent  pour  leur  chef.,  le  comte 
Gilles ,  qui  régna  paisiblement  pendant  fept  ans  ; 
mais  la  huitième  année ,  la  nation  fe  trouva  di vifée  ; 
ceux  d'entr'eux  qui  aimoient  le  repos,  vouloient 
continuer  d'être  fournis  à  ce  comte.  Ceux ,  au  con« 
paire,  qui  jugeoient  mieux  de  V\  foibleifeges  Ro-, 
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mains ,  &  dont  l'intention  étoh  de  le  procurer  un 
établiflement  indépendant ,  redemandoiem  Childéric  é, 

L'auteur  des  Gejèes  des  François ,  dit  qu'il  fé  mit 
à  la  tête  d'une  puiflante  armée  ;  qu'il  s'empara  de  la 
ville  de  Cologne,  mal  défendue  par  le  comte  Gilles  ; 
qu'enfuite  il  s'avança  fur  la  Mofelle ,  où  il  ravagea 
le  pays  &  brûla  la  ville  de  Trêves  ;  que  de  là  s'a- 
vançant  vers  la  Champagne ,  il  fut  joint  fur  fa  route, 
&  au  lieu  même  de  Bar ,  par  ceux  d'entre  eux ,  éta- 
blis dans  la  Gaule ,  qui  voulurent  quitter  le  parti  du 
comte  Gilles. 

De-là,dît  Grégoire  de  Tours,  Childéric  s'avança  vers 
Orléans  avec  des  forces  extraordinaires.  Il  s'y  donna 
un  grand  combat ,  où  ie  comté  Gilles ,  fourenu  d'O- 
doacre  &  des  Saxons ,  fut  battu  ;  il  fe  retira  précipi- 
tamment à  Angers  ;  il  n'y  fut  pas  pourfuivi ,  à  caufe 
d'une  pefte  cruelle ,  qui  défoloit  alors  la  Gaule,  & 
qui  emporta  le  comte  Gilles  lui-même.  Il  lahTa  un 
fils  nommé  Siagrius ,  qui  fe  maintint  dans  le  titre 
de  roi  des  Francs ,  &  dans  la  poffeffion  de  plu- 
fleurs  places ,  oh  fon  pere  l'avoit  introduit.  Mais  le 
commandement  des  troupes  Romain&syzth  au  comte 
Paul,  que  Childéric  tua  de  fa  main  dans  la  bataillé 
qu'il  lui  livra  proche  Angers. 

C'eft  ce  Childéric,  vainqueur  du  comte  Gilles  ; 
de  Siagrius  &  du  comte  Paul ,  &  d'une  multitude 
effroyable  d'Allemands  qui  étoient  entrés  dans  les 
Gaules  ;  c'eft  ce  prince  qui ,  malgré  la  férocité  de 
fon  caraftere ,  donna  toutes  fes  attentions  au  gou- 
vernement du  pays  dont  il  étoit  devenu  le  maître. 
Il  y  établit  des  gouverneurs  dignes  du  commande- 
ment. Après  vingt-quatre  ans  de  régne,  il  mourut 
à  Tournay,  l'an  481.  Voyez  Childéric. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  des  trois 
régnes ,  de  Clodion  9  de  Mérovée  &  de  Çhildéric ,  il 
eft  aifé  de  voir  fi  ces  trois  princes  n'ont  point  régné 
dans  la  Gaule.  Ils  y  pafferent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Ce  ne  tut  pas  toujours  en  qualité  de 
troupes  auxiliaires ,  purfque  fouvent  ils  firent  U 
guerre  aux  Romains  même.  La  réputation  des  Franc*. 
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étoit  déjà  bien  établie ,  quand  Clovis ,  fils  de  ChiU 
dé  rie  parut  à  la  tête  de  cette  nation.  Il  fe  forma 
un  beau  royaume,  qui  s'étendoit  depuis  le  Rhi» 
jufqu'à  la  Seine  &  la  Loire. 

11  y  a  fur  cette  première  race  de  nos  rois,  d'ex- 
cellens  Mémoires  inférés  dans  la  Colleâion  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  &  belles- lettres  de  Paris. 

Sur  l'établiflement  de  la  Monarchie,voy*î  la  Collec- 
tion de*  anciens  hiftoriens  de  France,  de  dom  Martin 
Bouquet  t  en  huit  volumes  in-folio ,  &  la  continua- 
tion ,  par  dom  Haudiauet  ;  PHiftoire  de  l'origine  de 
la  Monarchie  françoiie ,  par  l'abbé  du  Bofc  ;  l'Hif- 
toire  de  France  avant  Clovis ,  par  Mè\eray ;  l'Ab- 
brégé  de  l'abbé  le  Gendre  ;  celui  du  pere  Daniel  ; 
la  préface  de  l'ouvrage  intitulé  ,  Etat  de  la  Franee% 
édition  de  Londres  175a  ,  par  le  comte  de  Bou- 
lainvilliers  ;  PAbbrégé  chronologique ,  par  M.  le 
préfident  Hénault  ;  &  l'Hiftoire  de  France,  par  MM» 
Velly  &  Villaret  9  continuée  par  M.  l'abbé  Garnier, 
auteur  d'une  Diflertation  fur  les  Francs  ;  &  dans  cet 
ouvrage  les  mots  Francs  &  Monarchie  Françoife. 

FRANCE,  duché  :  Il  feroit  difficile  de  détermi- 
ner exactement  l'étendue  de  cet  ancien  duché ,  que 
Hugues  Capet ,  qui  en  étoit  le  pofleffeur ,  réunit  à 
la  couronne,  quand  il  y  parvint;  on  fçait  feulement 
que  le  duché  de  France  s'étendoit  entre  la  Seine  & 
la  Loire,  &  qu'outre  les  villes  de  Paris  &  d'Or- 
léans ,  il  comprenoit  auffi  le  pays  Chartrain  ,  le 
Perche ,  le  comté  de  Blois ,  la  Lorraine ,  l'Anjou , 
&  le  Maine ,  avec  les  terres  de  Sologne ,  fituées  au 
milieu  de  la  Loire. 

Robert  le  Fort  eft  le  premier  duc  de  France ,  dont 
on  ait  connoiffance  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ea 
ait  eu  d'autres  avant  lui ,  du  moins  avec  la  même 
autorité.  Il  fut  établi ,  en  cette  qualité ,  par  le  roi 
Cha'ies  le  Chauve ,  en  860  ou  861.  Cependant  fi  on 
le  nomme  pour  premier  duc  de  France ,  ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  avant  lui  des  ducs  des  François  : 
tel  fut  entr'autres  Charles  Martel,  ayeul  de  Char  le* 
magne.  Mais  ces  ducs  Soient  plutôt  des  chefs  ou 
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généraux  des  François ,  que  des  feigneurs  proprié* 
taires. 

Au  contraire,  il  paroît  que  les  ducs  de  France ,  qui 
étoient  en  même  temps  comtes  particuliers  &  pro- 
riétaires  de  Paris  &  d'Orléans  ,  furent  auffi  feigneurs 
auts  -  jufticiers  de  leur  duché  ;  ce  qui  donnoit  à 
leur  gouvernement  la  qualité  &  les  prérogatives  des 
hauts-feigneurs. 

Ces  grands  fiefs  pofledés  depuis  long-temps  par 
les  enfans  de  Robert  le  Fort ,  les  rendirent  plus  puif- 
lans  que  les  rois  mêmes ,  dont  ils  les  tenoient  ;  & 
les  comtes  d'Anjou ,  de  Blois ,  de  Chartres  &  de 
Tours ,  leurs  fous-vaflaux ,  n'étoient  pas  compris  au 
nombre  des  feigneurs  du  royaume ,  parce  qu'ils  ne 
relevoient  pas  de  la  couronne. 

FRANCHE-COMTÉ  :  du  temps  de  Ci  far ,  la 
Franche- Corn té ,  ou  comté  de  Bourgogne ,  ou  la  haute 
Bourgogne ,  étoit  habitée  par  les  Helvt^ii^  qui  bien- 
tôt après  furent  appellés  Sequanu  Sous  Honorius  9 
ce  pays  fe  trouvoit  compris  dans  la  Maxima  Sequa- 
norum. 

à  ces  Sequanij  ou  Senones,  (mots  fynonU 
mes%  )  4|u'on  peut  rapporter  les  plus  glorieufes  entre- 
prifes  des  Gaulois ,  telles  que  les  conquêtes  de  .IV- 
talie  &  de  la  Grèce  ,  &  la  peuplade  d'une  belle 
province  de  l'Afie  mineure. 

Vers  l'an  408,  les  Bourguignons  fe  préfente- 
rent  fur  le  bord  du  Rhin  ,  parièrent  ce  fleuve ,  & 
pénétrèrent  dans  les  Gaules.  Le  premier  prince  de 
cette  nation  qui  y  ait  régné ,  eft  nomme  Gibica  , 
dont  la  loi  des  Bourguignons  eft  nommée  Gombettc. 

Jufqu'au  temps  de  Clovis,  &  même  du  vivant  des 
enfans  de  ce  prince  ,  la  Franche-Comté  fît  partie  du 
royaume  de  Bourgogne.  Clovis  fit  tout  fon  pofli- 
ble  pour  pouvoir  détruire  ce  royaume ,  mais  il  ne 
put  venir  à  bout  de  fon  deflein.  Cependant  il 
ébranla  tellement  cette  couronne ,  qu'après  fa  mort 
elle  ne  refta  pas  long-temps  fur  la  tête  des  Bour- 
guignons. 

Uondebaud ,  l'un  des  plus  grands  &  des  plus  habi- 
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les  prirtc€§,qoî  aient  régné  fiir  la  nation  Bourguignon^ 
ne ,  mort  en  509 ,  ou ,  félon  d  autres ,  en  71 7,  laiffa 
deux  fils ,  Sigijmond  &  Gvndemar.  Le  premier  hic- 
cédé,  à  fon  frère  ;  peu  de  temps  après ,  les  enfans 
de  Clovis  l'attaquèrent ,  le  firent  prifonnier ,  après  la 
perte  d'une  bataille  :  &  CloAcmir  ufant  barharement 
de  fa  fortune  ,  le  fit  accabler  de  pierres  $  avec  ta 
femme  &  fes  enfans ,  après  les  avoir  fait  jetter  dans 
un  puits. 

Gondemar  %  frère  &  fuccefleur  de  SïgiJmonA  9  ven- 
gea fa  mort ,  &  fit  périr  Clodomir  ;  mais  dix  ans 
après ,  en  534 ,  les  François  achevèrent  aifément  de 
foumettre  la  Bourgogne ,  épuifee  par  la  continuité 
de  la  guerre.  Depuis  ce  temps ,  les  pays  que  nous 
appelions  le  comté  de  Bourgogne ,  furent  membres  de 
quelques  royaumes  François  jufqu'au  déclin  de  la 
race  de  Charlemagne.  Ce  fut  alors  que  ptufieurs 
provinces ,  ou  plutôt  contrées  du  royaume  de  Bour- 
gogne, reconnurent  des  princes  particuliers ,  qu'elles 
aimèrent  mieux  choifir  que  de  les  tenir  du  hazard. 

La  Franche-Comté ,  ou  le  comté  de  Bourgogne $ 
eft  une  province  confidérable  du  royaume.  Befan* 
,  çon  en  eft  la  capitale  ;  cette  province  eft  itommée 
€omté  de  Bourgogne  >  pour  la  diftinguer  du  duché 
de  ce  nom;  Se  Franche-Comté ,  à  caufe  des  fran- 
chifes  dont  elle  jouiffoit.  L'une  &  l'autre  Bourgogne 
ont  été  anciennement  gouvernées  par  le  même  maî- 
tre. 

En  1 668  »  le  roi  Louis  XIV  fe  rendit  maître  de 
ta  Franche-Comté ,  en  vertu  des  droits  de  la  reine 
fa  femme  ;  mais  bientôt  après  il  la  rendit  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle,  conclu  la  mêmeannée.  En 
1674,  ce  même  monarque  reconquit  cette  pro- 
vince fur  l'Efpagne  ;  &  elle  lui  fut  cédée  par  le  traité 
de  Nimégue  en  1678.  Voyez  Bourgogne, 

FRANÇOIS  :  deux  dé  nos  rois  ont  porté  ce  nom  ; 
français  I  &  François  IL  François  I  qui  fut  fuccef- 
(ivement  comte  d' Angouleme  &  duc  de  Valois  ,  fur- 
nommé  le  Pere  des  lettres  &  V Eloquent ,  né  à  Coi- 

gnac ,  en  Angoumois,  le  12  Septembre  1494,  forma 
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Ta .  quatrième  branche  des  Captts  ;  3  fuccéda  1t 
Louis  XI  l  ,  fon  oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  & 
(on  beau-pere.  Il  fut  facré  &  couronné  à  Reims  le 
a  5  Janvier  ij  15  ;  il  eft  le  cinquante-fixieme  roi  de 
France. 

Ce  fut  ïïiomme  de  fon  temps  le  mieux  fait  :  ja- 
mais prince  ne  foutint  mieux .  durant  les  premières 
années  de  fon  régne  ,  la  haute  eftime  que  l'Europe 
âvoit  conçue  de  fa  valeur.  ^ 

Ce  monarque  reprit  tous  les  projets  de  Louis  XII, 
rentra  en  Italie,  ou  il  n'avoit  d'autres  alliés  que 
les  Vénitiens  ;  avant  que  de  partir,  il  établit  Madame 
û'Angoutcme,  fa  mere ,  régente  du  royaume  ;  il  tenta 
de  nouveau  la  conquête  du  Milanois ,  qui  n'étoit 
défendu  que  par  les  Suifles.  Tous  les  hiftoriens  ont 
parlé  avec  éloge  de  fa  conduite,  à  la  bataille  de 
Marignan,qui  dura  deux  jours,  &  qu'il  gagna  con- 
tre les  Suifles.  Il  y  fit  des  prodiges  de  valeur;  ce 
qui  fit  dire  au  maréchal  Trivulce ,  qui  s'étoit  trouvé 
à  dix- huit  batailles ,  que  celle-ci  étoit  un  combat  de 
géants ,  &  les  autres  des  jeux  d'enfans.  François  I 
h'avoit  alors  que  vingt  ans ,  &  le  lendemain  il  fe 
fit  armer  chevalier  par  le  célèbre  chevalier  Bayard. 
Cette  viôoire  rendit  le  roi  maître  du  Milanois  ;  & 
Maximilicn  S  force  lui  en  fit  la  ceflion ,  &  fe  retira 
en  France,  de  même  que  fon  père  Ludovic. 

Le  pape  Léon  X  effrayé  des  fuccès  de  Fran- 
çois I ,  fit  la  paix  avec  lui  ;  &  leur  entrevue  à  Bou- 
logne produisit  le  fameux  concordat ,  qui  porta  le 
dernier  coup  à  la  pragmatique  ,  dreflée  à  Bourges  fur 
le  concile  de  Bafle ,  &  autorifée  par  Charles  Vil ,  à 
la  prière  des  états.  Ce  concordat  fut  publié  &  reçu 
en  France,  malgré  les  oppofitions  du  clergé,  de  l'uni- 
verfité  &  du  parlement. 

Le  commencement  des  guerres  entre  François  /, 
&  Charles  Quint ,  fut  à  Poccafion  de  R  bert  de  la 
Mirck ,  duc  de  Bouillon  ,  qui  venoit  de  déclarer  la 
guerre  à  l'empereur,  &que  Charles-Quint  crut  être 
appuyé  par  le  roi.  Une  infinité  de  fautes  entaffées 
les  unes  fur  les  autres,  &  qu'il  eut  été  facile  de  ne  pas 
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faire  ,  furent  caufe  que  François  I  reperdît  le  Milaï 

noiu 

Le  connérable  de  Bourbon ,  pour  éviter  les  per- 
fécutions  de  la  duchefle  d'Angoulême,  dont  on  pré- 
tend qu'il  n'a  voit  pas  voulu  appercevoir  les  fentimens, 
palTa  chez  l'empereur ,  qui  lui  donna  le  commander 
ment  de  fes  armées. 

On  ne  fit  jamais  voir  tant  de  courage  &  de  fer- 
meté ïjue  François  /  en  montra  à  la  journée  de  Pa- 
vie.  Ce  prince ,  héros  à  Marignan ,  le  fut  encore  plus 
à  Pavie.  Il  mourut  le  3 1  Mars  1 547,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Jamais  il  ne  fut  plus  digne  du  thrône  ,  que 
lorfque  la  mort  l'en  arracha.  On  parlera  toujours 
de  fon  fiécle ,  à  l'égard  des  fciences  &  des  arts ,  com- 
me on  parle  de  ceux  de  Ptolomêe ,  d'Alexandre , 
d'Augujlc  ,  de  CharUmagne  &  de  Louis  XIV. 

M  7^  rai  faif  nt  le  parallèle  de  François  l  &  de 
Char  Us-Quint ,  dit ,  que  Charles  étoit  plus  prudent , 
plus  prévoyant  &  plus  intelligent  aux  affaires;  que 
François  étoit  plus  vaillant  &  plus  généreux  ;  que 
Charles  étoit  fubtil ,  couvert ,  difiimule,  grand  imita- 
teur des  rufes  &  des  voies  obliques  du  roi  Louis  XI  ; 
que  François  étoit  religieux  à  tenir  fa  parole, 
ouvert  &  plein  de  franchife  ;  Charles  fort  modéré 
à  l'extérieur  dans  les  plaifirs  ,  ménagé,  aétifôt  dé- 
fiant ;  François  trop  livré  à  la  paflion  pour  les  fem- 
mes ;  Charles  ,  févere ,  grave  ,  arrogant ,  taciturne  ; 
François  ,  clément ,  familier ,  affable ,  éloquent ,  & 
qu'en  un  mot  François  I  avoit  des  vertus  éclatantes 
&  des  vices  ruineux  ;  &  Charles- Quint  des  vices 
utiles  &  des  vertus  politiques. 

François  7/  du  nom,  fils  aîné  d'Henri  //,  &  le  cin- 
quantième roi  de  France  ,  naquit  à  Fontainebleau,  en 
1543  ,  &  fut  facrépar  le  cardinal  de  Lorraine.  Son 
îégne  quoique  très-court,  préfente  un  grand  nombre 
d'evénemens  ,  prefque  tous  tragiques  ;  &  tout  le 
grand  bonheur  de  ce  prince  eft  la  brièveté  de  fa  vie. 
Il  ne  régna  que  dix-fept  mois. 

C  eft  fous  fon  régne  que  les  Proteftans  commen- 
cèrent à  prendre  les  armes  ;  &  on  peut  dire  qu'il* 
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ne  firent  pas  moins  de  maux  au  royaume  ,  que 
Catherine  de  Médias  mere  de  ce  prince ,  &  les  Gui/es* 

Catherine  ,  fous  les  régnes  de  François  II , 
Charles  IX  &  Henri  III ,  qui  furent  des  régnes 
foibles  ;  reine  impérieufe ,  née  pour  les  artifices 
du  gouvernement,  s'empara  de  la  conduite  de  l'état 
dont  il  fembloit  qu'elle  eût  réfolu  la  ruine  &  la 
deftruâion.  On  eut  dit  qu'elle  étoit  formée  pour 
brouiller  &  pour  détruire  ;  qu'elle  ne  fe  plaifoit  qu'au 
milieu  de  la  difeorde  ,  &  qu'une  autorité  fans  trou- 
bles ne  l'eût  point  flattée. 

Rien  ne  dévoile  mieux  toute  l'horreur  de  fon 
caraétere  que  l'éducation  de  fes  enfans.  Elle  vou- 
loît  que  des  combats  de  coqs ,  de  chiens  &  d'au- 
tres animaux  fuflent  une  de  leurs  récréations.  Elle 
les  menoità  la  Grève,  lorfqu'il y  avoit  quelqu'exé- 
cution  confidérable  ,  comme  pour  les  rendre  fan- 
guinaires  :  on  eut  dit  enfin  qu'elle  vouloit  corrom- 
pre leurs  mœurs  ;  car  elle  ne  les  amufoit  que  par 
des  fêtes ,  où  régnoient  tous  les  attraits  de  la  vo- 
lupté. 

On  peut  ajouter  à  cela ,  qu'elle  étoit  fuperftitieufe , 
comme  font  prefque  toujours  les  méchantes  fem- 
mes :  elle  croyoit  non-feulement  à  l'aftrologie  judi- 
ciaire ,  mais  encore  à  la  magie.  La  colonne  reftée 
&  confervée  depuis  la  deftruttaon  dô  l'hôtel  de  Soif- 
fons ,  où  Ton  voit  des  C  &  des  //^ntrelafTés  9  qui 
défignent  fon  nom  &  celui  du  roi  fon  époux ,  tut 
élevée  par  fon  ordre  ;  &  elle  y  alloit  confulter  les 
aftres  avec  des  aftrologues. 

Cette  princefië,  avec  tous  fes  défauts,  étoit 
douée  d'une  ame  ferme  &  indomptable  ;  mais  mal- 
gré fa  roideur ,  elle  fçavoit  fe  plier  à  toutes  les  for- 
mes qui  pouvoient  lui  être  utiles. 

Elle  voyoit  le  foible  de  Henri  II  fon  mari ,  pour 
une  maîtrefle  plus  âgée  que  lui  ;  &  incapable  de 
jaloufie,  quoiqu'elle  aimât  fon  mari,  elle  devint 
l'amie  &  la  confidente  de  Diane  de  Poitiers ,  fa  ri- 
yale. 

La  mort  funefte  du  roi  fon  époux ,  ayant  chan- 
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gé  la  face  de  la  France  ,  elle  fe  vit  à  la  téte  de» 
affaires,  &  tranfportée  du  miliei  des  fêtes  &  des  ■ 

Elaifirs ,  qui  étoient  fon  élément ,  dans  le  tourbil- 
m  des  orages  d'une  minorité. 
Ce  fut  un  nouveau  caraftere.  Elle  devint  férieufe, 
appliquée  ,  jaloufe  de  l'autorité  9\  à  laauelle  elle  fa- 
crifioit  toutes  chofes,  haute  ou  affable  félon  les 
befoins  ,  renfermée  dans  elle  feule  »  ayant  l'air  de 
fe  livrer  ,&  échappant  tout-à-coup. 

Pour  les  Guifu ,  ils  afpiroient  à  quelque  chofe 
de  plus  grand  qu'à  la  qualité  de  Princes  cadets  de 
leur  maiion  :  comme  ils  étoient  oncles  de  la  jeune 
reine  ,  après  la.  mort  de  Henri  II  ,  ils  obtinrent  fa- 
cilement tout  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Le  duc  eut  \t 
commandement  des  armées ,  &  le  cardinal  tout  le 
maniment  des  affaires.  Enfin  le  connétable  de  Mont- 
morency fut  difgracié ,  &  la  duchefle  de  Valeatinois 
renvoyée. 

FRANCS  :  nation  ou  peuple.  Les  hiftorîem 
ne  nous  apprennent  point  ce  que  fignifioit  ancien- 
nement le  nom  de  Franc»  Quelques-uns  veulent  que 
le  nom  de  Franc ,  foit  un  nom  de  ligue  *  qui ,  dans 
la  langue  des  peuples ,  qui  les  premiers  l'employé? 
rem ,  ligniBoit  libre  %  ou  ,  félon d'autres ,  indomptable 
OU  vainqueur 

On  n'a  guère  de  connoiflance  des  Francs  f  fépa- 
rémentdes  Aifmands  ou  Germains  9  avant  le  temps 
de  Conftantin  Te  Grand*  Ce  prince  tailla  en  pièces  les 
armées  des  Francs  &  des  Allemands  ;  depuis ,  les 
F  jics  reparurent  dans  les  Gaules,  toujours  con- 
fondus, tantôt  avec  les  Allemands ,  &  tantôt  avec  les 
Germains. 

On  croit  que  les  Francs  9  qui ,  félon  foute  appa- 
rence, étoient  plufieurs  peuples  ligués  enfemble  , 
habitoient  cette  étendue  de  pays ,  terminée  à  l'o- 
rient par  Y  Elbe  ,  au  midi  par  le  Mân9  au  couchant 
par  le  Rhin  y  au  nord  par  la  mer  fevtentrionale  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Franco  nie ,  la 
Tturwoe,  la  Htfic,  teFri/e,  &  la  Wrfphalic. 

Tacite  dit  que  c'étoit  des  fauvages ,  jaloux  de 
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leur  liberté  ,  phis  guerriers  que  civiUTés  ,  qui  n'a- 
voient  pour  maifons  que  des  antres  fouter reins  ;  qui 
ne  viyoient  que  de  leur  chafle  ,  de  fruits ,  de  légu- 
mes &  de  racines.  Us  ne  connoiiToient  ni  for  ni 
l'argent. 

Leurs  dieux  étoient  le  foleil ,  la  lune ,  les  arbres  , 
les  rivières  ;  leur  temple  des  antres  profonds ,  ou 
les  endroits  les  plus  épais  d'une  forêt  ;  leurs  prêtres 
ou  druides  étoient  les  aftrologues,  les  médecins ,  les 
juges  de  la  nation.  Us  facriffoient  des  loups ,  des 
brebis,  des  renards.  Ils  cueilloient  en  cérémonie 
le  gui  de  chine  en  hiver ,  &  la  verveine  au  printemps* 

Les  armes  de  ces  anciens  Francs  étoient  la  hai- 
barde,  la  maffue,  la  fronde,  le  maillet,  l'angon, 
la  hache  ,  l'épée  ;  la  hache  fe  lançoit  de  près 
gon  fe  dardoit  de  loin  ;  c'étoit  une  efpece  de  jave- 
lot. Ces  Francs ,  ou  anciens  François ,  étoient  fi 
agiles ,  qu'ils  tomboient  fur  leur  ennemi ,  aufïi-tôt  t 

!>our  ainfi  dire  ,  que  le  trait  qu'ils  lançoient  fur  lui; 
eurs  épées  étoient  fi  larges  ,&  l'acier  en  étoit  fi  fin, 
qu'elles  coupoient  un  homme  en  deux.  Ils  n'avoient 
pour  armes  défenûves  que  le  bouclier  fait  de  bois 
léger  &  poli ,  6c  couvert  d'un  bon  cuir.  La  furie 
avec  laquelle  ils  commençoient  le  combat ,  dès  ce 
temps-là,  étoit  ce  qui  les  rendoit  invincibles  ,  à 
moins  que  la  prudence  du  général  ennemi  ne  fup- 
pléât  à  ce  détordre ,  que  caufoit  le  premier  allant , 
par  la  terreur  qu'il  répandoit  par-tout.  Leurs  machi- 
nes ,  pour affiéger les  places  ,  étoient»  comme  chez 
les  Romains  ,  les  tortues  ou  les  galeries  couvertes 
qu'ils  faifoient  jouer  contre  les  murailles» 

Tels  font  les  hommes ,  qui ,  mêlés  avec  les  Gau- 
lois ont  donné  leur  nom  à  la  monarchie  françoife  , 
fondée  par  Clovis  ;  &  c'eft  de  ces  rigides  obferva- 
teurs  des  belles  loix  de  la  nature ,  de  ces  hommes 
fi  fcrupuleux  fur  le  point  d'honneur ,  qui  ignoraient 
&  puniflbient  févérement  les  abominations  qui 
déshonoraient  la  Grèce  &  l'Italie ,  que  nous  def- 
cendonç.  Quelle  plus  belle  origine  ! 
Cette  nation  fut  long-temps  rédoutée  des  R*- 
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mains  ;   plufieurs  empereurs  recherchèrent  ion 

amitié. 

Ces  peuplés ,  fous  l'empire  d'Honorius  ,  auxquels 
les  Romains  avoient  oppofé  pour  barrière  le  Rhin 
&  le  Danube ,  pafferent  ces  fleuves  ,  formèrent  fépa- 
rément  divers  corps  d'armées ,  chacun  fous  la  con- 
duite de  chefs  particuliers ,  &  fe  répandirent  dans 
les  Gaules,  Les  Francs  réuflirent  d'abord  à  s'éta- 
blir dans  une  partie  de  la  Belgique ,  &  dans  la 
Germanie  inférieure.  Dans  la  fuite,  ils  vinrent  à  bout 
de  foumettre  fucceffivement  plufieurs  des  autres 
peuples,  qui  comme  eux  ,  originaires  de  Germanie, 
s'étoient  établis  dansdiverfes  contrées  de  l'empire  Ro- 
main ,  &  formèrent ,  comme  on  l'a  dit ,  le  royaume 
des  Francs,  enfuite  des  Fra nçeis  &  de  France» 

M.  le  préfident  Hénault ,  d'un  fentiment  contraire 
à  celui  de  M.  de  Boulainvilliers ,  dit  que  les  Francs 
avoient  de  véritables  rois ,  &  que  Clovis  l'étoit , 
quand  il  vint  fondre  à  leur  tête  dans  les  Gaules.  Ce 
fçavant  auteur  penfe  aufli  avec  l'abbé  du  Bofc ,  que 
Clovis ,  poiTédant  des  charges  dans  l'empire  Romain  , 
profita  contre  les  Romains  de  l'autorité ,  qu'elles  lui 
donnoient ,  &  que  les  eveques  &J  la  religion  contri- 
buèrent beaucoup  à  fes  fuccès ,  &  le  mirent  en  état 
de  profiter  des  circonftances  du  temps ,  des  difpo- 
fitions  des  efprits ,  de  la  haine  des  peuples  contre 
les  tyrans ,  &  de  jetter  enfin  les  fondemens  folides 
de  la  monarchie  françoife  ;  ce  que  n'avoient  encore 
pu  faire  fes  quatre  prédéceffeurs  ,  Pharamond7  Clo- 
dion,  Mcrovce  &  Childéric,  qui  pouvoient  bien  avôir 
été  rois ,  mais  fans  une  grande  étendue  de  pays 
fous  leur  domination. 

Ces  rois  Francs  &  les  princes  de  leur  race  por- 
toient  une  longue  chevelure  ,  &  étoient  par-là 
diftingués  de  leurs  fujets.  Lorfqu'on  vouloit  rendre 
un  roi  inhabile  à  la  couronne ,  on  le  rafoit  ;  &  dès- 
lors  il  reftoit  dans  l'ordre  des  fujets  ;  c'eft  ce  qui 
arriva  à  Childèric  III ,  le  dernier  des  rois  de  la 
première  race.  Voyez  Monarchie  françoife* 

FRANCS- ARCHERS  :  foldats  que,  trois  ans 


Digitized  by  Google 


-^^[F  R  A  |^  137 

après  la  création  des  compagnies  d* ordonnance  , 
Charles  Vil  créa.  Ce  nouvel  ordre  de  ibldats  fut 
deftiné  à  ne  fervir  qu'en  temps  de  guerre.  Par  fon 
édit,  daté  de  Tours  1448,  il  ordonna  qu'en  chaque 
parôiiTe  du  royaume  ,  on  éliroit  un  habitant  le  plus 
avifé  pour  l'exercice  de  l'arc;  &  afin  que  la  juitice 
fut  gardée  dans  ces  fortes  de  levées  ,  on  droit  un 
homme  d'entre  foixante  f  &  les  autres  cinquante- 
neuf  étoient  obligés  de  l'équiper  d'armes  &  d'habits, 
pour  être  prêt  a  marcher  quand  le  roi  en  aurcit 
befoin.  Chacun  des  Archers  recevoit  quatre  livres 
par  mois  ,  quand  il  étoit  de  fervice  à  la  guerre  ;  & 
cette  folde  étoit  à- peu-près  le  quadruple  de  îa  paye 
d'un  fantafiïn  d'aujourd'hui  ;  lorfque  la  campagne 
étoit  finie  t  la  payeceiToit.  Mais  ils  jouifloienr  d'une 
exemption  générale  de  toute  efpece  duupofuion, 
ou  de  redevance  :  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  les 
appelloit  Francs-Archers. 

ils  étoient  obligés  de  porter  leur  habillement  de 
guerre ,  les  jours  de  fêtes  &  de  dimanches ,  &L  de 
s'exercer  à  tirer  de  l'arc.  Cet  établiffement  n'eut  pas 
un  fi  heureux  fuccès  que  la  Gendarmerie*  Avant 
leur  établiffement ,  on  n'avoit  que  les  communes  ; 
&  fous  le  régne  fuivant ,  on  s'avifa  infeniîb'ement  à 
lever  des  hommes  au  fon  du  tambour ,  dans  les  villes 
&  dans  les  campagnes.  On  appelloit  aventuriers  cette 
nouvelle  efpece  de  foldats.  Louis  XI  ,  en  1480', 
eu  1481 ,  fupprimales  Francs-Ar  chers  \  &  il  joignit 
aux  SuiiTes  10000  hommes  d'infanterie  fr;\nçoric  ,  qui 
n'étoit  plus  entretenue  par  les  bourgs  6c  vULgcs  > 
comme  fous  Charles  VU,  mais  qu'il  payo  t  lui- 
même.  Voyez  Infanterie  &  Forces  de  la  Fance. 

FRANCS-BOURGEOIS  :  c'eft  une  rue  dans  Pa- 
ris ,  qui  s'appelloit  rue  des  Vuïllei-Poalus*  Le  nom 
de  Francs-Bourgeois  lui  eft  venu  d'une  maiion  de 
ce  nom  ,  bâtie  en  1350  par  Jean  R.ujjè:  Se  Alix 
ùl  femme,  où  il  y  avoit  vingt -quatre  ch  mbres 
pour  y  retirer  des  pauvres;  &  tous  ceux  qu'on  y 
recevoit ,  étoient  francs  de  toute  taxe  6c  impofi- 
Uon  È  attendu  leur  pauvreté, 
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Les  héritiers  des  fondateurs  de  cette  maifon^ 
donnèrent ,  en  14 1 5  ,  ces  chambres  au  grand-prieur 
de  France,  avec  foixante  &  dix  livres  parifîs  de 
rente  ,  à  condition  d'y  loger  deux  pauvres  dans 
chacune  de  ces  chambres  ,  moyennant  treize  deniers 
en  y  entrant ,  &  un  denier  par  femaine. 

FRANCS  -  MAÇONS  ;  l'efpece  d'affodation 
connue  fous  ce  nom  ,  &  que  fes  membres  ont  nom- 
mée un  ordre ,  a  trop  fait  de  bruit  en  France  f 
pour  qu'on  puifle  fe  difpenfer  d'en  faire  mention 
dans  cet  ouvrage  :  elle  a  embrafTé  tous  les  états  :  le 
prince  &  l'artuan  font  devenus  frères  ,  en  devenant 
Francs-Maçons  ;  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  font 
fait  aggréger  eft  infini  ;  &  cependant  le  fecret  eft 
refté  inconnu  à  ceux  qui  n'y  font  pas  entrés  ;  ou 
du  moins  perfonne  ne  peut  être  auuré  de  le  con- 
noître.  Il  a  paru  pluneurs  ouvrages,  dont  les 
auteurs  ont  prétendu  le  connoître  &  le  Tendre  pu- 
blic ;  mais  tous  ces  auteurs  ont  dit  qu'ils  n'étoient 
pas  Francs-Maçons  ,  &  que  le  hazard  feuî  leur  avoit 
révélé  les  myfteres  qu'ils  dévoiloient.  D'un  autre  côté 
aucun  de  ceux,  qui  font  connus  pour  frères ,  n'ont 
avoué  que  ces  livres  continrent  la  vérité  :  H  faut 
Jonc  l'être,  pour  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  ,  auffi  ne 
manquent- ils  jamais,  dit-on,  de  chanter  ce  cou- 
plet dans  leurs  afTemblées.  » 

Le  monde  eft  curieux 

De  fçavoir  nos  ouvrages  ; 

Mais  tous  nos  envieux 

N'en  feront  pas  plus  fages. 

Ils  tâchent  vainement 
Te  pénétrer  nos  fecrets ,  nos  myfteres 
lis  ne  fçauront  pas  feulerrient 

Comment  boivent  les  frères. 

* 

Tout  ce  que  je  vais  dire  fur  cette  matière ,  fera 
uniquement  tiré  des  livres  ,  dont  je  viens  de  parler  ; 
mais  je  n'exige  pas  qu'on  s'en  rapporte  plus  à  moi  * 
qu'aux  écrivains  qui  m'ont  précédé.  Ou  je  fuis  Franc 
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Maçon ,  ou  je  ne  le  fuis  pas.  Si  je  le  fûts ,  on  ne 
doit  pas  croire  que  je  révèle  un  fecret  qui  ma  été 
confié  fous  la  religion  du  ferment ,  &  que  je  me 
permette  une  indiicrétion,  qui  me  mérueroit  la  haine 
&  le  mépris  de  mes  frères. 

Si  au  contraire  je  ne  le  fuis  pas ,  ma  caution  ne 
pouroit  être  d'aucun  poids  fur  un  fait  9  dont  je  n'ai 
nulle  connoiffance  perfonnelle. 

Le  nom  de  frère  eft  celui ,  que  tous  les  Frênes- 
Maçons  le  donnent  entr'eux>  parce  qu'en  cette 
qualité  ;  ils  fe  regardent  tous  comme  égaux.  Tou- 
tes les  qualités ,  toutes  les  dignités  dilparoiïïent  à 
leurs  yeux;  le  frime  un  tel  devient  kfrtn  un  n/; 
&l  ils  défignent  par  le  mot  de  prof  mus  tous  ceux 
<jui  ne  font  pas  frères.  Ils  appellent  célébrer  les  myf* 
êtres  9  l'exercice  des  cérémonies  qu'ils  pratiquent  dans 
leurs  aÏÏemblées  ;  8c  fi  on  les  en  croît ,  ces  my fter es 
les  conduifcnt  à  la  connoiffance  &  à  la  pratique  de 
foutes  les  vertus  ;  auffi ,  dans  leur  langage ,  avoir 
été  reçu  parmi  eux ,  c'eft  avoir  vu  U  lumière  ;  & 

ils  chantent  dans  leurs  chanfons 

« 

Dans  nos  loges  nous  bitttfbos  : 

Vlà  c*  que  c'eft  que  les  Fr**cs-MaeQns* 

Sur  les  vertus  nous  élevons 

Tous  nos  édifices  » 
fit  jamais  les  y  net 
-  N'ont  pénétré  dans  nos  nuirons* 
VU  c^ue  c'eft ,  Ôcc. 

Ils  ont  écarté  les  femmes  de  leur  fociitd  ;  au- 
cune n'y  a  jamais  été  admife.  Us  en  donnent  U 
raifon  dans  une  autre  chanfon  : 

Pardonne ,  tendre  Amour  > 
Si  ,  dans  nos  a(Tcûibléest 
Les  nymphes  de  ta  cour 
Ne  font  point  appelléci» 
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Amour ,  ton  cara&ere 
K'cft  pas  d'eue  difcter;  *2 
Infant,  pour  ois- tu  taire 
Nocre  fameux  fecrcr  ? 

Tu  fais  aiTcz  de  maux 
Sam  troubler  r nos  myitcres; 
Tu  nous  rendrois  rivaux. 
Nous  voulons  être  frètes,  ôcc.  , 

L'ordre  des* Francs- Maçons  eft  divifé  par  loges  ; 
et  mot  lignifie  les  liepx ,  oii  Ton  s'affemble ,  &  ea 
même  temps  ?  ceux  qui  compofent  lesaftemblées  ;  & 
Ton  appelle  unir  loge ,  être  affemblé  pour  la  célé- 
bration des  myftéres.  Quoique  tous  les  Maçont 
foient  frères ,  &  que  tous  les  myftéres  leur  foient 
communs ,  chacun  eft  attaché  à  la  loge ,  où  il  a  été 
reçu  ;  mais  il  peut  aller  dans  une  autre ,  farâ  y  être 
appellé,  fans  même  y  être  connu  de  perfonne,  y 
relier ^  &  participer  à  toutes  les  cérémonies;  &  cet 
étranger  eft  défigné  par  la  qualité  de  frère  vifitcur. 

Chaque  loge  a  un  préfident,  qui  s'appelle  le  Vi- 
nirabfè  :  fes  officiers  font  deux  jurvallants  ,  pre- 
mier &  fécond  ;  leurs  fondions  font  de  veiller  au 
maintien  de  la  régie.  Le  frère  orateur  eft  celui  qui 
inftruit  les  nouveaux  reçus ,  de  la  beauté  de  la 
maçonnerie  j  &  des  devoirs  qu'elle  impofe. 

Toutes  les  loges  reconnoiflent  un  chef  commun  i 
qui  eft  Je  grand  -  maître  :  la  France  a  Ton  grand- 
maîtiie  ;  1  Angleterre  a  le  lien ,  &c. 

On  appelle  ouvrir  la  loge ,  commencer  à  célé- 
brer les  myftéres  ;  mais  on  ne  fait  *ette  ouverture 
que  quand  on  s'eft  bien  afluré  que  tous  les  profa- 
nes font  écartés  ,  &  qu'on  eft  |>réfervé  de  leur  cur 
riofité.  Si  Ton  s'appercevoit  p^r  hazard  que  9  non- 
obstant toutes  les  précautions ,  on  (eft  en  danger 
d'être  vu ,  ou  entendu ,  le  premier  qui  s'en  apper- 
cevroit ,  crieroit  aufli-tôt  :  U  pleut.  C'eft  l'expreflion 
convenue  pour  annoncer  la  préfence  des  profa- 
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net  ;  &les  my  Itères,  ou  les  converfations  qui  y 
ont  rapport ,  ceiTçnt  à  Tintant. 

L?s  Francs  -  Maçons  ont  des  fignes  communs 
pour  fe  rçconnoître  ,  en  que! que  pays  qu'ils  fereu-r 
contrent.  Ces  fignes  font  de  trois  fortes,  le  gcfte, 
l'attouchement  oc  la  parole  ;  mais  ils  varient  fuU 
vant  les  différens  grades  ;  car  il  y  en  a  trois  dans 
la  tnaçonncriç  ;  Yapprentîf9  le  compagnon  Ôc  1q 
maître, 

Le  figne  de  Yapprentif  par  le  gefte  confiée  à  ouvrir 
la  main  droite  ,  en  tenant  les  quatre  doigts  étendus , 
£c  le  pouce  élevé  perpendiculairement  fur  la  pau:ne 
de  la  main  ,  de  manière  que  le  tout  forme  1  equerre. 
Ainfi  dilpofée  ,  on  la  porte  au  çou  fous  la  partie 
gauche  du  menton  ;  on  la  ja#mene  en  bas  du  côté 
droit ,  en  frotant  leftomac  en  ligne  diagonale  ;  & 
lorfcrue  le  bras  eft  pendant  dans  toute  fa  longueur  , 
pn  frappe  un  coup  fur  la  bafque  de  l'habit.  Ceux 
qui  font  exercés  dans  les  myfteres ,  font  ce  figne  avec 
une  dextérité  qui  n'çft  apperçue  que  des  frères  * 
quoiqu'il  s'exécute  en  préience  des  profaner.  Le 
frère  qui  l'apperçoit  le  répète ,  8c  s'approç he  de 
çelui  qui  Ta  provoqué.  Pour  s'aflurçr  l'un  de  l'autre, 
ils  font  le  figne  par  attouchement  ,  en  fe  prenant 
la  main,  &  fe  pofant  mutuellement  le  pouce  fur 
la  première  jointure  de  Yindex ,  6c  Ton  s'approche 
pour  fe  parler  à  l'oreille  ;  alors  on  prononce  le  rnof 
jakin.  Mais  ?  pour  plus  grande  précaution  ,  &  pour 
éviter  toute  furprife  de  la  part  de  quelque  profane 
qui  auroit  pu  dérober  les  lignes  £c  les  termes,  celui 
qui  a  quelque  dçfiance  ,  au  lieu  de  prononcer  le 
niot  jakin  ,  dit  èpelU^  Tout  Franc-Maççn  entend 
d'abord  ce  que  cela  veut  dire;  alors  l'un  dit  J ,  l'autre 
doit  répondre  A  ;  le  premier  dit  enfuite  K ,  le  fer 
çond  I,  &  l'autre  N* 

Tels  font  les  fignes  de  Yapprentif  maçon',  Scc'eû 
toujours  par  ceux-là  que  l'on  doit  comrnencer  à  fe 
reconnoitre  pour  ne  pas  compromettre  les  myfte» 
res  réfervés  aux  compagnons  &  aux  manies. 
Le  figne  par  gefte  des  compagnons  ,  confiée  à 
Tome  //.  Q 
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porter  la  main  droite  fur  la  poitrine  ,  en  la  tenant 
en  forme  d'équerre  :  on  fe  prend  enfuite  la  main 
comme  les  apprentifs  ;  mais  on  ne  pofepas  le  pouce 
fùr  la  même  jointure  ;  c'eft-à-dtre  que  fi  le  premier 

3 mi  prend  la  main  prelie  la  première  jointure  ,  l'autre 
oit  prefler  la  féconde ,  ou  ta  troifieme ,  fi  le  pre- 
mier a  preffé  la  féconde-.  Le  mot  eft  Boo^ ,  qui 
s'cpelle  comme  les  apprentifs  épellent  jakin.  Ces 
deux  mots  font  les  noms  que  Hiram,  architeôe  de 
Salomon ,  donna  au  deux  colomnes  du  portique  du 
temple.  Et  ftatuit  duas  columnas  in  partent  rempli  • 
cumque  (latu'tjfet  columnam  dextram  vocavit  tant 
nomme  jachïn  :  f militer  erexh  columnam- ficundam  9 
&  vocavit  nomen  ejus  Boo{.  III.  Reg.  VII,  21. 

Il  eft  encore  un  autre  ligne  par  paroles.  Si  un 
maçon  demande  à  un  autre ,  à  1  oreille ,  ou  en  par- 
ticulier :  Etes-vous  Maçon  ,  il  doit  répondre  :  Mes 
frères  &  compagnons  me  reconnoiffent  pour  tel.  Si  la 
queftion  fe  fait  en  préfence  des  profanes ,  on  fe 
contente  de  répondre  :  Je  fais  gloire  de  l'être  ;  & 
l'autre  réplique  :  Et  moi  je  fuis  ravi  de  vous  con- 
naître. 

Les  maîtres  ,  hors  de  loge  ,  n'emploient  d'autres, 
fignes  que  ceux  d'apprentif ,  ou  de  compagnon ,  à 
leur  choix.  Ceux  qui  leur  font  réfervés,  pour  éprou- 
ver un  vifiteur  qui  fe  préfente  en  qualité  de  maître, 
font  cehii  de  Y  attouchement  ,  qui  fe  fait  en  paflant 
le  pouce  droit  entre  le  pouce  droit  8c  le  premier 
doigt  de  celui  qu'on  touche ,  &  en  lui  embraflant 
le  dedans  du  poignet ,  avec  les  quatre  autres  doigts 
écartés ,  &  un  peu  plies  en  forme  de  ferre  ,  de 
façon  que  le  doigt  du  milieu  appuie  fur  le  dedans 
du  poignet  :  on  le  joint  enfuite  pied  contre  pied , 
genou  contre  genou  ,  poitrine  contre  poitrine ,  joue 
contre  joue  ,  on  pafle  réciproquement  le  bras  gau- 
che par  -  delîus  1  épaule ,  &  on  s'appuie  la  main 
gauche  en  forme  de  ferre  ,  fur  le  dos. 

Quant  au  mot  de  maître ,  c'eft  mahrbenak  :  il  ne 
s'épelle  point  ;  mais  il  fe  prononce  moitié  à  l'oreille 
droite  ,  moitié  à  l'oreille  gauche. 
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Les  lignes  qui  viennent  d'être  décrits  en  dernier 
lieu  *  font  exclufivement  féfervés  aux  maîtres  >  qui 
ne  doivent  jamais  les  mettre  en  pratique  ,  que  dans 
t«s  loges  uniquement  compofées  de  maîtres  ,  ou 
quand  on  examine  un  frère  vifittur  qui  veut  entrer. 

II  eft  encore  un  autre  figne  commun  à  tous  le* 
Francs-Maçons  ;  c'eft  leur  maniefé  de  frapper  à  une 
porte  :  ils  heurtent  trots  coups  ;  les  deux  premiers 
font  fort  précipités  ;  ifs  1  aillent  un  intervalle  entre 
le  fécond  &  le  troifieme  ;  &  ce  dernier  eft  plw 
fort  que  les  deux  précédera.  Cette  manier?  de 
frapper  fert  fouvent  i  dans  une  compagnie ,  k  pro~ 
voquer  des  reconnoiffances  de  maçons  :  en  donnant 
les  trois  coups  fur  une  table ,  ou  Air  quefqu'aurré 
meuble  ,  on  fixe  l'attention  des  maçons  qui  peu- 
vent s'y  trouver  ;  ils  répondent  par  troi*  coups 
pareils  ;  &  Ton  s'eftaie  enfuite  pour  les  autres 

Le  lignai  du  maître ,  quand  il  veut  entrer  en 
loge ,  eft  de  trois  fois  trois  coups ,  en  obfervant  à 
chaque  troifieme  coup ,  la  mefate  qui  vient  d'être 
marquée. 

Pénétrons  actuellement  dans  l'intérieur  des  loges. 
Dans  les  affemblées  folemnelles ,  chaque  frère  a  u» 
tablier  de  peau  blanche ,  attaché  avec  des  cordont 
pareils.  Le  vénérable  eft  diftingué  par  un  cordon 
bleu  taillé  en  triangle  ,  tel  à-peu-près  que  ceux  du 
S.  Efprit ,  portés  par  les  chevaliers  d'églife  ou  de 
robe.  Au  bas  de  ce  cordon  pendent  une  éauerre  & 
un  compas ,  qui  doivent  être  d'or ,  ou  du  moins 
dorés.  Lies  deux  furvtillans  &  Yorateur  ont  un  pareil 
cordon ,  mais  ils  ne  portent  que  le  compas. 

Quand  un  récipiendairè eft  préfenté  par  un  frère, 
on  le  place  dans  une  chambre  entièrement  obfcure , 
on  lui  demande  fon  nom ,  fon  furnom  &  fes  qua- 
lités. Quand  il  a  fatisfait  à  ces  demandes ,  on  lut 
ôte  tout  ce  qu'il  peut  avoir  de  métal  fur  lui ,  comme 
argent ,  boucles  ,  boutons ,  boetes ,  &c.  on  lui  dé- 
couvre à  nud  le  genou  droit ,  &  On  lui  fait  mettre 
en  pantoufle  le  loulier  qui  eft  au  pied  droit.  On 
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lui  met  alors  un  bandeau  fur  les  yeux ,  on  i  a- 
bandonne  à  fes  réflexions  pendant  environ  une 
heure ,  pendant  laquelle  régne  autour  de  lui  le  plus, 
profond  filence.  + 

Enfin  le  frère  qui  préfente  le  récipiendaire ,  frappe 
en  maçon  à  la  porte  de  la  loge  ;  on  lui  répond  du 
dedans ,  par  le  même  figne  :  la  porte  s'ouvre ,  & 
le  récipiendaire  eft  introduit. 

Au  milieu  de  la  chambre  font  deflînés  les  débris 
du  temple  de  Salomon  ;  c'eft  à  fa  réédification  que 
les  francs-maçons  fe  vouent.  Aux  deux  côtés  font 
deux  colonnes  marquées  ,  Tune  d'un  grand  /,  qui 
fignifie  Jakin  ,  &  l'autre  d'un  grand  B ,  qni  lignifie 
£oor9  &  la  loge  eft  éclairée  de  trpis  lumières  po- 
fées  en  triangle.  On  fait  faire  au  récipiendaire  trois 
fois  trois  tours  autour  de  l'édifice.  Comme  il  a  tou- 
jours les  yeux  bandés ,  pendant  fa  marche ,  on  cher- 
che à  l'effrayer  par  un  certain  bruit  que  fait  chaque 
jfrere  avec  Ion  tablier. 

Enfin  il  arrive  vis-à-vis  du  vénérable,  qui  eft  afïis 
dans  un  fauteuil ,  derrière  une  efpece  d  autel ,  fur 
lequel  eft  l'évangile  félon  S.  Jean ,  une  équerre  & 
tin  compas.  On  tait  avancer  le  récipiendaire  en  trois 
temps ,  proche  cet  autel.  Alors  on  lui  ôte  fon  ban- 
deau ;  il  fe  voit  entouré  des  frères  de  la  loge ,  ornés 
de  leurs  tabliers  &  des  marques  de  leur  dignité , 
tenant  tous  l'épée  nue  à  la  main ,  dont  ils  lui  pré- 
fentent  la  pointe.  Le  frère  orateur  l'avertit  entuite 
que ,  dans  Tordre  dont  il  va  devenir  membre ,  il 
n'y  a  rien  de  contraire  à  la  religion  ,  à  la  loi ,  au  roi, 
ni  aux  mœurs.  On  lui  fait  mettre  enfuite  le  genou 
droit  fur  un  tabouret ,  on  lui  pofe  une  des  pointes 
du  compas  fur  la  mammelle  gauche  ;  il  pofe  la  main 
droite  iur  l'évangile  ,  &  promet  de  ne  jamais  révéler 
les  fecrets  de  l'ordre  ;  &  en  cas  d' in)  r  ad  ion ,  il  per- 
met que  fa  langue  foit  arrachée  ,  fon  canr,  déchiré  ; 
fon  corps  brûlé ,  &  réduit  en  cendres  &  jetté  au  vent* 
Il  baife  l'évangile ,  paffe  à  côté  du  vénérable ,  reçoit 
le  tablier  &  deux  paires  de  gants ,  une  pour  lui , 
&  l'autre  pour  fa  maçonne  ;  oji  lui  apprend  les 
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fîgnes  qu*îl  doit  connoître  comme  apprentif  ;  &  le 
Voilà  reçu*  ' 

Pour  devenir  compagnon ,  le  récipiendaire  entre 
tout  d'un  coup  en  loge ,  où  tous  les  frères  font 
a  (Terribles  avec  leurs  ornemens.  Les  figures  du  plan- 
cher font  à-peu-près  les  mêmes  que  pour  la  réce- 
ption de  l'apprentif  ;  il  eft  lui-même  rfrêtu  de  (oh 
tablier  ;  il  réitère  la  promeffe  du  fecret ,  mais  fans 
ferment  ;  on  lui  apprend  les  fignes  de  compagnon  , 
&  il  eft  reçu*  . 

Pour  la  réception  d'un  maître  9  les  apprentifs  & 
tes  compagnons  font  écartés  de  la  loge  ;  les  maî- 
tres feuls  peuvent  s'y  trouver.  Entr'autres  figures 
tracées  fur  le  plancher,  eft  un  cercueil.  Après  que 
le  récipiendaire  a  fait  trois  fois  trois  tours  de  la 
loge,  on  le  faifit  fubitement  &' on  le  couche  fur 
ce  cercueil  ;  on  lui  couvre  le  vifage  d'un  linge  qui 
paroit  enfanglanté  ;  &  tous  les  frères  portent  la 
pointe  de  leur  épée  contre  fon  corps  ,  &  l'y  laifTent 
quelques  inftans.  Le  premier  furveillant  frappe  trois 
coups  dans  fa  main ,  &  tout  le  monde  remet  les 
épées  dans  le  fourreau.  Le  vénérable  s'approche  alors 
du  récipiendaire ,  le  prend  par  le  poignet  de  la  ma- 
nière dont  fe  fait  le  figne  de  maître ,  &  le  relevé 
de  manière  qu'ils  fe  trouvent  dans  la  pofition  de 
l'accolade  que  fe  font  les  maîtres.  On  apprend  en- 
fuite  au  nouveau  reçu  les  fignes  &  le  mot  de  maî- 
tre ;  &  par  cela  feul  il  eft  initié  dans  tous  les  myf- 
teres ,  &.  reconnu  par  tout  le  monde  pour  maître* 

Refte  à  parler  des  repas  des  franc  ^maçons ,  qu'on 
appelle  loges  de  tabh.  Le  vénérable  ,  avec  les  mar- 
ques de  fa  dignité  >  fe  place  au  haut  bout  de  là 
table,  &  les  deux  furveiilans  à  l'aune  bout.  Les 
lumières  font  toujours  difpofées  en  triangle ,  &  les 
fervices  font  à  trois  i  à  cinq ,  à  fept ,  ou  à  neuf 
plats.  Les  bouteilles  font  fur  la  table,  &  on  les 
nomme  barils.  Le  vin  eft  de  la  poudre  rouge ,  Peau 
de  la  poudre  blanche ,  &  les  gobelets  font  les  ca- 
nons. On  célèbre  en  commun  >  quatre  famés ,  celte 
du  loi ,  celle  du  grand-maître  de  Tordre  ,  celle  du 
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vénérable  de  la  toge ,  celle  des  deu*  iurvéiltans ,  & 
enfin  celle  des  frères  en  général. 

C'eft  le  vénérable  qui  annonce  chaque  fanté  qui 
doit  être  célébrée  ;  enfuite  il  donne  Tordre  en  di- 
£ant  :  Donne^  de  la  poudre.  Tout  le  monde  fe  levé: 
le  vénérable  dit  charge^  ;  '  chacun  met  du  vin  dans 
ion  gobelet.  Porieç  la  main  à  vos  armes  ;  tout  le 
monde  prend  (on  gobelet.  En  joue  ;  on  l'approche 
de  la  bouche.  Feu  ,  grand  feu  ;  on  boit.  En  buvant , 
on  a  les  yeux  fur  fe  vénérable ,  afin  de  faire  tout 
cnfemble  le  même  exercice.  Quand  on  a  bû,  tout 
le  monde,  de  concert,  avance  fon  gobelet  devant 
foi ,  le  porte  à  la  mammelle  gauche,  puis  à  la  droite. 
On  pofe  enfuite  le  gobelet  en  trois  temps  ;  &  en 
le  pofant ,  on  en  frappe  un  grand  coup  fur  la  table. 
Tout  cet  exercice  fe  fait  avec  une  telle  précifion 
que,  quelque  nombreufe  que  foit  Taffemblée,  on 
n'entend  qu'un  feul  coup.  On  fe  donne  trois  coups 
dans  les  mains  ;  on  ciie  trois  fois  Vivat  ;  &  Ton  fe 
remet  à  table. 

L'entrée  de  la  fale  oh  le  fait  le  repas  eft  inter- 
dite à  tout  profane  ;  on  eft  fervi  par  des  doo&efti- 
ques  reçus  aporentifs  ,  ou  même  compagnons. 

La  converfation  eft  toujours  fubordonnée  aux 
régies  de  la  décence  &  de  la  fageffe  :  on  ne  parle 
ni  4e  la  religion  ,  ni  du  gouvernement  :  toute  rail- 
lerie ,  à  plus  forte  raifon  toute  injure  en  eft  bannie; 
6c  pour  que  tout  ce  qui  fe  dit ,  foit  à  la  portée 
de  tout  le  monde ,  il  eft  abfolument  défendu  d'em- 
ployer aucune  expreflion  tirée  d'une  autre  langue 
que  de  celle  du  pays.  La  fubordination  la  plus  entière 
y  eft  maintenue.  Si  un  frère  s'échappe ,  &  commet 
quelque  négligence  contre  les  régies  ,  il  eft  puni  par 
le  vénérable,  qui  lui  enjoint  de  tirer  un  coup  de 
poudre  blanche  ;  on  lui  impofe  telle  autre  peine  pro- 
portionnée à  la  nature  du  délit.  S'il  eft  d'une  cer- 
taine gravité ,  on  prend  les  opinions ,  &  la  puni- 
tion fe  prononce  à  la  pluralité  des  voix  ;  on  va 
quelquefois  jufqu'à  exclure  le  coupable  de  la  loee* 

Cette  aufterité  apparente  ne  contribue  qu'à  rendre 
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la  conrerfatlon  enjouée  &  agréable.  On  Pégaie 
par  des  chanfons  adoptées  aux  myfteres.  Lorfqu'on 
chante  la  dernière,  les  frères  fervans  viennent  fe 
mettre  autour  de  la  table  avec  les  maîtres  :  tout  le 
inonde  eft  debout  ;  &  Ion  forme  une  chaîne.  Cha-  ; 
cun  a  les  bras  croifés  &  entrelafles ,  de  manière 
que  celui  qui  eft  à  droite  tient  la  main  gauche  de 
ion  voifin  ,  &  celui  qui  eft  à  gauche  tient  fa  main 
droite.  Dans  cette  pofiiion ,  on  chante  ce  couplet 
en  chorus  : 

Frères  &  compagnons 
De  la  maçonnerie. 
Sans  chagtin  jouirions 
Des  p  lai  (us  de  la  vie; 
Munis  d'uu  rouge  bord 
Que  par  trois  fois  un  lignai  de  nos  verres 
Soie  une  preuve  que  d'accord 
Nous  buvons  à  r.os  frères. 

On  répète  ce  couplet  trois  fois ,  &  Ton  boit  avec 
toutes  les  cérémonies  de  la  maçonnerie. 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  eft  tiré  des  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  fur  cette  matière.  On  voit  que 
tout  confifte  en  quelques  cérémonies  bizarres ,  ioit 
lors  des  réceptions ,  foit  lors,  des  repas  ;  cérémonies 
dont  on  n'apperçoit  point  l'objet ,  &  en  quelques 
fignaux ,  pour  fe  reconnoitre.  S'il  n'y  a  pas  d'autres 
fecrets  que  ceux-là ,  ce  n  eft  pas  la  peine  d'en  faire 
un  myftere  fi  impénétrable  ;  mais  encore  une  fois, 
je  ne  me  rends  caution  de  rien. 

On  parle  en  outre  de  quelques  autres  grades 
dans  la  maçonnerie,  comme  celui  d'Ecoffbis ,  de 
Parfait ,  d'Élu ,  &c.  On  a  encore  publié  des  ouvra- 
ges fur  cette  matière  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  plus, 
de  fecret  eflentiel ,  que  dans  la  maçonnerie  ordi- 
naire ;  ce  font  d'autres  cérémonies  &  d'autres  fignes» 
dont  le  détail  feroit  trop  long  pour  un  article  qni 
left  déjà  peut-être  trop. 

FREDUM  :  ce  mot ,  félon  fauteur  de  YEfprit 
des  loix  %  fou  vent  employé  dans  les  loix  ripuaùre* 

Q  iv 
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&  barbares ,  étoit  un  droit  local  pour  detnî ,  qfn 
)ugeoit  dafis  le  territoire  ,  comme  il  pardît  par  le 
décret  de  Ctotaircll,  de  lan  585-.^ 

Fredum  tamen  judicis  in  cujus  page  efl ,  ïefervetut* 
Le  fredum  étoit  différent  du  cens,  cenfus ,  qui  étoit 
un  tribut  qu'dh  levoit  fur  les  ft*fs. 

Le  fredum  étoit  la  récompenfe  de  la  protefKon 
accordée  contre  le  droit  de  vengeance.  Voici  comme 
'M.  de  Monte fquieu  ,  //v.  xxx  >  ch%  20,  s'erxprime: 
Les  Codes  des  loix  dés  Barbares  nous  donnent  les 
cas  où  ces  freda  dévoient  être  exigés.  Dans  ceux 
où  les  parens  ne  pou  voient  prend  fe  vengeance ,  ils 
ne  donnoient  point  de  fredum.  En  effet ,  là  où  il 
n  y  avoit  point  de  vengeance  ,  il  ne  pquvoit  y  avoir 
de  droit  de  proteôion  contre  la  vengeance. 

.Ainfi.dtms  la  loi  „  des  Lombards,  fi  quelqu'un 
tuoit  par  ha/ard  un  homme  libre ,  il  payoit  la  va- 
leur de  l'homme  mort  fans  le  fredum  ,  parce  que 
Vayant  tué  involontairement ,  ce  aétoit  pas  le  cas 
où  les  parens  euffent  un  droit  de  vengeance.  Atnfi 
dans  la  loi  des  Ripuaires ,  quand  un  nomme  étort 
tué  jjar  un  morceau  de  bois  ,  ou  un  ouvrage  fait 
de  main  d'homme ,  l'ouvrage  ou  le  bois  étoit  cenfé 
coupable  ;  &  les  parens  les  prenoient  pour  leur 
ufage  ,  fans  pouvoir  exiger  de  frtdum. 

De  même  quand  Une  bête  aroit  tué  un  homme  * 
la  même  loi  établiflbit  «un*?  compofition  fans  le  fn* 
'dum  ,  pa>ce  que  les  parens  du  mort  n'étaient  pas 
offenféai 

Enfin  par  la  loi  S  ait  que  ,  un  enfant  qui  avoit 
commis  quelque  faute  avant  l'âge  de  douze  ans, 
payoit  la  compofition  fans  le  fredum.  Comme  il  no 
pouvoit  porter  encore  les  armes,  il  netoit  point 
dans  le  cas  où  la  partie  léfee  ,  ou  fes  parens  ,  pufient 
demander  la  vengeance. 

C'étoit  le  coupable  qui  payoit  le  fredum  pour  la 
paix  &  la  técurité  que  k'S  exct's  qu'il  avoit  commis 
lui  avoient  fait  perdre,  &  qu'il  pouvoit  recouvrer 
par  la  protection*  m 

Lu  grandeur  du  fredum  fe  proportionnoit  à  U 
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grandeur  de  la  proteétion  ;  ainfi  Te  frtiurti  pour  la 
proteflion  du  roi,  étoit  plus  grand  que  celui  ac-» 
Cordé  pour  la  protection  du  comte  &  des  autres  juges. 

Ce  qu'on  appelloit  fredum  ,  ou  freda ,  dans  les 
ttionumens  de  la  première  race ,  s'appelle  bannum. 
Dans  ceux  de  la  leconde  *  comme  W  paroît  par  le 
capitulaire  ,  de partibus  Saxonix,  de  Tari  789.  Voyei 
le  Capitulaire  ae  Chdrlemagne ,  de  Villis ,  où  il  met 
ces  freda  au  nombre  des  grands  revenus  de  ce  qu'on 
appellent  villa ,  ou  domaines  du  roi. 

FRÉJUS  :  ville  ancienne  de  France ,  âvec  évé-* 
ché ,  fuffragant  d'Aix ,  qui  a  été  beaucoup  plus  con* 
fîdérable,  laquelle  avoit  cinq  mrlle  pas  de  circon- 
férence. On  croit  que  les  Phocéens  de  Marfeillé 
en  font  les  fondateurs.  Quel  nom  avoit-elle  avant 
Céfar  ?  c'eft  ce  qu'on  ignore  ;  mais  on  fçait  que  ce 
général  Romain  la  fit  appdler  Forum  Juliï ,  c'eft-à- 
dire  le  Marché  de  Jules  ;  &  dans  la  fuite,  de  ce 
mot  latin  on  a  formé  celui  de  Fréjus* 

Les  anciens  murs  de  cette  ville  *  dont  il  fefte  en-* 
core  des  veftiges  confidcrables  *  furent  bâtis  "avec 
toute  la  folidité  que  les  Romains  fça  voient  donner 
à  leurs  édifices  ;  &  ils  étoient  défendus  d'efpace  en 
efpace  par  des  tours ,  qui  n'étoient  pas  moins  foin- 
des.  Les  Vandales  &  les  Goths  détruifirent  ces 
beaux  bâtîmens. 

Pendant  que  les  Romains  forent  maîtres  de  Fré<+ 
jus  ,  ils  l'enrichirent  de  monumehs  magnifiques  i  en- 
tr'autres  d'un  aqueduc  qui  commençoit  à  îix  lieues 
de  la  ville  *  &  de  ^quatre  portes ,  dont  la  première 
bâtie  par  Jules  Célar  ,  fut  appellée  la  Porte- Romaine* 
Cette  ville,  qui  fubfifta  dans  un  état  florhTant  »  pen-* 
dant  plufieurs  liécles,  fut ,  au  milieu  du  neuvième* 
prife ,  faccagée  &  ravagée  par  les  Sarafins. 

On  fait  remonter  au  quatrième  fiécle  rétabliffe* 
ment  du  fiége  épifcopàl  de  la  ville  de  Fréjus.  Le-* 
vêque  à  toute  juitice  dans  la  ville,  qui  lui  paye  cens* 
&  eft  tenue  à  la  réparation  de  fon  palais  ,  s'il  vient  , 
à  tomber. 

Fréjus  eft  la  patrie  de  plufieurs  homme*  illustres. 
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L'rûftoîre  rante  Julius  -  Graccinus  9  célèbre  par  fa 
probité  ;  Julius- Agricola  f  célèbre  par  ion  confulat, 
&  pour  avoir  conauts  à  l'empire  Romain ,  1' Angle- 
terre  ;  Valere-Paulin ,  recommandable  par  les  fer- 
vices  qu'il  rendit  à  l'empereur  Vefpafien  ,  dans  la 
Gaule  Narbonnoife;  Cornelius-Gallus ,  poëte  &  ami 
de  Virgile ,  qui  fit  une  églogue  à  fa  louange;  & 
parmi  les  iiluures  modernes  ,  on  compte  entr  autres 
François  Mourene,  qui  chercha  hors  dèfa  patrie  une 
meilleure  fortune,  &  qui  la  trouva  en  Allemagne 
où  il  embrafla  la  profeflion  des  armes.  Il  fut  gé- 
néra! des  troupes  de  l'empereur  au  fiége  de  Candie, 
FRERES  de  la  Charité  :  ils  {tirent  inf- 
tknés  à  Grenade,  par  5.  Jean-de'Dieu9  approuvés 
par  PU  V%  en  1572  ,  introduits  en  France  en  1601 , 
&  établis  en  1602,  à  Paris  ,  par  la  reine  Marie  de 
Médicis  ,  qui  leur  donna  une  maifon  au  fauxbourg 
S.  Germain  >  où  ils  ont  bâti  une  fort  bel  hôpi- 
tal. Henri  IV  leur  accorda  des  lettres-patentes  en 
1602;  &  Louis  XI  11 ,  en  161 7.  Paul  f  approuva 
leur  confirtution*  Les  Frères  de  la  Charité  ne  per- 
mettent qu'à  un  petit  nombre  d'entr'eux  d'être 
promus  au  facerdoce  ,  pour  adminiftrer  les  facre- 
mens  aux  malades  de  leurs  hôpitaux  ;  ces  prêtres 
ne  peuvent  être  élus  aux  dignités  de  Tordre ,  afin 
que  Thofpitalité  ,  qui  eft  le  motif  principal  de  leur 
inftitution,  n'en  fouffre  point* 

Les  feiences  &  les  arts  que  les  Frères  de  la  Cha- 
rité cultivent  ordinairement ,  font  la  botanique ,  la 
chymie  ,  la  pharmacie  »  l'anatomie  9  &  la  chirur- 
gie, qu'ils  pratiquent  avec  fuccès. 

FRERES-MINEURS  vordre  célèbre,  confirmé 
par  une  bulle  A' Honoré  II 7 ,  fi  connu  foi»  le  nom 
de  Cordeliers ,  à  caufe  de  leur  ceinture  de  corde  dont 
François ,  originaire  d'Afîife  en  Umbrie ,  eft  le  fon- 
dateur ,  établis  à  Paris  fous  S.  Louis  ,  ainfi  que  les 
F  reres  Prêcheurs  ou  Dominicains. 

Selon  M.  le  préfident  Hénault ,  on  peut  appli- 
quer à  S.  François  ,  ce  qu'un  poëte  a  dit  de  Zenon  , 
ur  delà  feitedes  Stoïciens.  U  enfeijnoit  âfouf* 
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fiir  ta  faim  &  la  foif,  &  il  trouva  des  difciples.  Y 
les  divtfa  en  trois  clalTes  ;  l'une  de  célibataires  qui 
prirent  le  nom  de  Frères-Mineurs ,  &  l'autre  de 
gens  mariés ,  nommés  Frères  de  ta  pénitence  ou  4u 
tiers-ordres  ;  la  troifieme  de  veuves  qui  furent  ap- 
pelles en  italien  povere  donne  ,  pauvres  femmes  , 
,  ou  en  françois ,  Clarifies  ,  du  nom  de  fainte  Claire  , 

Sli  s'y  confacra  à  Dieu  ,  fous  la  conduite  du  faint. 
églife  des  Cordeliers  de  Paris  fut  bâtie  en  1255. 
On  compte  à  Paris  dix-neuf  maifons  qui  fuivew  la 
régie  de  S.  François.  Les  Frères- Mineurs  conventuels 
ont  un  général particulier. Les  Obfervantins  de  l'étroite 
obiervance ,  les  Récollets ,  Jes  pénitens  du  tiers-or- 
dre ,  font  tous  fournis  au  même  général  ;  &  les 
Capucins  ont  un  général  particulier*  Voyez  Couvents. 

FRERES  SACS  :  l'ordre  des  F t  eus-Sacs ,  ou  de 
la  Pénitence  de  Jefus-Chrift ,  étoit  établi  bien  avant 
'e  .régn«  d?  Louis.  Ils  déchurent  beaucoup  de 
leur  inftitut  fous  Pnilippe  le  Bel,  &  ils  donnèrent 
leur  couvent  aux  Auguftins,  en  1293  ;  les  Grands- 
Auguftins  y  font  établis  depuis  ce  temps-là.  Voyez 
Couvent  des  Auguftins. 

FRIBOURG  en  Brisgaw:  d'abord  (im- 
pie hameau,  &  devenu  ville  murée  en  1120.  Elle 
étoit  le  patrimoine  de  lamaifon  d'Autriche,  en  1386  ; 
elle  lui  fut  enlevée  par  Guftave- Adolphe y  en  1632  % 
&  refta  fous  la  domination  de  l'empereur ,  en  163  s. 
Elle  y  eft  reftée  malgré  les  trois  fameufes  journées 
où  le  duc  d'Engàien  &  M.  de  Turenne  battirent  les 
impériaux,  jukju'à  la  conquête  qu'en  fit ,  en  1697  , 
le  maréchal  de  Créqui  ;  elle  fut  cédée  à  Louis  XIV  , 
par  le  traité  de  Nimégue ,  rendue  à  la  maifon  d'Au- 
triche, par  celui  de  Rifwick,  reprife  en  171 3  par 
le  maréchal  de  Villars ,  rendue  à  l'empereur  par  le 
traité  de  Raftad  ,  enfin  affiégée  &  prife  par  Louis  XV 
en  1744.  Les  fortifications  de  la  ville  &  du  châ- 
teau ont  été  rafées  &  démolies  ;  &  elle  a  été  rendue 
à  l'empereur  par  le  traité  â'Aix-la-Chapelle. 

FRISE  :  pays  qui  comprenoit ,  en  1067 ,  la  Zé- 
lande ,  la  Hollande ,  &  les  environs  d'Anvers 
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Ktonquife  par  Robert  fur  nommé  le  Frifon  ,  fécond 
fils  de  Baudouin  y  comte  de  Flandres  ,  &  régent  du 
royaume  de  France ,  fous  la  minorité  de  Philippe  1. 
Les  Frifons  furent  domptés  &  convertis  à  la  foi  ca- 
tholique ,  par  Charles- Martel  ;  en  733  ;  &  leur  pays 
fut  alors  réuni  à  la  couronne  de  France*  La  Frrfe 
aujourd'hui  eft  une  de  fept  Provinces  Unies. 

FROMAGE  :  ce  mot  regarde  une  anecdote  de 
rhiftoire  de  Henri  IV ',  &  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  paiTer  fous  filence ,  puifque  ces  lortes  de 
faits  font  une  des  parties  effentieiles  de  cet  ouvrage. 

En  15979  un  payfan  Béarnois,  du  nombre  de 
ceux  qu'on  nomme  Berrets ,  qui  avoit  vu  fouveot 
Henri  IV  venir  manger  chez  lui  d  une  forte  de 
.  fromage  qu'il  aimoit  beaucoup ,  apprit  que  ce 
prince  étoit  enfin  paifible  &  feul  maître,  dans  le 
royaume.  11  mit  dans  un  panier  deux  douzaines  de 
fes  meilleurs  from  ges  ;  après  trois  femaines  de 
marche  ,  arrivé  à  Paris  , <àl  courut  au  Louvre  &  dit, 
en  fon  patois,  à  la  fentinelle  :  Je  veux  voir  mon 
Henri  ;  notre  femme  lui  envoie  des  j  ramages  de 
vache. 

Le  foldat  furpris  de  l'habillement  *  du  langage 
&  de  l'air  familier  de  cet  homme  ,  le  prit  pour  un 
fou  &  le  repoufla  ;  lui  donna  même  quelques  coups 
de  bourrades  ,  parce  qu'il  infiftoit.  Le  Berrei  le 
retira  triftement  dans  un  coin  de  la  cour,  &.  s'i- 
magina qu'il  nè  s'étoit  attiré  ce  mauvais  traitement , 
que  pour  avoir  dit ,  des  fromages  de  vache* 

Cependant  Henri  IV  Tavoit  apperçu  ;  &  curieux 
de  fçavoir  qui  ce  pourroit  être  ,  avoit  ordonné  de 
l'introduire  en  fa  piéfence.  Le  payfan  fe  jetta  à  fes 
pieds,  embrafla  fes  genoux  ,  pleura  de  joie ,  &  lui 
dit  enfin,  dans  fon  patois  :  Bonjour ,  mon M Henri  ; 
notre  femme  vous  envoie  des  fumages  de  bœuf 

Le  roi  >  prefque  honteux  de  voir  un  homme  de 
fon  pays  fe  tromper  fi  groffiérement  devant  tout» 
fa  cour  ,  lui  dit  tout  bas  ;  Dis  donc  des  fromages 
de  vache». 

Le  payfan  répondit  dans  Ion  patois  i  Je  ne  votU 


< 
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eenfeille  paf  \  'mon  Henri  9  de  dire  des  fromages  de  v#» 
dés  ;  car  pour  vi  être  /ervi ,  à  la  porte  de  votre  ckan**  - 
bre  de  cette  façon  déparier,  un  grand  drùte  habillé 
de  bleu  ,  m'a  donné  vingt  bourrades  de  fia  fufil; 
&  il  pourroit  bien  vous  en  arriver  autant* 

H:nri  I  V  rit  beaucoup  de  la  fimpltcité  ;  du  JBerw  , 
ret  ;  accepta  fes  fromages  ;  le, .  combla  d'amitié  ;  fit 
fa  fortune  &  celle  de  toute  fa  famille ,  comme  U 
aufli  celle  d'un  jardinier  JBéarnois ,  dont  nous 
parlerons  à  ce  mot.  Ce  prince:  eut  plufieurs  de  ces 
petites  aventures:  elles  étoient  infiniment  chères  à 
ion  cœur  ;  &  qui  jamais  les  mérita  plus  que  lui  ? 
Ilfçavoit  les  coûter. 

FRONDEURS  :  nom  qu'on  donnott ,  dans  Paris  ,  • 
à  ceux  qui,  mécontens  du  gouvernement  en  1648  » 
fe  déclarèrent  contre  le  cardinal  Mazarin.  ; 

La  confiance  aveugle  (  c'étoit  eu  1648  )  que  la 
reine  régente  avoit  pour  le  cardinal  Mazarin ,  fa 

Qualité  d'étranger ,  &  le  pouvoir  abfolu  qu  elle  lui 
onnoit ,  avoient  excité  contre  lui  une  haine  6c  une 
jaloufie  univerfelles  ;  on  l'accufoit  de  timidité ,  d'à* 
varice  ,  &  d'être  infenfible  aux  injures.  Les  que- 
rçlles  entre  la  cour  &  le  parlement,  avoicnt  déjà  , 
commencé  à  l'occafion  des  édits ,  qui  ordonnoient 
des  impoûtions  fur  les  denrées»  Le  paiement  s'y 
oppofa. 

.  il  y  eut  •  plufieurs  aflemblées  dans  lesquelles 
Rouffel  &  Blanc-Mtfnil  opinoient  avec  plus  de 
fermeté  qu^  les  autres.  La  cour ,  à  qui  la  nouvelle 
de  la  victoire  de  Lent  ,  enftoit  le  courage ,  fit 
arrêter  ces  deux  confeillers.  Dès  ce  moment  le  peu- 
ple s'attroupa  autour  du  Palais- Royal ,  &  prit  les 
armes,  demandant  à  grands  crjs  la  délivrance  de 
ces  deux  magiftrats.  u  .  - 

Dès  le  lendemain  il  y  eut  plus  de  douze  cens , 
barricades  dans  Paris.  Le  coadjuteur  connu  depuis 
fous  le  nom  du  cardinal  de  Rçt^%  efprit  factieux  6c 
qui  étoit  mécontent  de  la  cour ,  excita  le  peuple  à , 
la  fédition. .  Il  avoit  dans  fon  parti  le  duc  de  Beau* 

fw%  fécond  fils  de  Çe far  ±  duç  de  Vendôme,  1^- 
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duchefle  de  Longueville ,  le  prince  de  Marfillac ,  \è 
prince  de  Cotai,  le  duc  de  Vendôme,  le  duc  de 
Nemours ,  le  duc  de  Bouillon  $  le  vicomte  de  Tiir 
rM/i<  ,  &c. 

Le  chancelier ,  qui  alloit  au  parlement,  fut  arrêté  # 
err  chemin  par  le  peuple ,  &  obligé  de  fe  réfugier 
dans  l'hôtel  de  Luynes.  Les  bourgeois  armés,  poftés 
derrière  les  barricades  ,  tirèrent  fur  les  troupes  du 
roi ,  commandées  par  te  maréchal  de  la  Meilleraie. 
Le  parlement  fe  rendit  au  Palais-Royal,  Se  demanda 
le  rappel  des  exilés  ;  la  reine  à  qui  l'on  vint  dire 

3ue  la  (édition  augmente*  ,  fe  vit  comme  forcée 
V  confentir.  Pendant  ces  troubles  dans  la  capi- 
tale ,  le  maréchal  du  Pleffis-Praflin  ,  ÔC  le  marquis 
de  No  ailles  fe  (ignaloient  en  Italie. 
FRONS  AG  :  terre,une  des  plus  belles  du  royaume, 
dans  la  Guienne ,  avec  titre  de  duché ,  fituée  fur 
la  Dordogné,  au-deflbus  de  Libourne,  à  cinq  ou 
fix  lieues  de  Bordeaux.  Àimoin  &  Eginhart  parlent 
de  Fronfàc ,  qui  eft  la  forterefTe  que  Charlemagne 
y  fit  bâtir  en  769. 
Fronfae  fut  érigé  en  duché  &  pairie  par  Henri  IV \ 
*  en  1 598.  Ce  duché  pafla  dans  la  maifon  de  Louis  II, 
prince  de  Condé  ,  par  fon  mariage  avec  Claude- 
Clémence  de  MailU,  duchefte  de  Fronfae  &  de  Cau* 
mont,  marquife  de  Bréié.  Ce  duché  eft  revenu  au 
duc  de  Richelieu ,  dont  le  fils  unique  porte  le  titre 
de  duc  de  Fronfae  9  du  vivant  de  fon  pere. 

FRONTIGNAN  :  c'eft  une  petite  ville  de  France 
dans  le  bas  Languedoc ,  connue  par  les  anciens 
géographes ,  fous  le  nom  de  Forum  Domui'u  Elle 
eft  renommée  par  fes  vins  mufeats ,  dont  elle  fait 
un  grand  commerce  à  caufe  du  voifinage  de  la 
mer.  Les  Calviniftes ,  dit  M.  de  Thou ,  l'affiégerent 
en  1 5  62 ,  fans  pouvoir  la  prendre» 

FU  NÉRAILLES  :  tous  les  peuples  de  l'antiquité 
Grecs ,  Romains ,  &c.  ont  été  trèweligieux  &  très- 
exads  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs  paréos 
&  à  leurs  amis.  Les  François  même,  bien  des 
fiéclçs  après  le  CtuiftaoUme,  établis  dans  les  Gaules, 
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«ït  confervé  long-temps  les  mœurs  &  les  «figes  des 
Romains  ;  témoin  cet  ufage  auffi  ridicule  que  vain 
de  ne  rien  faire*  d'important  fans  confiiher  les  écvin* 
ou  les  entrailles  des  bêtes,  ou  le  vol  des  oi&aox; 
témoin  Paveugle  confiance  qu'ils  avoicnt  aux  en- 
chanteurs &  aux  fortiléges  ;  témoin  la  fête  des  fous, 
dont  nous  avons  parlé ,  réjouiflancès  extravagantes, 
impies ,  qui  fe  faifoient  dans  les  églifes ,  le  pieaarir 
four  de  l'an ,  dans  de  certains  endroits,  &  îe  j«xnr 
des' Rois  dans  d'autres;  témoin  enfin  les  feflins  quoa 
faîfbit ,  comme  les  Grecs ,  en  l'honneur  des  m^m  t 
&  tout  l'appareil  profane  des  funéraitles  des  grands 
feigneurs ,  coutume  qui  fous  Charles  VI  ^  attrait 
point  encore  abolie. 

Au  fervice  pompeux  que  ce  prince  &  faîifc  i  &£at 
Denis,  au  connétable  du  Gue filin  en  1389,  le  célé- 
brant quitta  Fautel ,  interrompit  les  rayôeres  pour 
aller  en  tnitre  &  en  chafuble  à  la  porte  du  bas-chiu.% 
recevoir  Vépée  du  défunt,  fa  cuirajfe,  ies  g4*iHttrs% 
fes  cuifiards*  fou  heaume ,  ia  bannière  t  qui  forint 
apportés  par  des  gens  armés  de  mcd-*n-c4p ,  montes 
fur  des  palefrois  ,  c'eft-à-dire  lur  des  gratuite  che- 
vaux ,  couverts ,  les  uns  d'une  armure  ,  les  autres 
de  caparaçons  ,  où  l'on  voyait  les  armoiries  du  con- 
nétable. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ces  cérémonies  îo- 
gubres ,  mais  encore  dans  les  mœurs  que  Ton  îroure 
encore  long-temps  après  le  régne  de  Ch^rhs 
qu'une  grande  partie  des  reftes  du  paganiftn^  a 
régné  parmi  nous.  On  pourroit  même  encore  en 
trouver  aujourd'hui  quelques  veftiges.  Nos  aaicctres 
pour  être  CHrétiens,knen  étoieçt  pas  plus  réglés» 

L'abbaye  de  S.  Denis  en  France,  bâtie  par  le  roi 
Dagobert ,  eft  la  fépulture  de  nos  rois  &  de  nos 
reines.  Quelques  rois  de  la  première  (&  féconde 
race  y  ont  été  inhumés  ;  mais  c'eft  principalement 
depuis  Hugues  Capet ,  mon  le  24  Oflobre  de  Tan 
9?6,qu  ils  y  ont  été  ordinairement  enfevelis.  Ce  prince 
en  étoit  abbé  ;  &  le  duc  Hugues  U  Grand  foa  pere, 
y  avoit  reçu  la  fépulture  en  cette  qualité. 
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On  Ht  qu'aux  funérailles  de  Philippe- A ugufle  ,  quî 
fe  firent  à  S.  Denis  en  1223  ,  Guillaume  de  Joîn- 
ville  ,  archevêque  de  Reims ,  &  le  cardinal  Conrad, 
légat  du  pape  ,  fe  difputerent  le  droit  d'y  oj£cier. 
Les  éveques ,  chofe  remarquable ,  décidèrent  qu'ils 
célébreroient  conjointement  le  fervice  à  deux  autels 
différens,  6c  en  prononceroient  les  paroles  en  même 
temps,  &  fur  le  même  ton,&  que  le  choeur  répondroic 
comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul  évêque  à  officier.  On 
fuivit  cette  décifion,  La  cérémonie  n'en  parut  que 
plus  augufte. 

On  trouve  dans  notre  Hiftoire  de  France ,  &  au* 
très  ouvrages ,  la  defeription  de  piufieurs  pompes 
funèbres  de  nos  rois ,  comme  celle  de  Philippe- 
Augufte ,  dont  nous  venons  de  parler ,  de  S.  Louis  , 
de  Charles  Vl>  de  Charles  Vlly  &c.  Nous  renvoyons 
à  ces  auteurs  \  &  pour  la  pompe  funèbre  de  Louis  XlVx 
inhumé  à  S.  Denis  en  1715,1e  23  Octobre,  on  en 
trouvera  le  détail  dans  X  Introduction  à  la  Defeription 
de  la  France  ,  par  Piganiol  de  la  Force,  tomçj, 
page  410  ôc  fuivantes, 
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GABELLE:  Du-Cange,  Gtoffl  ad  verbum  G  a- 
bella  ,  tire  l'origine  de  gabelle  de  celui  de  gapol, 
ou  gapel9  terme  Saxon,  qui  lignifie  tribut ,  6u  du 
mot  gab,  hébreu ,  qui  fignifie  la  même  choie;  il 
étoit  employé  de  toute  ancienneté  en  France  pour 
défigner  quelqu  impofition  que  ce  fût.  On  difoit , 
gabelle  de  vin,  gabelle  de  drapy  gabelle  de  poi/fon  , 
gabelle  de  fely  &c.  Les  commis  de  ces  différentes 
importions  étoient  indïftinttement  appelles  gubel- 
leux  ,  gabellateurs. 

Après  avoir  fervi  long-temps  de  dénomination 
générale  &  commune  à  toutes  fortes  d  impofitions , 
l'impôt  fur  le  fel  eft  enfin  refté  feul  en  pofleflion 
du  titre  de  gabelle  ;  &  quand  on  dit  la  ferme  des 
gabelles ,  cela  ne  s'entend  plus  que  d'un  droit  royal 
de  vendre  du  fel  dans  la  plupart  des  provinces  de 
France ,  que  le  roi  cède  à  un  feul  adjudicataire  ,  à  la 
charge  d'en  rendre  à  fa  majefté  un  certain  nombre 
de  millions  de  livres  par  an ,  &  fous  d'autres  con- 
ditions portées  dans  l'arrêt  &  contrat  d'adjudication , 
ou  réfultat  du  confeil. 

La  gabelle  n'étoit  pas  encore  établie  en  France 
dans  le  neuvième  fiécle  ;  le  fel  fe  faifoit  dans  là 
Lorraine  &  la  Franche-Comté  ;  chacun  en  faifoit  fa 
provifion  ,  où  il  jugeoit  à  propos ,  &  fouvent  dans 
un  royaume  voifin  de  celui,  dans  lequel  il  habitoit. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  un  droit  royal  ;  les  fei- 
gneurs  hauts- jufticiers  fe  l'étoient ,  en  quelque  forte, 
approprié  ;  &  l'on  a  vu  long-temps ,  fous  la  troi- 
fieme  race  de  nos  rois ,  de  (impies  feigneurs  hauts- 
jufticiers  l'exercer  fur  leurs  vaflaux. 

C'eft  environ  en  1 342  qu'on  place,  en  France,l'éta- 
bliffement  de  la  gabelle.  Cependant  Philippe  de 
Valois  n'eft  pas  l'inventeur  de  cette  impofition  ;  ce 
tribut  ,  fous  S.  Louis ,  étoit  en  ufage  dans  plufieurs 

{>rovinces  du  royaume.  Ce  prince  en  1246,  exempta, 
a  ville  d'Aigues-mortes  de  la  gabelle  du  jd.  Philippe 
'Tome  II.  R 
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le  Long  avoit  exigé  un  droit  fur  le  fel  ;  ce  fût  lu!  » 
dit-on,  qui ,  le  premier ,  y  mit  un  impôt  pour  un 
temps  feulement.  Vers  Tan  1 3  20,  cet  impôt  fut  d  un 
double  par  livre  de  fel  ,  impôt  confidérable  alors 
par  rapport  à  la  valeur  intrinfeque  des  monnoief. 
Ce  prince  tint  parole  ;  ou  peut-être  mourut-il , 
avant  que  de  pouvoir  le  faire ,  n'ayant  régné  que 
cinq  ans  ;  mais  enfin  les  guerres  finies ,  l'impôt  fut 
levé  ;  exemple ,  qu'on  a  vu  fe  renouveller  dans 
les  premières  années  du  régne  de  Louis  XV  y  fous 
la  régence  de  Philippe  ,  duc  d'Orléans.  Le  prix  du 
fel  fut  diminué  d'un  quart  en  fus ,  dont  il  avoit 
été  augmenté  pendant  la  guerre  pour  la  fucceffion 
d'Efpagne ,  finie  feulement  fur  la  fin  du  régne  de 
Louis  XIV. 

Plufieurs  rois ,  fuccefleurs  de  Philippe  le  Long  9  fe 
fervirent  de  la  même  reflburce ,  dans  les  be foins  de 
l'état.  Philippe  de  Valois  augmenta  considérable- 
ment cet  impôt,  &  le  rendit,  en  quelque  forte,  fixe 
&  permanent  dès  les  premières  années  de  fon  régne. 
Il  établit  des*  reniers  à  fel  dans  le  royatime  ;  c'eft 
à  cette  occanon  qu  Edouard  l'appelloit  aflez  plai- 
famment  Y  auteur  de  la  loi  falique  ;  &  Philippe  par 
repréfailles  l'appelloit  le  marchand  de  laine. 

Quelques  hiftoriens  difent  que  la  gabelle  com- 
mença en  France  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel, 
en  1 286  ;  que  Philippe  le  Long^  en  1  j  1 8  ;  Philippe 
de  Valois  ,  en  1328  ;  Charles  V%  en  1379  ,  donnè- 
rent des  ordonnances  fur  le  fait  du  fcL  /ufqu'alors 
cette  impofition  n'étoit  que  de  quatre  deniers  fur 
chaque  minot ,  &  paffoit  pour  un  fubfide  extraor- 
dinaire. 

Mais  le  roi  Charles  f  ordonna  que  ce  droit  feroit 
uni  au  domaine ,  &  levé  à  perpétuité.  François  l9 
à  caufe  des  guerres  ,  qu'il  eut  à  foutenir  contre 
Charles-Quint ,  impofa  vingt-quatre  livres  fur  chaque 
muid  de  fel  :  dans  la  fuite  cette  impofition  a  beau- 
coup augmenté  ;  de  forte  que  Ton  peut  dire  que 
es  gabelles  font  la  féconde  fource  des  finances  du 
foi.  Ce  drojt  fe  levé  fur  la  vente ,  qui  fe  fait  aux 
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greniers  à  fil9  qui  font  impoiés  ou  non-iinpofés  f 
ic'eft-à-dire  que  le  Jtl  s'y  vend  aux  acheteurs ,  oui 
s'y  préfentent ,  ou  à  ceux  qui  font  taxés  à  en  prendre 
une  certaine  quantité  pour  leur  provifion. 

Jufqu'à  Philippe  de  VaUis ,  le  fel  avoit  toujours 
été  marchand  ,  ainfi  qu'on  le  .voit  par  un  règlement, 
du  13  Février  1.350,  force  qui  doit  être  obfcrvé 
par  les  marchands  de  Jtl;  &  ce  ne  fut  que  depuis 
ta  bataille  de  Poitiers  , .  que  lè  rqi  fe  «réferva  le  droit 
de  le  vendre ,  en  établiffant  des  grtniers  où  tout  le 
Jtl  fut  porté.  La  gabelle  fut  depuis  mife  en  ferme 
par  Htnri  II ,  ainû  qu'il  paroit  une  adjudicat- 
ion qu'il  fit  faire  en  ton  confeii ,  le  4  Février  1548, 
pour  un  premier  bail  de  dix  ans.  Voyez  G^nitr  4 
Stl9  &  Stl. 

GAGE  d b  Bataille  :  c'étoit  un  défi  qu'on 
faifoit  autrefois,  pour  un  combat  ;  &  l'accufateur* 
•ou  Paflaillant  le  jettoit  à  terre  ;  &  l'autre  pour  mar- 
quer qu'il  acceptoit  le  défi ,  le  relevoit  :  c'étoit  un 
gant  ,  ou  un  gantelet  ,  ou  un  chaperon ,  &c.  Nous 
avons  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel ,  touchant 
les  gages  de  bataille  ;  comme  îbuvent  on  levait  un 
gage  de  bataille  ûos  fujet  ,  &  pour  des  vétilles ,  tl 
cft  dit  dWs  cette  ordonnance,  que  pour  le  lever,  il 
faUoit  que  le  crime  fût  -capital  ;  qu'il  eût  été  certai- 
nement commis  ;  que  quelqu'un  en  fut  accui$  ou 
ibupçonné,  &  qu'enfin  il  ne  pût  être  prouvé  ni  par 
té n oins  ni  autrement.  Il  fallpit  encore,  qu'il  y  eut 
•les  indices  ou  une  préfomption  violente  ,  que  le 
frime  avoit  été  commis  par  trahtfon ,  &  que  ce  ne 
fut  point  un  larcin.  Sous  Charles  VI ,  i'aceufation 
«toit  reçue  au  parlement ,  qui  ordonnoit  le  duel* 

Lorfqu'il  s'agiflbit  d'une  injure  entre  des  princes  , 
ou  des  grands  leigneurs ,  quelquefois  ils  s'adreffbienc 
au  roi,  pour  avoir  la  penruflion  de  faire  leur  rappel  ; 
&  quelquefois  ils  la  demandoient  au  roi  &  au  par- 
lement en  même  temps  ;  Se  pour  lors  ils  jettoient  x 
leur  gam  ou  leur  ckaptron  ,  &  l'aceufé,  qui  le  levoit, 
étoit  obligé  défi?  battre  ;  &  Vil  ne  le  faîfoit  pas ,  il 
^  '  Rij 
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étoit  perdu  d'honneur ,  &  paflbit  pour  convaincu 
du  crime  ,  dont  il  étoit  acculé.  Voyez  Duel ,  tome  j , 
page  778. 

GAGEURE  :  on  fe  fouvient  de  celle  qu'un  mi* 
lord  Anglois  fit ,  il  y  a  quelques  années ,  de  venir 
en  changeant  de  deux  ou  trois  relais,  dans  moins 
de  trois  Quarts  d'heures ,  de  Fontainebleau  à  Paris  ; 
ce  qu'il  exécuta. 

Char  Us  VI ',  à  qui  le  malheur  n'étoit  pas  encore 
arrivé  de  tomber  en  démence,  faifoit,  en  1389 ,  la 
vifite  de  Ton  royaume.  Il  étoit  à  Montpellier  avec 
Louis  fon  frère  f  depuis  duc  d'Orléans  y  &  aïeul  de 
Louis  XII.  U  leur  prit ,  à  tous  deux,  une  envie  de 
jeunes  gens  ;  c'étoit  d'aller  voir  leurs  femmes.  Ils 
firent  une  gageure,  à  qui  feroit  le  premier  à  Paris  ; 
le  dernier  arrivé  devoit  payer  cinq  mille  francs 
d'or.  Us  partirent  en  même  temps ,  fuivis  feulement 
de  deux  gentilshommes ,  &  chacun  prit  le  chemin 
qu'il  crut  le  plus  court.  U  n'y  avoit  point  encore 
de  poftes  établies  en  France  ;  il  ne  purent  qu'avoir 
des  relais  de  ville  en  ville  ;  ils  coururent  jour  & 
nuit  ;  le  roi  s'arrêta  à  quarante  lieues  de  Paris ,  & 
/dormit  cinq  heures,  qui  lui  coûtèrent  cinq  mille 
francs  d'or ,  fon  frère  étant  arrivé  le  cinquième 
jour ,  fix  heures  avant  lui.  Il  paroît  que  nos  fei- 
gneurs  François  prennent  plaifir  à  ces  fortes  de  ga- 
geures. Il  s'en  eft  encore  fait  plufieurs  l'été  dernier 
(  1766.  ) 

GA1LLON  :  très-beau  château  fitué  à  mi-côte  f 
fur  la  route  de  Rouen  à  Vernon ,  diocèfe  d'Evreux. 
11  appartient  à  l'archevêque  de  Rouen.  Les  Anglois 
le  raferent  &  le  démolirent  en  1425.  Il  doit  au 
cardinal  Georges  d'Amboife,  archevêque  de  Rouen, 
&miniftre  d'état,  fous  Louis  XII %  fon  premier  réta- 
bliffement.  Le  cardinal  de  Bourbon  en  a  fait  bâtir  la 
galerie. 

La  Chartreufe  de  G  ai  lion ,  fituée  entre  le  château 
&  la  rivière  de  Seine ,  eft  une  des  plus  belles  &  des 
plus  riches  de  cet  ordre.  La  magnifique  églife  de 
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t«tte  Chtfrtreufe ,  totalement  réduite  en  cendres  le  9 
Août  1764,  avoit  été  conftruite  par  le  cardinal  d* 
Bourbon.  Son  portail  paffoit  pour  un  morceau  d'ar- 
chitecture aflez  curieux.  On  trouve  un  châtelain  dm 
G  ai  Lion ,  (bus  Philippe- Augufle.  M.  de  Valois  croit 
que  le  nom  de  Gaillon  a  été  donné  à  celui  qui ,  le  pre- 
mier, a  fait  bâtir  l'ancien  château  ;  le  Gendre  dit  que 
celui ,  qui  fubfifte  aujourd'hui,  eft,  après  les  maifons 
royales ,  la  plus  fuperbe  maifon  qu'il  y  ait  en  France. 

GALANTERIE  :  la  fine  galanterie  a  commencé 
avec  l'ancienne  chevalerie ,  c'eft-à-dire  fous  la  fé- 
conde race  ;  mais  elle  n'étoit  déjà  plus  la  même 
fous  le  régne  de  Charles  VI.  Quand  ce  prince,  en 
1389,  arma  chevaliers  le  jeune  roi  de  Sicile  ,  &  fon 
frère  Charles  d'Anjou ,  la  fête  commença  d'abord 
par  des  exercices  de  religion ,  &  finit  par  des  ré- 
joui (Tances  très- profanes ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ; 
car  Pefprit  de  pure  galanterie  commençoit  déjà  à 
dégénérer  en  débauche  ;  mais  elle  commença  à  re- 
paraître fous  les  régnes  de  François  J,  de  Henri  II % 
&  des  trois  derniers  Valois  ;  &  encore  avec  plus 
d'éclat  à  la  cour  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  & 
de  Louis  XIV.  Les  François,  en  un  mot,  panent 
pour  le  peuple  le  plus  poli  &  le  plus  galant  de 
l'Europe. 

GALÈRES  :  ce  font  des  vahTeaux  de  bas-bord , 
armés  de  canons,  qui  vont  à  voiles  &  à  rames,  C  eft 
par-là  qu'elles  font  principalement  diftinguées  des  au- 
tres vahTeaux  de  guerre ,  qu'on  appelle  de  haut-bord  , 
parce  que  leur  bord  eft  fort  élevé  au-deuus  de  la 
mer  ;  ceux-ci  ne  vont  qu'à  la  voile.  Dans  les  pre- 
miers temps ,  les  galères  étoient  appellées  naves 
longa ,  longs  navires  9  parce  qu'en  effet  c'étoit  les 
plus  longs  navires ,  dont  on  le  fervit  fur  la  mer. 

Nos  hiftoriens  difent  qu'il  y  a  eu  des  galères  à 
Marfeille,  dès  le  régne  de  Charles  IV.  Jacques  Cœur 
argentier  du  ro'\9  lous  Charles  VII  %  en  avoit  qua- 
tre, qui  ,  après  fa  condamnation  ,  furent  vendues 
à  Bernard  de  Vaux  de  Montpellier.  La  première 
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portott  le  fiofti  de  Saint-Mkkél;  la  fecoftde,  cte 
Saint- Jacques  ;  là  troifteme ,  de  $aint-D*nis  ;  &  la 
quatrième ,  de  /*  Madeleine. 
■  Les  étôient  connues  autrefois  fous  té  ftoffl 

de  galères ,  &  c'étoit  les  principaux  vaiffeaux  de  guerre 
de  nos  rois.  Les  ordonnances  fur  la  marine ,  &  en 
particulier  celles  dé  Louis  le  Grand ,  Soient  la  plu~ 
part  communes  à  la  marine  des  galères  ;  elles  ont 
fervi  de  régie,  à  proportion,  pour  les  officiers  des 
gilère s  &  pour  ceux  des  vaiffeaiix. 

Avant  la  réunion  du  corps  des  galerei  à  Celui 
de  la  marine  en  1748 ,  ces  officiers  étaient  prefque 
les  mêmes  dans  l'un  &  l'autre  corps  ;  c'étoit  la 
même  fubordination  ,  &  à-peu-près  là  même  po- 
lice. Il  ri  y  avoit  guère  de  différence  que  pour  quel- 
ques bas  officiers ,  par  rapport  aux  cjcUves  &  aux 
forçats  des  galères  ,  &  pour  les  noms  de  quelques 
autres,  qui  n'étoient  pas  les  mêmes  dans  le  levant 
&  dans  le  ponant.  La  marine  des  galces  a  été  fa- 
cette aux  mêmes  vicifïitudes  que  le  refte  de  la  ma" 
fine  dt  France.  Voyez  ce  mot. 

Le  général  des  gaietés  étoit  un  des  grands  offi- 
eiers  de  la  couronne.  Il  étoit  le^chef  de  cette  partie 
de  la  marine ,  à  proportion  ,  comme  l'amiral  l'eft 
des  flottes  &  de  tous  les  vaifleaux  de  haut  bord. 
Suivant  Rvffi ,  autew  d  une  Hiftoirè  dé  Marfeille , 
le  premier  général  des  galères ,  fut  Prègenx  de  JSi- 
doufe ,  gentilhomme  Gafcon ,  chevalier  de  Tordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  »  fur  la  fin  dti  régne  de 
Charles  VI il ,  en  1497.  11  mourut,  en]  15 18,  des 
bleflures  reçues  dans  un  combat ,  contre  une  galiote 
Turque  qu'il  prit  &  amena  à  Nice, 

Le  roi  entretient  quarante  galces ,  phis  ou  moins , 
dont  les  arfenaux  font  aujourd'hui  à  Toulon  &  à 
Brefl.  Ces  Vaiffeaux  à  rames  ont  vingt-cinq  à  trente 
bancs  de  chaque  côté  *  &  il  y  a  quatre  ou  cinq  ra- 
meurs à  chaque  banc  :  les  galères  vont  ordinairement 
de  terre  à  terre;  quelquefois  elles  font  canal  ,  c'eft- 
i-dire  qu'elles  traverfent  la  mer. 
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La  chaîné  des  galériens  part  tous  les  ans ,  dans  le 
courant  du  mois  de  Mai,  du  château  de  la  Tour- 
fielle ,  porte  Saint-Bernard ,  à  Paris.  Cette  chaîne  & 
celle  de  la  Bretagne  ramaflent  dans  leur  route  les 
condamnés  aux  galères ,  qui  Te  trouvent  dans  toutes 
les  jurifdiÉHons  du  royaume ,  par  où  elles  paffent. 
Il  y  a  encore  une  troifieme  chaîne  particulière  pour 
le  parlement  de  Bordeaux.  Ces  forçats  font  repartit 
far  les  galères  du  roi  qui  font  à  Toulon  &  à  Breft. 

GAPENÇOIS  :  c'eft  un  pays  avec  titre  de 
comté  ,  qui  fait  partie  de  la  province  du  Dauphiné , 
dont  la  ville  de  Gap7  évêché,  eft  le  chef- lieu.  Du 
temps  de  Céfar ,  le  Gapençois  étoit  habité  par  les 
Caturigesy  &  par  une  partie  des  Triconis  ;  fous 
Honorïus ,  ce  pays  fe  trouvoit  compris  dans  la  fé- 
conde Narbonnoife. 

De  la  domination  des  Romains,  le  Gapençois 
paffa  fous  celle  des  Bourguignons ,  &  enfui  te  fous 
celle  des  François.  Il  a  fait  partie  du  royaume  de 
Bourgogne.  Après  le  démembrement  de  ce  royaume, 
il  fut  pofledé  fucceffivement  par  les  comtes  de 
Provence  ,  les  comtes  de  Touloufe ,  les  marquis  de 
Provence ,  &  par  les  comtes  de  Forcalquier.  Ces 
derniers  portaient  également  la  qualité  de  comtes 
de  Gapi  Les  évéques  de  Gap  pofTéderent  auffi  une 
partie  du  comté  de  ce  nom  ;  &  pour  fe  défendre 
contre  leurs  diocéfains ,  avec  lefquels  ils  ne  vivoient 
pas  en  bonne  intelligence ,  ils  s'aflbcierent  les  comtes 
de  Provence.  Les  droits  de  ces  derniers  ont  paffé 
à  la  couronne  avec  leurs  terres ,  &  en  1538,  le 
roi  François  I  obligea  les  évéques  de  Gap  à  fe 
contenter  de  la  qualité  de  comtes  de  ce  nom.  Voyez 
Forcalquier* 

GARD  :  le  pont  du  Gard ,  qui  n'eft  pas  loin 
de  la  ville  de  Nîmes  ,  &  cjue  Ton  croit ,  ainfi  que 
les  arènes  de  Nîmes ,  avoir  été  bâti  par  l'empe- 
reur Antonin  &  fon  fuccefleur,  pour  marquer  leur 
bienveillance  à  une  ville  dont  ils  étoîent  originai- 
res ,  eft  une  des  plus  belles  antiquités  du  monde , 
6c  l'ouvrage  le  plus  hardi  qu'on  ait  jamais  pu  inu- 
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gioer.  Il  fervoit  en  même  temps  69aquedud  ptfûf 
conduire  les  eaux  de  la  fontaine  d'Eure  ,  depuis 
Uzès#  jufqu'à  Nîmes,  en  les  faifant  paffer  fur 
la  rivière  du  Gardon ,  d'une  montagne  à  l'autre  , 
à  la  hauteur  de  vingt-cinq  toifes. 

Cet  ouvrage  eft  compofé  de  trois  rangs  d'arca- 
des ,  à  plein  ceintre  ,  les  uns  fur  les  autres.  L' aque- 
duc, qui  eft  au  deflus  du  troifieme  pont ,  &  qui  en 
fait  le  couronnement  ,  a  quatre  pieds  de  large  ,  & 
cinq  de  haut  dans  œuvre.  On  ne  fçait  pas  préci- 
fément  quel  ufage  on  faifoit  des  eaux  que  cet  aque- 
duc conduifoit  à  Nîmes  ;  les  uns  veulent  qu'elles 
étoient  pour  l'ufage  du  temple  de  Diane ,  d'autres 
à  des  bains ,  ou  qu'elles  fervoient  à  la  boiffon  des 
habitans  de  la  ville  de  Nîmes  ,  qui  étoit  regardée 
alors  comme  une  féconde  Rome.  Voyez  Nîmes» 

GARDE-ROBE  :  la  charge  de  grand-maître  de  la 
ga?  de-robe ,  eft  toujours  poiledée par  un  des  grands 
Jeigneurs  du  royaume  :  elle  n'eft  point  ancienne, 
puifqu'elle  n'a  été  créée  que  le  26  Novembre  1669. 
Le  grand-maître  de  la  garde-robe  à  foin  des  ha- 
bits ordinaires  du  roi.  Ses  fondions  font  de  faire 
faire  les  habits  ordinaires  du  roi.  Lorfque  le  roi 
s'habille  ,  il  met  à  fa  majefté  la  camifole ,  le  cordon 
bleu  ,  &  fon  jufte-au-corps.  Quand  le  roi  fe  def- 
habille  ,  c'eft  le  grand-maître  de  la  garde-robe  qui 
lui  préfente  fa  camifole  de  nuit ,  &  lui  demande 
quel  habit  il  lui  plaira  de  prendre  le  lendemain.  Les 
jours  de  grandes  fêtes  ,  il  met  le  manteau  &  le  col- 
lier de  Tordre  fur  les  épaules  du  roi. 

Outre  le  grand  -  maître  de  la  garde-robe ,  il  y  a 
encore  les  deux  maîtres  de  la  garde-robe ,  qui  ont 
auffi  leur  fon&ion  particulière ,  &  qui  fervent  par 
années.  En  l'abience  du  grand-maître ,  ils  font  tou- 
tes fes  fondions  ;  &  lors  même  qu'il  eft  auprès  du 
roi,  c'eft  le  maître  de  la  garde -robe  qui  préfente 
la  cravate  au  roi  quand  il  s'habille ,  fon; mouchoir, 
&  fes  gants ,  fa  canne  &  fon  chapeau.  Lorfque 
fa  majelté  quitte  un  habit ,  &  qu'elle  vuide  fes  po- 
ches dans  celle  de  l'habit  qu'elle  prend ,  le  ma> 
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fcre  de  la  garde-robe  lui  préfente  fes  poches  pour 
les  vuider.  Le  foir,  lorfque  le  roi  fort  de  fon  ca- 
binet ,  il  donne  fes  gants ,  fa  canne  ,  fon  chapeau 
&C  fon  épée  ,  au  maître  de  la  garde  -  robe  j  &  après 
que  fa  majefté  a  prié  Dieu,  elle  vient  fe  mettre 
dans  fon  fauteuil ,  où.  elle  achevé  de  fe  deshabiller. 
Le  maître  de  la  garde-robe  ,  tire  le  jufte-au-corps  , 
la  vefte  &  le  cordon  bleu  du  roi ,  &.  reçoit  aufii 
fa  cravate. 

11  y  a  pour  le  fervice  de  la  garde-robe  du  roi, 
plufieurs  officiers  ;  fçavoir  ,  quatre  premiers  valets 
de  garde- robe  y  fervant  par  quartier  ;  feize  valets 
de  garde-robe ,  fervant  auffi  par  quartier  ;  un  porte 
maie;  quatre  garçons  ordinaires  de  la  garde-robe  %  . 
trois  tailieurs-chauiTetiers ,  &  valets  de  chambre  ; 
un  empefeur  ordinaire  &.  deux  lavandières  du  linge 
du  corps. 

GARDE  de  nos  rois  :  il  a  toujours  été  de 
la  dignité  &  de  la  fureté  des  fouverains  d'a- 
voir des  gens  qui  les  accompagnaient  par  hon- 
neur ,  &  veillaflent  à  leur  confervation  ;  &  il  eft 
hors  de  doute  que  ,  de  tout  temps  ,  nos  rois  ont  eu 
une  garde.  Ceft  un  ufage  immémorial  chez  toutes 
les  nations.  Si  nous  ne  voyons  point  dans  l'Hif- 
toire  de  nos  premiers  rois,  des  officiers  en  titre, 
qui  aient  commandé  la  garde  de  leur  peifonne  , 
c'eft  que  l'état  de  leur  maifon  •  nous  manque. 

Cependant  il  eft  fait  mention  dans  Grégoire  de 
Tours  ,  d  une  grofie  garde  ,  fans  laquelle  le  roi 
Gontran^  petit-fils  de  Clovis ,  n'alloit  jamais,  de 
puis  que  fes  deux  frères ,  Chilpcric ,  roi  de  Soif- 
îbns,  &  Sigebert,  roi  d'Auftrahe,  eurent  été  affaf- 
finés  ;  mais  il  n'y  a  point  de  preuve  que  cet  ufage 
ait  continué.  L'on  voit  encore  fur  d'anciens  mo- 
numens  ,  Charles  le  Chauve  ,  le  quatrième  des  rois 
de  la  féconde  race ,  repréfenté  fur  fon  thrône , 
accompagné  de  queiques-uns  de  fes  gard<s. 

Dans  lHifroirede  nos  rois  de  la  troilieme  race, 
on  trouve  une  ancienne  garde ^  fous  le  nom  de 
frgents  d'armes  ,  en  latin  fervïentes  armorum xin£- 
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tîtoée  par  Phitippt-Augufle ,  fur  lavis  qu'il  eat  Je 
le  precautionncr  contre  les  embûches  du  Vieux  de  la 
Montagne  %  petit  prince  en  Afie,  fi  fameux  dan» 
les  hiftoires  de  ce  temps-là  ,  par  les  entreprifes  que 
fes  fiijets  ,  fuivant  fes  ordres  ,  faifotent  fur  la  vie 
des  princes  &  des  feigneurs;  dont  il  croyoit  qu'il 
étoit  de  fou  intérêt  de  le  défaire 

Cette  garde  formoit  une  compagnie  aflex  nom- 
breufe ,  au  moins  de.  cent  cinquante  ou  de  deux 
cens  hommes,  puifqu'il  eft  marqué  que  Philippe  VI 
dit  de  Valois  ,  voulant  en  faire  une  réforme  ,  les 
réduifit  20  nombre  de  cent.  Cétoit  tous  des  gen- 
tilshommes ,  &  même  cens  de  qualité*  U  y  en  a 
des  liftes  dans  certains  Mémoriaux  de  la  chambre 
des  comptes ,  où  il  fe  trouve  de  grands  noms.  On 
voit  à  Paris  dans  l'églife  de  fainte  Catherine  des 
chanoines  réguliers  de  lainte  Geneviève  ,  deux  Pier- 
res, oh  on  lit  Tinfcription  fuivante  : 

A  la  prière  des  fervents  larmes  ,  Moniteur  faim 
Louis  fonda  cette  iglije ,  &  y  mit  la  première  pierre  r 
pour  la  joye  de  la  vi&oire  ,  qui  fut  au  voit 
êt  Bouvines  ,  Van  1214  *  (  ^ous  Philippe-Augufte;  ) 
les  (ergents  d'armes  pour  le  temps ,  gardoient  ledit 
pont,  6c  vouèrent  que  fi  Dieu  leur  donnoit  vic- 
toire, Us  fondraient  téglife  de  faim  Catherine  ;  ainfi 
fut- il. 

Sur  la  première  de  ces  pierres  eft  repréfeHté  faînt 
Louis  ,  avec  deux  de  ces  fer  gens  d'armes  ;  &  fur 
la  féconde ,  un  Dominicain  ,  confefTeur  de  ce  prince , 
avec  deux  autres  de  ces  fergens  d'armes. 

Lors  de  leur  mftitution ,  ils  forent  tous  employés- 
à  la  garde  du  roi ,  autour  de  fa  tente  >  ou  du  logis 
ou  il  demeuroit ,  &  dans  les  marches.  Depuis  ils 
ne  fer  virent  plus  que  par  brigades,  ou  par  quar- 
tiers ;  du  moins  ce'a  fe  pratiquoit  ainfi  du  temps  de 
Philippe  le  Bel.  Les  autres  étoient  dans  leurs  gou- 
vememens ,  ou  occupés  à  d'autres  emplois. 

Leurs  armes  étoient  la  maffe  d'armes ,  l'arc  & 
les  flèches.  Quand  ils  étoient  de  garde  ,  ils  étoient 
armés  de  pied  en  cap  ,  au  moins  pendant  le  jour» 
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Du  Tillet  prétend  que  c'eft  de  ces  fergens  d'ar- 
mes ,  que  viennent  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui 
huijjiers  de  la  chambre  ;  mais  il  y  a  des  actes  ,  011 
les  huijjiers  d'armes ,  font  tout-à-fait  diftingués  des 
fergens  d'armes  ;  &  le  fentirnent  général  eft  que 
les  huijjiers  de  la  chambre  d'aujourd'hui  9  viennent 
des  huijjiers  d'armes  ,  dont  la  fonâion  étoit  d'ou- 
vrir la  porte  à  ceux  qui  dévoient  entrer  ;  pour  les 
fergens  d'armes  ,  ils  faifoient  la  garde  à  pied  au 
palais  du  roi,  comme  font  aujourd'hui  à- peu-près 
les  gardes  du  corps. 

Cette  garde  de  fergens  d'armes,  comme  corps 
de  milice  ;  ne  fubfifta  pas  au-delà  du  régne  du  roi 
Jean  \Xharles  V(on  fils  ,  étant  régent  du  royaume 
pendant  fa  prifon  ,  les  cafta  preique  tous  ,  fans 
doute  ^  pour  des  raifons  très-graves  ,  telle  que  feroit 
celle  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir ,  pendant  les 
guerres  civiles  qu'il  eut  à  foutenir ,  ou  peut-être  f 
parce  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  à  leurs  ap- 
pointemens.  On  n'en  trouve  plus  que  fix  marqués 
dans  l'état  de  la  maifon  de  Charles  VI  ;  mais  dans 
une  ordonnance  de  Tan  1392,  il  s'en  trouve  huit, 
dont  la  moitié  fervoit  par  mois  alternativement  ; 
ainfi  l'on  peut  regarder  cette  garde  comme  abolie 
en  qualité  de  milice ,  dès  le  temps  de  Charles  V \ 
puifqu  elle  étoit  alors  réduite  à  un  fi  petit  nombre. 

Sous  Charles  VI ,  on  trouva  encore  une  autre 
garde y  compofée  de  quatre  cens  hommes;  mais 
c'étoit  une  garde  extraordinaire ,  que  ce  prince  fe 
donna  pour  l'expédition  de  Flandres  ,  qu'il  médircit 
en  faveur  de  Louis ,  comte  de  Flandres  ,  fon  vaf- 
fal,  contre  lequel  les  Flamands  s'étoîent  révoltés* 
Il  la  cafta  à  fon  retour ,  après  la  viâoire  de  Ro* 
febeck. 

Charles  VI 11 à  Toccafion  de  fon  expédi  ion 
èontre  le  royaume  de  Naples  ,  augmenta  fa  garde 
de  deux  cens  crennequiniers  ou  arbalétriers  à  che- 
val :  il  la  conierva  après  fon  retour  en  France  ; 
triais  Louis  XH ,  au  commencement  de  fon  régne, 
la  iapprima.  François  I 9  lors  de  la  conquête  du 
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Mjlanoîs,  créa  une  troupe  de  même  efpece,  qui  fit 
des  merveilles  à  la  bataille  de  Marignan  ;  mais  elle 
ne  paroît  plus  dans  notre  Hiftoire. 

Quand  nos  rois  vouloient  paroitre  avec  plus  de 
pompe  aux  entrées  des  villes  conquifes ,  ils  aug- 
mentaient leur  garde.  C'eft  ainfi  qu'en  ufa  Charles 
Vil ,  lors  de  fon  entrée  à  Rouen ,  après  avoir  con- 
quis cette  capitale  de  la  province  de  Normandie, 
fur  les  Anglois. 

Si  depuis  Philippe- Augufie  ,  jufqu'à  Charles  VII  % 
m  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  que  les  fergens  £ar~ 
mes  ,  pour  une  garde  bien  diftinâement  marquée ,  il 
ne  s  enfuit  pas  de-là ,  que  nos  rois  n  eufifent  que  celle- 
là.  En  examinant  les  monumens  qui  nous  redent 
de  ces  tems-là ,  on  trouve  en  effet  qu'ils  avoient 
une  autre  garde  à  cheval  ,  compofée  d'écuyers  » 
c'eft-à-dire  de  gentilshommes  ,  qu'on  appelloit 
icuyers  du  corps*  Un  Pierre  de  Guiry9  dit  le  Gallois, 
étoit  écuyer  du  corps  du  roi  Charles  VI. 

Louis  Xll  eut  une  garde  Flamande  très-non- 
breufe.  Il  en  eft  fait  mention  au  fujet  de  la  bataille 
de  Ravenne. 

Henri  111  avoit  pour  fa  garde  ,  quarante  -  cinq 
gentilshommes  appointés  à  douze  cens  écus  de 
gages ,  &  bouche  en  cour.  Cette  garde  ne  fubfifta 
en  cette  qualité ,  que  peu  d'années  t  &  ce  font  ceux 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  les  gentilshommes 
ordinaires  de  la  maifon  du  roi* 

Une  autre  garde ,  dont  le  corps  a  fubfifté  juf- 
quen  1724,  en  partie  ,  mais  non  point  en  qualité 
de  garde ,  ce  font  les  gentilshommes  du  roi ,  ap- 
pelles communément  les  gentilshommes  au  bec  de 
torbin  ;  ce  fut  pendant  long-temps  un  corps  con- 
sidérable ,  inftitué  pour  fervir  de  lûre  &  honorable 
garde  de  nos  rois.  Nul  ne  pouvoit  y  être  admis, 
qu'il  ne  fût  d'une  noblefle  diftinguée  ,  &  qu'il  n'eût 
juilifié  fa  naiffance  par  des  titres  ,  qui  étoient  exa- 
minés tiès-fcrupuleufement  ;  &  aufli  préfentement 
on  n'en  peut  guères  produire  de  meilleurs ,  que 
ces  certificats,  par  où  il  paroît  que  les  aneetres  de 
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•eux  qaï  les  préfentent ,  ont  fervi  autrefois  dans 
cette  troupe. 

Elle  fut  inftituée  par  Louis  XI ,  le  4  Septembre 
1474,  pour  la  garde  de  fon  corps  :  cette  com- 
pagnie fut  d'abord  compofée  de  cent  lances  four- 
nies ,  ou  hommes  d'armes ,  &  chacun  deux  étoit 
obligé  d'avoir  avec  lui  deux  archers.  Plufieurs  gen- 
tilshommes de  l'hôtel  de  S.  M.  ayant  été  mis  dans 
ce  corps ,  cela  fut  caufe  qu'on  les  nomma  la  com- 
pagnie des  cent  lances  des  gentilshommes  de  U  mai- 
fon  du  roi  ,  ordonnée  pour  la  garde  dtfon  cep-  . 

He&or  de  Galard  en  fut  le  premier  capiuine  ; 
Louis  de  G r avilie ,  feigneur  de  Montaigu,  lui  suc- 
céda le  10  juin  1475.  *ers  ce  temps-là,  ces  hom- 
mes d'armes  furent  déchargés  de  l'obligation  d'a- 
voir des  archers  avec  eux ,  &  le  18  janvier  1477  9 
on  forma  dè  ces  archers  une  compagnie ,  qui  tut 
nommée  la  petite  garde  du  corps  du  rou 

Charles  VIII  inftitua  une  féconde  compagnie  du 
même  nombre  de  gentilshommes  ;  eiie  tut  confir- 
mée par  Louis  XII ,  en  Juillet  1478,  fous  le  nom 
<le  gentilshommes  extraordinaires  de  la  g<irde  du 
corps  ordinaire  du  roi.  Ce  nom  fut  changé,  en  1570 
en  celui  de  gentilshommes  ordinaires  de  la  maijba 
du  roi. 

\  Henri IV donna ,  le  premier  Janvier  1585,  une  or- 
donnance ,  portant  règlement  pour  le  fervke  de  ces 
deux  compagnies ,  par  laquelle  il  devoit  y  en  avoir 
cinquante  de  fervice  ,  par  quartier ,  auprès  du  rot* 
Ils  avoient  alors  des  haches  pour  armes  ,  dVa  eft 
Venue  la  dénomination  de  bec  de  corbin.  Louis  Xi II 
fiipprima  ces  deux  compagnies,  le  21  Mai  1729. 
Louis  XI Vies  rétablit  en  1649,  ma"  la  feco'nde 
fut  fupprimée  en  1686.  Cette  compagnie  ,  avant 
qu'elle  fût  abolie  en  1724  ,  étoit  composée  de 
deux  cens  gardes  commandés  par  un  capitaine  % 
un  lieutenant,  &  un  enfergne.  Le  capitaine  dHpo- 
foit  des  charges  de  ces  deux  derniers  ,  6c  do  tou- 
tes celles  des  gardes;  lorfqu'elles  venoien;  à  va- 
quer, elles  tomboient  dans  fon  cafuel. 
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Leurs  fondions  étoient  d'aller  devant  le  roi  Us 

jours  de  cérémonies  ,  avec  le  bec  de  corbin  ,  ou  un 
faucon  à  la  main.  C'étoit  une  efpece  de  pertuifane 
à  l'antique.  Les  cérémonies  ,  où  ils  accompagnoieot 
ainii  le  roi ,  étoient  feulement  celles  du  facre ,  du 
couronnement  Se  du  mariage  du  roi ,  &  celle  de 
la  réception  des  chevaliers  de  l'ordre  du  S.  Ef- 
prit.  Ils  dévoient  auffi  fuivre  fa  majeflé  en  toutes 
cccafions  %  &  fe  tenir  près  d'elle ,  le  jour  d'une  ba- 
taille. Mais  cela  ne  fe  pratiquoit  plus,  &  tout  leur 
fervice  étoit  réduit  à  ce  qu'on  vient  de  marquer. 

L'ancienne  bande  ,  ou  première  compagnie  des 
cent  gentilshommes  ordinaires  de  la  maifon  du 
roi  9  étoit  pofledée  ,  en  1615,  par  le  comte  de  Lau- 
zun  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ;  elle  paflfa  à  fon 
fils  l'année  fuivante,  &  en  1669  *  Antoine  Non- 
far  de  Laumont  ,  duc  de  Lauzun ,  qui  la  pofféda 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  premier  Novembre  1713. 

Le  roi  ne  nomma  point  à  cette  charge  ;  au  con- 
traire ,  étant  à  Fontainebleau  au  mois  de  Septembre 
1724,  S.  M.  donna  un  édit ,  par  lequel  ellefup- 
prima  cette  compagnie,  &  retint  les  cent  pourvus, 
dont  le  rolle  étoit  (ous  le  contre- fcel,  dans  leur  pri- 
vilège ,  ainfi  que  leurs  veuves  pendant  leur  viduité. 

Louis  U  Grand ,  eft  celui  de  tous  les  rois  de  1^ 
I roifieme  race  ,  qui  ait  eu  dans  fa  maifon  9  &  pour 
la  garde  de  fa  perfonne,  la  milice  la  plus  nonu- 
breufe,  la  plus  lefte  &  la  mieux  choifie.  £n  remon- 
tant jufqu'à  François  I  &  à  Louis  X II ,  fit  depuis 
Louis  XII  jufqu'à  Hugues  Capet ,  on  ne  trouve 
rien  de  comparable  dans  ce  genre.  On  nçrnme  ici 
François  I ,  &  Louis  XII ,  parce N  que  ce  font 
deux  princes,  dont  la  magnificence  pour  leurs  gar- 
des a  plus  approché  de  celle  de  Louis  XIV.  Ofk 
le  voit  parles  Mémoires  de  Robert  de  la  Marçk, 
xlit  le  maréchal  de  Fleurange.  Toute  la  garde  de 
François  I  étoit  de  deux  mille  hommes  ,  &  ap- 
prochoit  par  le  nombre  de  celle  du  roi  d'aujour- 
d'hui. Voyez  Maifon  militaire  du  roi. 

GARDES  du  corps  du  joi  :  ils  ont  le  pre- 
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mitr  rang  parmi  les  troupes  de  la  raaifon  du  roi  9 
qui  elle-même  a  toujours  la  droite  fur  les  autres 
troupes ,  &  le  pofte  d'honneur.  Ils  forment  quatre 
compagnies  ,  chacune  compofée  (en  1767  )  de  trois 
cens  trente- fix  gardes  ,  compris  fix  porte  -  éten- 
dards 9  6c  non  -  compris  fix  trompettes  y  &  un 

Smbalier ,  tous  divifés  en  fix  brigades ,  de  cinquanre- 
gardes  chacune  ,  compris  le  porte-étendard  9  & 
non  compris  les  officiers. 

Les  trois  premières  brigades  font  commandées 
par  les  lieutenans ,  &  les  trois  autres  par  les  en- 
seignes ;  le  chef  de  brigade  a  rang  de  meftrs  de 
camp.  Chaque  compagnie  forme  deux  efeadrons 
de  168  hommes.  Leurs  armes  font  Tépée»  le 
piftolet  &  le  moufqueton.  II  y  a  dix-&pt  carabe 
nés  par  chacune  des  brigades  commandées  par 
les  lieutenans  ,  &  feize  dans  celles  commandées 
par  les  enfeignes  ;  ce  qui  fait  en  tout  quaite-vingt- 
dix-neuf  carabines. 

Lorfque  les  gardes  accompagnent  le  roi  à  cheval , 
ils  portent  le  moufqueton  du  cfcé  droit  t  &  la 
croffe  en  haut  9  au  contraire  des  moufquetaires  f  qui 
portent  la  croffe  en  bas.  Ils  ont  eu  long  temps  le 
titre  à*  arc  h  ers  ;  &  Louis  XlVXz  leur  donna  encore 
dans  le  règlement  de  1664.  Ce  titre,  anciennement 
étoit  fort  honorable ,  &  n'étoit  guères  donné  qu'à 
des  gentilshommes.  La  bandoulière  que  portent 
les  gardes  du  corps ,  eft  aufli  ancienne  que  leur 
institution  ,  elle  leur  eft  commune  avec  tous  ceux 
qui  ,  comme  eux ,  ont  porté  autrefois  le  nom 
d'archers-  Le  fond  en  eft  argent  à  parce  que  la  cou* 
leur  blanche  a  toujours  été  la  couleur  françoile. 
Chaque  compagnie  a  une  couleur  ajoûtee  à  lar- 
gent ,  pour  la  diftinguer  des  autres.  Il  n'y  a  que 
la  première  qui  ait  la  bandoulière  blanche  ;  la  le- 
conde ,  qui  eft  la  première  compagnie  françoife  « 
la  verte  ;  la  troifieme  jaune  ;  & .  la  quatrième 
bleue.  Il  y  a  un  étendard  par  brigade.  Les  officiers 
de  chaque  compagnie  font  »  un  capitaine ,  trois 
lieutenans  ,  trois  enfeignes ,  douze  brigadiers  t 
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douze  fous- brigadiers  ,  &  fix  porte  -  étendards } 
ce  qui  fait  en  tout  cinquante  -  deux  officiers  par 
compagnies ,  &  deux  cens  huit  officiers  pour  les 
quatre  compagnies,  La  commiffion  de  porte-éten- 
dard eft  ordinairement  donnée  au  plus  ancien  garde 
de  la  brigade,  &  on  y  a  attaché  une  penfion  de 
250  livres*  Outre  tous  ces  officiers,  il  y  a  le  major 
pour  tout  le  corps,  &  un  aide- major ,  &  un  fous- 
aide-major  par  compagnie  ;  &  de  plus  ,  trois  fous- 
ai de- majors  du  corps. 

La  première  &  la  plus  ancienne  de  ces  quatre 
compagnies  eft  celle ,  qu'on  nomme  la  compagnie 
Ecqffbiffe,  créée  par  Charles  VU:  dans  fon  origine, 
elle  n'étoit  compofée  que  d'Ecoflbis  ;  aujourd'hui 
il  n'y  a  plus ,  ni  officiers  ni  gardes  EcoiTois.  Le 
feul  veftige  qu'ils  aient  confervé  de  leur  origine , 
c'eftqu'à  l'appel  du  guet,  ils  répondent  en  écoflbis 
Hamir^  qui  veut  dire,  Me  voilà.  Cette  compagnie 
étoit  compofée  de  cent  hommes  ,  non  compris  les 
vingt-quatre  archers  du  corps  ,  qui  font  les  vingt- 
quatre  gardes  de  la  manche  ,  &  le  premier  homme 
d'armes  de  France ,  qui  a  fon  rang  avant  eux. 

Pour  les  vingt-quatre  gardes  de  la  manche  ,  il 
y  en  a  toujours  deux  par  quartier  ,  qui  accompa- 
gnent le  roi  à  l'églife  &  aux  cérémonies  ;  ils  y  por- 
tent une  cotte  d'armes  ,  fond  blanc ,  femée  de  fleurs 
de  lys  d'or  &  d'argent,  avec  la  pertuifanne  à 
la  main ,  frangée  de  foie  blanche  &  d'argent  à 
lame  dorée.  Le  capitaine  de  cette  compagnie  eft 
toujours  le  premier  des  capitaines  des  gardes  du 
corps. 

Il  eft  le  commandant  né  de  toute  la  maifon  du 
roi.  C'eft  M.  le  duc  de  Noailles ,  ci-devant  connu, 
du  vivant  du  maréchal  fon  pere ,  fous  le  nom  de 
duc  d'Ayen ,  qui  eft  commandant  de  cette  com- 
pagnie. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  au  mot  Garde  de  nos 
rois  ,  que  Louis  XI ,  en  1474 ,  fe  fit  une  nouvelle 
garde  de  cent  gentilshommes  r  appellés  depuis  les 
gentilshommes  au  bec  à  corbin  ;  chacun  de  ces 

gentils- 
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gentilshommes  devoit  entretenir  &  avoir  à  fa  fuite 
deux  archers.  Cela  faifoit  une  garde  de  trois  cens 
hommes  ,  outre  la  compagnie  Ecojfoife ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Majs  depuis ,  ayant  difpenfé  les 
cent  gentilshommes  de  l'entretien  des  archers ,  par 
lettres-patentes,  données  à  Rouen  en  Tan  1475, 
il  forma  de  ces  deux  cens  archers  ,  une  garde  par- 
ticulière ,  fous  les  ordres  de  Louis  de  Gr avilie , 
feigneur  de  Montaigu.  Telle  eft  l'origine  de  la  pre- 
mière compagnie  Françoife  des  gardes  du  corps  T 
qui  fut  d'abord  appellée  la  petite  garde  du  corps 
du  roi.  Le  duc  de  Villeroi  en  eft  capitaine  depuis 
1766* 

Le  même  Louis  XI  inftitua,  en  I479f  une  féconde 
compagnie  françoife  d'archers  de  la  garde  :  elle 
étoit  de  cent  archers ,  qui  avec  les  cent  Ecoflbis  f 
les  vingt-quatre  gardes  de  la  manche  de  la  même 
nation  ,  &  les  deux  cens  archers  crées  en  1475  t' 
faifoient  alors  plus  de  quatre  cens  archers  ;  c'eft  en 
effet  le  nombre  que  marque  Philippe  de  Comine  , 
en  parlant  du  féjour  que  ce  prince  faifoit  au  Pleffis- 
lès-Tours  ,  fur  la  fin  de  fon  régne  ,  fort  inquiet  % 
&  toujours  appréhendant  que  l'on  n'attentât  à  fa  vie. 
Le  maréchal  -  duc  de  Luxembourg  en  a  été  le  ca- 
pitaine 1  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  Mai  1764  ;  6c 
le  prince  de  Tingry  a  été  nommé  à  fa  place ,  par 
le  roi. 

François  /,  en  15 14,  inftitua  une  nouvelle 
compagnie  de  foixante  archers  pour  fa  garde ,  qu'il 
compoia  des  trente  qu'il  avoit  avant  que  d'être 
roi ,  de  vingt  de  la  première ,  &  de  dix  de  la  fé- 
conde. En  1516  il  en  tira  encore  quarante-cinq  de 
la  première ,  pour  mettre  celb-ci  au  nombre  de 
cent  cinq  ;  &  en  même  temps  la  première  fut  ré- 
duite à  cent  hommes,  comme  les  deux  autres.  Le 
prince  de  Beauvau  eft  actuellement  capitaine  de 
cette  compagnie  Françoife. 

Par  l'ordonnance  du  28  Décembre  1758,  il  eft 
porté  que  les  chefs  de  brigades,  tirés  de  la  cavalerie 
ou  des  dragons  ..doivent  être  colonels  ou  lieutenans- 
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colonels  ;  que  les  places  d  exempts  ne  pourront 
être  données  à  aucun  capitaine  de  cavalerie  ou 
de  dragons,  qu'il  n'ait  fervi  dix  ans  en  qualité  d'of- 
ficier ,  &  cinq  en  celle  de  capitaine ,  ayant  troupe  ; 
que  perfonne  ne  pourra  être  préfenté  pour  érre 
garde ,  qu'il  ne  foit  né  fujet  de  fa  ma'jefté ,  de  la 
religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  de  la 
taille  de  cinq  pieds  cinq  pouces  au  moins  ,  gen- 
tilhommes  9  ou  de  famille  vivant  noblement  ;  que 
fi  le  garde  nouvellement  reçu  ne  fe  rend  pas ,  dans 
lie  mois ,  au  quartier  de  fa  compagnie ,  pour  y 
fei vir  fix  mois  de  fuite ,  il  fera  rayé  du  rolle  de  la 
compagnie,  &  qu'il  ne  pourra  fervir  auprès  de  fa 
œajefté,  quil  n'ait  au  moins  un  an  de  réception 
&  de.fervice  au  quartier. 

GARDES  DE  LA  PORTE  ORDINAIRES  DU  ROI  : 

ce  font  les  plus  anciens  gardes  de  la  maifon  du 
roi ,  nommés  ainfi  par  la  déclaration  de  Louis  XIV % 
du  17  Juin  1659,  &  par  lettres-patentes  du  3 
Mai  1675  ,  en  faveur  de  leurs  privilèges.  Cette 
compagnie  eft  compofée  d'un  capitaine  comman- 
dant ,  &  de  quatre  lieutenans,  qui  font  ,  cinq  offi- 
ciers en  corps  ,  &  de  cinquante  gardes  de  la  porte, 
féparés  en  quatre  quartiers  ;  de  forte  qu'ils  ne  fer- 
vent chacun  que  trois  mois  de  l'année  ,  treize  les 
deux  quartiers  de  Janvier  &  d'Avril ,  &  douze  cha- 
cun des  deux  autres.  Leurs  armes  font  l'épée  &le 
moufqueton.  Voyez  Y  Etat  militaire  de  la  France,  &c, 

GARDES    DE    LA     PRÉVÔTÉ  ORDINAIRE 

de  l'hôtel  ,  ou  Hoquetons  ordinaires  du 
I^Oi  :  cette  troupe  eft  placée  par  quelques-uns, 
parmi  celles  de  la  maifon  du  roi  ,  qui  fervent  à 
cheval ,  quand  fa  majefté  fort  de  fon  logis  ,  à  pied , 
ou  en  chaife,  ou  en  carrofleà  deux  chevaux.  Les 
gardes  de  La  prévôté  de  l'hôtel,  ayant  leurs  officier*  à 
leur  tête ,  marchent  à  pied  devant  fa  majefté  ;  & 
ils  commencent  la  marche  devant  les  Cent-SuilTes  , 
lefquels  marchent  à  la  tête  des  chevaux  du  cac- 
roffd. 

Lorfque  le  roi  fort  à  cheval  >  ou  en  carroffe  à  fis 
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éu  riuît  chevaux ,  les  £jr</*?j  rf<?  /a  prévoie  ne  for* 
tent  point.  Cette  troupe  exécute  aùfiî  plufieurs  des 
Ordres  qui  lui  font  donnés  ;  &  fon  fervice  >  eft,  ^ 

()luûeurs  égards  ,  pareil  à  celui  des  cavaliers  de 
a  connétablie  :  elle  forme  une  compagnie  com- 
pofée  du  grand-prévôt  ,  de  vingt  oôiciers  ,  dont 
quatre  lieuterians  ;  douze  exempts ,  &c  ;  de  qua* 
tre-vingt-huit  gardes^  fervant,  vingt-deux  par  quar- 
tier ,  avec  un  maréchal  des  logis  *  &  un  trompette» 
Auprès  de  chaque  intendant  de  province  eft  ordi- 
nairement détaché  un  de  ces  quatre  -  vingt  *  huit 
gardes  de  la  prévôté  de  l'hôtel. 

ô ARDES  -  FKANÇOÏSES  :  ce  régiment  fut 
créé  en  1563  ,  par  le  roi  Charles  IX  ,  fous  ïf 
nom  de  dix  érifëignes  de  la  garde  du  roi ,  en  dix 
compagnies  de  cinquante  hommes  chacun.  Quoi-* 
<jue  fa  compofitiôn  ait  varié  ,  fa  deftination  a  tou- 
jours été  la  même.  Il  fert  encore  aujourd'hui  à  la 
garde  de  nos  rois  :  il  marche  à  la  tête  de  toute 
l'infanterie.  M.  le  maréchal  duc  de  Biron  en  elt 
colonel.  Voyez  l'état  a&uel  de  ce  régiment  ,  dans 
YEtat  militaire  de  la  France  de  la  fjréienté  année» 

GARDES- SUISSES  :  ce  régiment  eut  le  noirt 
de  Gardes-  S uijfes  ,  fous  Louis  XIII  en  1616;  il 
monta  fa  première  garde  devant  le  logis  du  roi  à 
Tours  ,  le  12  Mars  de  ladite  année  ;  6c  il  a  mérité 
cette  diftinftion  ,  par  fa  fidélité  pour  le  fervice  de  nos 
rois.  C'eft  M.  le  baron  de  Zur-lauben  s  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  >  qui  en  eft  colonel.  Voyez 
fon  état  aftuel  dans  YEtat  militaire  de  la  prêtent* 
année. 

GARDE  des  sceaux  :  cette  corhmîffion  ,  ou 
charge  de  garde  des  Jceaux ,  n'eft  pas  fort  ancienne  ; 
on  voit  au  bas  de  plufieurs  lettres  expédiées  fous 
Philippe- Augufle  >  &  «S.  Louis  ,  ces  mots  :  Data  , 
vacante  cancellaridi  En  effet  on  ne  trouve  point 
qu'avant  Louis  XI I ,  aucun  autre  que  le  chancelier** 
ait  eu  la  gafde  du  Jceaa  royal*  ^ 
'    Ce  prince  la"  donftk  à  Etïennt Pohcher  >  évcquf 
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de  Paris  ,  pour  foulage r  le  chancelier  ,  Jean  de  Gan~ 
nay ,  dont  la  fanté  étoît  fort  altérée.  Sous  Fran- 
çois /,  les  fceaux  furent  fouvent  en  d'autres  mains  , 
qu'en  celles  du  chancelier.  Enfin  le  roi  Henri  II , 
par  fon  édit  de  Tan  1551,  érigea  en  titre  d'officç 
un  garde  des  fceaux:  cet  édit  ayant  été  enregiftré 
au  parlement ,  le  chancelier  de  l'Hôpital  fe  démit 
volontairement  des  fceaux  en  faveur  de  René  de 
Birague ,  qui  fut  enfuite  chancelier.  Depuis  cet 
exemple,  la  charge  de  garde  des  fceaux  eft  fou- 
vent  féparée ,  comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  f 
de  celle  de  chancelier. 

M.  Chauve  lin  a  été  garde  des  fceaux  en  1727* 
En  1750 ,  les  fceaux  furent  donnés  à  M.  de  Ma- 
chault.  Quelques  années  après,  il  lui  furent  ôtés; 
&  le  roi  les  tint  lui-même  pendant  quelque  temps. 
M.  Berryer  eft  mort  garde  des  feaux  ;  &  aujour- 
d'hui M.  de  Maupeou  ,  ancien  premier  président 
du  parlement ,  eft  garde  des  fceaux ,  &  vice-chan- 
celier de  France. 

GARENNE  :  c'eftunbois,  une  bruyère  oïl 
il  y  a  beaucoup  de  lapins  :  une  garenne  privée 
eft  une  garenne  fermée  de  murs  ou  de  haies ,  où 
l'on  fait  des  terriers  exprès  pour  y  nçurrir  des 
lapins  ;  &  une  garenne  privilégiée ,  ou  jurée ,  eft 
une  certaine  étendue  de  terre  où  le  roi  a  donné  un 
droit  dechafle,  à  lexclufion  de  tous  les  feigneurs 
voifms.  Ces  fortes  de  garennes  font  gardées  par  des 
foreftiers  jurés.  On  dit  que  le  mot  garenne  eft  un 
mot  gaulois ,  qui  s'eft  confervé  en  françois  ,  en  alle- 
mand &  en  breton. 

Jadis ,  au  fauxbourg  Saint-Germain  ,  à  Paris  ,  il  y 
avoit  une  garenne ,  près  de  l'abbaye ,  appellée  la 
garenne  de  Saint-Germain  des  Prés  :  en  1315  ,  elle 
fubfiftoit  encore  ,  &  étoit  aux  environs  de  la  foire 
Saint-Germain  &  de  la  rue  des  Boucheries.  La  con- 
noiffance  des  différends  &  queftions  mus  fur  le  fait 
des  garennes ,  eft  une  attribution  faite  aux  feuls  offi- 
ciers des  eaux  &  forêts  par  l'article  2  du  titrg  prer 
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«lier  de  l'ordonnance  des  eaux  8c  forêts.  Nul  ne 
peut  établir  garenne  ,  dit  l'article  19  du  titre  30, 
s'il  n  en  a  le  droit  par  les  aveux  &  dénombremens  , 
pofleflions  &  autres  titres  fuffifans  ,  à  peine  de  cinq 
céhs  livres  d'amende ,  &  en  outre  ,  d'être  la  ga- 
renne détruite ,  &  ruinée  à  fes  dépens. 

GARNACHE  :  c'étoit  un  habit  long  des  Fran- 
çois du  quatorzième  fiécle ,  qui  defeendoit  jufqu'aux 
talons  ,  &  qui  ordinairement  n'avoit  point  de  man- 
ches. Voyez  Habillement. 

GARONNE  ;  c'eft  un  des  quatre  grands  fleuves 
de  France.  Il  prend  fa  fource  dans  les  Pyrénées 
au  Mont  d'Or ,  dans  la  vallée  d'Aran  ;  le  flux  eft 
fenfible  fur  la  Garonne  jufqu'à  Saint-Nafaire.  Il  re- 
çoit plufîeurs  rivières  ;  la  plus  confidérable  eft  la 
Dordogne.  C'eft  par  la  Garonne  &  par  le  canal 
royal  du  Languedoc  que  fe  fait  la  jon&ion  des  deux 
mers,  le  canal  royal  commençant  à  la  Méditerra- 
née ,  &  fe  terminant  dans  la  Garonne ,  à  quelque 
1  diftance  au-deffous  deTouloufe. 

GASCOGNE  :  grande  &  belle  province  de 
France  ,  dont  Auch  eft  la  capitale.  Du  temps  de 
Céfar,  la  Gafcogne  étoit  habitée  par  les  Aquitani , 
nation  fubdivifée  en  plufieurs  peuples.  Sous  Hono- 
rais ,  la  Ga/cogne  formoit  la  Novempopulanie  ,  ou 
troifieme  Aquitaine.  Après  la  mort  de  Clovis ,  la 
Gafcogne ,  c'eft-à-dire  le  pays  aujourd'hui  connu 
fous  ce  nom ,  fuivit  le  fort  de  l'Aquitaine ,  c'eft-à- 
dire  qu'elle  fut  fous  la  domination  des  Wifigoths  , 
jufques  vers  l'an  595  ,  que,  fous  le  régne  de  Clo- 
taire  II ,  les  Gafcons ,  ou  Wafcons ,  peuple  origi- 
naire des  Pyrénées  &  de  la  Bifcaye,  que  Ton  peut 
prendre  pour  la  poftérité  des  anciens  Cantabres» 
commencèrent  à  fe  faire  connoître.  Ces  '  peuples 
profitèrent  fi  bien  des  divifions  de  Clotaire  avec 
les  rois  Thèodebert  &  Thierrï  II,  qu'ils  occupèrent  le 
Béarn ,  le  pays  de  Soûle  &  le  Labour ,  &  pillè- 
rent une  partie  de  la  province. 

Thèodebert  joint  à  Thierri,  vers  l'an  60 1  ou  602  % 
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défît  les  Gafcons  ;  &  fans  vouloir  les  chafler  ,  3 
leur  donna  pour  duc  Gtnialis,  qui  prit ,  le  premier, 
le  titre  de  duc  de  Gafcogne.  La  paix  ne  dura  guère. 
Les  Gafcons  recommencèrent  leurs  courfes  dans  l'A- 
quitaine; mais  ils  furent  repoufles.cn  63  j  ;  &  leur 
duc  Aiglinan  vint  demander  pardon  au  roi  Dago- 
bert  I. 

Après  la  mort  de  ce  prince  ,  arrivée  en  638 ,  la 
puilïance  des  rois  fes  fucceffeurs ,  déclina  fenfible- 
ment  ;  l'autorité  des  maires  du  palais  abforba  la 
puiflance  royale  ;  &  les  divifions  de  la  France  ne 
firent  qu'augmenter.  Les  Gafcons  profitèrent  de  la 
conjoncture ,  &  rentrèrent  dans  l'Aquitaine  en  663. 
Ils  y  trouvèrent  les  naturels  du  pays  tellement 
difpofés  en  leur  faveur ,  qu'ils  furent  reçus  dans  les 
propres  demeures  des  Aquitains.  Ceux-ci  partagèrent 
des  terres  aux  Gascons  :  &  tous  enfemble  ils  fe  choi- 
firent  un  chef  auquel  ils  donnèrent  le  titre  de  duc. 

Selon  quelques  ecriyains ,  Loup  I  fut  premier  duc 
«Je  Gafcogne.  Eudes  /,  fils  de  Bogis,  lui  fuccéda.  Il 
devint  puiflant,  &  s'aflujçttit  une  grande  partie 
de  l'Aquitaine.  11  fut  melé  dans  les  troubles  de  la 
France  ,  ayant  foutenu  le  maire  Rainfroi  contre 
Charles  MarteL  Charlemagne  fit  mourir  Loup  II , 
duc  des  Gafcons ,  en  778  \  &  la  reine  étant  accou- 
criée  de  deux  fils  jumeaux  dans  le  palais  de  Chaffe- 
neuil ,  près  d'Agen ,  il  conféra  le  titre  de  roi  d'A- 
quitaine au  plus  jeune  Louis  I ,  depuis  furnommé  le 
Débonnaire^  empereur  &  roi  de  France  ;  6c  les  ducs 
d'Aquitaine  &  de  Gafcogne  ne  furent  p!us  que  les 
officiers  du  roi  d'Aquitaine ,  depuis  l'avènement  de 
Charlemagne  à  la  couronne.  Cependant  ces  ducs  Gaf- 
cons furent  prefque  toujours  de  la  même  race  jufqu'en 
819  ,  que  Louis  le  Débonnaire  ayant  défait  ces  peu- 
ples ôta  le  duché  de  Gafcogne  a  la  poftérité  d  Eu- 
des I  le  réunit  à  la  couronne ,  &  le  mit  fous  l'au- 
torité d'un  duc  amovible* 

Ce  duché ,  qui  relevoit  de  la  couronne ,  quand 
Hugues  Çapet  monta  fur  le  trône ,  comp-enoit  toute 
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èette  étendue  de  pays  *  qui  eft  entre  la  Garonne ,  la 
Dordogne  »  les  Pyrénées  &.  les  deux  mers  ,  ex- 
cepté le  comté  de  Gomminges  &  le  Conferans.  Ce 
duché ,  dans  la  fuite ,  eft  devenu  un  arriere-fief , 
6c  a  paffé  fous  la  ieigneurie  directe  Ôc  immédiate 
des  ducs  de  Guienne.  Voyez  Guienne. 

GASTlNEs  abbaye  fondée  en  1 1 3$  ,  par  Hu- 
gues  ,  archevêque  dè  Tours  ;  elle  eft  fnuce  dans  la 
Touraine ,  à  quatre  lieues  de  Tours ,  &  eft  de  Vor- 
dre  de  S.  Auguftin ,  congrégation  de  France* 

GASTINOÎS  :  c'eft  une  province  ,.  partagée  entre 
les  deux  eeuvernemens  militaires  de  Tille  de  France 
6c  de  rOrléannois  ;  ce  qui  eft  cauie  qu'on  iadivifé 
en  Gâtinois- François ,  dont  Nemours  eft  la  capi- 
tale, 8c  en  GStinoU- Or  (cannois  >  qui  a  Montargis 
pour  capitale. 

Du  temps  de  Ctfar ,  tout  le  Gâtinois  étoit  ha- 
bité par  les  Sinonenfcs  :  feulement  une  partie  du 
Gâtinois-Orlèannois  dépendoit  des  Aureliani.  Sous 
Honorius ,  ce  pays'  fe  trouvoit  compris  dans  la  qua- 
trième Lyonnoife.  De  la  domination  des  Romains, 
le  Gâtinois  pafla  fous  celle  des  François  ;  mais  ce 
pays,  dès  te  neuvième  fiécle,  avoit  des  feigneurs  par- 
ticuliers. Ter tulle  ,  ou  Tertufle^  comte  de  Gâtinois  t 
vivoit  vers  Tan  860;  alors  le  Gâtinois  n 'étoit  pas, 
à  beaucoup  près,  auffi  étendu  qu'il  i'eft  actuellement. 
Ingelfer ,  ou  Jngelger  de  Gâtinois ,  devint  comte 
d'Anjou. 

Sur  la  fin  du  onzième  fiécle ,  ou  au  commence- 
ment du  douzième ,  Philippe  I  roi  de  France  ,  réu- 
nit le  Gâtinois  à  la  couronne  ,  après  en  avoir  dé- 
poffédé  Foulques  le  Rechin,  comte  d Anjou,  qui 
favoit  ufurpé  lui-même  fur  Geoffroi  le  Barbu,  for* 
frère ,  qu'il  avoit  fait  mourir  ;  depuis  ce  temps  -,  le 
Gâtinois  a  prefque  toujours  été  fournis  aux  rois  de 
France. 

GASTON  DE  FOIX,  duc  de  Nemours.  Ce 
prince  étoit  neveu  de  Louis  XI L  Dès  1  âge  de 
vingt-trois  ans,  il  avoit  déjà  donné  tant  de  preuves, 
de  Ton  courage  8c  de  fa  prudence  ,  que  le  roi  l* 

S  iv 
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fit  gouverneur  du  Milanois.  Il  fe  vit  bientôt  afTafflr 
par  les  Suides,  qui  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes ,  s'étoient  jettés  dans  ce  pays*  Mais  à  cet  âge 
©îi  les  a  mes  guerrières  font  toutes  de  feu ,  &  où 
elles  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  temporifer ,  H  fe  mon- 
tra (emblable  aux  Fabius  Maxïmus ,  &  aux  Turen- 
ne.  Ce  jeune  héros  harcela  les  SuhTes  &  les  força 
de  fe  retirer  dans  leur  pays.  U  fit  lever  aux  trou- 
pes Efpagnoles  le  fiége  de  Boulogne  ,  &  courut  en- 
fui te  au  fecours  de Brefle,qui avoit  été  fiirprrfe  parles 
Vénitiens.  Il  tailla  en  pièces  leur  infanterie ,  prit  leur 
artillerie  6c  leur  bagage ,  fomma  les  ennemis  de  rendre 
Brefle,  en  fit  l'attaque,  rangea  fon  armée  en  bataille  , 
mit  à  la  tête  les  troupes,  dont  il  étoit  le  plus  &r, 
commandées  par  le  capitaine  Motard ,  &  le  cheva- 
lier Bayard.  Le  combat  fut  des  plus  violents  ;  le  che- 
valier Bayard  y  reçut  une  fi  grande  bleffure,  qu'on 
le  crut  mon.  Les  foldats  furieux,  animés  par  le  duc 
de  Nemours ,  forcèrent  les  retranchemens ,  firent  un 
grand  carnage  des  ennemis ,  entrèrent  dans  la  ville , 
le  duc  de  Nemours  à  leur  tête,  &  taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  Vénitiens. 

C'eft  à  la  prife  de  cette  ville,  que  le  chevalier 
Bayard  fit  voir  un  exemple  immortel  de  fa  géné- 
f  outé  &  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  vertu  ;  car 
il  donna  fes  ordres  ,  pour  qu'on  mît  à  l'abri  de  toute 
infulte ,  deux  filles  d'une  Game,  dans  la  maifon  de  la- 
quelle il  fut  porté.  Lorfqu'il  fut  guéri,cette  dame,  pour 
lui  marquer  fa  reconnoiffance ,  ayant  voulu  lui  faire 
préfent  de  deux  mille  cinq  cens  ducats  ,  il  fit  Sem- 
blant de  les  accepter  ;  mais  ayant  fait  venir  les  filles 
de  cette  dame ,  il  les  obligea  de  recevoir  chacune 
mille  ducats ,  &  les  chargea  de  diftribuer  les  cinq 
cens  autres  aux  monafteres  des  filles,  qui  pouvoienr 
avoir  été  pillés. 

Pour  Gafîon  de  Foix ,  duc  de  Nemours  ,  il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Ravenne ,  &  il  le  preffa  avec 
la  plus  grande  vigueur.  Le  canon  y  fit  une  brèche 
aflez  confidérable.  Deux  cens  Gendarmes  montèrent 
à  la  brèche  ,  avec  la  plus  grande  réfolution  \  & 
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T&arc- Antoine  Colonne \  qui  s'étoit  enfermé  dans  la 
place ,  la  défendit  avec  la  même  valeur  :  les  Fran- 
çois y  furent  repouffés ,  cinq  ou  fix  fois,  fans  qu'ils  fe 
rebutaffent  ;  mais  Gafton  de  Foix  ayant  perdu  plus 
de  trois  cens  hommes  par  l'effet  d'une  coulevrine , 
qui  les  prenoit  en  flanc ,  il  fit  fonner  la  retraite. 

L'armée  des  alliés  s'étoit  approchée  pour  fecourir 
Ravenne,  le  chevalier  Bayard  en  examina  la  dit- 

Eofition  ;  &  le  lendemain ,  Gafton  de  Foix  alla  leur 
vrer  bataille ,  &  la  viâoire  fut  complette  :  il  ne 
reftoit  plus  qu'un  gros  d'Efpagnols  5  qui  fe  retiroit  en 
bon  ordre  par  le  grand  chemin.  Gafton  ne  voulut 
pas  qu'ils  lui  échappaflent  ;  il  partit  fur  le  champ  pour 
les  en  empêcher,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  Gendar- 
mes ;  c'étoit  l'endroit  fatal  où  l'entraînoit  fa  mal-f 
heureufe  deftinée.  Les  Efpagnols  firent  volte-face 
&  préfenterent  leurs  piques.  11  voulut  fe  jetter  à 
travers  ;  mais  il  reçut  en  même  temps  un  coup 
d'épée  dans  le  côté ,  &  plufieurs  autres  bleflures , 
dont  il  expira  fur  le  champ ,  à  l'âge  de  vingt- quatre 
ans  ,  enfeveli ,  pour  ainn  dire ,  dans  fa  viûoire , 
après  avoir  porté  fa  réputation  plus  haut  qu'aucun 
capitaine  de  fon  fiécle,  &  mérité  le  furnom  de  Fou* 
dre  d'Italie.  * 

Le  fruit  de  cette  vi&oire  fat  la  conquête  de  Ra- 
venne ,  &  de  toutes  les  places  de  la  Romagne.  Les 
puiflances  confédérées  furent  concernées  de  cette 
nouvelle.  Cependant  Louis  XII  l'apprit  ;  il  ne  put 
s'en  réjouir  :  il  dit ,  après  avoir  lu  la  lettre  de  là 
Palice,  qui  avoit  rangé  l'armée  Françoife  en  bataille: 
Je  voudrois  ri  avoir  pas  un  pouce  de  terre  en  Italie  f 
&  pouvoir  faire  revivre  à  ce  prix  mon  neveu,  Gafton 
de  Foix  ,  &  tous  les  braves  hommes  ,  qui  ont  péri 
avec  lui*  Dieu  nous  garde  de  remporter  jamais  de 
telles  vifioires.  En  effet ,  malgré  les  efforts  de  la  Pa- 
lice ,  la  mort  du  duc  de  Nemours  entraîna  la  perte 
du  Milanois. 

Parmi  les  feigneurs  François,  qui  fe  diftinguerent , 
par  leur  valeur ,  à  la  journée  de  Ravenne,  on  voit 
«lans  les  Mémoires  de  ce  temps,  les  noms  de  la 


Digitized  by  Google 


»s»        ***{G  à  u>çv 

Fnfaf ,  it  tAutbigni ,  de  Saint-V*Uier ,  de  M/ 
*  Jrrç/,  du  chevalier  gfiy*rd9M  Crépu ,  de  /* 
Voyer  ^  de  Paulmi*  de  Ditr** ,  tte  ,FimAxcon  ,  de 
Pardaillan ,  de  CrpJ[ol ,  de  £  Ars  »  àïHum- 

ber court  ,  à&  TrivuUf  ,  &c« 

G  AVI  :  le  «waaétable  de  Lcfdieui<rce  9  en  16*5* 
fit  le  fiége  de  «tte  place.  Un  o&cier  vint  lui  re- 
préfeater ,  que  du  temps  de  François  /,  le  fameux 
Jparbervuffc  n'avoit  pu  prendre  cette  place,  quoi- 
qu'il fut  maître  de  la  wviere  de  Gènes*  Le  coîmé~ 
table,  qui  a  voit  altos  plus  de  quatre- vingt  ans,  ré* 
pondit  :  £A  4/V«  ,  Gtff  *  fl'a  ****  pris  par  Barbe* 
touffe  9  mais  Dieu  xidant ,  Bàibt-Gnfe  le  prendra  ; 
&  en  effet  la  viUe  &  le  château  fe  rendirent  en  fort 
pen  de  temps.  , 

GAULE ,  9u  les  .  Gaules  :  on  comprenoit  an* 
ciennemejst  fou»  ce  nom  tout  le  pays  qui  s'étend 
entre  le  golfe  de  Veni'e ,  la  rivière  de  Rubicon  ca 
Pifatella,  la  mer  Méditerranée  ,  les  Pyré»ées,  l'O* 
céan  &  le  Rhin*  Dans  ces  limites ,  on  voit  que  Te 
trouvent  au-delà  des  Alpes ,  une  grande  partie  de 
l'Italie  ,  &  en  deçà  prefque  toutes  Tes  provinces  des 
Pays-Bas,  une  partie  des  éleâorats  de  Mayence, 
de  Trêves ,  de  Cologne  ,  du  Palatinat ,  les  Suif* 

Juifs  Cèfar  drvifa  les  Gaules  en  deux  parties ,  ett 
Gaule  Cifalpine  *  ou  extérieure ,  par  rapport  aux 
Romains  ;  &  enTranfajpine,  ou  ultérieur?.  La  Gaule 
Cifalpine  ou  citérieure,  s'étendoit  depuis  le  golfe  de 
Venile  &  la  rivière  de  Rubicon  ju/qu  aux  Alpes  ; 
c  eft  à-peu-près  ce  qu'on  appella,  dans  la  fuite,  la 
Lombardic. 

La  Gaule  Tranfalpine ,  ou  .ultérieure ,  fut  divifée 
en  trois  parties  ,  l'Aquitanique ,  la  Celtique  ,  ou 
Lyonnoife,  &  la  Belgique. 

Le  royaume  de  France  eft  aujourd'hui  cornpofé 
de  ces  trois  parties ,  à  l'exception  toutefois  d  une 
petite  partie  de  la  Lyonnoife  &  d'une  très-grande 
paitie  de  la  Belgique.  Voyez  France. 

GAULOIS  ;  Jules- Cifar  dit  %  au  commencement 
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fiu  premier  livre  de  tes  Commentaires  ,  que  lesRo* 
tnaîns  donnèrent  aux  Celtes  le  nom  de  Gaulois,  du 
nom  de  Gaule,  que  ces  Celtes  avoient  donné  à 
la  partie  de  l'Italie  ,  dont  ils  s'étaient  emparés.  Les 
anciens  Gaulois  n'écrivoient  rien.  Ils  tranimettoient 
Amplement  de  vive  voix  les  événemens  qui  fe 
paflbient  chex  eux  :  cela  eft  caufe  que  nous  np 
fç avons  de  cette  nation  ,  que  ce  que  nous  en  oac 
appris  les  Grecs  &  les  Romains. 

Les  Gaulois  parloient  une  langue  particuiiere,qu'iljs 
portèrent  dans  tous  les  pays ,  où  Us  firent  des  conr 
quêtes  -,  les  dialeâes ,  qu'on  trouve  encore  dans 
ces  diverfes  contrées  ,  &  même  en  France ,  font 
toujours  reconnoître  la  langue  mere ,  ou  primitive  ; 
&c  ii  l'on  remonte  vers  les  premiers  fiécles ,  on  y 
trouve  un  plus  grand  rapport ,  à  médire  qu'on  y 
avance  ,  jufques-la  qu'on  parvient,  à  des  temps ,  ou 
les  noms  des  peuples  &  des  villes  fe  rencontrent 
les  mêmes  dans  toute  la  vafte  étendue  des  pays  oç- 
cupés  par  les  Celtes.  On  croit  que  cette  langue  s'ert 
confervée  dans  la  baffe  Bretagne ,  &  dans  le  pays 
de  Galles  en  Angleterre  \  ce  qui  peut  être  d'au- 
tant plus  vraifembîable ,  que  ces  deux  contrées  ont 
été  moins  ravagées  par  les  nations  étrangères. 

La  religion  des  Gaulois  approchoit  beaucoup  de 
celle  des  Romains ,  avant  que  ces  derpiers  euflent 
confondu  la  leur  f  par  la  multitude  de  divinités  & 
d'ufages  des  nations  ,  qu'ils  avoient  fubjuguées.  Us 
adoroient  les  mêmes  divinités ,  fous  des  noms  dif- 
rens  ;  &  ils  leur  donnoient  les  mêmes  attributs  ; 
mais  celle  à  laquelle  ils  avoient  plus  de  dévotion , 
étoit  le  dïeu-Mars  \  leur  inclination  particulière  pour 
la  guerre,  y  contribuoit  beaucoup  ;  cela  alloit  quel- 
quefois juiqu'à  lui  confacrer  toutes  les  dépouilles 
Qu'ils  acquéroient  ,  &  fouvent  à  le  faire  leur  hé- 
ritier. 

Le  facrifice  qu'ils  faifoient  à  Apollon ,  pour  la 
guérifon  des  grands  ,  confiftoic  fouvent  à  lui  fa- 
crifier  des  hommes,  qu'ils  choifilïbient  ordinaire- 
ment parmi  les  criminels  &  le*  efclaves  ;  mais  quel- 
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quefois  à  leur  défaut  ,  parmi  les  gens  libres  J 
&  des  innocens,  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient 
que  la  vie  d'un  homme  ne  pouvoit  être  rachetée , 
que  par  celle  d'un  ou  de  plufieurs  autres ,  &  que 
c'étoit  l'holocaufte  le  plus  agréable  aux  dieux.  Ces 
lac  ri  fi  ces  cruels  &  fanglans  ont  donné  de  ces  peu- 
ples des  idées  très  déUvantageuiès  :  ils  ne  peuvent 
«tre  excufés  que  parce  que  c'étoit  l'ufage  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  peuples  ,  même  des  plus 
policés  ,  tels  que  les  Rttodiens  ,  ceux  de  S  alumine, 
les  Phéniciens  ,  les  Carthaginois  ,  les  Lacedimorùens\ 
&  pour  n'en  pas  faire  une  plus  grande  énuméra- 
4ion,  les  Romains  eux -mêmes  avoient  eu  d'abord 
cet  ufage  ,  que  Numa  Pompilius  détruiftt  chez  eux» 
iêlon  quelques  auteurs }  mais  félon  d'autres»  l'ufage 
des  vîcl imes  humaines  fe  trouve  encore  chez  les  Ro- 
mains long-temps  après  Numa  Pompilius. 
Les  funérailles  des  Gaulois  furent  au  ngmnaires, 
puîfque  Jules  -  Céfar  dit  qu'il  y  avoit  fort  peu  de 
temps ,  qu'ils  en  avoient  retranché  le  façrifice  des 
valets,  &Ldcs principaux  vajfaux  des  grands  (eigneurs; 
ils  y  avoient  confervé  l'ufage  d'immoler  toutes 
fortes  d'animaux  ,  &c.  Leurs  philofophes  étoient  les 
Druides.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  en  a  ,  qui  difent  que  le  dieu  Mithra^  qui  eft 
le  même  qu Apollon  ou  le  Soleil  »  étoit  adoré  par 
les  Gaulois ,  fous  les  deux  fexes  ,  comme  s'ils  euf- 
fent  voulu  montrer  par-là ,  qu'il  fuffifoit  à  la  pro- 
duction de  chaque  efpece  ;  mais  les  Gaulois  n  ont 
point  adoré  Apollon  »  fous  le  nom  de  Mithra  \  s'ils 
ont  connu  ce  nom ,  ce  n'a  pu  être  que  par  la  voie 

des  Romains ,  qui  l'avoiént  reçu  affeztard  de  l'O- 
rient. 

Soit  qu'on  regarde  les  Druides ,  comme  une  feûe 
de  philofophes ,  qui  s'étoit  formée  dans  le  pays  » 
eu  qu'on  croie  qu'ils  étoient  venus  de  dehors, 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendu ,  il  eft  toujours 
vrai  qu'ils  doivent  être  comptés  parmi  les  plus  an- 
ciens philofophes ,  &  du  nombre  de  ceux,  qui  pou- 
voient  avoir  connu  de  plus  près  la  création  dt* 
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monde ,  dont  la  première  hiftoire  ne  fut  qu'une  tra- 
dition de  pere  en  fils ,  que  les  Druides  pouvoient 
avoir  apprife  auffi  -  bien  que  ceux  qui  defcendoient 
d'Abraham.  Les  Druides  faifoient  à  la  déefle  Ifis  les 
mêmes  facrifices  que  les  Egyptiens  ,  &  que  les  Grecs 
à  Cires.  Ils  la  regardoient  comme  la  mère  com- 
mune de  toutes  chofes  ;  &  c eft  pour  cela  qu'ils 
l'entouroient  de  mammelles  entaffées  les  unes  fur 
les  autres ,  &  qu'ils  la  couronnoient  de  tours. 

Us  avoient  en  vénération  le  chêne ,  des  feuilles 
duquel  ils  fe  fervoient  dans  leurs  facrifices  ,  félon  Ma- 
xime de  Tyr ,  ainfr  que  faifoient  les  autres  nations 
idolâtres  ,  &  reconnoiffoient  en  lui  le  fouverain  maî- 
tre de  la  nature,  fans  lui  bâtir  aucun  temple.  Ce 
culte  venoit  de  ce  que  les  nations  s'étoient  figuré 
que  les  premiers  hommes  s'étoient  nourris  de  chair 
humaine  ,  pendant  le  règne  de  Saturne  ,  &  que  Ju- 
piter avoit  changé  cette  cruelle  nourriture  en  celle 
du  gland  :  c'étoit  en  conféquence  qu'on  croyoit  que 
le  genre  humaîn  devoit  au  chêne  fa  confervation. 

Une  efpece  de  moufle  terreftre  ,  &  Yauf  du  fer- 
pent ,  étoient  pour  eux  des  chofes  facrées  ;  ils  fai- 
foient beaucoup  de  cérémonies  à  leur  égard ,  8c  leur 
croyoient  de  grandes  vertus. 

On  trouve  dans  d'anciens  auteurs  ,  que  les  Drui- 
des  pratiquoient  des  chofes  fort  extraordinaires 
pour  la  devination  ;   ils  attachoient  quelquefois 
leurs  vicYimes  à  des  poteaux  deftinés  à  cet  ufage  , 
même  dans  les  temples  ;  puis  ils  les  bleflbient  par 
derrière,  &  les  faifoienr  mourir  très -cruellement, 
toujours  lentement,  &  jamais  tout  d'un  coup,  pour 
avoir  tout  le  temps  d'obferver  jufqu'aux  moindres 
mouvernens  qu'elles  faifoient  en  perdant  leur  fang* 
Ils  apprenoient  à  la  jeunefTe  Gauloife  un  grand 
nombre  de  vers  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  mettre 
par  écrit  f  de  peur  que  les  myfteres  de  la  religion 
étant  révélés  par  des  livres ,  ils  ne  fuffent  expofés 
à  la  faufle  interprétation  des  ignorans  &  des  li- 
bertins;   de  forte  qu'ils  gardoient  quelquefois  les 
eauns  de  Unobleffe  8c  des  meilleures  maifons ,  peu- 
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dant  vingt  ans  *  pour  les  inftruire  des  dogmes  dé  teuf 
théologie ,  &  tâcher  de  les  rendre  habiles  dans  les 


» 

i 

pour  cette  raifon  qu'ils  brûloient  &  enterraient  avec 
les  morts  ce  qui  leur  avoit  fervi  pendant  la  vie; 
qu'ils  remettoient  après  la  mort  à  faire  leurs  affaires, 
à  fe  faire  payer  dë  leurs  dettes  ;  qu'ils  piêtoient  Meurs 
amis ,  à  certaine  ufure ,  à  condition  qu'ils  ne  les 
rembourferoient  du  capital  qu'en  l'autre  monde  ,  & 
qu'il  y  en  avoit  qui  fe  jettoient  dans  le  bûcher  des 
leurs  ,  pour  leur  marquer  le  defir  qu'ils  avoîent  de 
vivre  avec  eux. 

Ammien  Marcellin  ,  qui  fdmble  avoir  voulu  ca- 
raftérifer  davantage  les  anciens  Gaulois ,  dit  qu'ils 
avoient  la  chair  blanche  &  la  tête  haute ,  les  che- 
veux blonds  dorés ,  &  le  regard  affreux;  qu'ils  étoient 
prompts  ,  querelleux  &  hauts  à  la  main  ;  qu'une 
troupe  d'étrangers  n'eût  ofé  en  attendre  un  feul 
quand  il  étoit  en  colère ,  tant  ils  étoient  redouta- 
tables,  mais  fuMout  quand  c'étoit  en  préfence 
de  leurs  femmes ,  qui  fe  mêloient  hardiment  dans 
leurs  querelles  ,  &  frappoient  à  coups  de  poing 
&  à  coups  de  pieds  ,  aufli  rudement  que  leurs  ma- 
ris ;  qu'au  refte  leur  voix  étoit  effroyable  &  mena- 
çante ,  lors  même  qu'ils  n'avoient  aucun  fujet  d'être 
émus  ;  qu'ils  étoient  propres  en  leurs  habits  ,  mais 
dans  l'Aquitaine  ,  beaucoup  plus  qu'ailleurs ,  n'y 
ayant  point  de  femme,  qui  ne  le  piquât  d'une  grande 
propreté,  quelle  que  fût  fa  mifere. 

La  nobleffe  &  les  philofophes ,  qui  vivoient  en 
bonne  intelligence,  étoient  en  grande  confédération 
parmi  les  peuples ,  qui  leur  obéiffoiént  aveuglément , 
&  ne  prenoient  aucune  connoiffance  des  affaires* 
Et  comme  dans  tous  les  états  de  la  Gaule ,  &  pres- 
que dans  toutes  les  villes  ,  il  y  avoit  deux  faâions, 
dont  les  chefs  avoient  toujours  la  plus  grande  au* 
torité,  il  fembloit ,  dit  Jules- Ci  far  ,  qu'on  eût  in- 
troduit cela  pour  défendre  les  peuples  contre  l*op- 
preffion  des  grands ,  parce  que  chacun  avoit  foin 
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ie  défendre  ceux  de  ion  parti.  On  jugeotédu  cré^ 
dit  &  de  la  condition  d'un  homme  par  fa  fuite. 

Les  hommes  &  les  femmes  fe  paroient  de  chaînes , 
«le  colliers,  de  braflelets  ,  de  bagues  &  de  cein- 
tures d'or.  Ceux  qui  avoient  la  fouveraine  puif» 
fance,  fe  diftiriguoient  par  une  couronne  ou  dia- 
dème ,  enrichi  de  pierreries. 
x  Le  peuple  portoit  de  petits  fayons ,  ou  hoque- 
tons -,  dont  il  changeoit  fuivant  les  faifons.  Les  no- 
bles &  les  gens  de  guerre  les  portoienr  extrêmement 
courts  &  ferrés ,  brochés  d'or  &  d'argent  >  &  bi- 
garrés de  dïverfes  couleurs.  Les  Druides  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  chauffure ,  fe  fervant  de  fanda- 
tes,  ou  fouiiers  de  bois ,  en  forme  de  pentagone ,  que 
lès  étrangers  appelleront  galloches. 

Les  filles  choifuToient  librement  leurs  maris  ;  & 
pour  cet  effet ,  les  pères  faifoient  un  banquet ,  où  ils 
appelloient  quantité  de  jeunes  hommes ,  laiffant  une 
liberté  toute  entière  aux  filles  de  choifir  celui ,  qui 
étoit  le  plus  de  leur  goût  *,  elles  faifoient  connoître 
celui  qu'elles  préféroient,  en  lui  donnant  à  laver 
avant  tous  les  autres. 

Le  mari  recevant  la  d©t  de  fa  femme ,  ajoûtoit 
ttne  pareille  fomme  en  argent  ou  cri  fonds  déterre; 
lë  tout  reftoit  au  furvivant  avec  lès  fruits  ,  qui  en 
provenoient. 

Les  maris  avoient  droit  de  vie  &  de  mort  fur 
leurs  femmes ,  auffi-bien  que  fur  leurs  enfans  y  le 
refpeft  &  l'obéiffance ,  que  les  femmes  dévoient  à 
leurs  maris,  n'étant  pas  moindre,  félon  eux  ,  que 
ceux  que  les  enfans  dévoient  à  leurs  pères. 

Les  femmes,  qui  étoienfaccufées  d'avoir  empoi- 
fonné  leurs  maris  ,  étbient  mifes  à  la  torture  ;  & 
lorfqu'élles  fe  trouvoient  coupables ,  on  les  remet- 
toit  entre  les  mains  des  parens  ,  qui  les  faifoient 
mourir  cruellement.  • 

Ils  plongeoient  les  enfans  dans  l'eau  froide  ,  au 
fortir  du  ventre  de  leur  rriere,  &  les  trempoient  à- 
peu-près  comme  le  fer  &  l'acier,  pour  lès  rendre 
plus  forts  &  plus  vigoureux.  Le*  maris ,  qui  cher- 
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choient  à  s'édaircir  de  la  fidélité  de  leurs  femmes» 
avoient  le  droit,  fuivant  la  coutume  des  peuples  qui 
habitoient  le  long  du  Rhin,  d'expofer  les  enfans ,  qui 
naiffoient  de  leur  mariage,  fur  un  bouclier,  qu'ils 
laiflbient  aller  à  la  merci  des  flots ,  perfuadés  que- 
ce  fleuve  ,  qui  tiroit  peut-être  fon  nom  de  la  pureté 
de  fes  eaux ,  perdoit  les  bâtards  &  rendoit  les  lé- 
gitimes à  leurs  mères,  qui  les  attendoieàt  à  cer- 
taine diftance.  Les  enfans  ne  paroiflbient  point  en 
public  ,  avant  qu'ils  fuflent  en  âge  de  porter  les 
armes. 

Leurs  maifons  étoient  de  figure  ronde ,  confinâ- 
tes de  bois  &  de  claies ,  &  couvertes  de  chaumes 
eu  de  rofeaux.  Celles  des  grands  feigneurs  étoient 
ordinairement  accompagnées  d'un  bocage,  &  étoient 
bâties  fur  le  bord  des  rivières  ,  pour  prendre  le  frais 
en  été. 

Après  la  guerre  ,  la  chatte  étoit  un  de  leurs  exer- 
cices les  plus  ordinaires.  Ils  fe  fervoient  de  flèches 
cmpoifonnées  avec  de  l'if  ,  pour  rendre  le  gibier 
plus  tendre  &  plus  délicat ,  retranchant  les  parties 
que  le  fer  avoit  touchées.  Ils  prenoient  leurs  repas 
affis  fur  des  peaux  &  fur  des  tapis. 

Ils  comptoient  par  nuit  &  non  par  jour ,  comme 
nous  faifons  aujourd'hui.  Ils  régloient  le  temps  par 
le  cours  de  la  lune  &  non  par  celui  du  foleil.  Us 
croyoient  que  le  monde  céderoit  quelque  jour  au 
feu  &  à  l'eau. 

Les  Druides  connoifïbient  généralement  de  toutes 
fortes  de  différends  ;  &  pour  cet  effet  ils  tenoient , 
en  certains  temps  de  l'année,  une  affemblée  géné- 
rale au  pays  Chartrain ,  &  interdifoient  de  leurs  fa- 
crifices  ceux ,  qui  ne  vouloient  point  fe  foumettre 
à  leurs  décifions  ;  après  quoi  tout  le  monde  les  re- 
gardoit  comme  des  fcélérats  &  des  impies ,  &  cha- 
cun fuyoit  leur  rencontre. 

On  ne  s'entretenoit  jamais  d'affaires  d'état ,  fi  ce 
n'étoit  dans  les  afTemblées  ou  confeils  de  guerre  f 
où  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'entrer  f  venoient 
prmés  ,  comme  s'ils  euflent  été  prêts  d'aller  combat- 
tre; 
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çn  pièces.  *  • 

Ceux  qui  recommandoient  le  filençc  dans  les  af* 
femblées ,  avoient  la  permiflion  de  couper  une  piéca 
des  habits  de  ceux  qui  faifoient  trop  de  bruit;  64 
ils  s'en  acquittoient  fi  bien ,  que  le  refte  étoit  quel- 
quefois inutile. 

Les  femmes  étoient  de  toutes  les  affemblées  quj 
fe  faifoient  pour  la  paix  &  pour  la  guerre  ;  &  fou-* 
vent  elles  accordoient  les  plus  grands  différends  , 
fe  jettant  courageufement  entre  les  deux  partis ,  ôç 
tâchant  d'obtenir  par  les  larmes  6c  par  les  prières, 
ce  qu'elles  n'avoient  pu  faire  par  leurs  railons. 

Les  loix  du  pays  ne  permettoient  pas  au  fouve* 
rain  magiftrat  d'une  ville  d'en  fortir  pendant  fa  ma* 
giftrature ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  quelque 
affaire  p  reflan  te  qui  regardât  tout  l'état»  Deux  per-r 
fonnes,  d'une  ^même  famille ,  n'exerçoient  jamais  unç 
même  charge  ou  magiftrature ,  du  vivant  de  l'une  ÔC 
de  l'autre ,  &  ne  pourvoient  pas  même  êtrç  féna- 
teurs  enfemblç. 

Ceux  qu'on  appelloît  bolgas ,  avoient  cette  loua* 
ble  coutume ,  qu'ils  ne  permettoient  pas  aux  mar-<- 
chands  étrangers  de  rien  vendre  dans  leurs  états  ,  qui 
ne  fût  utile ,  défendant  avec  grand  foin ,  &  comraç 
une  chofe  très-pernicieufe ,  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  au  luxe  Se  à  la  molleffe  ;  ils  étoient  cependant  fi 
curieux  de  chevaux  étrangers  ,  qu'ils  n'épargnoient 
rien  pour  en  avoir. 

Les  Gaulois  étoient  généreux  &  francs,  &  nç> 
pouvoient  fouffrir  ni  le  menfonge  ni  la  fupercherie  , 
taifant  gloire  d'imiter  en  cela  leurs  ancêtres,  qui 
avoient  méprifé  la  rufe ,  &  ne  s'étoient  jamais  nés 
qu'à  leur  valeur. 

Ils  étoient  curieux  jufqu'à  ce  point ,  que  Ci  far  3 
écrit  qu'ils  avoient  coutume  d'arrêter  les  paflans 
pour  leur  demander  des  nouvelles ,  &  que  lç  peu~ 
pie  s'attroupoit  dans  les  places  publiques ,  auprès  des 
voyageurs  &.  des  marchands ,  pour  s'informer  de  cp 
$jui  fe  paffçût  dims  les  pays  ^rangers ,  délibérant 
Tçm*  //,  T 
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même  quelquefois  fur  cela  dans  le*  plus  grande* 
affaires  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  étoient  un  peu  crédules , 
&  que  facilement  ils  ajoûtoient  foi  à  ce  qu'ils  ap- 
prenoient  des  voyageurs  &  des  étrangers ,  fur  quoi 
même  ils  fe  régloient  dan»  les  affaires  d'état. 

On  n'eftimoit  point  un  homme,  quand  il  étoit 
gras  ;  ôt  les  jeunes  gens  étoient  toujours  dans  l'exer- 
cice ,  pour  s'empêcher  de  le  devenir.  Ceux  qui  ex- 
cédoient  une  certaine  mefure ,  étoient  condamnés  à 
une  amende  pécuniaire.  Ils  faifoient  des  vœux  ,  des 
prières  &  des  réjouiflances  publiques  dans  certaines 
cccafions. 

Le  cheval  étoit  la  marque  la  plus  ordinaire  de 
leurs  monnoies.  On  trouve  cependant  fur  quelques- 
unes  ,  tantôt  des  déeffes  coëffées  à  la  Gauloile,  tantôt 
le  nom  de  leurs  rois  ou  magiftrats ,  tantôt  le  nom 
du  peuple  „  qui  les  a  fait  battre  ,  tantôt  un  Hercule , 
avec  lequel  on  voit  une  infinité  de  peuples  de  tout 
fexe ,  de  tout  âge  &  de  toute  condition ,  qui  fe 
laiffoient  enchaîner ,  &  le  fuivoient  fans  contrainte* 
La  vieilleffe ,  qui  paroiflbit  fur  le  front  de  ce  dieu , 
marquoit  que  la  raifon  n'çft  à  fa  perfeâion  qui  cet 
âge. 

•Il  n'y  avoit  point  d  âge  ni  de  condition  ,  fi  Ton 
en  excepte  celle  de  druide  &  de  philofôphe,  qui 
difpensât  d'aller  à  la  guerre ,  fur* tout ,  quand  c'étoit 
contre  les  ennemis  de  l'état*  Les  vieux  y  alloient 
d'auffi  bon  cœur  que  les  jeunes  ;  &  nous  lifons  dans 
le  fupplément  des  Commentaires  de  Jules  Cefar , 
que  Vèrifque ,  général  de  ceux  du  Rhin  «  quoiqu'il 
fie  pût  prefque  plus  fe  tenir  à  cheval ,  à  caufe  de 
fa  vieilleffe ,  ne  voulut  point  s'en  exempter.  Il  y 
avoit  par  toutes  les  Gaules  un  très-grand  nombre 
d'archers ,  prêts  à  marcher  aux  premiers  ordres.  Ils 
ne  fe  retranchoient  point  dans  leur  camp ,  &  conv. 
battoient  prefque  fans  fe  couvrir  de  rien.  On  bâtif- 
foit  les  murailles  des  villes  de  pierres  &  de  bois 
tout  enfemble ,  entrelaçant  les  rangs.  C'étoit  un 
crime  à  ceux  qui  accompagnoient  les  grands  fei- 

gneurs  à  l'année ,  de  les  abandonner  dans  quelque 


Digitized  by  Google 


-3fc[G  A  U]^  %9x 

danger  que  ce  fut ,  &  une  elpec*  d'infamie  de  ne 
point  mourir  avec  eux. 

Chacun  de  ces  peuples  formoit  alors  de  .  petits 
états  particuliers ,  qui  avoient  différentes  efpeces  de 
gouvernemens  \  ils  étoient  unis  par,  des  alliances  & 
des  confédérations  mutuelles ,  9  l'exception  toute-r 
fois  de  quelques-uns  des  plus  .confidé râbles  ,  tel* 
que  les  JEdui  ,  les  Sequani  &  les  jjrverni  ,  qui  t 
e  pour  fe  difputer  la  primauté  dans  les  affembtées  gé- 
nérales de  la  nation,  avoient  fait  des  alliances  par* 
ticulieres,  les  uns  avec  les  Romains ,  les  autres  avec 
les  Germains. 

C'eft  cette  défanion  fomentée  adroitement  pav 
les  Romains ,  <jui  facilita  à  ceux-ci  la  conquête  de 
cette  vafte  région  ;  Jules  Cefar  n'y  employa  que 
neuf  ans*  Ceux  qui  firent  plus  de  réfiftance ,  furent 
les  Bit  urines ,  les  Arveni%  les  Bellovaciy  les  Nervi 
&  les  Aduatià.  Les  Parifii ,  quoiqu'il?  ne  ruffent  pas 
des  plus  confidérables  ,■  ne  tentèrent  pas  que  de 
s'acquérir  quelque  réputation,  fous  la  conduite  de 
Çamutogim ,  leur  .général  \  &  il  fallut  toute  l'habileté 
de  Labienus  r  pour  en  venir  à  bout,  même  par  fur* 
prife.  En*  effet,  fi  les  Gaulais  n'eu  fient  pas  méprifi$ 
les  rufes  de  la  guerre  3  &  s'ils  euflent  été  plus  un\s 
&c  plus  prompts  dans  leurs  expéditions  ,  non  feule* 
ment  ils  auroient  confervé  leur  liberté  ;  mais  outre 
cela  ^  ils  aurpient  détourné  la  perte*  de  la  liberté  dç 
Rome  même  ;  car  il  eft  confiant  quç  ç'efl:  aux  trou- 
pes Gauloifes  que  Jules  Cejar  fut  principalement 
redevable  de  l'empire ,  fous  lequel  il  affervit  enfuita 
fa  propre  patrie.  Jules  Céfar  fubjugua  les  Gaulois 
en  partie,  par  eux-mêmes;  &  ceux-ci  rendirent 
bientôt  la  .  pareiiiç  aux  Romains ,  en  aidant  Jules 
Çéfar  à  les  fubjuguer  à  leur  tour. 

Les  troubles  civils  ,  qui  Suivirent  la  mort  violente 
de  ce  premier  empereur  de  Rome ,  ayant  été  afc 
foupis  par  le  bonheur  ou  la  valeur  ÇAugufte ,  c? 
fécond  empereur  fit  quelque  changement  dans  la  dw 
vifion  de  1»  Gaule  Tranfalpine  ;  il  fépara  les  Ijel* 
Vfitiï)  les  Rauraci  r  &  les  Seyuani  "de  la  Celtique  # 
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'  &  les  unît  à  la  Belgique;  il  retrancha  aufli  de  le 
Celtique  tous  les  peuples,  fitués  au  midi  de  la  Loire , 
&  les  unit  à  1  Aquitaine  ,  dont  Aveicon  ,  depuis 
Bourges,  devint  la  métropole;  8c  ayant  établi  la 
ville  de  Lyon ,  pour  métropole  de  la  Gaule  Celti- 
que, celle  ci  prit  le  nom  de  Lyonnoife. 

Augufte  étant  mort ,  &  Tibère  lui  ayant  fuccédé , 
Flore  6c  Sacrovir  excitèrent  de  grands  troubles ,  6c 
firent  tous  leurs  efforts  ,  pour  lecouer  le  joug  de 
l'empire  Romain  ;  mais  la  fédition  fut  aflbupie ,  & 
les  Gaules  furent  remifes  dans  leur  devoir.  Les  em- 
pereurs Caligula  8c  Claude,  y  régnèrent  affez  paifi- 
blement.  Claude  qui  connoilToit  les  Gaulois  mieux 
qu'aucun  de  fes  prédécefleurs ,  les  unit  à  l'empire 
par  tant  de  grâces  6c  de  bienfaits ,  que  les  Romains 
n'eurent  plus  qu'à  garder  les  frontières  Se  les  bords 
du  Rhin. 

L'empire  de  Néron  fut  traverfé  par  Julius  Fin* 
dex ,  feigneur  Gaulois  ,  defeendu  des  anciens  rois , 
&  qui  gouvernoit  les  Gaules ,  comme  préteur  ;  il  fat 
défait  par  Virginius.  Les  Gaulois  furent  tranquilles 
fous  les  empereurs  Vefpaficn ,  Tite  ,  Domitien , 
Nerva  ,  Trajan,  Adrien  ,  Antonin  ,  Marc^Aurele , 
Commode ,  6c  Pertinax.  Les  querelles  de  Septinu- 
Severe  6c  -d1 Albin  cauferent  une  grande  divifion 
dans  les  Gaules  ;  mais  le  parti  de  ce  dernier  ayant 
iuccombé  près  de  Lyon ,  il  fe  tua  lui-même.  Ale~ 
xandre  Severe  vint  en  perfonne  dans  les  Gaules 
pour  défendre  la  frontière  contre  les  Germains  ; 
mais  il  fut  tué  à  Mayence. 

Ce  fut  fous  l'empire  de  Valirien  que  CArocus , 
roi  des  Allemands,  ayant  forcé  l'armée  du  Rhin, 
entra  dans  les  Gaules ,  6c  fit  un  grand  ravage;  mais 
ayant  été  défait  6c  pris  dans  une  bataille ,  les  Gau- 
lois lui  firent  couper  la  tête ,  après  l'avoir  promené 
par  tous  les  lieux  qu'il  avoit  ruinés.  Pofthume ,  qui 
avoit  été  déclaré  empereur  des  Gaules  par  les  ar- 
mées ,  qui  étoient  fur  la  frontière ,  fit  alliance  avec 
Vi&orin ,  8c  s'éleva  contre  Galien  ;  mais  il  fut  tué 
par  Lollicn  qui,  bientôt  après,  fut  tué  lui-même 
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ptr  (es  fôldats.  FiSorin  n'eut  pas  un  meilleur  fort. 
ViElorie  fa  femme ,  qu'on  appelloit  la  mere  des  gaf- 
tiifons^  fit  fi  bien  auprès  des  foldats,  qu'ils  décla- 
rèrent Teteric  fon  parent ,  empereur  des  Gaules  ; 
mais  n'ayant  pas  afiez  de  fermeté  pour  foutenir  une 
fi  grande  dignité ,  Teteric  trahit  fon  armée ,  &  fe 
rendit  lui-même  prifonnier  HAurelien ,  qui  lui  donna 
.le  gouvernement  d'une  partie  de  l'Italie. 

Probus  chafla  les  nations  étrangères ,  qui  venoient 
fondre  fur  les  Gaules,  &  permit  aux  Gaulois  de 
planter  des  vignes  ;  ce  que  Néron  &  Domiden  leur 
avoient  défendu.  Proculus  &  Borafus ,  qui  ufurpe- 
rent  le  titre  &  empereur  des  Gaules ,  furent  tués  par 
leurs  propres  foldats.  Pendant  le  régne  de  Diocté- 
tien y  Caraufius  prit  le  titre  à! empereur ,  &  fè  main- 
tint dans  la  grande  Bretagne  pendant  fept  ans.  Conf* 
tantin  aiTocié  à  l'empire ,  ayant  chaflé  des  frontières 
des  Gaules  ,  les  Francs  &  les  Allemands ,  pafTa  les 
Alpes  pour  aller  combattre  le  tyran  Maxence ,  qu'il 
défit  près  de  Rome.  La  tranquillité  ayant  été  réta- 
blie par  la  valeur  &  la  conduite  de  cet  empereur  , 
il  fit  une  nouvelle  divifion  de  l'empire. 

Sous  l'empire  de  Jovien  >  les  Allemands  firent  de 
grandes  irruptions  dans  les  Gaules,  &  y  cauferent 
beaucoup  de  défordre  jufqu'à  l'arrivée  de  Valcnti- 
nien.  Les  Francs  &  les  Saxons  y  vinrent  à  leur  tour  ; 
&  Thiodofe ,  qui  y  fut  envoyé  par  l'empereur ,  tout 
grand  capitaine  qu'il  étoit ,  y  trouva  beaucoup  d  af- 
faires &  beaucoup  d'embarras  :  cependant  it  vint  à 
bout  de  fe  défaire  de  ces  étrangers ,  qu'il  battit  en 
différentes  rencontres.  L'état  des  Gaules  ne  fut  ja- 
mais fi  déplorable  que  fous  l'empire  d5 Honorius.  Sti~ 
licon ,  né  W andale ,  voulant ,  par  une  ambition  dé* 
mefurée ,  élever  à  l'empire  Euchere  fon  fils ,  ne  cher- 
cha qu'à  brouiller  les  affaires;  en  conféquence  il 
attira  les  nations  barbares,,  qui  vinrent  fondre  fur  les 
Gaules.  La  ville  de  Mayence  fut  faccagée,  &fes 
habitans  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Les  villes  d'Amiens, 
d'Arras  >  de  Tournai ,  de  Spire  ,  &  d'Argentorat, 
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(  aujourd'hui  Strasbourg  i  )  furent  pillées ,  &  les  péti- 
jples  tranfportés  &  rendus  efclaves. 

Les  Gorhs ,  qui  avoient  paffé  én  Italie ,  fous  la 
conduite  à'Alaric ,  fuivirent  Anaulphe ,  &  vinrent 
dans  les  Gaules  9  où  ils  firent  les  plus  grands  rava- 
ges. Honorius  qui  ne  pouroit  plus  garder  l'Aqui- 
t  une,  la  donna  à  Sùgcric ,  qui  vint  à  la  tête  des 
Wifigoths  d'Italie,  &  s'empara  de  la  Gaule  Nar-» 
bonnoife ,  qui  depuis  fut  appellée  Gothie  9  par  les 
Vandales  ,  les  Alain  s ,  ôt  les  Suives  ;  ils  cédèrent 
la  place  aux  Wifigoths ,  &  paflerent  en  Efpagne. 

Ce  fut  pendant  cette  confufion ,  qui  donnoit 
de  fi  rudes  atteintes  à  l'empire  Romain ,  que  plu- 
rieurs  peuples  de  la  baffe  Germanie ,  qui  fe  firent 
connoître  fous  le  nom  de  Francs  ,  fe  mirent  en 
inouvement  pour  profiter ,  auffi-bien  que  les  autres  $ 
des  troubles  de  l'empire.  Ils  paflerent  le  Rhin  en 
255,  &  fe  répandirent  dans  la  Belgique  9  doù  ils 
furent  chaffés  par  Aurèïun^  qui  n'étoit  encore  que 
tribun  :  ils  y  revinrent  en  259;  mais  ils  n'eurent 
pas  un  meilleur  fuccès  :  ils*  recommencèrent  leurs 
incurfions  qu'ils  pouffèrent  beaucoup  plus  loin.  11$ 
furent  abfojument  chartes  par  P } rébus  en  176.  Les 
empereurs  Conflantin  ,  Julien  ,  Valtntinien  f  & 
Théodofe  le  Grand ,  tes  etapêcherent  de  paffer  le 
Rhin  -,  malgré  leurs  efforts  toujours  redoutables** 

Enfin  ,  ious  l'empire  à! Honorius  ±  ver$  l'an  420  $ 
ils  vinrent  à  bout  de  fe  forrner  des  étabtilTemens 
folides  dans  les  Gaules  ,  &  ils  jettereht  les  corn* 
tnencemens  de  la  Monarchie  françoife,  qui  a  toujours 
fubfifté  depuis  ;  &  ainfi  les  Francs  fe  mêlèrent  avec 
les  Gaulois  par  l'entière  conquête  >  que  Clovis  fit  ' 
de  leur  pays ,  &  qui  avoit  été  commencée  par  les 
jprédéceffeurs.  Voyez  Francs  &  France, 

M.  Pellom'ur  nous  a  donné  une  Hiftoire  des  Cel» 
tes  y  imprimée  à  Paris  en  1740  &  1750,  en  deu* 
Volumes  in-\ï.  Dom  Bre{illac  a  donné,  en  17525 
tfcn  deux  volumes  w-4*  *  THiftoire  des  Gaules  &  des 
Conquêtes  des  Gaulois* 
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M.  du  Roi  a  fait  auffi  paraître,  en  *  en  uâ 
Volume  /Via,  IHiftoire  ancienne  des  Francs. 

Tout  le  mondé  coiînoît  l'Hiftoire  critique  de  l'é* 
tabliffement  de  la  Monarchie  françoife,  par  M* 
l'abbé  Dubos ,  de  l'académie  françoife  ,  imprimée  k 
Paris  en  1743 ,  en  deux  volumes  in  4* ,  &  en  qua- 
tre volumes  in- 11  \&l  une  duTertation  fur  les  Francs 
de  M.  l'abbé  Garnier ,  de  l'académie  des  infcriptions 
&  belles-lettres ,  continuateur  de  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  par  Velly  &  Pillant.  On  peut  confulter  fes 
ouvrages ,  &  beaucoup  d'autres  fur  les  Gaulois  & 
fur  les  Francs. 

GAUTHIER  -  GUARGUILLE  ,  dont  le  rïosrt 
a  pafle  en  proverbe  :  cétoit  un  célèbre  farceur  $ 
contemporain  de  Turlupin  &  de  Gros- Guillaume  + 
tous  les  trois  prédéeeffeurs  de  Guillot-Gorju  ;  nous 
en  parlerons  à  leurs  articles. 

Gautier-Guatgu'UU  *  nommé  auffi  FUchdU  s  Nor» 
mand  de  nation  *  s'appelloit  Hugues  Guereu  II 
contrefaifoit  admirablement  bien  le  Gafcon  ,  foit 
par  fon  gefte  ,  foit  par  1  accent  »  il  étoit  fi  difpos  » 
qu'il  fauott  tout  xe  qu'il  vouloit  des  parties  de  fon 
corps  ,  qui  lui  obéuToient ,  de  forte  que  c'étoit  une 
vraie  marionnette  »  il  avoit  le  corps  maigre,  les 
jambes  longues ,  droites  &  menues  ,  un  gros  vifa- 

fje ,  auffi  ne  jouoit-il  jamais  fans  mafque  &  fans  une 
ongue  barbe  pointue ,  comme  aujourd'hui  le  Pan- 
talon de  la  comédie  italienne  ;  une  calotte  noire 
&  platte  ;  des  efcarpins  noirs  ;  des  manches  da 
frife  rouge,  un  pourpoint  &  des  chauffes  de  frife 
noire.  U  repréfentoit  toujours  un  vieillard  de  farce. 

Dans  un  ft  plaifant  équipage ,  perfonne  ne  1* 
pouvoit  regarder  fans  rire  :  il  n'y  avoit  rien  dans 
fa  parole  ,  dans  fa  marche  &  dans  fon  aâion , 
qui  ne  fut  très**idicule.  Ses  jambes  même  M  &  fa 
taille  étoient  fi  plaifamment  fagottées  »  qu'elles 
fembloient  avoir  été  taillées  à  coups  de  ferpe ,  &L 
faites  exprès  pour  un  farceur  ;  tout  faifoit  rire  en  lui  \ 
6c  jamais  homme  de  fa  profeflion  na  été  plu» 
H«f  &  plu»  achevé,  Il  Wl  vrai  <^  Turlupin  * 
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Gros'Guillatime  le  fecondoient  bien  dans  fort  jeu*  et* 
fçs  farces  :  lorsqu'il  venoit  à  chanter ,  quoique  là 
tharifon  ne  valût  rien  pour  l'ordinaire  ,  c'étoit en- 
core toute  autre  chofë  ;  &  il  fe  furpafToit  lui-même  ; 
car  outre  fes  po dures  bouffonnes  +  il  entonnoit  fà 
chanfon  d'un  air  &  d'un  accent  fi  burlefque,  que 
tout  le  monde ,  qui  venoit  pour  l'entendre  à  l'hôtel 
de  Bourgogne  ,  difoit  :  Allons  entendre  la  chanfon 
deGautien-Guarguille  ;  &  cela  a  paffé  en  proverbe. 

Cet  homme  fi  ridicule  dans  fes  farces ,  ne  lauToit 
cependant  pas  quelquefois  de  faire  le  rôle  de  roi 
dans  les  pièces  férié ufes  ;  &  même  il  ne  repréfen* 
toit  pas  mal  un  perfonnage  grave  &  majeftueux , 
mais  à  Paide  du  mafque  &  de  la  robe  de  chambre  * 
que  portoient  alors  tous  les  rois  de  théâtre  ;  car  d'un 
côté ,  le  mifque  cachoit  fon  gros  vifagfc  bourgeon- 
né, &  la  robe  de  chambre  couvroit  fes  jambes  & 
la  taille  maigre.  Ainft ,  quand  il  étoit  mafqué  ,  c'é- 
toit un  homme  à  tout  faire. 

Hors  du  théâtre ,  à  fon  vifage ,  à  fa  parole  ,  à 
fa  marche ,  à  fon  habillement ,  on  le  prenoit,  (  com- 
me on  parloit  alors  )  pour  un  franc-bourgeois  ,  c'eft- 
à-dire ,  pour  un  homme  de  fens.  Avec  fes  amis  il 
lioit  comme  eux  ,  &  étoit  d'un  entretien  fort  agréa- 
ble. 11  mourut  âgé  de  foixante  ans»  Sa  veuve,  fille 
de  Tabarin  ,  à  qui  il  laifTa  de  quoi  vivre  ,  fe  retira 
en  Normandie  &  y  époufa  un  gentilhomme.  Sa  fépul» 
turô  eft  à  Paris ,  en  l'éelife  dé*S.  Sauveur. 

GAZE  :  c'eft  un  tillu  léger],  très-clair,  ou  tout 
fil ,  ou  tout  foie ,  ou  fil  &  foie ,  travaillé  à  claires- 
Voies,  &  percé  de  trous,  comme  le  tiflu  de  crin  , 
dont  on  fait  des  cribles. 

Les  anciens  faifoient  des  gaqts  très-fines.  Celle 
qUi  étoit  connue  fous  le  nom  de  ga^e  de  Cos ,  étoit 
li  déliée,  h  tranfparente  ,  qu'elle  laiiToit  voir  le 
corps  comme  à  nud.  Pline  dit  que  cette  gd^e  avoit 
été  inventée  par  une  femme  nommée  Pamphila. 
On  faifoit  la  ga\e  de  Cos ,  d'une  foie  très- fine,  qu'on 
teignoit  en  pourpre,  avant  que  de  l'employer,  par* 

que ,  après  que  la  ga^e  «toit  faite  »  ellç  n  avoit 
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phs  âfféz  de  corps  pour  fouffrir  la  teinture.  C'étoit 
auprès  de  1111e  de  Cos ,  qu'on  pêchoit  les  coquilla*- 
ges  qui  produifoient  la  pourpre ,  dont  on  teignoit 
la  gd^ci  pour  en  rendre  les  habits  plus  précieux» 
Voyez  Pourpre  dans  le  Diclionnaire  univerjel  &  rai* 
/on né  des  animaux* 

La  température  du  climat ,  l'élégance  de  la  taille 
des  femmes  Grecques  ,  &  la  différence  des  mœurs , 
font  deux  raifons ,  pour  que  l'habillement  de  ga{c , 
qui  eft  celui  des  grâces  &  de  la  beauté  ,  ait  été  en 
vogue  parmi  les  femmes  de  la  Grèce. 

Mais  en  France ,  la  ga^e  ne  s'emploie  que  pour 
des  coëffures  ,  des  manchettes ,  &c. 

Les  ga^es  que  Ton  fabrique  à  Paris ,  ne  le  cèdent 
pas  en  fineffe  à.  celles  que  les  anciens  avoient  ima- 
ginées. 

Il  vient  de  la  Chine  &  des  Indes  ,  des  ga\es  à 
fleurs  d'or  &  d'argent  j  &  parmi  celles  de  la  Chine  f 
il  s'en  trouve  de  gaurTrées.  Voyez  le  Di&ionnahâ 
encyclopédique. 

GAZETTE  de  France  :  elle  a  commencé  ert 
1631  ,  èc  T/iéophrafte  Rénaudot ,  médecin,  en  a  été 
le  premier  auteur* 

Ce  médecin  ,  ramaflbit  de  tous  cotés  des  nou- 
velles pour  amufer  les  malades  :  il  fe  vit  bientôt  plus 
a  la  mode  qu'aucun  de  fes  confrères.  Au  bout  dô 
quelques  années,  il  fît  attention  qn'il  pouvoit  fe 
faire  un  revenu  confîdérable  ,  en  donnant  chaque 
femaine  au  public  des  feuilles  volantes ,  qui  contien- 
droient  des  nouvelles  de  divers  pays.  Il  falloit  une 
permiffion  ,  il  l'obtint.  De  pareilles  feuilles  avoient 
été  imaginées  à  Venife  ;  &  on  les  avoit  appellées 
galettes ,  parce  qu'on  payoit,  pour  les  lire ,  una  ga-> 
çctta ,  petite  pièce  de  monnoie»  Voilà  l'origine  àé 
notre  gazette ,  &  de  fon  nom. 

GENDARMERIE  :  fous  la  première  race  de  nos 
rois  ,  le  gros  des  armées  françoifes  nétoit  que 
d'infanterie  5  mais  fous  Pépin  &  Charlemazne  ,  le 
nombre  des  gendarmes  égaloit  prefque  celui  des  fan- 
Jaffins,  Ceux-ci  étoient  diftribués  par  pelotons  en* 
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Ire  les  files  de  Gendarmes  ;  &  leur  utilité  principale 
étoît  de  relever  les  Gendarmes  ,  lorfque  les  enne- 
mis les  avôient  terrafles. 

Charles  VU  fe  voyant  tranquille ,  réduifit  tomé 
la  gendarme  tie  à  quinze  compagnies ,  qui  dévoient 
être  entretenues  en  temps  de  paix  &  en  temps  de 
guerre ,  &  congédia  tout  le  refte.  Chaque  compa- 
gnie fut  compofée  de  cent  lances ,  ou  hommes  d'ar- 
mes ;  &  chaque  homme  d  armes  avoit  avec  lui  cinq 
perfonnes ,  fçavoir  ;  trois  arçhers ,  un  coutilier  un 
écuyer:  ce  monarque,  pour  l'entretien  &  la  (bide 
de  ces  troupes ,  en  paix ,  comme  en  guerre ,  fut 
obligé  de  lever  la  taille  ordinaire  fur  les  paroiiïe» 
deia  campagne ,  &  fur  les  villes  non^franches  ;  au  lieu 
qu'auparavant  la  taille  ne  fe  levoit  qu'extraordi*» 
nairemenr ,  &  en  certaines  occafions  prcffanr.es.  U 
fit  en  même  temps  des  ordonnances  fi  féveres  pour 
la  difeipline  de  fes  troupes ,  que  ce  fut. la  raifon  pouf 
laquelle  on  les  appella  compagnies  Françoi/es  ou 
compagnies  d'ordonnance. 

Les  hommes  dermes  ,  dont  elles  étoient  compo- 
fées ,  étoient  tous  gentilshommes  ;  &  leurs  archers  9 
écuyers  &  valets  1  étoient  auffi  dans  les  comment 
cemens.  Dans  la  fuite  on  fe  relâcha  fur  ce  dernier 
article.  Ce  qu'on  nommoit  alors  valets  i  étoient  des 
jeunes  gens  de  quinze  à  dix-fept  ans ,  qui  fahoient 
dans  ces  compagnies  leur  apprentiflage  c  i  armes*  lis 
pouvoîent  être  comparés  à  ceux  que  nous  avons  depuis 
appelle  cadets. 

A  l'imitation  du  roi ,  les  princes  »  les  officiers  de 
la  couronne  formèrent  des  compagnies  ,  qu'on  nom- 
ma auffi  compagnies  d'ordonnance.  Elles  (ubfifterent 
jufqu'à  la  paix  des  Pyrénées  (en  1659  )  que  Louis 
XIV  fupprima  celles  des  feigneurs»  Ainfi  le  roi  eft 
aujourd'hui  feul  capitaine  de  toute  la  gendarme- 
rit;  à  l'exception  de  celles  que  quelques  princes 
ont. 

Ce  corps  que  Ton  appelle  maintenant  gendarme* 
rie,  étoit  compofé  de  feize  compagnies,  fcavoirf 
de  dix  de  Gendarmes  i  &  de  fix  de  Chevaux- Legersf 
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"Pâf  l'ordonnante  du  5  Juin  1763  ,  les  dix  compa- - 
gnies  de  Gendarmes  Eco  (fois ,  AnglorS  ,  Boureui- 
gnons  ,  de  Flandres  *  de  la  reine  s  dauphin ,  de  Ber* 
ry  ,  de  Provence  ,  d'Artois  ,  &  d'Orléans  ,  ont 
cté  confervées  fur  pied  ,  &  dans  le  même  rang* 
dont  elles  jouiflbient  auparavant*  Les  fix  compa- 
gnies de  Chevaux-Legers  de  la  reine ,  dauphin 
de  Berry ,  de  Provence  d'Artois  &  d'Orléans  ont  v 
été  fupprimées  &  incorporées  dans  les  fix  compa- 
gnies die  Gendarmes  qui  font  fous  le  même  titre. 
Comme  il  devoit  y  avoir  deux  officiers  de  chaque 
grade  *  dans  chacune  des  fix  compagnies,  oui  ont 
reçu  cette  incorporation  ,  le  moins  ancien  de  cha-* 
que  grade  a  été  réforfrjf .  Chacune  defdites  compa- 
gnies de  Gendarmes  forme  un  efcadron ,  &  con* 
tinue  d'être  commandée  par  un  capitaine-lieutenant  , 
un  fous-lieutenant,  un  enfeigne ,  &  un  guidon.  Il 
eft  établi  trois  fourriers,  &  douze  places  de  Gen- 
darmes appointés  ;  au  moyen  de  quoi  >  chaque  com- 
pagnie eft  compofée  de  trois  brigadiers,  trois  fous- 
brigadiers  ,  Un  porte-étendard  ,  trois  fourriers , 
douze  Gendarmes  appointés  ,  quatre-vingt-quatre 
Gendarmes  ,  &  trois  trompettes. 

Il  eft  établi  dans  Tétat-major^  deux  fous-aide- 
inajors  de  plus  >  qui  ont  rang  de  premiers  maréchaux* 
des  logis»  &  deux  places  de  tourriers-majors,  lefauels 
ont  rang  de  derniers  maréchaux  des  logis.  L'état* 
major  eft  compofé  d'un  major- infpeéteur  du  corps  * 
d'un  aide-major ,  de  quatre  fous^aide-majors  i  deux 
fourriers-majors >  deux  aumôniers,  &  d'un  tym- 
balier. 

GENDARMES  ï>è  La  Gardé  f>ir  feoi: 
Henri  IV  créa  cette  compagnie  à  fon  avènement 
à  la  couronne,  fous  le  nom  $  hommes  d'armes  de 
fis  ordonnances.  Il  les  choifit  entre  les  plus  quali- 
fiés &  les  plus  braves  Gendarmes  qu'il  y  eût  alors  > 
parce  qu'il  vouloir  faire  de  cette  troupe  Yefcadron 
royal,  à  la  tête  duquel  il  devoit  combattre  dans 
les  occafions.  11  donna  cette  compagnie  au  dauphin 
4t>n  fils  *  qui  depuis  régna  fous  le  nom  de  Louis  XI 11% 
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Depuis  ce  temps,  elle  porta  le  nom  de  Gendarme! 
des  ordonnances  de  monfeigneur  le  dauphin  ,  jus- 
qu'à ce  que  ce  prince  étant  monté  fur  le  trône  , 
il  la  mit  au  nombre  de  Tes  gardes. 

llparok  que  ce  fut  précifëment  en  i6it  ,  que  la 
compagnie,  dont  il  s'agit ,  fut  unie  aux  troupes  def- 
tînées  pour  garder  la  perfonne  du  roi.  Ce  corps  cil 
compofé  de  deux  cens  dix  Gendarmes  ,  divifés  en 
quatre  brigades  de  trois  cens  dix  ;  les  dix  anciens 
tant  difpenfés  du  fervice.  Chaque  brigade  confé- 
quemment  n'eft  plus  que  de  cinquante  ,  y  compris 
deux  brigadiers  ,  deux  fous-brigadiers  ,  &  un  porte- 
étendard,  &  non  compris  deux  maréchaux  des  lo- 
gis ;  outre  cela  »  il  y  a  un  feus- aide-major  ,  ou  aide* 
major  par  brigade. 

Les  officiers  fupérîeurs  font  le  capitaine-lieute- 
nant ,  (  aujourd'hui  M.  le  maréchal  -  prince  de  Sou- 
bife  )  ,  deux  capitaines  fous  -  lieutenans  ,  trois  en- 
feîgnes ,  8c  trois  guidons.  Le  capitaine  eft  toujours 
en  fon&ion  auprès  du  roi.  Les  autres  officiers  &  les 
Gendarmes  ne  fervent  que  par  quartier.  Pour  un 
plus  long  détail ,  voyez  le  Dittionnaire  militaire  , 
ou  Y  Etat  militaire  de  la  France. 

GÉNÉRALITÉ  :  on  donne  ce  nom  à  une  cer- 
taine divifion  de  la  France  ,  faite  pour  la  régie  des 
finances  du  roi  ,  en  chacune  defquelles  il  y  a  un 
bureau  de  tréforiers  généraux  de  France  ,  établi 
pour  en  avoir  la  direâion.  Autrefois  les  généralités 
ïe  nommoient  mejfies  ,  en  latin  miffatica  ou  miffaticL 

Il  y  a  dix-neuf  généralités  dans  les  pays  d'éleflion , 
&  fix  dans  les  pays  d  états  ;  ce  qui  fait  en  tout  vingt- 
cinq  généralités. 

Les  généralités  des  pays  d'éleûion  font,  Alea- 
çon,  Amiens,  Àufch ,  Bordeaux,  Bourg,  Caën, 
Châlons ,  Limoges .  Lyon ,  Montauban  ,  Moulins , 
Orléans  ,  Paris  ,  Poitiers ,  Riom ,  la  Rochelle  , 
Rouen ,  SohTons ,  Tours. 

Les  généralités  des  pays  d'états ,  font  la  Bour- 
gogne ou  Dijon  ,  la  Bretagne  ou  Rennes ,  le  Dau- 
phiné  ou  Grenoble,  Montpellier  en  Languedoc È 
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îa  Provence  ou  Aix ,  &  Touloufe  en  Languedoc. 

Il  y  a  dans  chaque  généralité  un  intendant  ou 
commiiTaire  départi ,  envoyé  par  le  roi  ,  pour  y 
prendre  connoiffance  des  affaires  de  juftice  y  de  po- 
lice &  finances ,  qui  concernent  l'intérêt  du  roi ,  & 
celui  du  public.  Les  généralités  de  Montpellier ,  de 
Touloufe ,  font  fous  un  feul  &  même  intendant ,  qui 
eft  celui  de  Languedoc.  Ainfi ,  il  n'y  a  que  vingt- 
quatre  intendans  ,  pour  les  vingt-cinq  généralités. 

Cette  divifion  de  la  France  ne  comprend  pas 
tout  le  royaume.  Les  autres  provinces  où  il  y  a  des 
intendans  ou  des  commiffaires  départis  ,  font  l'Ai- 
face  ou  Strasbourg ,  Dombes  ou  Trévoux  T  Flan- 
dres ou  Lille ,  Haynault  &  Maubeuge  ,  Metz  &  pays 
Mefïin,  Perpignan  &  Rouffillbn ,  Lorraine  6c  Barrois. 

L'établiflement  des  généralités  &des  trélbriers  de 
France ,  tel  qu'il  fubfifte  aujourd'hui ,  n'eft  pas  bien 
ancien.  Il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  tréforier  géné- 
ral des  finances ,  qui  étoit  appelle  le  grand  tréfo- 
rier ,  &  qui  avoit  la  dire&ion  de  tous  les  revenus 
du  roi.  Philippe  de  Valois  en  créa  un  fécond  ; 
Charles  V  un  troifieme,  &  Charles  VI  un  quatrième: 
Henri  11  les  multiplia  jufqu'à  fëize ,  afin  qu'il  y  en  eût : 
autant  que  François  I  avoit  établi  de  receveurs 
généraux. 

On  réunit  enfuite  aux  charges  de  tréforiers  ; 
celles  de  généraux  des  Finances  ;  &  après  cette 
union ,  ils  en  prirent  la  qualité  ;  &  leurs  départe- 
ment furent  appellés  généralités.  Voyez  la  Dtfcrip* 
tion  de  la  France,  par  Piganiol  de  la  Force ,  tome  15  , 
page  198  ,oule  DiSlionnaire  des  Gaules  ,  tome  3  ,  &c. 

GÉNÉROSITÉ  et  Grandeur  d'ame  :  dans 
les  guerres  de  François  1 ,  contre  Càatles-Quint9 
un  parti  François  s'étant  déguifé  fous  des  habits 
de  payfans ,  pour  pafler  plus  aifément  en  Piémont  9 
fut  découvert  &  enlevé  par  les  troupes  de  l'empe- 
reur ;  &  comme  ils  n  avoient  pas  été  pris  en  ha- 
bit militaire ,  on  les  condamna  à  fervir  fur  les  ga- 
lères d'Efpagne.  Dans  le  même  temps ,  trois  cens 
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Allemands ,  qui  avaient  fait  voile  de  Gènes ,  pouf 
joindre  l'armée  de  Catalogne  ,  vinrent  échouer  aux 
iiles  d'Hieres.  Ces  foldats  furent  traités  en  prifon- 
niers  de  guerre  ;  &  François  l ,  à  qui  on  remon- 
troit  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  fe  venger ,  répondit  : 
Je  riai  garât  de  le  faire  ,  je  perdrois  une  occafion 
de  vaincre  en  vertu  Charles- Quint ,  à  qui  je  Juis  in- 
férieur en  fortune*  Des  dames  Catalanes  furent  prifes 
par  un  parti  de  fes  troupes,  dans  un  château  fitué  fur 
les  frontières  delà  Catalogne  ,  dans  le  temps  que  le 
dauphin  fon  fils,  faifoic  k  fiége  de  Perpignan.  Il 
les  renvoya  fans  rançon  ,  &  la-  paya  de  les  pro- 
pres deniers  au  p^rti  qui  les  avait  faites  priion-» 
nieres, 

Charles^Quint  tint  une  conduire  toute  contraire 
au  fiége  de  Rome ,  même  avec  des  femmes  ,  qui 
n'y  étoient  que  par  raifoa  de  piété,  Ôc  qui  ne- 
toient  ni  Romaines  ni  Italiennes.  François  1  fît  en- 
core voir  fa  grandeur  d'amc ,  par  la  manière  dont  il 
reçut  Ckarles-rQuint  à  Paris ,  lui  qui  en  avoit  été 
fi  mal  traité  dans  fa  prifon. 

Henri  Vlll ,  roi  d'Angleterre ,  fit  demander  au 
même  prince  par  fon  ambalVadeur ,  les  arrérages 
d'une  penfiQfc ,  cni'il  prétendoit  lui  être  due ,  avec 
le  comté  de  Bologne  t  finon  qu'il  lui  rendroit  vi- 
fite  au  Louvre. 

François  1 ,  avec  fa  fierté  &  fa  grandeur  d'âme 
ordinaire ,  fe  contenta  de  répondre  à  Tambadadeur  ; 
J}ites  4  votre  maître  ,  que  s  il  me  vient  voir  comme 
ami)  je  le  recevrai  de  bon  cœur  ;  s'il  vient  armé  & 
comme  ennemi ,  que  j'ai  cinquante  mille  hommes  pour 
examiner  fes  titres  ,  &  lui  en-  montrer  les  défauts* 

Henri  VI 1J  fit  un  bon  ufage  de  cette  leçoru 

GENES  :  cette  république  s'étoit  mifeen  1461  fous 
la  protection  de  la  France ,  par  la  erainte  de  fubir  le 
joug  du  duc  de  Milan»  Elle  avait  déclaré  par  un  traité 
authentique  le  roi  Charles  J7,  ainfi  que  fes  fuçcef- 
feurs,  à  perpétuité  ,  feigneurs  de  Gènes ,  &  confenti 
cju'ils  y  miffçnt  un  gouverneur  pour  les  çommanr 
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<ier  9  fous  l'autorité  royale.  Tous  les  Génois  avoient 
fait  ferment  de  fidélité  à  ce  prince  ;  enforte  qu'il 
n'y  eut  jamais  de  droit  mieux  acquis  fur  un  érat , 
que  celui-là  ;  mais  l'inconftance  naturelle  à  ce  peu- 
ple ,  donna ,  dans  la  fuite  »  oçcafioa  à  bien  des 
guerres. 

Louis  XI  connoifFoit  bien  les  Génois •  En  1470 
ils  voulurent  fe  donner  à  lui,  comme  ils  s'étoient 
donnes  à  Charles  VI  ;  mais  il  leur  rit  cette  réponfc; 
Vous  vous  donner^  à  moi ,  &  moi  je  vous  donne  au 
diable*  C'était  bien  leur  faire  entendre qu'ayant 
donné  trop  de  fois  des  preuves  de  leur  inconftance  4 
il  ne  pouvait  plus  compter  fur  leur  fidélité^. 

La  révolte  de  cette  république ,  en  1507,  fut  ap- 
paifée  par  l'aftivité  de  Louis  XII ,  qui  entra  dans 
la  ville ,  le  fabre  à  la  main ,  monté  fur  un  cheval 
de  bataille ,  Se  fuivi  d'un  gros  efeadron  ;  mais  il 
ne  vouloit  qu'effrayer  les  rebelles ,  &.  les  faire  ren- 
trer dans  la  fubordination.  Il  avoit  pris  ce  jour-l^ 
une  cotte  d'armes ,  fur  laquelle  étoient  repréfen- 
tées  des  abeilles  voltigeant  autour  d'une  ruche  , 
avec  ces  mots  :  Non  utitur  aculeo  rex  ;  ce  qui  fi- 
gnifie  :  Le  roi  ne  fe  fert  point  d'aiguillon  ;  cela  an- 
nonçât f  dit  un  de  nos  hiftoriens ,  combien  ce  bon 
roi  dut  fe  faire  violence  ,  poor  foutenir  l'air  dç 
fierté  &  d'indignation  qu'il  affeftoit* 

Gènes  qui  a  un  doge  &  fon  fénat  de  nobles ,  pour 
la  gouverner  ,  eft  aujourd'hui  fous  la  proteâion  da 
la  France  ;  &  cette  république  en  a  éprouvé  les  heu-* 
reox  effets  dans  la  guerre  de  1742. 

GENETTE :  on  lit  dans  le  Théâtre  d'honneur  & 
de  chevalerie,  que  Charles  ,  fous  Thierri  IV  >  qui 
mérita  le  furnom  de  Martel ,  après  fa  viQoire  rem- 
portée fur  les  Sarxafins ,  inftitua  l'ordre  de  la  Ge- 
nttte ,  compofé  de  feize  chevaliers,  qui  portoient 
un  collier  d'or  à  trois  chaînes  %  entrelaffécs  de  ro/es9 
au  bout  duquel  pendoit  une  ge  nette  ,  aujji  d'or  maf* 
fif.  Mais  comme  on  croit  que  les  ordres  militaires 
n'ont  pas  commencé  avant  le  douzième  fiecle  ,  le 
P«  Mtneftrier  a  rtçuii  l'iafticution  de  celui  de  la  £t<* 
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n*r7* ,  jufqu'au  régne  de  Charles  VI  ;  &  il  dit  qué 
le  collier  etoit  de  deux  pouffes  dt  genêt ,  Tune  blan- 
che ,  &  l'autre  verte ,  avec  ce  mot  Jamais  ;  mais  Tor- 
dre de  la  genette  &  celui  de  la  coffe  de  la  genette  ne 
forment-ils  qu'un  feul  &  même  ordre  ?  ou  font-ils 
deux  ordres  réellement  diftingués  ?  c'eft  ce  qui  n'eft 
nullement  décidé  ;  on  attribue  l'inftitution  de  ce  der- 
nier à  5.  Louis.  Si ,  comme  quelques  fçavans  le  pré- 
tendent ,  S.  Louis  n'inftitua  aucun  ordre  militaire , 
ii  en  faut  conclure  que  celui  de  la  cojfe-gencttt , 
eft  plus  ancien  que  ce  monarque ,  &  que  c'eft  le 
même  ordre  de  la  genette. 

GENEVIEVE  :  (  Saint*  )  on  trouve  dans  le 
Mercure  galant  du  mois  de  Juin  1709  ,  >p.  89  Se 
fuivantes  ,  l'hiftoire  du  culte  de  cette  fainte  patron* 
de  Paris  ,  &  l'hiftoire  exaâe  &  fuivie  de  la  def- 
cente  de  la  chafle  de  cette  fainte ,  portée  en  pro- 
ceffion ,  en  différens  temps  ;  c'eft  un  morceau  cu^ 
rieux  :  le  voici. 

Il  eft  peu  de  faints ,  dont  le  culte  foit  plus  an-* 
cien  que  celui  de  fainte  Geneviève  ;  il  s'eft  main» 
tenu  depuis  fa  mort ,  pendant  tous  les  fiécles  qui 
ont  fuivi  fon  décès  ,  avec  la  même  confiance  &  le 
même  concours  de  peuple. 

On  peut  dire  même  que  la  grande  vénération 
qu'on  a  pour  elle,  a  commencé  pendant  fon  \i* 
vant.  Sa  vie  écrite  ,  dix- huit  ans  après  fa  mort ,  af- 
fure  que  le  grand  nombre  de  merveilles  ,  qu'il  plan* 
foit  à  Dieu  d'opérer  par  le  mintftere  de  cette  Jaïnu 
fille ,  avoit  tellement  perfuadé  les  peuples  ,  du  grand 
crédit,  qu'elle  avoit  auprès  de  Dieu,  qu'elle  étoit 
accablée  de  ceux ,  qui  avoient  recours  à  elle  dans 
leurs  befoins. 

Aufli ,  lorfqu'en  l'année  5 1 1 ,  Dieu  l'eut  appel* 
lée  à  lui ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  la  véné- 
ration que  les  rarifiens  avoient  eue  pour  cette  fainte , 
pendant  fa  vie  f  les  excita  à  rendre  à  fon  corps 
tous  les  honneurs  poflibles;  ils  l'enterrèrent  avec 
pompe  dans  le  caveau  fouterrein  de  l'églife  ,  que 
Çlovis  avoit  fait  bâtir  cinq  ans  auparavant  ,  fous 

l'invo* 
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^invocation  o\es  bienheureux  apôtres  finit  Yunk 
&  fàint  Paul.  Ce  prince  y  avoir  choifi  fa  fépul- 
ture,  &  y  avoir  été  inhumé ,  il  y  avoir  cinq  femai- 
nés;  les  Pariiiens  crurent  ne  pouvoir  chôifir  une 
fépulture  plus  honorable  ^  famte  Geneviève  ,  que 
dans  cette*  églife.  Soft  corps  fut  mis  dans  le  même 
endroit,  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  fous 
l'autel  des  faims  apôtres.  On  le  fît  entourer*  d'une 
baluftrade,  pour  arrêter  l'affluerice  du  peuple-  & 
on  mit,  pour  éclairer  l'obfcurité  du  lieu  ou  il  étoit' 
une  lampe,  qui  devint  aufli-tôt  miraculeufe.  *  ' 

Ce  tombeau  devint  fi  célèbre ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  que  îe  reA 
pe£t  &  la  reconnoiffance  obligèrent  de  temps  eri 
temps  de*  perfonnes  de  piété  d'y  faire  des  préfçnj 
confidérable*.  S.  Eloy  ,  comme  il  eft  rapporté 
dans  fa  Vie  par  S.  Ouen  ,  archevêque  de  Rouen 
l'orna  de  pluheurs  beaux  ouvrages  d'or  &  d'ar-  * 
gent ,  &  l'enrichit  de  pierreries.  :  • 

Ces  richefles  n'euflfent  pas  échappé  à  l'avarice  & 
à  la  fureur  des  Normands  ,  qui  commencèrent  leurs 
courfes'peu  de  "temps  après,  fr l'on  n'eût  eu  foin 
de  retirer  ces  famtes  reliques,  &  les  richeffes  qui 
es  enfemioient ,  en  un  lieu  de  fûrëté ,  avant  le  pil- 

^tâL:^-  que  ces  barbares  rédui{lrent ^ 

Ce  faint  corps  Fut  fauvé,  cette  première  fois,  dans 
Ja  ville  de  Paris  ,  dont  il  fut  la  défenfe,  pendant 
que  les  Nvrmands  en  firent  le  fiége  ;  car  Abbon 
dans  la  defcription  qu'il  fait  dè  ce  fiége,  dit  que* 
les  rehgues  de  la  famte  furent  portées  en  Proce£ 
fion  ,  fur  tes  murailles  de  la  ville  ,  &  qu'auffi  -  tôt 
les  ennemis  en  abandonnèrent  le  fiége.  Lorfau'ils  fe 
furent  renrésr;  ;on  rapporta  ce  précieux  tréfor  dans 
leglife  fouterreine  ,  qui  feule  reftoit  de  l'incendie/' 
•  Il  y  demeura ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  encore  obligé 
deux  autres ;fofs  de  le  tranfporter,  pour  éviter  deux 
il-mblables  irfcuyfions  des  Normands.  Dans  l'une  % 
éQ  îaint  corps  fut  pôrté  à  Draveil  (  aujourd'hui  Dra- 
ret  dans  la  Brie  Françoife  ;  )  &  dans  l'autre ,  peii- 
-  Tome  1I9  V 
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laquelle  ces  barbares  s'étendirent  plus  qu*iU  n#a-» 
voient  encore  fait  dans  toutes  les  provinces  ,  ou 
ils  rirent  des  dégâts  épouvantables  ,  il  fut  fauvé  à 
Mariai ,  fous  la  tour  de  la  Fené-Milon  ,  qui ,  enj 
ce  temps-là,  étoit  une  tiès-fbrte  place. 

Mais  enfin  la  paix  ayant  été  faite  ,  &  le  ro; 
(  Charles  le  Simple  ,  )  afin  d'arrêter  pour  toujours  la 
lource  des  inondations  de  ces  barbares  ,  leur  ayant 
cédé  la  belle  province,  que  Ton  appelle  de  leur  nom  , 
autant  pour  défendre  l'entrée  du  royaume  aux  au- 
tres barbares ,  que  pour  les  établir «.  Iç  çorps  de  la 
fainte  fut  rapporte  à  fon  églife  ,  avec  toute  la 
pompe  &  la  folemnité  poffible.  Elle .  eft  écrite  fort 
ou  long  y  par  un  auteur  contemporain  ,  qui  y  étoit 
préfent ,  &  qui  fait  mention  d'une  infinité  de  mi- 
racles ,  qu'il  aiTure  avoir  vus  lui-même* 

Peu  de  temps  après ,  l'églife ,  que  les  Normands 
àvoient  ruinée ,  fut  rebâtie ,  à- peu-près  comme  on  la 
voit  aujourd'hui.  Le  corps  de  la  jainte  ne  fut  plus 
remis  dans  l'églife  fouterreine  ,  où  étoit  fon  tom- 
beau ;  on  l'éleva  derrière  l'autel  des  apôtres  ;  & 
ce  fut  alors  qu'infenfiblement  cette  égUfe  perdit  lç 
nom  4es  apôtres ,  fous  l'invocation  .dcfquels  ella 
àvoit  été  fondée ,  pour  prendre  celui  de  la  fainte» 
L'églife  de  fainte  Geneviève  fut  defîervie  d'abord 
par  des  chanoines*  La  recommandation  du  roi  Ro* 
bert  l'avoit  fouftraite  à  la  jurifdiclion  de  l'ordinaire , 
8c  foumife  immédiatement  au  faint  fiége.  Louis  le 
Jeune  fongea  à  y  mettre  des  religieux,  que  l'on 
appelloit  des  moines  noirs  ;  mais  foLicitp  par  l'abbé 
ile  5.  VicloT  y  il  y  établit  des  chanoines  réguliers 
de  cet  ordre  ;  ainfi  d  une  églife  collégiale  il  en 
fit  l'abbaye  qui  fubfifte.  Elle  eut  pour  premier 
abbé  Odon  ,  perfonn.age  recomm^nda.ble  par  fa 
feience  &  fa  piété, 

La  corps  de  la  fainte  étoît  toujours  enfermé  dans  Ie- 
mêmé  coffre  ou  la  même  châlTe ,  que  S.  £loy  avpit 
ornée  de  plufieurs  beaux  ouvrages  d'or  &  d'argent , 
&  de  pierreries;  Je  refpëâ  que  l'on  avpit  pour  ces 
faintes  reliques  ,  ne  permettait  pas,  qu'on  l'ouvrit. 
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En  It(5l  ,  fous  le  régne  de  Ze«ir  U  Jeune ,  lesc/w 
réguliers  ayant  été  mis  par  ce  prince  ,  corn* 
me  on  vient  de  le  dire ,  à  la  place  des  féculiers  , 
dans  l'églife  de  fainte  Geneviève  ,  il  fe  répondit  un 
bruit  que  dans  ce  changement,  la  chiffe  avoit  été 
ouverte,  &  qu'on  en  avoit  tiré  le  chef  dela/?i/i/f* 
Le  peuple  s'émut  à  cette  nouvelle ,  ck  le  t>ru}t 
en  étant  venu  jufqu'au  roi ,  c$  prince  voulut  fça- 
voir  la  vérité  :  il  envoya  aufli-tôt  fceller  la  chaffe  » 
&  nomma  l'archevêque  de  Sens  fe  les  évêques  d'Au- 
xerre  &  d'Orléans ,  pour  l'ouvrir  &  lui  en  faire  en- 
fuite  un  rapport  fidèle.  Le  jpur  fut  marqué  au  10 
de  Janvier ,  qui  eft  celui  de  l'oftave  de  la  fainte  ; 
&  l'ouverture  s'en  6t  en  prçfçnce  des  CQmnViffai*- 
faires  nommés  par  le  roi  9  &  à  la^yue  d  un  peuple 
infini.  Le  corps  de  la  fainte  fut  trouvé  en  entier 
avec  la  tête  ,  dont  il  fut  dreffé  procès-verbal  >  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui. 

Les  chanoines  nouvellement  établis  dans  l'églife 
de  fainte  Geneviève  ,  voyant  la  châffe  rompue  en 
plusieurs  endroits  9  &  qui ,  après  avoir  duré  fa  cens 
ans ,  n'étoit  plus  dans  un  état  convenable  Se  digne 
du  tréfor  qu'elle  enfermoit ,  relurent  d'en  faire  faire 
une  nouvelle  ;  &  pour  cet  effet  ,  ils  commencèrent 
à  amafler  de  l'or ,  de  l'argent  &  des  pierreries  ; 
plusieurs  personnes  de  diftinction  contribuèrent  aux 
frais  de  ce  nouvel  ouvrage.  Robert  de  Court  enay 
donna  dix  marcs  d'argent  ;  Hugues  d*Aihys ,  grand 
pannetier  de  France  20  livres  ;  Nicolas  de  Roye , 
évêque  deNoyon,  80  livres;  Guillaume  de  Sainte 
Marie  ,  *o  livres  d'argent.  Quand  tout  l'argent 
fut  amafie,  on  fit  marché  avec  un  orfèvre  nom- 
mé Bonnart  \  il  y  employa  cent  quatre-vingt-treiie 
marcs  d'argent ,  £  45  fols  Parifis  le  marc ,  &  huit 
marcs  &  demi  d'or,  à  16  livres  Pgrifis  le  març: 
l'ouvrier  eut  pour  fa  façon ,  &  quelque  pierreries 
qu'il  avoit  fournies,  200  livres  rarifis:  le  calcul 
en  fut  fait  ;  &  l'on  trouva  qu'elle  revenoit  en  tout 
à  8op  livres  Parifis  ;  fiwnme  confidérable  en  ce 
tempsJà, 
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Cette  charte  ayant  été  ainfi  achevée  ,  on  réfolut 
d'y  mettre  le  corps  de  la  fainte  \  &  le  28  Oâo- 
bre ,  jour  auquel  on  cclébroit  fa  première  tranfla- 
tion  ,  fut  choiii  pour  faire  celle-ci ,  qui  fe  fit  le  plus 
fecrettement  qu'il  fut  poflible ,  pour  éviter  le  trop 
grand  concours  du  peuple.  On  la  defcendit  la  nuit, 
encre  Matines  &  Laudes ,  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies ,  qui  s'obfervent  dans  les  defcentes  ordinaires  de 
la  châffe. 

Elle  fut  pofée  fur  le  grand  autel  :  l'ouverture  en 
fut  faite ,  &  Ton  trouva  dedans  un  autre  coffre  de 
bois  entier  &  bien  fermé.  On  y  vit  le  corps  entier  de 
la  fainte  ,  enveloppé  de  linges  fins  ,  qui  étoient 
couverts  de  fatin  blanc.  L'abbé  prit  la  tête  entre 
fes  mains ,  la  baifa  ,  &  la  fit  baifer  à  tous  fes  reli- 
gieux ;  puis  l'ayant  remife  avec  un  profond  refpeft, 
il  fit  refermer  le  coffre  de  bois,  qui  fut  aufii-toe 
pofé  dans  la  nouvelle  châffe. 

C'eft  la  même ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui , 
qui  fe  trouvant  rompue  ,  vers  l'an  1614 ,  pour  avoir 
été  ,  pendant  quatre  fiécles ,  très-fouvent  defcendue  > 
&  portée  en  proceflîon ,  avoit  befoin  d'être  répa- 
rée. Benjamin  de  Brichantau  ,  abbé  régulier  de  fainte 
Geneviève ,  y  fit  travailler.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  plufieurs  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité fignalerent  leur  dévotion  envers  la  fainte  ,  par 
les  riches  préfens  qu'ils  firent  à  la  châffe. 

On  donna  un  grand  nombre  d'agathes  ra- 
res,  des  diamans ,  d'autres  pierres  précieufes  ,  en- 
tr'autres  une  table  d'émeraudes  ,  fi  belle  ,  que  ,  dans 
ce  temps-là ,  elle  fut  eftimée  1000  écus.  Mais  le  don 
le  plus  considérable  de  tous  ,  &  par  fa  richeffe  , 
ÔL  par  la  qualité  de  la  perfonne  qui  le  préfenta , 
fut  un  bouquet  de  diamans ,  pour  être  placé  au 
haut  de  cette  châffe ,  qui  fut  donné  par  la  reine 
Marie  de  Médicis  ;  il  eft  d'une  figure  ovale  ,  à 
peu  près  d'un  dem}  pied  de  diamètre  ;  fes  deux 
faces  ne  font  qu'un  tiffu  de  fleurs  d'or  èmaillées , 
qui  portent  un  diamant  fur  chaque  feuille  :  du  mi- 
lieu de  chaque  fleur  fort  un  autre  diamant  en  fort 
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Une  de  bouton  :  le  haut  de  ce  bouquet  eft  termine 
par  une  croix  d'or ,  de  la  longueur  d'un  grand 
doigt ,  garnie  de  foixante  diamans  ,  fort  nets  & 
aflez  épais  ;  le  milieu ,  qui  eft  à  jour ,  eft  enrichi 
d'une  pendeloque  d'un  faphir  bleu ,  le  plus  beau 
qui  puiflè  fe  voir. 

La  duchefle  de  Savoye  fui  vit  l'exemple  de  la 
reine  mere  :  elle  fit  préfent  d'une  croix* d'or,  char- 
gée de  fept  turquoifes ,  d'une  groffeur  extraordi- 
naire. Depuis  ce  temps  là  ,  il  ne  s'eft  guères  pafle 
d'année  ,  pendant  laquelle  il  ne  fe  foit  fait  quel- 
que préfent  conftdérable ,  pour  rembelluTement  de 
la  châffe  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'elle  eft  à 
préfent  une  des  plus  riches  &  des  plus  rares  reli- 
ques qui  foient  au  monde. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  qui  fuccéda  ,  en 
16 19  à  l'abbé  de  Brichantau  ,  entr'autres  ouvra- 
ges magnifiques  ,  dont  il  a  orné  l'églife  de  jairae 
Geneviève ,  fit  dreffer  derrière  le  grand  autel ,  fur 
un  riche  piedeftal ,  quatre  grandes  colonnes  de 
marbre ,  dont  les  deux  premières  font  d'un  très- 
béau  jafpe ,  fur  lefquelles  on  pofa  la  châfle  de  /aime 
Geneviève ,  comme  on  la  voit  aujourd'hui.  Ce  fut 
le  Mercier ,  un  des  plus  célèbres  architeûes  de  fon 
temps ,  qui  en  donna  le  deflein  ,  6c  qui  le  fit  exé-, 
cuter. 

La  première  proceffion,  dont  on  ait  connoiflance, 
où  la  châfle  de  cette  fainte  ait  été  portée  ,  eft  celle 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  qui  fe  fit  pendant  que  les 
Normands  afliégeoient  Paris  ,  dans  le  neuvième  fié— - 
cle.  Abbon  ,  qui  a  décrit  ce  fiége  ,  nous  affure  que 
les  Parifiens  fe  voyant  preffés  par  les  attaques  vi- 
ves &  fréquentes  des  Normands ,  &  entr'autres  ,  d'un 
dernier  aflaut ,  auquel  ils  étoient  prêts  de  fuc- 
comber  ,  apportèrent  fur  la  muraille  les  reliques 
précieufes  de  la  fainte.  Aufli-tôt  la  terreur  fe  mit 
parmi  ces  barbares  ,  qui  furent  repouffés ,  &  qui 
levèrent  le  fiége. 

La  deuxième  eft  cette  proceffion  ,  fi  célèbre  par 
le  miracle  des  Ardens.  en  1120.  Les  habitans  de 
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Paris  étoiern  attaqués  d'une  maladie  cruelle  (fui  les 
dévoroit ,  comme  un  feu  brûlant ,  &  qui  en  fit  pé- 
rir 14000.  Les  médecins  en  ignoroient  la  nature, 
&  ny  pouvoient  apporter  aucun  refnede.  On  eut 
recours  à  la  fainte  patrone  de  Paris  ;  Féveque 
Etienne  &  fon  clergé  vinrent  fe  joindre  au  clergé 
de  fainte  Geneviève  :  on  porta  la  châfïe  à  Féglife 
Cathédrale ,  \  ajoutons  celle  de  5.  Marcel  qui  eut 
aufli  part  à  la  guérifon  des  Ariens  ;  car  elle  fat 
portée  avec  celle  de  la  fainte  t)  fi-tôt  que  ces  châties 
parurent  à  la  vue  de  ce  nombre  infini  de  malades  , 
qui  s'étoient  fait  apporter  pour  demander  à  Dieu  , 
par  Finterceflion  de  la  fainte ,  leur  guérifon  ;  ils 
furent  tous  guéris  dans  le  même  mftant ,  à  Featcep- 
tion  de  trois  incrédules» 

Le  miracle  fut  fi  fenfible  ,  que  le  pape  Inno- 
cent H  étant  venu ,  l'année  fuivante ,  à  Paris ,  & 
en  ayant  appris  la  vérité  ,  ordonna  crue  dans  Paris, 
on  en  feroit  à  perpétuité  une  fête  daôion  de  grâ- 
ces ;  &  on  bâtit  en  même  temps  une  églife  pour 
monument  éternel ,  qui  étoit  l'égtife  paroîfliale  de 
fainte  Geneviève  des  Ardens ,  fit  qui  ne  fubfifte 
plus  depuis  plufieurs  années. 

En  1 206 ,  cette  châfle  fut  defeendue  &  portée 
ên  proceffion ,  pour  arrêter  les  effets  d'une  grande 
inondation  de  la  Seine ,  qui  rentra  prefqu'auffi-tot 
dans  fon  lit  fans  faire  aucun  dommage. 

Elle  le  fut  en  1233,  f°us  ^  régne  de  S.  Louis, 
pour  une  pareille  inondation. 

En  1239,  pour  le  prince  Robert  d'Artois ,  frère 
de  S.  Louis ,  dangereufement  malade,  &  qui  recou- 
vrit là  fanté  le  même  jour. 

En  1240  &  1242  ,  pour  les  pluies  continuelles. 

En  1325  ,  fous  Charles  dit  le  Bel,  pour  la 
tonfervation  des  biens  de  la  terre. 

En  1347,  les  Anglois  ayant  mis  le  fiége  devant 
Calais  ,  fous  Philippe  de  Valois ,  on  porta  la  châffe 
pour  implorer  Fafliftance  du  ciel  ;  la  reine  Jeanne 
de  Bourgogne  y  aflifta. 

En  1363  ,  fous  le  roi  Charles  V*  dit  le  Sagt>  pour 
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•btenir  de  Dieu  du  beau  temps.  Ce  prince  y  âffifta 
avec  toute  fa  cour  ,  &  voulut  quë  le  clergé ,  tant 
fëculier  que  régulier  ,  y  afliftât  nuds  pieds ,  comme 
failoient  dès -lors  les  chanoines  réguliers  de  fainte  > 
Geneviève. 

Ce  fage  prince  en  fit  faire  encore  deux  autres  de 
h  même  manière,  en  1366  &  1377,  pour  la  con- 
fervation  des  biens  de  la  terre. 

En  1409,  pour  demander  à  Dieu  la  fin  du  grand 
fchifhie  qui ,  depuis  trente  années ,  déchiroit  l'églife. 

En  141 1 9  pour  les  troubles  civils  pendant  le 
régne  de  Charles  VL 

En  1417  &  1421  ,  pour  demander  à  Dieu  la 

Eix  du  royaume,  envahi  par  les  Anglois.  Peu  après , 
ieu  fufeita  la  fameufe  Puce  lie  d'Orléans ,  qui  leur 
fit  lever  le  fiége  de  cette  ville  ;  &  les  Anglois  fu- 
rent chartes  du  royaume  par  Charles  VIL 

En  1461 ,  pour  détourner  le  fléau  terrible  de  la 
pefte ,  qui,  dans  Paris  feul,  avoit  emporté  en  peu  de 
temps  quarante  mille  personnes  ;  aufli-tôt  après  la 
procefiion ,  la  maladie  cefla. 

En  1476,  le  18  Juin ,  l'évêque  de  Nevers  y  tint 
la  place  de  l'abbé  de  fainte  Geneviève,  qui  étoit  ma-* 
lade. 

En  1481 ,  pour  la  guérifon  du  roi  Louis  XL 
En  1496,  tous  Charles  VIII,  le  12  Janvier,  con- 
tre Tinondation  des  eaux.  Erafme  dans  fa  Lettre  à 
Nicolas  Vernerus ,  qui  fe  trouve  dans  l'édition  de 
fes  ouvrages ,  faite  à  Londres  en  164a  ,  fait  mention 
de  cette  pfoceflion.  Il  mande  à  fon  ami  qu'ayant 
été  fort  maltraité  d'une  fièvre  carte ,  il  en  avoit  été 
parfaitement  guéri ,  non  par  les  remèdes  qu'il  avoit 
inutilement  employés ,  mais  par  l'interceffion  de  l'i/- 
luflre  vierge  fainte  Gènev'uve ,  qui  éclatoit  tous  les 
jours  par  une  infinité  de  miracles  ;  puis  il  ajoute  : 
Il  y  a  trois  mois  qu'il  pleut  ici  fans  cefje  ,  (  c'eft 
de  Paris  qu'il  écrit ,  où  il  étudioit  au  collège  de  Mon- 
taigu ,  )  la  Seine  étant  fortie  de  fon  lit  a  inondé  la 
campagne  &  la  ville*  La  châffe  de  fainte  Génevieve  a 
été  dejeendue  &  portée  en  procejjion.  L'évéque,  accotn- 
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paghé,  de  fin  clergé  &  de  fin  peuple ,  ejl  'vehû  dû 
devant.  Dans  cette  augufte  cérémonie  ,  les  chanoines 
réguliers  conduifoient  la  relique;  eux  6»  leur  abbé 
marchant  nuds  pieds.  Depuis  ce  temps-là],  le  ciel  eji 
fi  ferein  qu  'il  ne  peut  Têtre  davantage.  L'auteur  de  cç 
détail  hiftorique ,  envoyé  à  l'auteur  du  Mercure  Ga- 
lant ,  aflure  que  ces  paroles  ont  été  fidèlement  tra- 
duites du  latin. 

En  1505,  pour  faire  cefler  les  pluies. 

En  1509,  pour  la  profpérité  des  armes  du  roi 
Louis  XII ,  &  pour  fa  conlèrvation  pendant  fon 
voyage  d'Italie. 

En  1 5 1 2  ,  pour  l'heureux  fuccès  des  armes  du  roi 
&  du  royaume ,  attaqué  par  la  puiflame  ligue  for- 
mée par  les  intrigues  du  pape  Jules  IL 

En  1513,  le  14  Juillet,  pour  la  prcfpérité  des 
armes  du  roi  contre  les  Anglois. 

En  15 17,  fous  François  /,  on  n'en  dit  point  le 
lu  je:. 

En  1522  *  pour  implorer  la  proteftion  de  Dieu 
contre  les  efforts  de  prefque  tous  les  princes  de 
l'Europe  ligués  contre  la  France  :  le  royaume  fut 
attaqué  de  tous  côtes  par  de  puuTantes  armes ,  qui 
furent  repouflées  par-tout  également. 

En  1523  ,  pour  le  recouvrement  du  Milanois, 
qui  fut  rout  reconquis. 

En  1524,  le  24  Mai,  à  caufe  de  la  fécherefle. 

En  1 5  27 ,  pour  obtenir  du  beau  temps.  La  veille 
du  jour  de  la  defeente ,  le  temps,  qui  jufques-là 
avoit  été  pluvieux ,  devint  très- ferein  ;  &  tous  les 
biens  de  la  terre  qu'on  croyoit  perdus  y  furent  ré- 
tablis. 

En  1529,  le  7  Juillet ,  pour  demander  la  paix  ; 
elle  fut  fignée  le  mois  d'Août  fuivant ,  à  Cambrai. 

En  1530,  contre  l'inondation  des  eaux,  qui ,  le 
jour  même  de  la  proceffion  ,  commencèrent  à  di- 
minuer. 

En  1534,  les  nouveaux  hérétiques  avoiem  affi- 
ché des  placards  à  la  porte  du  Louvre ,  contre  le 
■  mt  Sacrement  de  C AutcL  François  1 1  après  avoir 


renouvelle  fes  édits  contre  ces  impies ,  ordonna  une 
proceffion  générale  >  dans  laquelle  toute*  les  châfles 
de  Paris  accompagneraient  le  très-faint  Sacrement^ 
Celle  de  fainte  Geneviève  étoit  du  nombre  ;  le  roi  y 
foi  vit  à  pied  le  très-faint  Sacrement  ,  tenant  un  flam- 
beau à  la  main  :  le  dais  y  fut  porté  par  les  trois 
princes  fes  fils ,  &  le  duc  de  Vendôme  ,  premier 
prince  du  fang.  Cette  proceffion  a  été  une  des  plus, 
magnifiques  qu'on  eut  encore  vues  jufqu'alors. 

En  1 53 5  9  la  châffe  de  fainte  Geneviève  fut  por- 
.  tée  en  proceffion ,  pour  faire  ceffer  les  pluies  trop, 
continuelles. 

En  1536,  le  17  Août,  pour  le  fuccès  des  armes 
du  roi  :  les  ennemis  avoient  affiégé  Péronne  6c 
Marfeille  ;  le  prince  d'Orange  d'un  côté ,  &  l'em- 
pereur Charles-Quint  de  l'autre,  qui  commandoient 
a  ces  deux  fiéges,  le  levèrent  honteufement  après 
avoir  vu  dépérir  leurs  armées. 

En  1541  ,  pour  faire  ceffer  les  pluies  trop  fré- 
quentes. 

En  1542,  pour  la  profpérité  des  armes  du  roi. 

En  1543  ,  pour  le  fuccès  du  voyage  du  roi  qui 
alloit  commander  en  perfonne  fes  armées ,  accom- 
pagné du  dauphin. 

En  1 548 ,  pour  obtenir  de  la  pluie ,  la  trop 
grande  fçchereffe  faifant  dépérir  les  biens  de  la  terre. 
„  En  1 549 ,  le  4  Juillet ,  fous  le  régne  de  Henri  II  ; 
le  faim  Sacrement  fut  porté  avec  les  mêmes  fo- 
lemnités  qu'en  1534,  fous  le  régne  de  François  I  ; 
c'étoit  pour  TextincVion  de  Théréfie. 

En  1551,  pour  la  profpérité  du  royaume  :  toutes 
les  reliques  de  la  Sain  te- Chapelle  &  du  tréfor  de 
S*  Dents ,  furent  portées  dans  cette  proceffion. 

En  1555,  le  23  Juillet,  pour  la  confervation  des 
biens  de  la  terre. 

En  1556,  contre  la  fécherefle. 

^n  M 57*  Ie  19  Septembre,  pour  demander  à 
Dieu  fa  protection,  après  la  funefle  bataille  de 
Saint- Quentin  :  les  ennemis,  qui,  après  une  fi  grande 
vi&oiie,pouvoient  pénétrer  jufqu'au  centre  du  royau- 
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me ,  s'arrêtèrent  tout  court  f  comme  fî  le  Seigneur 
les  eût  aveuglés  ,  &  donnèrent  le  temps  de  réparer 
ce  malheur. 

En  1559 >  le  9  Juillet,  pour  la  guérifon  du  roi 
Henri  II ,  bleffé  à  mort  dans  un  tournoi,  par  Mont- 
gommcry* 

En  1 560,  fous  François  II  ,  pour  demander  à  Dieu 
du  beau  temps ,  &  l'extirpation  de  fhéréfie ,  qui  fe 
répandoit  dans  le  ro'  yaume. 

En  156a,  le  21  Juin,  pour  le  fuccès  des  armes 
du  roi ,  contre  tes  hérétiques  rébelles. 

En  1564,  le  23  Juillet ,  pour  les  biens  de  la  terre 
endommagés  par  les  pluies  ;  le  temps  devint  auffi- 
tôt  favorable  :  le  miracle  fut  fi  fenfiWe ,  que  la  fa- 
culté de  théologie  vint  en  corps  en  rendre  grâces  à 
Dieu ,  le  24  Août  fuivant. 

*  En  1 566,  le  7  Juillet ,  les  fréquentes  pluies  avoient 
tellement  endommagé  les  biens  de  la  terre ,  que 
Ton  avoit  perdu  toute  efpérance  de  récolte  ;  le  pain 
&  le  bled  étoient  montés  à  un  prix  cxcefiif.  Dans 
cette  extrémité,  l'on  eut  recours  à  fainte  Geneviève; 
la  châffe  fut  defcendue  &  portée  en  proceflion.  Le 
Toi  Charles  IX  &  tpute  fa  cour ,  la  fuivirent  à  pied. 
L'effet  en  fut  tel  qu'on  le  fouhaitoit.  Le  temps  de- 
vint fereîn ,  les  biens  de  la  terre  fe  rétablirent ,  la 
récolte  fut  fi  heureufe,  que  le  bled  revint  à  un  prix 
très-modique. 

En  1567 ,  le  23  Juin ,  pour  obtenir  de  la  pluie. 

La  même  année  ,  le  27  Novembre ,  pour  le  fuccès 
des  armes  du  roi  contre  les  Huguenots. 

En  1568,  le  29  Septembre,  pour  la  famé  du 
roi  &  la  profpérité  de  fes  armes. 

En  1 570 ,  le  10  Septembre ,  pour  faire  cefler  les 
pluies  &  les  maladies  qui  emportoient  beaucoup  de 
inonde.  Le  roi  y  envoya  le  duc  de  Monipenjter 
pour  y  tenir  fa  place. 

En  1^73 ,  au  mois  de  Juin,  pour  le  fucc&s  du 
fiége  de  la  Rochelle ,  &  contre  la  famine  ,  qui  défo- 
loh  le  royaume.  La  famine  ceffa  par  l'abondante  ré- 
colte que  l'on  fit  s  &  le  fiége  fe  termina  par  la  paix, 
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En  1577,  le  14  Juillet,  pour  demander  à  Dieu 
fine  heureufe  récolté  qu'on  ne  pouvoit  efpérer  %  à 
€au(e  des  pluies  continuelles  qui  céfferent  auifi-tôt. 

En  1581,  pour  la  confervation  de  la  perfonne 
du  roi  &  la  fécondité  de  la  rein*. 

En  1 584 ,  le  29  Mai ,  pour  demander  de  la  pluie, 
qui  tomba  auffi-tôt  très-abondamment. 

En  1587,  contre  les  pluies  continuelles  &  exce£ 
fivés  ,  qui  avoient  tellement  endommagé  les  bleds  t 
que  le  prix  en  étoit  monté  jufqu'à*  quarante  livrei 
le  feptier.  Les  pluies  céfferent  ;  le  beau  temps  &  la 
chaleur  rétablirent  fi  bien  les  bleds ,  que  la  récolté 
fut  heureufe  &  le  pain  à  bon  marché. 

En  1589,  le  12  Mai,  pour  les  calamités  publi- 
ques ,  pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 

En  1590,  le  premier  Avril ,  pour  les  biens  de  la 
terre. 

En  1594  &  1595  ,  pour  le  même  fuiet. 

En  1 599 ,  le  5  Août ,  pour  demander  de  la  pluie  f 
la  féchereffe  étant  extrême. 

En  1603,  Ie  premier  Juin,  pour  le  même  fujet , 
&  pour  le  rétabliffement  du  roi  Henri  lVy  qui  avoit 
été  très-dangereufement  malade. 

En  161 1 ,  le  3  Juin  ,  contre  la  féchereffe  ,  &  pour 
la  confervation  de  la  perfonne  du  roi  Louis  XIII 
&  de  la  reine  régente  fa  mère ,  pendant  les  trou- 
bles de  la  minorité. 

En  1615  ,  le  21  Juin,  pour  ITieureux  fuccès  du 
«voyage  du  roi  fur  les  frontières  d'Efpagne ,  &  l'heu- 
reufe  conclufion  de  fon  mariage  avec  Anne  d'Au- 
triche. 

En  1625 ,  le  26  Juillet ,  pour  faire  çeffer  les  pluies, 
continuelles.  Le  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  abbé  v 
de  fainte  Geneviève ,  y  affûta  en  cette  qualité ,  nuds 
pieds  ,  comme  les  chanoines  réguliers  de  fon  abbaye. 

En  1652 ,  le  11  Juin,  pour  la  paix  &  le  retour 
du  roi  à  Paris.  Sa  Majefiè  y  entra  peu  de  temps 
après. 

En  1675  »  ,e  *9  J^tet,  à  caufe  des  pluies  con- 
tinuelles ;  elles  céfferent  auffi-tôu 
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En  1694 ,  le  27  Niai ,  les  biens  de  la  terre  étoïent 
n  en  fi  mauvais  état ,  à  caufe  de  la  fécherefle  qui 
duroit  depuis  trois  ou  quatre  mois  ,  que  l'efpérance 
de  la  récolte  étant  prefqu'entiérement  perdue ,  le 
bled  &  le  pain  étoient  à  un  prix  exceflif  ;  fa  majeftc 
ordonna  la  proceffion  de  la  charte  de  la  fainte.  A  ion 
retour,  le  temps,  qui  depuis  plufieurs  mois,  étoit  très- 
ferein  ,  fe  couvrit  tout-à-coup  d'épais  nuages  , 
qui  »  après  qu'elle  fut  rentrée  ,  fondirent  en  eau.  La 
pluie  dura  toute  la  nuit ,  6c  fut  fi  abondante  ,  & 
û  douce ,  que  tous  les  biens  de  la  terre  femblerent 
renaître  ;  Tannée  même  fut  fi  fertile  ,  pour  la  qua- 
lité des  fruits  ,  des  grains  &  du  vin  ,  qu'on  n'en 
avoit  pas  vu  une  pareille  depuis  près  d'un  fiécle.  En 
reconnoifiance  d'un  fi  grand  bienfait,  la  ville  de 
Paris  fit  préfent  à  Téglife  de  fainte  Geneviève  d'un 
grand  &  magnifique  tableau  :  beaucoup  d'autres 
aufli  magnifiques  y  ont  été  donnés  depuis  par  la  ville 
de  Paris  ,  comme  en  1709  ,  &  les  années  fuivantes. 

En  1709,  la  rigueur  extrême  de  l'hiver  avoit  tel- 
lement endommagé  les  meilleures  terres  du  royau- 
me ,  que  prefque  tous  les  bleds  &  autres  grains  qui 
avoient  été  femés  pendant  l'automne  de  i708,avoienr. 
péri.  Cependant  l'abondance  des  bleds  dans  le 
royaume  avoit  été  fi  grande  les  années  précédent 
tes ,  qu'elle  avoit  été  même  comme  à  charge  ;  mais 
la  confommation  en  fut  bientôt  faite ,  on  ne  fçait 
comment  ;  &  les  bleds  devinrent  fi  rares ,  que  tout- 
a-coup  ils  montèrent  à  un  prix  exceflif;  &  le  peuple 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  d'une  longue  guerre,  fe 
trouva  réduit  à  la  dernière  extrémité. 

Dans  cet  état  déplorable,  Ton  eut  recours  à  la 
patrone  de  Pans  ;  &  le  roi  toujours  fenfible  aux 
befoins  de  fon  peuple  »  informé  de  la  mifere  où  il 
le  trouvoit  j  ordonna  que  ,  luivant  les  formalités  or- 
dinaires ,  on  accordât ,  aux  vœux  de  fon  peuple  la 
defçente  &  la  proceffion  de  la  châffe  de  fainte  Ge- 
neviève, qui  fe  fit  le  16  Mai  de  la  même  année. 

La  marche  de  cette  proceffion  augufte  eft  décrite 
dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Juin  1709» 


Digitized  by  Google 


page  39  &  fuivantes,  dont  nous  avons  extrait  l'article 
que  nous  donnons. 

La  cérémonie  de  la  defcente  &  de  la  procefliou 
de  la  châ(Te  de  fainte  Geneviève  ne  fe  fait  que  dans 
les  occafions  importantes ,  comme,  on  vient  de  le 
voir ,  6c  par  arrêt  du  parlement ,  en  conféquence 
des  ordres  de  la  cour  ;  &  on  députe ,  pour  donner 
avis  de  cet  arrêt,  aux  chanoines  réguliers  dépofi- 
taires  de  ce  précieux  tréfor,  MM.  les  lieutenans  civil 
&  criminel,  accompagnés  de  MM.  les  avocats  & 
procureur  du  roi ,  en  robe  rouge ,  avec  douze  com- 
imflaires.  Les  huifliers  à  verge  &  autres  officiers  fe 
trouvent  à  la  cérémonie  ,  pendant  laquelle  les  cha- 
noines ,  qui  fe  rendent  tous  dans  le  fanâuaire  , 
font  nuds  pieds  ,  profternés  la  face  contre  terre,  ré- 
citant d'un  ton  grave  &  lugubre ,  les  fept  pfeaumes 
pénitentiaux ,  avec  les  litanies ,  les  prières  &  les 
oraifons  ;  puis  le  célébrant  ayant  dit  le  Confiteor  9 
que  tout  le  clergé  récite ,  il  le  tourne  vers  le  peu- 
ple ,  auquel  il  donne  l'abfolution  générale ,  marquée 
dans  le  Rituel  de  fainte  Geneviève. 

Quand  la  châfle  eft  defeendue ,  on  la  porte  à 
l'autel  de  fainte  Clotilde ,  où  le  chantre  entonne  un 
répont  qui  eft  continué  par  le  chœur  ;  enfuite  le  cé- 
lébrant s'approche  de  la  châfle  pour  l'encenfer  &  la 
baifer  ;  après  lui  les  chanoines  réguliers  vont  lui  ren- 
dre leurs  hommages* 

Cette  cérémonie  finie,  le  greffier  du  châtelet  drefle 
fur  le  lieu  un  acte ,  qui  eft  figné  par  les  lieutenans 
civil  &  criminel ,  avocat  &.  procureur  du  roi ,  corn- 
miffaires  &  autres  officiers  du  châtelet,  par  lequel 
ils  jurent  &  promettent  de  ne  point  quitter  la  châfle 
de  vue ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foie  remontée  &  mife  en 
fa  place. 

-  Il  y  a  voit  quarante  ans ,  c'eft-à-dire  depuis  1725 , 
que  la  châfle  n'avoit  été  defeendue ,  quand  elle  Ta 
été  le  16  Décembre  1765,  pour  le  rétabliflement 
de  feu  monfeigneur  le  Dauphin. 

Ce  fut  en  1624,  que  le  cardinal  de  la  Roche  fou- 
cault  apporta  la  réforme  à  fainte  Geneviève.  La  pre-. 
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miere  pierre  de  la  nouvelle  églife  que  Ton  bàât  ac- 
tuellement fur  les  deffeins  de  M.  Soufflof,  archi- 
tecte du  roi ,  a  été  pofée  par  fa  majefté ,  Louis  XV% 
le  6  Septembre  1764.  <> 

GENTILHOMME  de  Par  âge  :  c'étoit  autre- 
fois ,  félon  lexpreflion  de  quelques-unes  des  cou- 
tumes de  France ,  le  gentilhomme  qui  étoit  tel  par 
fon  pere  ;  &  celui-là  pouvoit  être  fait  chevalier ,  au 
lieu  que  celui  qui  étoit  fils  d'une  mere  gentilfemme 
&  d'un  pere  vilain ,  ne  pouvoit  pas  parvenir  à  la 
chevalerie  :  ce  dernier  cependant  n'en  étoit  pas 
moins  gentilhomme  ,  &  il  pouvoit  tenir  des  fiefs. 
Ainfi ,  Moftrelet ,  livre  premier  ,  ch.  57 ,  dit  que 
Jean  de  Montagu  étoit  né  de  la  ville  de  Paris  ;  qu'il 
étoit  fils  de  Me  Giranf  de  Montagu  ,  &  qu'il  étoit 
gentilhomme  de  par  fa  mere  ;  ce  qui  fait  voir,  (avec 
ce  qu'on  lit  dans  le  chapitre  130  des  EtabliJJemens 
de  S,  Louis  ,  6>  dans  le  chapitre  45 ,  des  coutumes 
de  Beauvaifis ,  par  Beaumanoir ,  que  la  noblefle  de 
par  les  mères  avoit  lieu  à  Paris ,  de  même  que  dans 
la  plupart  des  provinces  du  royaume. 

En  effet ,  H  y  a  encore  pluûeurs  coutumes ,  oit 
l'onftrouve  qu'elle  étoit  autorifée ,  telle,  par  exemple, 
<jue  la  coutume  d'Artois ,  article  198  ;  celle  de  Saint* 
Michel ,  article  % ,  &  celle  de  Champagne  :  tout  cela 
4ert  à  prouver  que  ce  privilège  n' étoit  pas  particu- 
lier à  la  Champagne ,  comme  P'ahou ,  6c  quelques 
autres  auteurs  fe  le  font  imaginé.  Voyez  Parage% 
Ventre  ennobli 

GENTILLY  :  Veft  un  lieu  fort  connu  dans  THif- 
toire  de  France.  On  croit  qu'il  tire  fon  nom  d'un 
de  fes  anciens  feigneurs  nommé  Gentilis.  Il  étoit 
du  domaine  de  nos  rois ,  avant  que  d'appartenir  à 
Saint-Eloy.  Il  revint  depuis  à  la  couronne.  Le  roi 
Pépin  y  demeuroxt  vers  l'an  762 ,  fuivant  le  témoi- 
gnagne  de  Duchefne ,  qui  veut  que  la  plûpart  de 
nos  rois  de  la  première  &  de  la  féconde  race  y 
aient  fait  leur  féjour. 

Gentilly  eft  une  paroifle  fituée  au  pied  d'un  co- 
teau, fittla  petite  rivière  de  Biévre ,  tout  proche  de 
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Bic&rc ,  à  une  petite  lieue  de  Paris,  Il  s*y  eft  tenu  un 
concile  nationnal,  en  767,  que  les  Annales  dç  iMetz 
font  tenir  à  Samoucy  dans  le  Laonnois.  11  y  aflitîa 
des  légats  du  pape  Paul  &  des  Grecs.  Ceux-ci  agi- 
tèrent avec  les  légats  la  queftion ,  Si  le  fa'tnt  El  prit 
procède  du  Fils  comme  du  Père  :  Ils  reprochèrent 
aux  Latins  d  avoir  ajoûté  au  fymbole  de  Conftan- 
.tinople  le  mot  FiUoque  ;  il  y  fut  aufli  parlé  des 
images  ;  mais  on  ne  fçait  point  ce  que  Ton  y  décida  • 
Voyez  le  tome  iv  des  Conc.  page  170}. 

,  GENTILSHOMMES  de  &a  chambre  :  (Pre- 
miers )  Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre 
du  roi  ont  fuccédé  au  chambrier  %  &  doivent  leur 
établiffement  à  François  /•  Il  n'y  en  eut  qu'un  pen- 
dant un  très-loflgrtemp5  ;  mais  Henri  lit  étant  mort, 
M.  de  Bellegarde,  qui  étoit  grand  écuyer ,  feul  pre- 
mier gentilhomme  de  U  chambre  %  &  maître  de  la 
garderobe*  alla  auffi-tôt  trouver  Henri  IV;  &  dès  le 
premier  foir,  il  coucha  au  pied  de  Ton  lit ,  comme  fai- 
jfoit  alors  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre* 

Henri  IV  lui  dit  :  Je  vous  laiffe  la  charge  de 
grand  icuyer ,  mais  il  faut  que  vous  partagiez  votre 
charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  avec 
le  vicomte  de  Turenne  ,  qui  a  toujours  été  le  mien  9 
&  que  vous  cédiez  celle  de  maître  de  la  garderobe 
à  Roquelajure  9  qui  eft  aufli  le  mien. 

Dès-lors  il  commença  à  y  avoir  deux  gentils** 
Hommes  de  la  çhambre,  M.  $Eptrnon  ,  qui  Pavoit  été 
avant  M.  de  BelUgarde  renouvella  fes  prétentions  % 
Sl  fit  créer  pour  lui  une  troifieroe  charge.  .Louis  XIII 
créa  enfin  la  quatrième  pour  M..  4e  Aiortemart. 

Ces  gentilshommes  fervent  par  année,  &  ont  toutes 
les  fonctions  du  grand  chambellan  en  fon  abfence.  Ils 
reçoivent  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les  omeiers  de 
la  chambre.  Ils  .leur  donnent  les  certificats  de  fervice, 
&  aux  huifliers  l'ordre  pour  les  perfonnes  qu'ils  doi- 
vent laiiier  entrer  ;  ils  ordonnent  toute  la  dépenfe 
portée  par  les  éws  de  l'argemerif  &  des  menus  :  ce 
font  eux ,  qui  font  faire  pour  la  roi ,..  tes  premier* 

Jwftts  di&uÙ  &  %Qi&  te  bâtit*  M  majfque  >  ballet*  ^ 
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&  comédies.  Chacun  de  ces  quatre  premiers  gentils- 
hommes a  fous  fon  infpeciion  fix  des  vingt-quatre 
pages  que  le  roi  entretient. 

GENTILSHOMMES  ordinaires  de  la  cham- 
bre du  Roi.  Ils  furent  établis  par  Henri  III  $  au 
nombre  de  quarante-cinq  ;  mais  Henri  IF  les  réduilit 
à  vingt-quatre.  Depuis  on  en  a  ajoûté  deux  ;  ainfi 
il  y  en  a  aujourd'hui  vingt-fix,  qui  fervent  par  quar- 
tier. 

GÉOGRAPHIE  :  c'eft  la  defeription  de  la 
terre,  du  mot  grec  yî  terre,  &  de  #*d>«*  écrire  ou 
décrire.  Cette  fcience  confidere  le  globe  terreftre 
compofé  de  la  terre  &  de  l'eau  ,  &  comprend  Y  hy- 
drographie ,  qui  donne  la  connoi fiance  des  mers  6c 
des  rivières.  On  y  joint  auflî  la  <horographie  ,  c'eft- 
à-dire  la  defeription  des  régions  des  royaumes  & 
des  provinces  ;  &  la  topographie  ,  ou  la  defeription 
des  lieux  particuliers ,  comme  de  Paris  &  des  en- 
virons.     '      -  - 

Nos  rois,  toujours  attentifs  aux  progrès  des  fcien«* 
ces,  ont  honoré  de  la  qualité  de  leurs  géographes 
&  cofmographes ,  ceux  de  tous  les  pays ,  qui  s'ap- 
pliquoient  à  perfectionner  la  géographie ,  &  ils  leur 
donnoient  des  penfions  confidérables ,  de  même  qu'à 
quelques-uns  de  teurs  fujets  ,  qu'ils  emploient  quel- 
quefois fous  les  ordres  des  maréchaux  de  France 
pour  lever  les  plans  des  lieux. 

Le  premier ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  re- 
giftres  de  la  chambre  des  comptes  ,  eft  Jean  Eldar , 
prêtre  Ecoffois ,  en  1560.  On  y  trouve,  en  1577, 
Nicolas- Nicolaï ,  feigneur  d'Arifeuille ,  premier  géo- 
graphe du  roi ,  en  même  temps  valet  dè  chambre 
ordinaire  de  fa  majefté ,  &  fon  commi flaire  député 
à  la  vifite  générale  &  particulière  du  royaume. 
.  11  avoit  pour  adjoint  dans  cette  commiflion ,  An* 
toine  de  Laval ,  fon  gendre  ,  fiéùr-de  Bal  aire ,  géo- 
graphe du  rou  Celui-ci ,  qui  étoit  aufli  capitaine  du 
parc  &  château  de  Beaumanoir-lez-Moulins,  publia  un 
Kvre  intitulé ,  Dejjeins  &  Proférions  nobles  &  pu* 
tiques,  où  il  parle  -d'un  ouvrage -que  Nicolaï  avoit 

fait 
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fait  fur  le_  pilotage.  Il  vivoit  encore  en  1598»  oh  il 
obtint  des  lettres  dans  lefquelles  il  eft  dit  qu'il  avoi| 
fourni  aux  rois  Henri  III  &  Henri  IV ,  plufieurs 
belles  cartes  &  defcriptions  géographiques  de  plu- 
fieurs provinces  du  royaume  &.  limitrophes  ,  outre 
les  autres  qu'il  avoit  fournies  aux  lieutenans  géné-» 
faux  conduuans  les  armées. 

Dans  le  même  temps,  &  en  1573  ,  on  trouve 
André  Tàevtt,  homme  célèbre  dans  fon  temps ,  mais 
aujourd'hui  fort  décrié,  orné  du  titre  de  géographe 
du  roi.  Les  autres  géographes  ,  qui  fe  font  acquis  de* 
la  réputation ,  font  Claude  Çhâtillon ,  qui  vivoit  en 
1591 ,  avec  le  titre  de  topographe  du  roi  ;  Guillau- 
me de  Moutonier ,  fleur  de  Caflelfranc ,  en  1604, 
mis  au  nombre  des  géographes  du  roi  ;  Hugues  de 
Çhâtillon  ,  fils  de  Claude ,  géographe  &  ingénieur  du 
roi)  en  Champagne ,  Brie,  Metz ,  Toui  &  Verdun  ,  v 
en  1616;  André  Duchefne ,  homme  dont  le  nom 
ne  mourra  jamais,  en  1618  ;  Louis  de  Châlons ,  fieur 
du  Maine ,  cofmo  graphe  du  roi,  en  1619  ;  Pierre 
Bénins  ,  Hollandois ,  çofmographe  du  roi,  en  1620  ; 
Jean  Cavalier ,  &  Pierre  de  Montmaur ,  en  162!  ; 
Didier  Ponnot ,  dofteqr  ès  droits  ;  Antoine  Gau- 
tier, en  16^9;  MM.  de  Sainte-Marthe ,  frères,  en 
1644  y  Nicolas  S  an  fon  ;  &  après  lui  Guillaume  fou 
fils,  en  1647;  Guillaume  de  1*1  fie  qui  obtint,  le  24 
Août  1718,  des  lettres  de  premier  géographe  du  roi  ; 
Philippe  Bauche  de  l'académie  des  feiences ,  qui  a 
fuccédé  à  la  charge  de  premier  géographe  du  roi ,  4 
Guillaume  de  VlfU  %  mort  en  1726. 

GÉOMÉTRIE  ;  c'eft  la  feience  qui  enfeigne  3 
mefurer  la  matière  en  toutes  fes  dimenfions ,  Ion-* 
gueur ,  largeur  &  hauteur  ;  &  le  mot  géométrie  ,  à 
la  lettre ,  eft  l'art  de  mefurer  la  terrç  ;  il  vient  du. 
grec  *i  ,&  du  verbe  wwiri  {mefurer.) 

Les  Egyptiens  paffent  popr  les  inventeurs  de  la 
géométrie ,  parce  que  les  inondations  du  Nil  en  furent 
î'occafion,  Jofephe  femble  en  attribuer  l'invention 
aux  Hébreu*.  Des  Egyptiens ,  la  géométrie  paffa  çhez 
Jes  Grecs.  Archimtdç  %  £uclfde ,  Piochante  ?  Pap% 
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fus ,  Apollonius ,  &  plufieurs  autres  parmi  eux  Tout 
cultivée  avec  foin.  JLes  fameux  géomètres  du  dernier 
fiécle  font ,  le  P.  Taquet ,  Jéfuite  ;  le  P.  Par  dits ,  de 
la  même  fociété;  M.  Arnaud ,  qui  a  donné  des  Elé- 
mens  de  géométrie  ,  qu'on  ne  peut  trop  lire  ;  M.  de 
Male[teux  ;  le  P.  Y  Ami,  de  l'Oratoire ,  Galilée ,  5/f- 
ri/i  ,  Snellius ,  Torricelli  ,  Viviani ,  Roberval,  PaÇ- 
chai y  Fernéat,  Huygens  ,  Aiidorge ,  le  marquis  </* 
V Hôpital ,  De/cartes  ,  Z?a  Laurence ,  &  quantité 
d'autres. 

Les  mémoires  il  eftimables  de  l'académie  royale 
des  feiences  de  Paris  fuffifent  prefque  feuls  pour 
faire  approfondir  la  géométrie  ,  qu*on  divife  en  /wvi- 
lî^ifc  6c  en  théorique  ,  &  les  autres  parties  des  nw- 
thématiques.  On  y  ttouve  aufft  les  éloges  des  plus 
illuftres  géomètres  qui  fe  font  rendus  célèbres  de- 
puis rétabliiïement  de  cette  fociété  :  nous  y  ren- 
voyons, 

GERMAIN  des  Prés  :  (Saint)  abbaye  royale 
de  Bénédiftins  f  bâtie ,  à  Paris ,  par  ChildebertI,  roi 
de  Paris,  qui  mourut  en  558,  &  y  eft  enterré,  avec 
fa  femme  Ultrogodey  qui  ne  laiila  que  deux  filles. 
C  lot  aire  II  mort ,  regretté  en  628 ,  parce  qu'il  ai- 
moit  la  juftice  &  la  paix ,  y  eft  aufli  enterré.  Cette 
abbaye  obtint  des  privilèges  &  des  exemptions ,  en 
566,  fous  Tépifcopat  de  Lambert,  dans  une  affemblée 
des  évêques  de  la  'province. 

Cette  abbaye  reffembloit  autrefois  à  une  cita- 
delle ;  fes  murailles  étoient  flanquées  de  tours  &  en- 
vironnées de  foffés  ;  un  canal  large  de  treize  à  qua- 
torze toifcs ,  qui  commençoit  à  la  rivière ,  &  qu'on 
appelloit  la  petite  Seine ,  couloit  le  long  du  terrein, 
où  eft  à  prêtent  la  rue  des  Petits- Attruflins  ,  &  alloit 
tomber  dans  les  foffés ,  qu'on  combla  en  1 640  :  on 
bâtit  fur  le  terrein  qu'occupoient  ces  foffés,  d'un  côté 
les  rues  Saint-Benoit ,  Sainte-Marguerite  &  du  Co- 
lombier; l'autre  côté  de  cette  dernière  rue  avoit  été 
bâti  vers  l'année  1543,  avec  la  rue  des  Marais. 
La  prairie  que  ce  canal  partageoit  en  deux,  fut 
nommée  le  çr*nd  &  le  petit  Pré~aux-Çlercs ,  parce 
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rçue  les  écoliers  ,  qu'on  apppiloit  autrefois  cUrçs  f 
alloient  s'y  promener  les  jours  de  fête.  Le  petit  Pr$ 
étoir  le  plus  proche  de  la  ville. 

Ceft  dans  le  grand  Pré-aux-CUrcs  que  Henri  Jf^ 
lorfqu'U  affiégea  Paris  en  1 5  89 ,  fît  camper  une  par* 
tie  de  fon  armée.  Ce  ne  fut  que  fous  Louis  XI H 
qu'on  commença  de  b^tir  dans  le  grand  Pré-aux~ 
CUrcs  les  rues  des  Petits-Auguftins  ,  de  Jacob ,  de 
FUniverfité ,  de  Varenne,  de  Bourbon  &  des  Saints- 
Pcrcs  ^  ces  rues  n'étoient  pas  encore  achevées  au 
commencement  du  régne  de  Louis  XIV» 

GERMAINS  ;  les  Romains  appelaient  fpéciale» 
ment  Germanie  »  la  partie  de  la  bafle  Allemagne  t  ^ 
qui  eft  fituée  entre  le  Rhin  &  l'Elbe.  On  diftinguoir 
trois  Germanies ,  l'ancienne ,  la  moyenne  ,  &  la  mo- 
derne ;  l'ancienne ,  appeljée  aulli  Bèrofunne ,  étoit 
comprifç  entre  le  Rhin ,  l'Océan ,  le  Tanais  ,  (  au* 
jourd'hui  le  Don,)  le  Pont-Euxin  ÔC  le  Danube» 
La  moyenne  eft  celle  dont  font  mention  Tacite  9 
Pline ,  Ptolomêe  ,  &  dont  Us  défigoent  les  limites» 
La  Germanie  moderne  comprenoit  prefque  toute  la 
Belgique  en-deçà  du  Rhin,  &  s'étendoit  au-delà  ds 
ce  neuve ,  &  de  celui  de  la  Viûule ,  jufqu  en  LU- 
xhuanie,  au  pays  des  Scythes  Alains  ;  fa  longueur  pou» 
voit  être  prife  depuis  Iç  Portus-Iccius  en  Boulpn- 
nois ,  jufqu'aux  frontières  de  la  Lithuanie  ;  &  fa  lar~ 
geur,  depuis  l'Océan  jufqu'à  la  mer  Adriatique  & 
aux  Alpes. 

Les  Germains ,  fous  les  empereurs  Romains ,  ten* 
terent  çUverfes  fois  de  s'établir  dans  les  Gaules  j 
mais  ils  éprouvèrent  prefque  toujours  la  fortune  con» 
traire.  Dru/us,  du  temps  à'Augujle ,  les  repouiTa  juk 
qu'au-delà  de  l'Elbe.  Ils  firent  encore  de  nouveaux 
efforts  pour  attaquer  l'empire  Romain  avec  plus  de 
£uccès  j  mais  ils  furent  encore  battis  par  la  plûparj 
des  fuccefleurs  iïAugufie.  Cependant  fous  le  régna 
de  Licinius-Valérien ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Ra-» 
vernie;  &  fous  l'empire  de  GaflUn  ,  ils  ravagèrent 
les  Gaules,  &  pénétrèrent  iufqu'çn  Éfpagnç ,  pi*  ils 
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Ce  fat  à  l'occafion  de  cette  irruption  des  GerJ 
mains  ,  que  GallUn  répondit  plaifamment  à  ceux  qui 
lui  vinrent  dire  que  les  Gaules  étoient  perdues  pour 
les  Romains  :  Efi-ce  que  la  République  ne  pourra 
point  fubfifler  fans  les  foies  dts  Torbelliens  ,  c'eft- 
a-dire  fans  les  camifoles  des  Gafcons  ? 

Cependant  malgré  ces  fuccès ,  les  Romains  vin- 
rent à  bout  de  vaincre  les  Germains ,  &  même  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  les  Gaules.  Mais  fous 
l'empire  d'Honorius,  &  fous  celui  de  Valentinien 
les  Germains  repayèrent  de  nouveau  le  Rhin ,  fe 
répandirent  dans  les  Gaules,  &  s'y  établirent  malgré 
tous  les  efforts  des  Romains,  les  uns  fous  le  nom 
de  Francs ,  les  autres  fous  celui  de  Bourguignons* 
\ oyez  Francs  &  Bourguignons. 

GERSI  :  abbaye  dans  la  Brie ,  fondée  ,  dans  le 
treizième  iiécle,  pour  quarante  religieufes ,  par  la 
comtefle  Jeanne ,  femme  d'Alfonfc  ,  comte  de  Poi«* 
tiers  ,  frère  de  S,  Louis.  On  y  voit  le  tombeau  de 
cette  princeffe,  où  elle  eft  repréfentée  en  bofles,  enve- 
loppée dans  un  grand  manteau  avec  une  guimpe,la  tête 
couverte  d'un  voile  ,  &  par-demis  une  couronne  , 
qui  reflemble  beaucoup  à  celle  des  reines  de  France. 

GEVAUDAN  ;  pays  qui  fait  partie  du  bas  Lan- 
guedoc ,  dont  la  ville  de  Mende  eft  la  capitale;  c'eft 
un  pays  d'états ,  où  il  y  a  des  bains  chauds ,  qui 
ont  aflez  de  réputation ,  des  mines  de  différent  mé* 
taux ,  des  fimples  rares ,  &c. 

Du  temps  de  Ce  far  >  le  Gevauian  étoit  habité  par 
les  Gabales ,  ou  Gabali  ;  fous  Honorius ,  ce  pays 
fe  trouvoit  compris  dans  l'Aquitaine  première.  Dans 
la  décadence  de  l'empire  Romain  ,  les  Wifigoths 
s'en  emparèrent  ;  Clovis  les  en  chafla  après  la  ba- 
taille de  Vouillé ,  &  réunit  le  Gcvaudan  à  l'Aqui* 
taine.  Depuis ,  ce  pays  fuivit  le  fort  de  cette  pro- 
vince. Il  obéit  fucceflivement  aux  rois  d'Aquitaine  , 
aux  ducs  de  ce  nom,  &  aux  comtes  de  Touloufe  % 
ducs  de  la  première  Aquitaine. 

Vers  l'an  9*9,  £rmengaud9  fécond  fils  d'Eudes, 

comte  de  Touloufe ,  eut  en  partage  le  Gcvaudan  > 
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fcvec  titre  de  comté.  Sa  poftérité  en  jouît  pendant 
cent  ans  &  plus.  Il  retourna  enfuite  aux  comtes  dé 
Touloufe.  Pons ,  comte  de  Toqloufe ,  étoit  auflï 
comte  de  Gevaudan  ,  en  1060»  Raymond  »  dit  de 
Saint-Gilles y  (on  fils,  luifuccéda,  &  quitta  le  titre 
de  duc  d'aquitaine ,  pour  prendre  celui  de  duc  de 
Narbonne*  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  aliéna  le 
comté  de  Gevaudan  en  faveur  des  évêques  de 
Mende. 

En  1 16  î  ,  Adelbert  évêque  de  Mertde ,  étant  venu 
faire  hommage  de  ton  évêché  au  roi  Louis  Vil \ 
obtint  un  diplôme  appellé  bulle  d'or  ,  par  lequel  le 
ïoi  accorda  à  cet  évêque  &  à  fes  fucceffeurs,  les 
droits  régaliens.  Cette  chartre  eft  le  principal  fon« 
dément  de  l'autorité  temporelle,  dont  les  évêque» 
de  Mende  jouiflent  dans  leur  diocèfe. 

Malgré  cette  aliénation  du  Gevaudan  ,  le  pays 
eut  encore  des  vicomtes ,  qui  avoient  commence  dès 
)*an  951  ;  &  les  titulaires  de  ce  vicomte  de  Gtvau- 
dan  devinrent  auffi,  par  alliance ,  comtes  de  Pro- 
vence &  de  Barcelone  ;  &  ce  vicomté  pafla  en- 
core ,  par  alliance ,  au  foi  d'Arragon.  Il  fut  engagé 
à  Raymond  VI ,  dit  le  Vieux  ,  comte  de  Touloufe  ; 
&  comme  il  fut  excommunié  à  caufe  de  la  protec- 
tion qu'il  donnoit  aux  Albigeois ,  l'évêque  de  Mende 
en  prétendit  la  conflfcation  en  qualité  de  feigneur  du 
pays.  S.  Louis ,  en  1258,  fit  une  tranfaâion  avec 
le  roi  d'Arragon  f  qui  lui  céda  fes  droits  fur  les  vi- 
comtes de  Mtlhaud  &  du  Gevaudan.  En  126$  OU 
1266,  l'évêque  de  Mende  en  céda  la  fouveraineté 
au  roi ,  qui  lui  donna  en  échange  divers  biens  J  & 
en  1 306 ,  Philippe  le  Bel  fit  un  traité  de  partage  avec 
Guillaume ,  éveque  de  Mende*  Le  prince  lui  laiffa  9 
&  à  fes  fucceffeurs,  le  titre  de  comte,  &  lui  donna 
la  moitié  de  la  ville  ;  &  c'eft  depuis  ce  temps  que 
le  bailliage  eft  en  partage  entre  le  roi  &  l'évêqu* 
de  Mende.  La  .jufticô  (t  rend  tour*à-tour  en  leur 
nom  ;  quand  c'eft  celui  du  roi ,  elle  fe  rend  à  Mar- 
vejols  ;  &  quand  c'eft  celui  de  l'évêque ,  à  Mende* 

GEX  ;  pays  avec  titre  de  feigneurie  &  de  ba* 
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fonnte  1  tîoflt  Ùex  eft  la  capitale ,  qui  péfrt  àVOfè 
neuf  à  dît  lieues  quarrée?  *  bornée  d'un  côté  par  te 
pays  de  Vaud,  &  les  Suifles,  de  l'autre ,  par  le  Rhône 
&  la  Savoye  i  le  lac  de  Genève ,  le  mont  Jura 
ou  de  Saint- Claude ,  &  par  la  Franche^Comté. 

Cette  baronnie  relevoit  autrefois  des  comtes  de 
Genève  \  elle  à  été  poffédée  par  des  cadets  des 
ïftfmres  de  ce  nom.  Elle  a  enfuite  paflfé  dans  la  mai- 
fon  de  Joinville.  En  1 3 5 3  ,  le  comte  de  Savoye  faifit 
tettô  baronnie  &  l'unit  à  Ton  domaine ,  parce  que 
le  feigneur  refufoit  de  lui  rendre  hommage.  Elle  eft 
revenue  à  la  couronne  avec  la  Brefle  &  le  Bugey* 
dont ,  plus  anciennement ,  elle  avoit  faivi  le  iort. 
Depuis,  elle  a  été  engagée  à  la  maifon  de  Bourbon" 
ion  dé»  Le  fiége  du  bailliage  établi  dans  la  ville  de 
Gt'.v,  eft  compofé  d'un  bailli  d'épée,  de  fes  Jieute- 
Tians  civil  &  criminel ,  &  autres  officiers  qui  font 
pourvus  par  le  roi ,  fur  la  nomination  du  prince  de 
Vondê  ,  feigneur  engagifte. 

GIBET  :  ce  mot  elt  corrbmptt  de  celui  de  %ebeU 
(Jui  fignifie  en  langue  arabe  i  une  montagne»  Ancien-* 
nement  les  exécutions  fe  faifoiem  fur  des  lieux  éle- 
Vésj  parce  que,  dit  Tacite ,  (de  Moribus  Xrerm.  c,  11,) 
tes  Francs  avoient  apporté  cet  ufage  des  Germains. 
Cés  peuples  pendoient  à  des  arbres  îes  traîtres  & 
les  déferteurs  ;  ifs  étôuffoient  dans  un  bourbier, 
fous  une  claie ,  les  poltrons ,  tes  faméans ,  &  les 
tnïgnonu  L'efprit  de  la  loi,  dans  la  différence  de  ces 
lupplices  ,  étoit  de  rendre  vifible  la  punition  du 
trime  ,  &  d'enfeVelir  l'infamie  dans  un  éternel  oubli* 

Etienne  Pafquier  a  fait  une  remarque  far  tes  four* 
ches  patibulaires  de  Montfaûeon,  proche  Paris;  c'eft 
qu  elles  ont  porté  malheur  à  tous  ceux  qui  s* en  font 
mêlés.  En  effet ,  Enguèrrand  rie  Marigny ,  qui  les  fit 
bâtir ,  tes  étrenna  :  Pierre  Remy ,  furinterrdant  des 
finances ,  fous  Charles  le  Bel ,  tes  fit  réparer  ,  &  y 
fut  aufli  pendu.  De  notre  temps ,  ajoute  Pafquier , 
Jean  Monnier  y  lieutenant  civil  de  Paris  y  y  ayant 
fait  mettre  la  main  pour  les  refaire  ,  s*  il  n'y  fait 
pis  fei  jours  É  il  y  fit  amende  honorable*  Cela  fait 
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voîr>  dît  W  auteur  moderne*  (  M.  $aintefoix%  )  quM 
a  été  un  temps,  en  France»  ou  l'onfaifoit  juftice  des 
grands ,  comme  des  petits  voleurs* 

Le  gibet>  ou  la  potence ,  étoit  déjà  *  fous  la  pre- 
mière 6c  la  Seconde  face ,  le  genre  de  fupplice  le  plus 
infâme.  Aucun  noble  ne  pçuvoit  y  être  condamné 
que  dans  le  cas  de  trahijon  9  que  les  François  ont 
toujours  regardé  comme  le  plus  grand  des  crimes  , 
&  celui  qui  dégrade  le  plus  l'humanité* 

GILLÊS-CŒUR  :  rue  de  Paris ,  qui  termine  d  un 
côté  dans  la  rue  Saint- André-des- Arcs ,  &  de  l'autre 
du  côté  des  Auguftins.  A  ce  bout ,  dans  l'angle  que 
cette  rue  forme  avec  celle  de  Hurepoix ,  François  / 
fit  bâtir  Ufi  petit  palais  »  qui  communiquoit  à  un 
hôtel  que  la  duchefle  àEflampes  avoit  dans  la  rue 
tle  l'Hirondelle.  Les  peintures  à  frefque,  les  tableaux, 
les  tapiflèr ies  *  les  falamandres  qui  faifoient  le  corps 
de  la  devife  de  François  /,  &  plufieurs  autres  de- 
vifes  ingénieufes ,  annonçaient  dans  cet  hôtel  le  dieu 
&  les  plaifirs  auxquels  il  étoit  confacré.  Le  cabinet 
des  bains  de  la  duchefle  à'Efiampes ,  fert  à  préfent 
d'écurie  à  une  auberge ,  qui  a  retenu  le  nom  de  U 
Salamandre.  M.  de  Saintefoix ,  dans  fes  Eflais  hifto- 
rjques  furParis/lit  quelorfqu'il  alla  examiner  lesreftes 
de  ce  palais  i  un  chapelier  faifoit  fa  cuifme  dans  la 
chambre  du  lever  de  François  I ,  &  que  la  femme 
d'un  libraire  étoit  en  couches  dans  fon  petit  falon 
de  délices* 

GIROUETTE  :  autrefois  il  n'y  avoit  que  les 
nobles  qui  euflent  le  droit  de  mettre  des  girouettes 
fur  leurs  maifons  ;  dans  l'origine ,  il  falloit  même 
avoir  monté  à  TafTaut  de  quelques  villes ,  &  avoir 
planté  fa  bannière,  ou  fon  pennon,  fur  les  remparts. 
Ces  girouettes  étoient  peintes ,  armoiriées ,  &  repré- 
fentoient  les  bannières  &  les  pennons  de  la  no- 
bleue. 

G1SORS  :  capitale  du  Vedn-Normand ,  qui  fut 
démembré  par  le  roi  Louis  IV^  en  faveur  de  Gvil~ 
laume,  duc  de  Normandie,  en  94O;  Louis  Vil  la 
réunit  à  fa  couronne!  en  1158.  La  princeffe  M*r* 
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guérite  fa  fille ,  porta  Gifors  à  Henri  II  ,  toi  d' Arî* 
glererre ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans;  cependant 
le  Vexin  ne  fut  rendu  qu'en  1193. 

En  1 1  iô,  11  y  eut  une  entrerue  du  pape  Calixte  II , 
&  Henri ,  roi  d'Angleterré.  Ce  pontife  fe  trouvoit 
dors  en  France  ,  à  caufe  d'un  fchiffrte  ;  &  il  vint  à 
G  ': fors  pour  procurer  la  paix  entre  les  François  & 
les  Anglois. 

La  vilie  de  Gifors  eft  encore  renommée  pâr  l'en-* 
trevue  de  Philippe- Auçufte  ,  &  de  Henri  II ,  roi 
d'Angleterre ,  etl  1 188.  Sur  la  nouvelle  que  ces  deux 
monarques  eurent  de  la  prife  de  Jérufalem  par 
ladin  ,  ils  s'abouchèrent  entre  Gifors  &  Trie  ,  &  ré- 
folurfent  de  prendre  la  croix  arec  grand  nombre  de 

Î>rinces ,  de  (èigneurs  &  de  prélats  ,  pour  retirer  le9 
aints  lieux  d'entre  les  mains  des  infidèles.  En  mé- 
moire de  cette  alliance  ^  ils  drefferent  une  croix 
dans  le  çhamp  où  ils  s'étoient  croifês ,  &  promi- 
rent mutuellement  de  fufpendre  tous  leurs  différends* 
jufqu*au  retour  de  cette  expédition. 

Philippe- 4  ugnfte  fe  plut,  en  n 97,  à  embellir  Gi" 
fors  ;  il  s'y  retira  Tannée  fuivante  en  1198,  après 
la  perte  d'une  bataille  donnée  près  de  cette  ville, 
ayant  été  poutfuivi  put  Richard ,  roi  d'Angleterre. 

La  môme  année ,  ce  monarque  partant  à  cheval 
fur  le  pont  bâti  fur  VEpte,  tout  proche  de  Gifors  , 
Je  pont  fondit  fous  lui;  &  il  fe  trouva  abîmé  dans 
l'eau ,  de  façon  que  l'on  crut  qu'il  étoit  noyé  & 
écrafé  fous  les  ruines  du  pont.  Cependant  il  ne  fut 
pas  même  blefle.  Son  cheval  ,  qu'il  ne  quitta  point, 
le  mit  à  la  nage  &  le  porta  à  terre  fort  heureufe- 
ment. 

Depuis  Ce  temps,  la  ville  de  Gifors  a  été  prife 
&  reprife  plufieurs  fois  durant  les  guerres  de  la 
France  avec  l'Angleterre.  11  y  avoit  un  château, 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  vertiges  de  ce  qu'il 
étoh  autrefois. 

En  1710,  Louis  XIV  joignit  la  feigneurie  de  ta 
Ville  de  Gifors ,  avec  celle  à'Andeliik  de  Ver  non  h 
&  les  mit  fous  les  titres  de  vicomtes ,  avec  le  duché 
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ffAlètiçon ,  pour  former  l'apanage  de  Charles  dé  ' 
France ,  duc  de  Berry. 

Au  mois  d'O&obre  1718  ,  Louis-Charles* Augufle 
Pouquet ,  (  depuis  maréchal-duc  de  Belle-Ifley)  ayant 
cédé  au  roi  Belle-Ifle ,  reçut  en  échange  le  comté 
de  Gifors  ,  les  vicomtes  de  VeTnon±  d'Andely  &  de 
Lihons  i  avec  le  marquifat  de  Bijfy,  près  de  Vernort* 
Ce  comté  fut  érigé  én  duché  par  lettres  enregiftrées 
le  19  Juillet  i?4i  -9  &  en  pairie  le  9  Juin  174& 
Depuis  la  mort  du  maréchal- duc  de  Belle-IJle9  arrivée 
eh  Janvier  1761 ,  fans  lahTer  de  poftérité,  le  roi  a 
échangé  avec  M.  le  tfomte  à!  Eu ,  le  duché  de  G/- 
fors ,  ôc  plufieUrs  autres  terres*,  pour  la  principauté 
de  Dombes. 

GITE  :  félon  les  loix  fondamentales  de  la  Mo- 
narchie ,  le  roi  doit  vivre  de  fon  domaine ,  c'eft- 
à*-dire  des  fonds  des  terres  &  forêts  ,  dont  le  revenu 
lui  appartient* 

Autrefois,  lorfque  nos  rois  Voyageoiént,ils  avoiem 
le  droit  de  loger  une  nuit ,  avec  toute  leur  fuite,  dans 
les  grands  bénéfices  ,  aux  dépens  des  titulaires  ;  & 
cela  s'appelloit  lê  droit  de  gite.  Les  évêques  8c  les 
abbés  le  rachetoiertt  fouvent  par  une  fomme  modi- 
que d'argent.  Le  peuple  étoit  obligé  de  fournir  au 
roi,  d'efpace  en  efpace,  des  voitures  &  des  che- 
vaux ;  obligation ,  dont  les  bourgs  fe  difpênfoient 
encore  en  payant  quelque  choie. 

A  cela  près ,  les  eccléfiaftlques  &  le  peuple  n'a-» 
voient  pas  d'autre  charge  à  fupporter;  &  la  no-* 
bleffe  fervoit  le  roi  à  fes  dépens ,  dans  les  guerres  * 
que  1  affemblée  du  parlement  jugeoit  juftes  Se  nécef- 
foires. 

Nos  rois  de  la  première ,  de  la  féconde  &  de  fa 
ttôifienïé  race ,  encore  après  S.  Louis ,  avoient  leur 
gîte  dans  les  abbayes  &  les  maifons  épifcopales. 

Un  évêqne ,  chez  qui  Charlemagne  avoit  déjà  paffé 
plufieurs  fois  i  le  voyant  arriver ,  fe  donna  beau-* 
coup  de  foin  pour  le  recevoir.  L'empereur  lui  dits 
Vous  vrtne{  trop  de  peine;  tout  nefl-il  pas  ajp^ 
net  ?  L'évêque  lui  répondit  :  Sir  s  >  U  ne  s'en  Jaut 
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gueres  ;  mais  j'cjpere  qu'aujourd'hui  tout  U  fera  U 
la  cave  au  grenier. 

Charlemagne ,  qui  fentit  le  reproche  loi  répondit 
en  fouriant  :  Ne  vous  embarraffe[  pas ,  Monfieur  l'c- 
vêque  ,  fai  la  main  aujji  bonne  à  donner  qu'à  pren~ 
dre  ;  &  fur  le  champ ,  ce  prince  unit  une  terre  cen- 
fidérablè  à  fon  évêché. 

\  Cette  redevance  fut  établie  pour  la  décence,  qui  ne 
permettoit  pas  à  nos  rois  &  aux  feigneurs  dorai* 
nans ,  en  faifant  la  vifite  de  leurs  terres ,  qu'ils  lo- 
geaient dans  une  hôtellerie  publique  ;  car  ils  ne 
percevoient  ce  tribut  que  dans  les  villes  &  bour- 
gades, ou  ils  n'avoient  ni  château  ni  maifon* 

S.  Louis  prit  le  droit  de  gùe  à  fon  retour  de  la 
Paieftine ,  en  partant  par  Puy  ,  Brioude  ,  IJfoire  9 
Clermont,  Saint+Porcien ,  Saint-Benoit- fur- Loire. 

Ce  droit  de  gîte  étoit  devenu  trop  onéreux ,  par 
l'augmentation  de  la  cour  de  nos  rois.  Ancienne* 
ment ,  fous  la  première  race ,  ils  marchoient  avec 
moins  de  train  que  les  riches  particuliers  de  nos 
jours» 

Sous  S*  Louis,  fa  fuite  étoit  une  véritable  ar- 
mée. Ce  prince  fe  crut  obligé  de  fixer  le  droit  de 
gîte  en  quelques  endroits  ,  &  voulut  bien  dans  d'au- 
tres 5  le  convertir  en  des  fondations  utiles  \  enfin  ce 
droit  fut  aboli  peu- à-peu. 

GI VRI  :  à  la  mort  de  Henri  111  f  le  parti  Catho- 
lique envoya  des  députés  à  Henri  ÎV%  pour  lui  don* 
ner  des  afïurances  de  leur  fidélité  ,  mais  à  condition 
qu'il  fe  feroit  Catholique  au  plutôt.  L'embarras  ds 
répondre  à  cette  propofition ,  fut  terminé  par  la 
préfence  de  M.  de  GivrL  II  entra  ,  fe  jetta  aux  pieds 
du  roi ,  &  lui  baifa  la  main  ,  en  difant  : 

Sire,  je  viens  de  voir  la  fleur  de  votre  brave 
noble][e  ,  qui  fe  riferve  à  pleure*  fon  roi  mort ,  quand 
etîe  [aura  vengé  ;  elle  attend  vos  commandement  ; 
vous  êtes  le  rot  des  braves  9  &  vous  ne  fcrc%  aban- 
donné que  des  poltrons. 

Bientôt  après ,  Henri  fut  reconnu  roi  de  Francs 
par  l'armée ,  que  fon  prédécefleur  avoit  ailembU* 
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tk  H  en  reçut  le  ferment  de  fidélité ,  en  accordant 
des  conditions  qui  afluroient  la  religion  Catholique. 

GLACE  :  Venife  a  été  long-temps  feule  en  pof- 
ftflion  de  fournir  des  glaces  à  toute  1  Europe.  Ce  fut 
le  grand  Çolbert ,  qui  enleva  aux  Vénitiens  un  art  qui 
étoit ,  en  quelque  forte  ,  leur  patrimoine.  11  fe  trou* 
voit  beaucoup  d'ouvriers  François  dans  la  manufaôure 
de  cette  république.  Ce  miniftre  les  rappella  à  force 
d'argent  \  &  pour  favortlèr  un  établiflement  fi  utile, qui 
exigeoit  néceflairement  beaucoup  de  frais,  il  fitaccor* 
der,  en  1665 ,  un  privilège  excluftf  aux  entrepre* 
ïieurs. 

On  ne  connoiffoit  alors  que  les  glaces  faufilées  ; 
c'étoit  du  moins  les  feules  que  l'on  fabeiquoit  à 
Mourra ,  près  de  Venife ,  &  enfmte  à  Tour-la- Ville, 
près  de  Cherbourg  en  Normandie.  Les  grandes 
glaces ,  ou  les  glaces  coulées ,  n'ont  été  imaginées 
qu'en  1688.  Les  atteliers  furent  d'abord  établis  à 
Paris  ;  enfirite  <y*  les  transféra  à  Sainc-Gobm  ,  où  ils 
font  encote  préfentement. 

Les  privilégiés  qui  font  établis  à  Touf-la- Ville  j 
«'occupent  uniquement  des  glaces  foujjttes  ;  ceux 
de  Saint -Gobin  ,  des  glaces  coulées  6c  feufiUes. 
Elles  fortent  brutes  de  ces  manufoâures  ;  &  c'eft 
à  Paris  que  s'en  fiiit  l'apprêt.  Ceft  aujourd'hui  la 
France  qui  fournît  des  gfaces  à  p*efque  toute  l'Eu- 
tope.  Voyez  le  Dictionnaire  encyclopédique* 

GLOIRE  :  Ja  belte  gloire  fut  toujours  le  but  8t 
le  motif,  qui  anima  François  L  il  conçut  le  deflein 
•de  fe  faire  élire  ^empirmr ,  &  de  Accéder  à  Maxi~ 
mïken  I ,  «nort  1e  11  Janvier  1519.  Il  n'épargna 
rien  pour  un  fi  -grand  projet  ;  &  il  en  feroit  petit- 
être  venu  à  bout ,  fans  l'attachement  de  l'éleveur 
Palatin  pour  la  marfon  d'Autriche.  Il  eût  pu  fauè 
échouer  fon  concurrent  (  Charles- Quint  ;  )  mais  il 
'ne  voulok  rien  devoir  qu'à  fon  mérite  ;  &  ce  fut 
ce  même  mérite  ,  Ja  renommée  de  ce  prince  le  plus 
accompli  de  fon  fiécle,  le  grand  éclat  que  fit  dans 
l'Europe  la  viétoire  de  Marignan  ,  &  4a  réunion  de 
fes  grandes  qualités ,  qui  lui  nuifirent. 
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Ce  monarque  difoit  :  Un  prince  dont  Vambitioà 
neftpas  fatisfaite  par  une  couronne  telle  .que  celle  de 
France,  ne  fçauroit  jamais  y  connoître  de  bornes. 

Dans  le  temps  de  fes  plus  vives  pourfuites  pour 
ion  éleâion ,  on  lui  remontra  tous  les  obftacles  aux-* 
quels  il  devoit  s'attendre  ,  &  les  difficultés  prefque 
infurmontables,  qu'il  trouveroit  à  gouverner  des  peu* 
pies  aufli  différens  de  caraâere  &  d'ufages,  qu'étoient 
les  François  &  les  Allemands.  Il  répondit  :  Je  fçais 
tout  cela  i  mais  s* il  y  a  de  la  peine ,  il  y  a  de  la 
gloire.  Il  ejl  beau  de  travailler  a  obtenir  la  première 
couronne  du  monde  Chrétien.  Si  je  ne  reuffis  pas  dans  le 
dtjffcin  de  rétablir  la  mai/on  de  France  dans  le  rang 
dont  elle  ejl  déchue  depuis  fi  long- temps  ,  on  dira 
sut  moins  que  je  fai  tenté.  Telle  fut ,  en  toute  occa- 
sion ,  la  manière  de  penfer  de  François  î. 

GNOMONIQUE  :  c'eft  la  feience  de  faire  des 
cadrans  au  foleil  ;  elle  fait  une  partie  des  mathéma- 
tiques. On  attribue  à  Anaximandre  l'invention  des 
cadrans  au  foleil.  D'autres  difent  que  cette  invention 
cft  due  à  Anaximene  MiUficn.  On  ne  fçak  pas  pré- 
cifément  le  temps  ,  où  la  connouTance  des  heures  a 
commencé  à  Rome.  Pline  dit ,  que  quatre  cens  fept 
ans  s'étoient  écoulés  *  depuis  que  Aiarcus  Valerius 
avoit  pofé  une  horloge  dans  la  grande  place  de 
Rome.  Les  Grecs  n'en  ont  guère  eu  l'ufage  avant 
le  temps  $  Alexandre  le  Grand.  M.  de  la  Hire  a 
fait  un  Traité  de  la  gnomonique ,  ou  horlogiographie. 
Voyez  Horlogerie. 

GOBELINS  :  c'efl  une manufaâure  royale, ia- 
meufe ,  (ituée  à  Paris  ,  au  fauxbourg  Saint» Marcel  * 
(  qu'on  nomme  aujourd'hui  Saint-Marceau  3  )  qui 
fut  autrefois  occupée  par  de  célèbres  teinturiers  en 
laines ,  dont  le  premier  Gilles  Gobelin ,  fous  le  régne 
de  François  /,  trouva,  à  ce  quon  dit  f  le  fecret 
de  teindre  la  belle  écarlate ,  qui  depuis  ce  temps-là 
a  été  nommée  Y  écarlate  des  Gobelins.  La  maifon^n 
a  auffi  retenu  le  nom,  ainfi  que  la  petite  rivière , 
qui  coule  auprès  >  autrement  appellée  la  rivière  de 
Mièvre. 
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Cette  manufacture  royale  a  été  établie  par 
Louis  XI y  ;  elle  eft  compofée  dexcellens  ouvriers 
en  peinture ,  en  tapiiïerie ,  en  orfèvrerie  ,  &  en 
iculpture ,  fous  la  direction  du  direôeur  général  des 
bâtimens ,  arts  &  manufaâures  de  France.  Voyez, 
la  Defcription  de  Paris ,  par  Germain  jfirice  ,  ou 
celle  de  Piganiol  de  la  Force» 

GOIS  :  c  étoient  trois  frères  bouchers  de  Paris  , 
fils  de  Thomas  Gois  ,  auffi  boucher ,  demeurant  , 
lui  &  fes  enfans,  à  la  boucherie  de  fainie  Gene- 
viève, fous  le  régne  de  Charles  VI ,  (ur  la  fin  du 
quatorzième  fiécle ,  &  au  commencement  du  quin* 
zieme.  Le  comte  de  Saint~Paul ,  les  fit  (bulevex  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne. 

La  France  étok  alors  partagée  en  deux  grandes 
factions  ,  qui  étoient  celle  à'Orleans  ,  dite  des  Ar<* 
magnacs  9  &  celle  des  Bourguignons.  Ces  trois  bou-p 
chers,  auxquels  plufieurs  autres  du  même  métier , 
fe  joignirent  avec  une  troupe  d'écorcheurs  Se  autres 
artifans ,  fie  gens  de  néant ,  prirent  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne  ,  &  cauferent  de  très -grands  de  (ordres 
dans  Paris,  en  pillant  &  tuant  ceux  qui  étoient 
foupçonnés  de  favorifer  les  Armagnacs.  Voyez  Saint* 
Tons ,  tome  iij  de  cet  ouvrage. 

GOM BETTE:  loi  donnée  par  Gondebaud  %  roi 
de  Bourgogne,  en  502  ,  qui  défend  fur«tout  de  mal- 
traiter les  Gaulois ,  qui  vivoient  dans  toute  l'étendue 
du  royaume.  Le  quarante-cinquième  article  défère 
le  duel  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en  tenir  au 
ferment.  Gondebaud  donna  cette  loi  pour  rendre  les 
peuples  heureux. 

Ce  troifieme  roi  de  Bourgogne  étoit  fils  de  Gon- 
dicaire ,  frère  fit  le  meurtrier  de  Chilpcric.  Il  s'em- 
para de  fon  royaume  auffi-tôt  après  qu'il  Te  ut  mafc 
îacré,  &  commença  de  régner  l'an  471.  \Xs  l'an 
472 ,  il  avoit  été  fait  patrice  d'Occident ,  p>ur  Temr 
pereur  Olybrius.  Gondebaud  porta  la  guerre  en  Ita? 
lie ,  pilla  &  ravagea  l'Emilie  &  la  Ligurie ,  fe  ren* 
<lit  maître  de  Turin ,  fie  porta  I3  terreur  &  la  dsfQi 
ktion  par-tout* 
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Au  retour  de  cette  expédition,  en  493 ,  il  reçut 
les  ambaffadeurs  du  roi  Clovisy  qui  venoient  lui  de* 
mander  de  fa  part  Clotildc,  fa  nièce,  fille  de  C//i/- 
féric,  en  mariage.  En  500,  Clovis  fe  joignit  à  G0- 
degifele  9  contre  Gondebaud.  Celui-ci  fut  défait ,  mis 
en  fuite ,  &  pourfuivi  jufqu'à  Avignon  ,  où  il  s'en-? 
ferma.  Il  fut  obligé  de  racheter  fa  vie  &  fon  royau* 
me,  aux  conditions  que  le  vainqueur  {Clovis)  vou- 
lut lui  impofçr. 

Gondtbaud  délivré  recommença  la  guerre  ;  il  af~ 
fiégea  &  prit  Vienne,  &  fit  égorger  Godegifelc  9  fon 
frère ,  dans  une  églife  d'Ariens ,  oh  il  s'étoit  refu- 

Î'ié.  Depuis  cette  expédition  ,  Gondtbaud  fut  paw 
îble  poflçfleur  de  fon  royaume ,  qui  fut  toujours 
tranquille  6c  floruTant  jufqua  fa  mort ,  arrivée  l'an 
516.  Il  mourut  dans  l'héréfie  des  Ariens,  &  laifla 
deux  fils  ,  Sigifmond  qui  lui  fuccéda ,  &  Godemard. 

Gondebaud  fut  un  des  princes  les  plus  polis  de 
fon  ternps ,%  &  qui  s'attacha  le  plus  à  civilifer  fe$ 
peuples.  Il  leur  donna  des  loix,  où  on  remarque, 
en  général ,  un  grand  fond  d'équité ,  beaucoup  de 
pénétration  d'efprit,  une  attention  finguliere  à  pré» 
venir  les  moindres  différends ,  une  fcience  peu  com- 
mune, pour  ces  temps- là,  dans  la  politique  \  enfin 
une  fagefle  digne  d'un  prince  Chritien* 

Ces  loix  des  Bourguignons  forment  le  Recueil , 
qu'on  nommç  la  loi  Gombette.  11  fe  trouve  imprimé 
dans  differens  Recueils ,  ou  Codes  de  loix  ancien- 
nes. Celui  où  ces  loix  fe  trouvent  imprimées  plus 
correftement ,  eft  celui  qui  parut  à  Bafle  en  1557, 
&  qui  fut  réimprimé  depuis ,  fous  la  même  forme  /«- 
folio,  à  Francfort ,  en  161 3.  Voyez  le  tome  iij  de 
Vfîïfioire  littéraire  de  la  France ,  page  83  &  fui* 
vantes, 

GONNESSE  :  ç'eft  un  bourg ,  avec  une  juffice 
royale ,  dans  rifle  de  France  ,  diooèfe  de  Paris , 
fitué  fur  le  ruiffeau  de  Crould,  (  en  latin  Çrodoldus.  ) 
Ce  bourg  eft  renommé  pour  le  bon  pain  qu'on  y 
fait ,  qui  eft  d'un  joût  6c  d'une  blancheur  admi- 
rables. 
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Gonnejfe  étoit  connu  dès  Tan  853  ;  &  Ton  mar- 
ché de  bled ,  étoit  déjà  confidérable  dès  Tan  1 1 84. 
Philippe-  Augufte  y  naquit  en  1166.  L'hôpital  de 
Gonnejfe  fut  fondé  par  un  feigneur,  DwTillet ,  avant 
l'année  1210. 

Olivier  de  Serres  rapporte  ,  dans  fon  Théâtre  d'a- 
griculture ,  que  les  boulangers  de  Gonnejje  ayant  été 
interrogés  juridiquement  fur  ce  qui  donnoit  à  leur 
pain  les  bonnes  qualités  qu'on  y  remarqué  ,  ils  ré- 
pondirent unaniment  que  c'étoit  le  fait  de  l'eau  , 
dont  ils  fe  fervoîenjt. 

GOUTTE  :  tout  le  monde  fçait  que  c'eft  une 
maladie  caufée  par  la  fluxion  d'une  humeur  acre  fur 
les  articles  ou  jointures  du  corps ,  &  qui  eft  fore 
dtouioureufe. 

Ce  mot  nous  donne  occaflon  de  rapporter  deux 
anecdotes  allez  curieufes  ;  lune  regarde  Henri  iV9 
&  l'autre  le  grand  Condè. 

On  avoit  publié  en  Efpagne  que  Henri  IV  avoit 
les  gouttes  :  pour  faire  voir  a  l'ambaffadeuf  quil  n'en 
^toit  rien ,  la  majefté  le  prit  avec  lui ,  &  fç  pro- 
menant à  grands  pas  dans  la  galerie  du  Louvre ,  le 
fatigua  jufqu  au  point  de  l'obliger  de  lui  remontrer 

2u'il  avoit  de  la  peine  à  fuivre  u  majefté  :  Ah  !  ah! 
it  le  roi  ,  on  dit  en  Efpagne  que  je  ne  puis  plus 
marcher  ;  qu'on  ne  nC  oblige  pas  de  reprendre  /êtes 
tottes ,  car  je  pourrois  encore  aller  d'une  traite  d'ici 
à  Madrid* 

Eh  !  pourquoi  non ,  Sire  ?  lui  répondit  l'arnbaf- 
fadeur.  François  1 ,  l'un  de  vos  pridécejjturs ,  y  ail* 
tien. 

Il  eft  à  préfumer  que  Henri  IV^  prompt  fur  la 
repartie  ,  ne  refta  pas  court  ;  &  nous  croyons  avoir 
lu  quelque  part ,  qu'il  répondit  :  Ce  fera  puur  alUr 
venger  fon  injure ,  que  j'irai. 

Le  grand  prince  de  Çondè  9  après  le  gain  de  îa 
bataille  de  Senef,  livrée  le  11  Août  1674»  contre 
le  prince  d'Orange  ,  depuis  GuiHaumt  III  y  roi 
d'Angleterre,  vint  pour  laluer  Louis  XIV ;  fairça- 
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jefté  fe  trouva  far  le  haut  du  grand  efçaliçr,  lorfque 
Je  prince ,  qui  avoit  de  la  peine  à  monter ,  à  caufe 
de  fes  gouttes  ,  s'écria  :  Si  RE ,  je  demande  pardon 
à  votre  majêfté  ,  fi  je  la  jais  attendre. 

Le  roi  lui  répondit  :  Mon  coufin,  ne  vous  prejfei 
pas  ;  on  ne  fçauroit  marcher  bien  vite  ,  quand  on  eft 
aujji  chargé  de  lauriers  que  vous  l'êtes*, 

Cette  réponfç  fi  polie ,  fi  graciçufç ,  qui  faifoît 
en  peu  de  mots  l'élogç  du  grand  Condê ,  dut  infi- 
niment le  flattçr. 

GOUVERNEMENS  et  Gouverneurs  des 

Provinces  >  des  Villes ,  des  Places ,  &c.  Sous  la 
première  race  de  nos  rois ,  les  ducs  étoient  les  gou- 
verneurs des  provinces  \  &  les  comtes ,  les  gouver- 
neurs des  villes.  Sous  la  féconde  race  9  on  conv 
rnença  à  parler  des  marquis,  ou  des  comtes-mar- 
quis ;  c'étoient  les  comtes ,  dont  les  gouvernement 
étoient  fitués  fur  les  frontières^  ou  marches  du  royau- 
me :  c'eft  en  ce  fens  que  les  comtes  4e  Flandres 
&  de  Barcelone ,  étoient  appellés  indifféremment 
comtes  ou  marquis.  Suivant  BeJJl ,  dans  fon  Hiftoire 
de  Poitou  ,  quelquçs  -  uns  de  fes  comtes-marquis  , 
étoient  appellés  comtes  de  la  Marche^ 

Nous  avons  déjà  dit  plufieurs  fois ,  çntr'autres  au 
mot  Bénéfice ,  que ,  vers  la  fin  de  la  féconde  racç 
de  nos  rois  ;  les  ducs  &  les  comtes  t  profitant  de 
1  affoibliffement  de  l'autorité  royalç  ,  rendirent  hé- 
réditaires, dans  leurs  maifons ,  des  titres  quç  jufquç* 
là  ils  n'avoient  poffédé  qu'à  vie ,  &  ayant  ufurpé 
également  &  les  terres  &ç  la  jufticç ,  ils  s'érigèrent 
eux-mêmes  en  feigneurs  propriétaires  des  lieux ,  dor\t 
ils  n'étoient  que  magiflrats ,  foit  civils  ,  foit  militai- 
res, foit  tous  les  deux  enfemble. 

Par- là  fut  intrçduit  un  nouveau  genre  d'autorjtç 
dans  l'état,  auquel  on  donna  le  nom  de  fuçerainete  ; 
mot ,  dit  Loyieau ,  qui  eft  aujji  étrange  que  cette  e{- 
pece  de  feigneurie  qui  eft  abfurde.  Ainh  les  rois ,  dé- 
chargés du  foin  des  provinces ,  confièrent  le  gou*- 
vernement  de  celles  qui  leur  Soient  rçftçes ,  &  de 


Digitized  by  Google 


^[GOU]^        .  537 

leurs  terres  particulières  ,  à  des  bailli/s ,  qui  s'intitu- 
lèrent, félon  Froijfard ,  gouverneurs  de  leurs  bail- 
liages. 

Les  ducs  &  les  comtes  de  leur  côté  confièrent  la 
garde  de  leurs  provinces  &  de  leurs  terres  à  des 
principaux  officiers ,  qui  furent  nommés  fénéchaux. 
Quelquefois  il  les  confioient  à  d'autres  qu'aux  fé- 
néchaux  :  &  alors  ces  officiers  fe  nommoient  sou  • 
ver  ne  ur  s.  Cependant  les  fé né  chaux  étoient  les  gou- 
verneurs nés  des  provinces;  &  ce  n'étoit  que  pour 
des  raifons  particulières  que  les  ducs  &  les  comtes 
mettoient  des  gouverneurs.  i 

Dans  le  treizième  &  le  quatorzième  fiécle ,  les  rois  * 
commencèrent  à  envoyer  règlement  des  perfonnes 
pour  gouverner  les  provinces  ;  &  alors  les  baillifs 
&  les  fénéchaux  en  perdirent  entièrement  la  garde 
&  la  défenfe ,  &  ne  conferverent  plus  que  le  droit 
de  commander  Yarriere-ban.  On  leur  défendit  même 
de  porter  à  l'avenir  la  qualité  de  gouverneurs  de 
leurs  bailliages. 

Dès  Tan  1247,  il  y  avoit  eu  un  lieutenant  pour 
le  roi  en  l'Ifle  de  France ,  &  partie  de  vers  Paris. 
Edouard  de  Beaujeu ,  maréchal  de  France ,  eft  ap- 
pellé,  en  1250  ,  capitaine  pow  le  roi  ès  parties  de 
Picardie  ,  de  Bourgogne  &  de  Calais.  Jean ,  vicomte 
de  Melun,  eft  qualifié,  en  1280,  gouverneur  &  lieu- 
tenant pour  le  roi  en  Champagne  &  en  Brie.  Dans 
ce  même  temps ,  il  y  avoit  un  gouverneur  de  Bour- 
gogne; &  l'an  1 301 ,  il  y  en  avoit  un  en  Norman*- 
die«  Pierre  de  la  Paiu ,  feigneur  de  Varembon ,  s'in- 
tituloit  dès  Tan  1331,  gouverneur  des  frontières  de 
Flandres.  Matthieu  de  Trie ,  maréchal  de  France  , 
étoit,  en  1342  ,  lieutenant  de  roi  ès  parties  de  Flan~ 
dres  6*  de  Hainault;  &  ce  fut  cette  même  année, 
que  Philippe  de  Valois  défendit  aux  baillifs  de  pren- 
dre la  qualité  de  gouverneurs. 

Charles  VI  eft  le  premier  qui  ait  donné  en  titre 
le  gouvernement  &zs  provinces.  Tous  les  gouverneurs, 
grands&  petits ,  s'attribuèrent  infenfiblement  la  qua- 
lité de  lïeutenans  généraux.  Mais  le  roi  François  I% 
Tome  IL  Y 
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par  fon  édit  du  6  Mai  1545 ,  le  leur  défendit;  &  ne 
permit  de  porter  cette  qualité  qu'aux  neuf  gouver* 
rieurs  des  provinces,  qui  étoient  alors  dans  le  royau- 
me ;  c'étoient  ceux  de  Normandie ,  de  Guienne  , 
de  Languedoc  ,  de  Provence ,  de  Dauphiné ,  de 
Bourgogne ,  de  Champagne  &  de  Brie.,  de  Picardie  , 
&  de  rifle  de  France.  Le  roi  ne  voulut  pas  néan- 
moins toucher  aux  autres  droits  des  gouverneurs , 
«uxquek  il  permit  de  jouir  de  leurs  charges ,  comme 
leurs  prédéceffeurs  en  avoient  joui. 

Henri  II ,  par  fes  lettres  du  ai  Mars  1547,  ac- 
corda à  Jean  £  Albon  ,  feigneur  de  Saint- André  ,  le 
gouvernement  dçs  provinces  de  Lyonnois ,  de  Beau- 
folois ,  ôc  de  Dombes ,  avec  le  titre  de  lieutenant 
général  ,  &  ordonna  au  parlement  d'admettre  ce 
ieigneur  en  cette  qualité ,  nonobftant  l'édit  de  Fran- 
çois I ,  dans  lequel  ces  provinces  n^étoient  pas  com- 
prîtes. Ainfi  les  gouverneurs  des  provinces ,  qui  n'é- 
ioient  qu'au  nombre  de  neuf,  commencèrent  à  s'ac- 
croître ,  &  furent  dans  la  fuite  jufqu'au  nombre  de 
douze. 

Les  guerres  civiles,  qui  arrivèrent  fous  les  rois 
François  II  &  Charles  IX ,  les  multiplièrent  encore 
davantage.  Mais  Henri  III ,  par  l'article  271  de  fon 
ordonnance ,  les  réduifit  au  nombre  de  douze ,  qui 
étoient  rifle  de  France ,  de  Bourgogne ,  de  Nor- 
mandie ,  de  Guienne ,  de  Bretagne  ,  de  Champagne, 
de  Languedoc  ,  de  Picardie  ,  de  Dauphiné ,  de  Pro- 
vence ,  de  Lyonnois ,  &  de  TOrléannois. 

Ce  nombre  de  gouvernemens  a  été  beaucoup  aug- 
menté depuis  ;  ce  qui  s 'eft  fait  par  le  partage  de 
quelques-uns  de  ces  anciens  en  plufieurs  gouverne- 
mens indépendans  les  uns  des  autres  ,  ou  bien  par 
la  conquête  ou  acquifition  de  plufieurs  nouvelles 
provinces,  qui  ont  été  réunies  à  la  couronne.  Ces 
gouvernemens ,  aujourd'hui,  font  au  nombre  de  trente* 
fcpt ,  fçavoir  ; 

L'Alface  ,  dont  Strasbourg  eft  la  capitale  &  la 
réfidence  du  gouverneur. 

L'Anjou ,  dont  Angers  eft  la  capitale. 
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L'A  unis  ,  y  compris  les  ifles  de  Rhé  &  d'Oleron  , 
«Sont  la  Rochclie  eft  la  capitale. 

L'Auvergne,  dont  Clermont  eft  la  capitale. 

Le  Berry ,  dont  Bourges  eft  la  capitale. 

Le  Boulonnois,  dont  Boulogne  eft  la  capitale. 

Le  Bourbonnois ,  dont  Moulins  eft  la  capitale* 

La  Bourgogne*,  qui  comprend  la'Brefle,  le  Bugey, 
le  Valromey,  le  pays*  de  Gex ,  le  Charolois ,  6tc. 
dont  Dijon  eft  la  capitale. 

La  Bretagne ,  dont  Rennes  eft  la  capitale. 

La  Champagne  &  la  Brie ,  dont  Troyes  eft  la  ca- 
pitale. 

Le  Dauphkié ,  dont  Grenoble  eft  la  capitale. 

La  Flandre,  qui  comprend  la  Flandre  Françoifiç 
ou  Wallone ,  la  Flandre  maritime ,  le  Haynauit  & 
le  Cambrefis ,  dont  Lille  eft  la  capitale. 

Foix ,  dont  Pamiers  eft  la  capitale. 

La  Franche-Comté ,  dont  Befançon  eft  la  capi- 
tale. 

Guienne  &  Gafcogne ,  qui  comprend  le  Bourde- 
lois  ,  le  Périgord ,  le  Querci ,  le  Rouereue ,  l'Agé- 
nois,  l'Armagnac,  le  Bazadois ,  le  Condomois 
l'Aftarac ,  le  pays  des  Landes ,  le  pays  de  Labour  , 
le  Bigorre ,  le  Comminges ,  le  pays  de  Soulles  ,  le 
Conferans ,  &  le  pays  des  Quatre- Vallées,  &c.  Bor- 
deaux eft  la  capitale  de  ce  gouvernement» 

Ha vre-de- Grâce,  qui  eft  un  démembrement  du 
gouvernement  de  Normandie.  Le  Havre-de- Grâce 
In  eft  la  capitale. 

L'ifle  de  France ,  qui  comprend  l'Ifle  de  France , 
proprement  dite  ,  le  Valois  ,  le  Beauvoifis  ,  le  quar- 
tier de  Noyon  ,  le  Laonnois,  le  Soiflbnnois ,  la 
Brie  Françoife ,  le  Gâtinois  François ,  le  Hurepoix, 
le  Mantois,  &c.  le  Vexin-François,  dont  Soiffons  eft 
/     la  capitale. 

Le  Languedoc  ;  Touloufe  en  eft  la  capitale. 

Le  Limoufin  ;  Limoges  en  eft  la  capitale. 
*  I^a  Lorraine  &  le  Barrois  ;  Nancy  en  eft  la  ca- 
pitale. v 
J  Le  Ly onnois  ,  qui  comprend  les  provinces  de 
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Lyonnoîs ,  de  Forez ,  &  de  Beaujolois  ;  Lyon  tri 
eft  la  capitale. 

Le  Maine ,  qui  comprend  la  province  du  Maine 
avec  celle  du  Perche  &  le  pays  de  Laval  ;  le  Mans 
en  eft  la  capitale. 

La  Marche  ;  Gueret  en  eft  la  capitale. 

Metz  &  pays  Meflin ,  Verdun      Verdunnois  f 
dont  Metz  eft  la  capitale.  . 

Monaco  ,  qui  eft  un  gouvernement ,  avec  la  prin-  * 
cipauté  de  ce  nom,  qui  appartient  au  prince  de 
Monaco  y  fous  la  protection  du  roi  de  France ,  de- 
puis Louis  XI  IL 

Navarre  &  Béarn  ;  Pau  en  eft  la  capitale* 

Nivernois  ;  Nevers  en  eft  la  capitale. 

Normandie  ;  Rouen  en  eft  la  capitale. 

Orléannois ,  qui  comprend  l'Oiléannois ,  le  Blai- 
fois,  le  Dunois,  la  Sologne,  le  pays  Chartrain  & 
le  Vendômois ,  dont  Orléans  eft  la  capitale. 

La  ville ,  prévôté  &  vicomté  de  Paris ,  enclavée 
dans  le  gouvernement  de  rifle  de  France ,  dont  Paris 
eft  la  capitale. 

La  Picardie  ;  Amiens  en  eft  la  capitale. 

Le  Poitou,  démembré  du  gouvernement  de  Guîen- 
»e  ;  Poitiers  en  eft  la  capitale. 

La  Provence  ;  Aix  en  eft  la  capitale. 

Le  Rouflillon  ;  Perpignan  en  eft  la  capitale. 

La  Saintonge  &  l'Angoumois  :  Saintes  &  Angou- 
Icme  en  font  les  capitales. 

Saumur ,  &  le  pays  de  Saumurois ,  établi  par  le 
roi  Henri  IV^  &  démembré  du  gouvernement  d'An- 
jou; Saumur  en  eft  la  capitale. 

Sedan  &  la  principauté  de  ce  nom ,  &  pays  en 
dépendans  ;  Sedan  en  eft  la  capitale. 

Toul  &  Toulois ,  démembré  de  celui  de  Metz  ; 
Toul  en  eft  la  capitale. 

La  Touraine  ;  Tours  en  eft  la  capitale. 

Tous  ces  gouvernement  font  indépendans  les  uns 
des  autres ,  &  font  appellés  gouvernement  de  pro- 
vince. Les  gouverneurs  qui  y  font  nommés ,  prêtent 
ferment  de  fidélité  entre  les  ravins  du  roi  ;  au  lieu 
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tjue  les  gouverneurs  des  places  le  prêtent  entre  celles 
du  chancelier. 

Comme  les  gouvernement  des  provinces  font  or- 
dinairement donnés  à  des  princes,  ducs  &  pairs  ,  ou 
à  d'autres  perfonnes  que  leur  nahTance  ou  les  em- 
plois qu'ils  ont  à  la  cour  ou  à  l'armée  ,  empêchent 
de  demeurer  toujours  à  leurs  gouvernement ,  les  rois 
Charles  VI  &  Charles  VU ,  établirent  dans  les  pro- 
vinces des  lieutenans  généraux  pour  commander  en 
la  place  des  gouverneurs.  Voyez  Lieutenans  géné- 
raux des  provinces* 

Les  gouverneurs  de  provinces  ont  féance  dans  les 
parlemens  ,  qui  font  dans  1  étendue  de  leurs  gouver- 
nement ;  cela  fait  que  les  gouverneurs  font  obligés 
d  aller  prélenter  leurs  lettres  au  parlement  ;  &r  on 
ne  les  y  reçoit  qu'à  condition  qu'i's  n'entreprendront 
rien  contre  l'autorité  de  ce  parlement  &  de  la  jus- 
tice ordinaire. 

Quelquefois  ,  outre  les  gouverneurs  ,  le  roi  met, 
dans  les  province*  &.  dans  les  places ,  des  comman- 
dant qui  ont  toute  l'autorité  fur  les  troupes  ;  & 
alors  il  ne  refte  au  gouverneur ,  prefque  que  le  titre 
&  les  appointemens  ,  avec  autorité  fur  les  bour- 
geois ;  mais  ordinairement  cela  ne  fe  fait  que  \orC- 
que  le  gouverneur  ne  peut  faire  les  fonâions  de  fa 
charge ,  à  caufe  de  fon  âge  ou  d'autres  empêche- 
mens. 

Le  pouvoir  des  gouverneurs  étoit  autrefois  bien 
différent  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Ils  comman- 
doient  en  chef  dans  toutes  les  places  de  leurs  gou- 
vernemens  ;  aujourd'hui  chaque  place  a  fon  gouver- 
neur particu!ier ,  qui  ne  dépend  point  du  gouverneur 
de  la  province.  Cependant  les  gouverneurs  de  pro- 
vince ont  ordinairement  le  gouvernement  de  quel- 
ques places  en  particulier.  v 

Ceft  en  confidération  de  cette  indépendance  9 
que  quand  une  place  eft  afliégée ,  le  gouverneur  de 
la  place ,  &  non  celui  de  la  province ,  eft  obligé  d'y 
commander  &  de  la  défendre. 

Dans  les  yilles  oii  il  y  a  citadelle ,  le  gouverneur, 
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de  la  ville  &  celui  de  la  citadelle  n'ont  de  même 
ordinairement  rien  de  commun ,  St  font  indépen- 
dans  l'un  de  l'autre. 

Néanmoins,  lorfqu'il  y  a  des  ordres  qui  regar- 
dent tout  un  gouvernement  ,  c'eft  le  gouverneur  de 
la  province  qui  les  reçoit  di  roi ,  &  qui  les  envoie 
aux  gouverneurs  des  villes  &  des  places  de  fon 
gouvernement  ;  &  lorfque  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince entre  dans  quelque  place  de  fon  gouverne- 
ment ,  c'eft  lui  qui  donne  1  ordre  dans  la  place. 

Les  gouverneurs  des  places  commandent  non  feu- 
lement au  corps  de  la  place  ;  mais  ,  outre  cela ,  ils 
ont  encore  quelquefois  une  petite  étendue  de  pays, 
à  caufe  de  quoi  plufieurs  d'entr'eux  fe  font  autrefois 
prétendus  indépendans  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince. 

11  n'y  avoit  autrefois  des  gouverneurs  de  place  que 
dans  les  villes  &  places  frontières  ;  mais  les  guerres 
civiles  obligèrent  nos  rois  de  les  multiplier ,  parce 
qu'alors  toutes  les  places  devenoient  frontières  ;  &. 
Louis  XIV,  par  ion  édit  du  mois  d'Août  de  l'an 
1696,  créa  un  gouverneur  dans  chacune  des  villes 
claufes  du  royaume  qui  n'en  avoit  pas  ;  mais  la  plu- 
part de  ces  gouverneurs  furent  fupprimés  au  com- 
mencement du  régne  de  Louis  XV.  Sa  Majefté  vient 
de  les  rétablir,  (cette  armée  1766,)  moyennant 
finance ,  dont  on  paye  la  rente. 

Le  pouvoir  des  gouverneurs  s'étendoit  autrefois 
non  feulement  furies  places  de  leurs  gouvernemens; 
mais  outre  cela  ,  ils  donnoient  encore  des  grâces 
ils  annobliffoient  même  ils  légitimoient  ;  ils  don- 
noient des  droits  de  foire  ;  &  ils  évoquoient  par- 
devant  eux ,  lorfqu'ils  le  trouvoient  à  propos ,  la 
caufe  des  juges  ordinaires.  Du  Haillan ,  Regiflrts 
du  parlement  du  12  Août  1465. 

Louis  XII  leur  ôta  toutes  ces  prérogatives.  Au- 
jourd'hui ils  font  juges  du  point  d'honneur  des  gen- 
tilshommes ,  &  ils  ont  le  droit  de  faire  mourir  un 
ennemi  étranger,  ou  un  féditieux.  qui  excito  des  trou- 
bles dans  leur  province    mais  hors  de  ces  cas ,  ils 
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n*ont  point  de  juftice  ordinaire ,  &  ils  ne  peuvent 
juger  ni  condamner  à  mort. 

La  France  ,  dans  le  temps  de  la  ligue  ,  fe  trouva 
dans  un  état  fi  fâcheux ,  que  les  gouverneurs  des  pro«* 
vinces  &  des  villes  fortes  s'engageoient  dans  dirle- 
rens  partis  ,  &  fe  retiroient  prefque  entièrement  de 
l'obéuTance  qu'ils  dévoient  au  roi. 

On  voit ,  dans  l'Hiftoire  de  ce  temps-là  ,  tout  ce 
qu'ont  fait  le  duc  de  Mercceur^  en  Bretagne  ;  le  duc 
de  Mayenne  ,  en  Bourgogne  ;  le  duc  de  Nevers  r 
qui  étoit  neutre,  dans  la  ville;  le  duc  de  Nemours, 
à  Lyon  &  à  Vienne  ;  Lefdlguieres  ,  en  Qauphiné  9 
La  Vallette^  en  Provence;  Montmorency  &  JoyeuJe9 
en  Languedoc  ;  Efpernon  ,  dans  l'Angoulênie  ,  &C 
enfuite  à  Metz ,  &c.  En  un  mot ,  les  gouverneurs  des 
provinces  fe  conduifoient  dans  leurs  gouvemenuns  , 
comme  s'ils  euffent  été  fouverains  ;  &  ces  gouver- 
neurs ne  commencèrent  à  bien  obéir  aux  ordres  du 
roi ,  que  depuis  qu'ils  ne  furent  plus  les  maîtres  des 
troupes  qu'ils  avoient  dans  leurs  gouverne  mens. 

Outre  ce*  gouverneurs  de  provinces  &  de  places  % 
dont  nous  venons  de  parler,  il  y  a  encore  les  gou- 
verneurs des  palais  ,  châteaux  ÔC  mai f 6ns  royales  9 
qui  font  dans  l'étendue  des  gouvernemens  des  pro- 
vinces; mais  ceux-ci  ne  dépendent  point  des  gou- 
verneurs des  provinces  ;  &  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  ils  ne  reçoivent  les  ordres  que  du  roi. 

Notre  Hiftoire  ,  comme  celles  des  autres  nations, 
fournit  des  exemples  d'une  infinité  de  gouverneurs 
qui  fe  font  fignalés ,  à  la  défence  des  places  qu'on 
leur  avott  confiées.  Pour  abréger,  nous  ne  citerons 
que  l'exemple  de  Roger  de  Sanguin  et. 

A  la  fin  du  treizième  fiécle ,  fous  le  régne  de 
Philippe  le  Bel ,  Jacques  d'Arragon  &  Roger  Doria 
afliégerent  la  ville  de  Belverder  en  Calabre  ;  San- 
guinet  en  étoit  gouverneur*  Cet  intrépide  François 
ne  ceffa  ,  pendant  tout  le  fiége  ,  de  faire  jetter  dans 
le  camp  ennemi  une  grêle  de  pierres.  Les  amégeans 
pour  arrêter  ce  fléau ,  qui  jettoit  par-tout  l'époux 
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vante,  firent  fçavoir  à  u  b-ju verneur,  que  fes  deux 
fils  ,  qu'ils  avoient  faits  prifonniers  ,  venoient  d'être 
attachés  dans  l'endroit  où  les  pierres  tomboient  en 
plus  grande  abondance.  Le  devoir  l'emporta  lur  la 
tendrelTe  paternelle  ;  Sanpiinet  ne  changea  rien  aux 
ordres  qu'il  avoit  donnés.  Un  de  fes  fits  fut  affom- 
mé  ;  l'autre  échappa  heureufement ,  &  lui  fut  ren- 
voyé au  moment  qu'on  leva  le  fiége  de  la  place. 

Ce  trait  héroïque  vaut  bien  tout  ce  qu'ont  fait 
ces  anciens  Romains ,  Brutus  ,  De cius  ,  Manlius 
Capitoùnus ,  Scévofa,  &c. 

GOUVERNEMENT  ecclésiastique  :  ce  fut 
vers  la  fin  du  deuxième  fiéde  que  la  religion  Chré- 
tienne fut  prêchée  dans  les  Gaules  ,  puifqu'il  eft  fait 
mention  de  plufieurs  martyrs  des  Gaules  ,  dès  Tan 
179  :  cependant  elle  ne  devint  religion  de  1  état ,  que 
lorfque  Clovis  fe  fit  Chrétien. 

Il  y  avoit  dans  les  Gaules  dix  fept  provinces  Ro- 
maines, lorfque  le  Chriftianifme  s'y  établit.  Les  Chré* 
tiens  Gaulois  fuivirent  cette  divilïon ,  &  mirent  des 
évêques  dans  la  plupart  des  villes.  Les  égliles  des 
petites  villes  regardoient  les  égiifes  des  métropoles  , 
c'eft- à-dire  des  grandes ,  comme  leurs  mères  ;  Si  peu 
de  temps  après  ,  les  métropolitains  ,  qu'on  a  depuis 
nommés  archevêques  9  s'attribuèrent  le  droit  d'ordon- 
ner les  évêques ,  de  les  avertir  &  de  les  corriger , 
comme  leurs  entans,  &  d'affembler  des  conciles 
provinciaux. 

Quelques-uns  de  ces  archevêchés  s'étant  trouvés 
d'une  trop  grande  étendue,  on  les  partagea  dans  la 
fuite  ;  & ,  par  ce  moyen  ,  les  provinces  eccléfeafliques 
fe  font  augmentées  jufqu'au  nombre  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui. 

Ces  nouvelles  provinces  ont  été  érigées  en  dif- 
férens  temps.  Les  évêques  de  Vienne  &.  d'Arles 
difputerent  long-temps ,  chacun  d'eux  prétendant 
être  le  feul  métropolitain  de  la  Viennoife.  Il  fut  enfin 
décidé  vers  Tan  700 ,  que  chacun  auroit  fa  pro- 
vince particulière,  &  y  feroit  les  fondions  de  mé- 
tropolitain* 
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Le  pape  Jean  XXII  démembra  Touloufe  de  Nar- 
bonne  en  13 17. 

Sixte  IV  fépara  Avignon  d'Arles  en  1475. 

Paul  lVy  à  la  prière  de  Philippe  II ,  roi  d'Efpa- 
gne  »  érigea  ,  en  1559»  trois  nouveaux  archevêchés 
dans  les  Pays-Bas,  (çavoirUtrecht,  MalinesSc  Cam- 
bray ,  qui  étoit  fuffragant  de  Reims. 

Paris  a  été  détaché  de  la  province  de  Sens  en 
1621. 

Albi ,  qui  dépendoit  de  Bourges ,  en  fut  féparé  & 
érigé  en  archevêché  en  1678. 

Ainfi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  ,  il  y  a 
aujourd'hui  vingt  cinq  archevêchés  dans  toute  I  éten- 
due de  l'ancienne  Gaule  ;  mais  il  n'y  en  a  que  dix- 
huit  fous  lobéiffance  du  roi  de  France  ;  les  ièpt  au- 
tres font  dans  les  états  de  différens  princes. 

Vers  Tan  253,  il  partit  de  Rome  fept  prédica- 
teurs qui  vinrent  dans  les  Gaules ,  établir  les  évê- 
chés  de  Tours  ,  d'Arles  ,  deNarbonne  ,  de  Touloufe, 
de  Paris ,  de  Clermont  en  Auvergne ,  &  de  Li- 
moges. 

Ceux  qui  fe  convertirent  à  la  foi  de  Je/us- ChriJ}9 
fe  répandirent  aux  environs ,  &  y  fondèrent  de  nou- 
velles églifes  '9  de  forte  qu'à  la  fin  du  fixieme  fié- 
cle,  il  y  eut  des  évêchés  dans  toutes  les  cités  ou 
anciennes  capitales  des  peuples  des  Gaules. 

Les  papes ,  quelques  fiécles  après,  érigèrent  encore 
de  nouveaux  évêchés  en  France ,  afin  que  les  évê- 
ques  puffent  plus  facilement  détruire  les  erreurs  qui 
xiaiflbicnt  dans  l'églife ,  6c  afin  que  leur  autorité  , 
étant  moins  étendue  ,  ils  fuffent  plus  en  état  de 
veiller  fur  le  troupeau  qui  leur  étoit  confié. 

En  1296,  Boniface  Vlll  érigea  l'abbaye  de  Pa- 
miers  en  évêché. 

Én  13 17 ,  Jean  XXII  en  créa  quinze ,  la  plupart 
en  Languedoc  ;  province  qui  avoit  été  long-temps 
irifeûée  de  l'héréfie  des  Albigeois. 

Ces  évêchés  font  Aleth  ,  Montauban ,  Saint-Pa- 
poul ,  Mirepoix ,  Rieux ,  Lavaur ,  Cadres ,  Lombez5 
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,  Vabres  ,  Saint  Floui ,  (Jondom ,  Sarlat ,  Lt£ 

çon  &  Maiilezais. 

Paul  IV^  après  la  prife  &  la  deftruélion  de  Te- 
rouenne  par  ChaHts Quint  %  divifa  ce  diocèfe  en 
trois  nouveaux  ,  en  r  ç  ^9  ;  celui  de  Boulogne  ,  celui 
de  Saim-Omer  &  celui  d'Ypres» 

Comme  le  diocèfe  de  Chartres  étoit  d'une  trop 
grande  étendue,  un  nouvel  évêché  fut  établi  à  Blois; 
ce  ie  grand  nombre  des  nouveaux  convertis  quM  y 
avoit  dans  le  diocèfe  de  Nîmes ,  a  donné  lieu  à  l'é- 
rection de  l  evêché  d'Alais. 

Nous  avons  deux  évêchés,  dont  le  fiége  épifcopal  a 
été  tram  té  ré  d'une  ville  à  une  autre;  ce  lont  celui  de 
Maiilezais ,  transféré  à  la  Rochelle  ;  &  celui  d'Elne  , 
à  Perpignan.  Voyez  Evêques  ôt  Evcches.  Pour  le 
gouvernement  eccléfiaftique,confultez  auflile  tome  xv 
de  ta  Defcription  de  la  France. 

GOUVERNEURS  des  Princes  :  on  lit  dans 
FHiifcotre  ancienne  que  les  fouverains  om  toujours 
été  jaloux  de  ne  placer  auprès  de  leurs  entans , 
pour  les  inftruire  &  les  élever ,  que  des  fujets  les 
plus  dignes  &  les  plus  recommandables  par  leur 
fcience&  leur  probité,  Philippe  >  roi  de  Macédoine  * 
choxiwArifiote  pour  être  le  précepteur  &  le  gouverneur 
de  fon  fils  Alexandre.  Sèneque  le  fut  de  Néron  ;  & 
Aufonc ,  de  Gratien. 

En  parcourant  notre  Hiftoire  de  France ,  depuis 
C lavis  jufquà  nos  jours  ,  en  ne  voit  que  des  hom- 
mes diftingués  dans  l'état ,  autant  par  leur  naiffance, 
que  pour  leur  feience  &  leur  érudition ,  choihs  les 
uns  pour  veiller  à  l'éducation  de  nos  princes  r  les  au- 
tres pour  la  faire.  C'eft  parmi  les  évêques  que  nos 
rois  cherchent  des  précepteurs  pour  les  enfans  de 
France ,  &  des  gouverneurs  parmi  les  feigneurs  les 
plus  qualifiés.  M.  le  duc  de  la  Vauguyon  eft  au- 
jourd'hui gouverneur  des  enfans  de  France  ;  &  1  an- 
cien é"êque  de  Limoges  >  M.  de  Coétlofquen  ,  qui 
en  eft  le  précepteur. 

Voici  un  trait  bien  généreux  de  Gilles  de  &om<* 
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mures,  choHi  par  Henri  IV  pour  être  gouverneur 
de  £0w\f  JT//7.  Le  monarque,  en  1608,  dit  à  ce 
feigneur  qu'il  lui  faifoif  préfent  de  cent  mille  écus 
en  réconnoiflance  des  peines  &  des  foins  qu'il  fe 
donnoit  auprès  du  Dauphin  fon  fils.  M.  de  Sommie- 
res  lui  répondit  :  Je  ne  puis ,  Sire  ,  accepter  ce  don; 
je  craindrois  que  Votte  Majefié  ne  fît ,  par  upc  fi 
grande  fomme ,  une  brèche  àfes  finances  9  qu'il  fallût 
réparer  aux  dépens  -de  fon  peuple. 

Henri  IV  étoit  généreux  ;  mais  Sommier  es  voyoît 
que  l'état  étoit  épuifé  par  les  grandes  guerres  que 
ce  prince  avoit  à  foutenir.  Henri  IV  voulut  récorn- 
penfer  dignement  VAufone  de  fon  fils  ;  &  VAu/one 
de  fon  fils  ne  crut  pas  devoir  profiter  de  la  libé- 
ralité de  ce  grand  monarque;  l'un  &  l'autre  font 
également  dignes  de  louange  &  d'admiration. 

GRACES  :  elles  ne  doivent  être  que  l'ouvrage 
des  rois ,  le  fruit  de  leur  fagefle ,  oc  la  récom- 
penfe  du  mérite.  C'eft  ce  que  fit  Charles  IX.  Pénétré 
de  cette  vérité  ,  il  dit  un  jour  au  duc  d'Anjou,  (  de- 
puis Henri  III)  qui  follicitoit  une  grâce  en  iaveur 
d'une  de  fes  créatures  :  Mon  frère,  en  cette  occafion 
je  ne  ferai  rien  pour  vous  ;  mais  tout  pour  C  amour 
de  celui  pour  qui  vous  vous  intcreffe^. 

Ainfi y  ajouta- 1- il ,  en  s'adreflant  à  cette  performe 
même  ,  je  vous  accorde  volontiers  ce  que  vous  de- 
mande^ 

Cette  téponfe  fait  voir  une  politique  bien  fage. 
Charles  IX,  en  s'attribuant  tout  le  mérite  du  bien- 
fait ,  flattoit  agréablement  celui  qui  le  recevoit  ;  <Sc 
en  écartant  les  importuns ,  (  il  étoit  roi,  )  il  montroit 
qu'il  vouloit  l'être  d'effet  &  de  nom. 

En  1632,  Deshayes  de  Courmenin  fut  arrêté  par 
ordre  du  roi  :  fon  pere ,  gouverneur  de  Montargis, 
fe  rendit  au  Pont  Saint-Efprit ,  &  fe  logea  chez 
M.  de  Brienne ,  fon  ami ,  qui  fe  chargea  de  iolli- 
citer  avec  lui  la  grâce  de  Deshayes.  m.  de  Brienne 
en  parla  d'abord  au  cardinal  de  Richelieu  ;  &.  il  eut 
pour  toute  réponfe  :  Pourquoi  votre  mai/on  fert-rlle 
d%a/yU  à  cet  homme  ?  Brienne  reprit  :  Ma  maifon  ne 
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peut  être  fermée  à  mon  ami  ;  il  m'auroit  offert fé  (T eit 
prendre  une  aufe  ;  &  votre  eminence  à  l  ame  trop 
belle  &  trop  généreuje  pour  ne  pas  approuver  ma 
conduite. 

La  même  année ,  M.  du  Châtelet ,  prifonnier  au 
château  de  Noify ,  obrint  (on  élargiflement  &  la 
permiflîon  de  reparoitre  à  la  cour.  Louis  XI II  af- 
feôoit  de  ne  le  point  regarder ,  &  fembloit  éprou- 
ver ùne  forte  d'embarras  L  la  vue  d'un  homme  qu'il 
avoit  maltraité.  Du  Chaula  s'approcha  de  M.  de 
Saint-Simon  ,  &  lui  dit  a  l  oreille ,  mais'aflez  haut 
pour  être  entendu  :  Je  vous  prie  ,  M.  de  dire  au 
roi  9  que  je  lui  pardonne  ,  &  qud  me  fajje  l* honneur 
de  me  rrgrrder.  Cette  plaifanterie  ne  tut  point  fu- 
nefle  à  fon  auteur ,  &  lui  devint  même  trè^- utile* 

GRACE- DIEU:  (La)  il  y  a  deux  abbayes  de 
Tordre  de  Citeaux  ,  de  ce  nom ,  Tune  d'hommes  ,  & 
l'autre  de  fi. les.  La  première  fituée  au  pays  d* A  unis, 
diocèfe  de  la  RocheHe  ,  a  été  fondée  par  Guillaume 
de  Poitiers  ,  duc  d'Aquitaine,  du  temps  de  faint 
Bernard.  L'autre ,  qui  efl  une  abbaye  de  filles,  fituée 
dans  le  diocèfe  de  Cahors ,  a  été  fondée  vers  l'an 
1213. 

GRACE-DE  DIEU*  Voyei  Par  la  grâce  de 
Dieu» 

GRACE  du  saint  Siège  apostolique. 

Voyez  Par  la  grace  du  faint  Siège  apoftohaue. 

ÔRACE  de  Dieu  :  (  La  )  il  y  a  de  ce  nom  deux 
abbayes  d  hommes  en  France  ;  l'une  de  l'ordre  de 
Citeaux,  &  en  régie,  eft  fuuée  dans  la  Franche- 
Comcé ,  diocèfe  de  Befançon. 

L'autre  ap|>ellée  aufli  Saint-Jean  de  la  Caflelle 
de  l'ordre  de  Prtmontré ,  &  en  régie ,  eft  fituée 
dans  le  Marfan  ,  en  Gascogne  ,  diocète  d'Aire. 

Pierre  de  Murca ,  dans  ion  Hiftoire  de  Béarn, 
prétend  qu'elle  étoit  autiefois  de  l'ordre  de  faim 
£tn  it  On  ne  fçait  pas,  comment  elle  eft  pafTée  à 
l'ordre  des  P  émontrés.  Les  fondateurs  de  cette  ab- 
baye ,  dan*  ce  nouvel  état  ,  furent,  en  1 1 5  ç ^  Pierre^ 
comte  de  Bigorre  &  de  Marfan ,  &  Bèatnx  . 
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Femme  ,  fille  de  CcntuU  ,  vicomte  de  Béarn. 

Ils  dotèrent  ce  monaftere  de  leurs  biens,  comme 
il  (e  voit  dans  la  chartre  de  la  tran  faction  entre 
Confiance  y  comtefle  de  Bigorre,  &  Sanclius,  abbé 
de  cette  maifon.  Ce  pieux  prince ,  &  fa  femme  qui  ne 
J'étoit  pas  moins,  furent  les  reftaurateurs  de  cet  ancien 
monaftere ,  dont  on  ignore  l'origine.  Ils  le  donne* 
rent  à  des  religieux  du  couvent  de  la  Chai fe- Dieu. 
C'eft  à  caufe  de  cela  qu'on  Ut  la  Grace-de-Dicu , 
fille  de  la  Chaife-Dicu. 

En  1568  s  les  religieux  de  ce  monaftere  furent  ex- 
po fés  à  un  incendie  caufé  par  les  feâateurs  de 
Calvin ,  qui  les  prirent  &  les  brûlèrent  vift  devant 
la  porte  du  couvent ,  après  les  avoir  attachés  à  un 
vieux*orme.  Un  de  ces  religieux,  qui  fe  fauvoît  avec 
les  archives  de  la  maifon  &  autres  livres ,  fut  pris 
&  brûlé  de  même. 

GRADE  militaire  :  autrefois  c'étoit  le  fervice 
qui  le  procuroit  ;  &  un  officier  à  qui  on  en  auroit 
offert  ne  l'auroit  pas  accepté ,  s'il  ne  l'eut  pas  mé- 
rité :  nous  en  citerons  un  exemple. 

François  /,  en  1538,  donna  à  Vieilleville ,  depuis 
maréchal  de  France ,  la  compagnie  de  Gendarme* 
rie,  que  comnundoit  C  hâte  au- B  riant  ;  fur  le  refus 
qu'en  fit  cet  officier  ,  le  roi  lui  demanda  en  quelle 
occafion  il  vouloit  obtenir  un  grade  auffi  hono- 
rable que  celui-là:  Le  jour  dune  bataille ,  répondit 
Vieilleville  ,  après  que  votre  majtflé  aura  vu  de  mon 
mérite.  Mais  à  cette  heurt  ,  fi  je  la  prenois,  tous  mes 
compagnons  toameroient  cet  honneur  en  rifee  ,  &  di- 
raient que  vous  m  en  aurie^  pourvu  en  la  feule  con- 
Jîdération  que  fétois  parent  de  feu  Af.  de  Château- 
B riant  ;  &  faimerois  mieux  mourir  que  d'être  pouffe 
à  quelque  grade  que  ce  Joit  par  autre  faveur  que  de 
mon  fervice. 

GRAMMAIRE:  ce  n'étoit,  dans  les  temps  les 
plus  anciens,  que  l'art  de  lire  &  décrire.  Dans  la 
ïàgnification  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce  mot, 
c  eft  un  art  qui  enfegne  à  bien  parler  6c  à  bien  ex- 
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primer  Tes  penfées,  par  des  figues  que  les  hommes' 

ont  inftitues. 

Ariflote  pafle  f  avec  juftîce*  pour  le  premier  au- 
teur de  cette  fcience ,  puifqu'il  diftribue  les  mots  en 
certaines  claffes ,  qu'il  examine  auffi  les  différens 
genres  de  ces  mots,  &  explique  quelques  autres 
chofes  de  cette  nature ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
fon  Traité  de  la  Poétique*  Epicure  enfeigna  la  gram- 
maire 9  avant  que  de  s'adonner  à  l'étude  de  la  phi* 
lofophie. 

Le  premier ,  qui  iatroduifît  l'étude  de  la  grammaire 
à  Rome,  fut  Gratis  de  Mallunte\  ambaflàdeur  du 
roi  Attatus.  Les  Hébreux ,  dont  la  langue  eft  û  an- 
cienne ,  ne  fe  font  avifés  que  tard  d'écrire  fur  les 
régies  de  la  grammaire  ;  &  ils  fe  font  laifles  préve-  . 
nir  par  les  Arabes ,  qui  font  beaucoup  plus  mo- 
dernes qu'eux.  Mais  la  grammaire  hébraïque ,  grec- 
que &  latine  a  été  beaucoup  perfectionnée ,  dans 
ces  derniers  fiécles ,  par  quantité  d'habiles  gens  qui 
s'y  font  appliqués. 

Entre  ceux  qui  ont  porté  le  titre  honorable  de 
grammairiens ,  comme  une  marque  de  leur  grande 
littérature ,  fans  pourtant  avoir  fait  aucune  profef- 
fion  particulière  de  grammaire ,  font  Cornélius  t  Aie- 
xander,  A p pion  d'Alexandrie,  affranchi  d'Au- 

gujie  &  Solin  ;  Chrétien  Druthmar,  moine  de  Cor- 
bie ,  en  Picardie ,  dans  le  neuvième  fiécle ,  a  été  auili 
qualifié  du  furnom  de  Grammairien* 

Il  n'y  a  point  de  langues  aujourd'hui  fur  lefquelles 
nous  n'ayons  des  grammaires  excellentes.  Les  meil- 
leures pour  le  françois ,  font  celles  de  l'abbé  Régnier, 
du  P.  Buffier ,  de  Reput ,  &  de  l'abbé  Valart. 

Si  le  titre  de  grammairien  étoit  autrefois  un  titre 
honorable  ;  fie  fi  dans  notre  fiécle  il  eft  deveuu 
comme  vil  &  méprifable ,  la  faute  en  vient  de  ce 
que  ceux  qui  prennent  ce  nom  ,  traitent  la  gram- 
maire dune  manière  baffe  &  pedantefque  ,  la  re- 
duifent  aux  mots ,  aux  fyllabes ,  &  à  des  cenfures 
tout -à- fait  puériles.  Son  véritable  ufage  eft  d'exa* 
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miner  les  auteurs  à  tond ,  de  les  expliquer ,  d'en  re- 
marquer les  vices  ou  les  beautés ,  &  d'y  diftinguer 
le  faux  du  véritable ,  &  ce  oui  eft  forti  de  leurs 
mains  d'avec  ce  que  les  copiftes  ou  les  imitateurs 
y  ont  ajouté  ou  retranché. 

M.  l'abbé  d'OUvet  a  dit  que  le  bon  grammairien 
écrit  purement  &  correctement ,  &  que  l'orateur  l'i- 
mite dans  ces  deux  points  ;  mais  que  celui-ci  ajoute 
de  plus  à  la  pureté  du  langage ,  de  la  nobleiïe ,  de 
1  élégance  &  de  l'harmonie  ;  voilà  en  effet  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  grammairien  8c  Yorateur%  Le 
grammairien  qui ,  dans  ce  fiécle  ,  s  eft  acquis  le  plus 
de  réputation  f  c'eft  M.  Defmarqueft.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  L'Encyclopédie ,  au  mot  Grammaire* 

GRAND  :  tous  les  peuples  fe  (ont  accordés  pour 
donner  à  CharU magne  le  nom  de  Grand  y  qui  n'a- 
voit  encore  été  accordé  avant  lui ,  qu'à  Alexandre 
&  à  Pompée  ;  ajoutons-y  Çonflanùa  &  Théodofc 
Mais  on  n'eft  pas  également  convenu  de  lui  rendre  , 
après  fa  mort,  le  culte  que  fes  vertus  femblent  avoir 
mérité.  11  eft  honoré  comme  faint  dans  plufieurs 
églifes  ;  &  dans  quelques  autres ,  on  fak  encore  tous 
les  ans  un  fervice  folemnel ,  le  jour  de  fa  mort , 
pour  le  repos  de  fon  ame. 

Frédéric  Barbe  -Rvuffc  le  fit  canonifer  par  l'anti- 
pape Pafcal  III.  Les  papes  légitimes  n'ont  point 
réclamé  contre  cette  canoni&tion ,  &  plufieurs  ont 
pris  leur  filence  pour  une  approbation.  Les  autres 
rois  de  France ,  à  qui  la  poftérité  a  donné  le  nom 
de  Grands  ,  font  Henri  IV  &  Louis  XIV.  Bayie  dit 
que  François  l  futfurnommé  le  Grand  :  on  n'en  voit 
aucune  preuve  ;  l'eftime  de  la  nation  pour  ce  prince 
l'a  bien  fait  appeller ,  même  par  quelques  écrivains 
contemporains ,  le  Grand  François  ;  mais  on  ne 
voit  point  dans  l'hiftoire ,  qu'il  ait  été  appellé  Fran- 
çois le  Grand. 

GRAND-ÉCUYER  de  Fiujkce.  Voyez  Ecuyeri 

(Grand-) 

GRAND-MAITRE  de  Faawce,  Voyez  Maître 
Je  France»  (Grand-) 
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GRAND-MAiTRE  de  la  Garderobey  Voyei 

Gardtrohe. 

GRAND-MAITRE  des  Cérémonies.  Voyer 

Cérémonies, 

GRAND-ÉCHANSON.  Vovez  EchanPon. 
GRAND- PAN ETIER  de  France.  Voyer 

Pane  lier, 

GRAND -AUMONIER  de  France.  Voyez 

j4umônierm 

GRAND-QUEUX.  Voyez  au  mot  Queux. 

GRAND-CHAMBRE  :  c'eft  ce  qu'on  appelloit 
parlement  fous  Philippe  de  Valois.  Il  n'y  avoit  que 
trois  préfidens  :  on  en  vit  bientôt  jufqu'à  quatre  fous 
Charles  VI.  Sous  François  I  il  y  en  eut  fut  ;  huit 
fous  Henri  U  9  qui  rendit  le  parlement  femeftre  , 
&  le  divifa  en  deux  féances ,  qui  avoient  chacune 
leurs  préfidens  &  leurs  confeillers.  L'une  tenoit  de- 
puis le  premier  Janvier  jufqu'au  dernier  Juin  ;  l'au- 
tre depuis  le  premier  Juillet  jufqua  la  fin  de  l'an- 
née. Cette  invention,  dit  PaJ'quier9  oui  rendit 
P autorité  de  la  cour  à  demi-Mu  foire  %  ne  fubjïjla  heu- 
reufement  que  depuis  1554,  jufqu'en  1557;  elle  fut 
annullée ,  &  les  chofes  remifes  en  leur  premier  état. 
Voyez  Enquêtes. 

GRAND- CONSEIL  :  M.  le  chancelier  efl  le  feul 
chef  &  préfident-né  de  cette  compagnie  ;  il  y  a 
femeftre  d'hiver ,  femeftre  d'été  ;  le  premier  com- 
mence le  premier  Oétobre ,  &  finit  le  dernier  Mars  ; 
celui  d'été  commence  le  premier  d'Avril,  fit  finit  le 
dernier  Septembre. 

On  lit  dans  les  EJfais  hifloriques  fur  Paris,  tomeïj% 
page  256,  qu'au  grand  conjiil,  3  la  fin  de  h  dernière 
audience,  avant  les  jours  gras,  celui  qui  préfide 
fe  levé  ,  va  à  la  table  du  greffier  ,  y  trouve  un 
cornet  &  des  dés  ;  commence  le  jeu ,  &  le  cornet 
parte  enfuite  fucceflivement  aux  confeillers ,  aux 
avocats ,  aux  procureurs ,  aux  huiflîers  ,  &  même 
aux  laquais ,  qui  continuent  de  jouer  jufqu'à  la  muU 
On  ignore  l'origine  d'un  pareil  ufage.  M.  Saint- 
Foix  donne  fa  conje&ure ,  mais  qu'il  avoue  n'être 

appuyée 
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appuyée  fur  aucune  preuve  ;  voici  fon  Idée.  Nos 
rois  avoient  des  fous  en  titre  d'office  ,  &  qui  étant 
couchés  fur  l'état  de  leur  maifon ,  avoient  leur  caufe 
coramife  à  la  prévôté  de  l'hôtel ,  &  par  appel  a* 
grand  confeiL  Ces  fous ,  pour  fe  divertir,  &  pour 
divertir  les  autres,  fe  faifoient  des  procès,  dont  le 
grand  confeil  renvoyoit  apparemment  la  plaidoirie 
aux  jours  de  Carnaval  ;  de  même  l'on  plaidoit , 
comme  l'on  plaide  encore  ,  ces  jours  là,  de  ces  for- 
tes de  caufes  au  châtelet ,  qu'on  appelle  caufes  du 
mardi  gras  ;  quelquefois  le  préfident  du  grand  con- 
feil, après  avoir  ouï  les  avocats,  demandoit  un 
cornet  &.  des  dés  pour  décider  des  affaires  ordinai- 
rement ridicules.  Voyez  Fous. 

GRANDMONT  :  ordre  qui  fe  forma  fous  Louis 
le  Gros ,  dans  une  folitude  auprès  de  Muret,  dio- 
cèfe de  Limoges.  Les  Grandmontains ,  qu'on  appel- 
loit  les  Bons- Hommes  n'étbient ,  dans  les  commen- 
cemens ,  fi  l'on  en  croit  quelques",  auteurs ,  ni  prê- 
tres ,  ni  moines  ,  ni  hermites ,  mais  une  fimple  com- 
munauté de  péniténs ,  obligés  d'interrompre  fouvent 
leurs  prières ,  pour  aller  chercher  les  befoins  de  la 
vie.  Us  vivoient  dans  une  fi  grande  mortification , 
que  le  pape ,  en  approuvant  leur  inftitut ,  fut  obligé 
d'en  modérer  l'auftérité,  Saint-Etienne ,  vicomte  de 
Thiers  eft  leur  inftituteur  ;  &  Grandmont ,  dans  la 
Marche  Limoufme,  eft  le  chef-lieu  de  Tordre.  Les 
Grandmontains  ont  un  collège  à  Paris ,  rue  du  Jar- 
dinet ,  avec  une  chapelle ,  qui  appartenoit  à  Puniver- 
fité  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  procès.  L'infcription 
portant  la  fondation  de  ce  collège,  &  qui  fe  lifoit  dans 
la  rue  du  Battoir ,  a  été  fupprimée  par  les  religieux 
de  Grandmont ,  lorfqu'ils  ont  fait  rebâtir  leur  maifon» 

11  y  a  deux  prieurés  fimples  de  Grandmont  dans 
l'intendance  d'Alençon ,  diocèfe  de  Séez  en  Norman- 
die ;  un  troifieme  dans  le  Berry,  au  diocèfe  de  Bour- 
ges; '&  un  quatrième  en  Franche- Comté,  au  dio- 
cèfe de  Befançon.  Ce  dernier  eft  conventuel  &  royal; 
dépend  de  l'abbaye  de  Monjoie ,  dans  les  Alpes , 
&  eft  à  la  nomination  du  pape» 

Tome  IL  Z 


55*  R  A]</& 

GRANDSELVE  :  abbaye  de  France ,  fituée  dans 
une  folitude  environnée  de  bois ,  à  une  lieue  de  la 
Garonne ,  dans  cette  partie  du  diocèfe  de  Touloufe, 
qui  dépend  de  la  province  de  Guienne.  Cette  ab- 
baye doit  fon  origine  au  B.  Robert  d' Arbriffil  9  ou 
plutôt  au  B.  Gérard  de  Sales ,  fon  diiciple  ,  qui  la 
fonda  au  commencement  du  douzième  fiécle  Tan 
Il  14,  fous  la  régie  de  S.  Benoit  9  ÔC  fon  initiait 
particulier.  Gérard  y  mit  Etienne  pour  premier  abbé, 
Scies  religieux  vécurent  d'abord  en  hermites.  JE tienne 
eut  pour  fuccefleur  Bertrand ,  qui  étoit  déjà  abbé , 
en  1128*, 

L'abbaye  de  Grandfelve  étoit  encore  foumiïe  à 
celle  de  Cadouin  en  Périgord,  fous  le  pontificat  d7a- 
nocent  IL  Elle  fut  unie  à  Tordre  de  Citeaux  en 
1147,  durant  le  féjour  que  faint  Bernard  fît  à  Tou- 
loufe, pour  combattre  les  Henriciens.  Cette  abbaye 
devint  alors  une  des  plus  célèbres  &  des  plus  con- 
iidérables  de  tout  l'ordre  de  Citeaux ,  &  produifit 
un  grand  nombre  de  perfonnages  illuftres  ,  foit  par 
leur  fcience ,  foit  par  leur  piété.  Les  feigneurs  de 
Lille-  Jourdain  %  qui  avoient  leurs  terres  au  voifinage, 
ont  fait  beaucoup  de  bien  à  ce  monaftere.  Voyez 
VHiftoire  Gêner,  du  Languedoc ,  par  dom  Vaijfette , 
tome  ij,  page  375  &  448. 

GRAND-QUEULX  :  Du-C  ange ,  aux  mots  Co* 
quus  magnus ,  Coquus,  Magifter  coquin*  ,  dit  que  ce 
nom  fut  affe&é ,  fous  S.  Louis ,  à  l'officier  du  palais 
qui  avoit  une  infpe&ion  fur  les  cuifmes  du  roi ,  & 
air  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  la  table.  Cet 
office  à  vie ,  &  qui  étoit  tenu  à  foi  &  hommage  du 
monarque,  donnoit  le  commandement  fur  tout  ce 
qu'on  appelloit  maîtres-queulx ,  ardeurs  ,  ajlcurs,  pai- 
ges,  fouffleurSy  enfans  fauciers  du  commun,  [auf* 
fiers  devers  le  roi ,  fommiers ,  chere-faujfîcr  9  chère  de 
cuifine. 

Chaque  jour  il  devoit  prendre  l'ordre  du  prince 
fur  le  nombre  &  la  qualité  des  mets  qu'il  vouloit 
qu'on  lui  fervît  ;  être  préfent  lorsqu'on  coupoit  les 
viandes  pour  les  faire  cuire  ;  enfin  les  vifiter  une 
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féconde  fois ,  lorsqu'elles  étoient  fur  le  dreflbir,  pour 
examiner  fi  les  cuifiniers  ne  coramettoient  aucune 
fraude. 

On  voit  par  plufieurs  monumens  que  fa  jurifdicJ 
tîon  s'étendoit  fur  tous  les  cuifiniers ,  chaircqitiers 
&  rôtiffeurs  qui ,  pour  cet  effet ,  avoient  tous  leurs 
prévôts ,  ou  gardes  de  la  prévôté.  Cette  charge 
dans  les  commencemens ,  ne  donnoit  pas  une  grande 
confédération  ;  mais  par  la  fuite  elle  devint  une  des 
plus  grandes  de  la  couronne,  &  fut  occupée  par 
des  gens  de  la  plus  haute  naiffance.  On  compte 
parmi  les  grands  quculx,  des  Bcaumont ,  des  d'Har- 
court ,  des  Nèfle ,  des  Dampierre  &  des  Châùllon  ; 
Louis  de  Prie ,  leigneur  de  Buzançois ,  efl  le  der- 
nier qui  ait  exercé  cet  office  ;  il  fut  enfin  fupprimé , 
&  tous  les  privilèges  réunis  en  la  perfonnc  du 
grand  maître  de  la  mai/on  du  roi ,  &  les  différen- 
tes fonéHons  attribuées  au  maître  d'hôtel.  Ijamben% 
grand  queulx  de  France ,  quand  S.  Louis  fut  fait 
malheureufement  prifonnier  dans  la  première  croi- 
fade  contre  les  infidèles ,  fut  le  feul  ferviteur  qui 
lui  reftât  ;  if  lui  préparoit  à  manger ,  faifoit  fon  pain , 
le  couchoit ,  le  levoit ,  &  lui  tenoit  lieu  de  toute 
cette  foule  d'officiers  ,  fi  empreffés  d'ordinaire  ponr 
le  fervice  des  rois.  Voyez  Queux. 

GRAND- PANETIER.  Voyez  Panetier. 

GRANDS -JOURS  :  les  derniers  qui  fe  foient 
tenus,  c'eft  fous  Louis  XIII,  en  1634,  pour  re- 
tenir la  noblefle  6c  les  officiers  dans  leur  devoir  ; 
l'autorité  royale  n'a  plus  befoin  aujourd'hui  de  ces 
précautions.  Voyez  AjfembUes  générales. 

GRANDS  du  Royaume  :  on  trouve  dans  Char- 
les le  Simple  un  prince ,  qui  fut  toute  fa  vie  le  jouet 
delà  fortune  6k  de  l'ambition  des  grands.  Il  étoit  digne 
d'un  ftécle  plus  heureux  que  celui  ou  il  vécut.  Eu- 
des, duc  de  France,  tuteur  de  ce  Charles  U  Si/n- 
ple,  &  régent  du  royaume,  y  ajoûta  encore  celui 
de  roi  dé  France.  Il  n'étoit  pas  né  roi ,  mais  ceux 
qui  l'avoient  élu ,  trouvèrent  qu'il  en  étoit  digne.  Il 
mourut  haï  des  grands  qu'il  léprima  ;  aimé  des 
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peuples,  qu'il  rendit  heureux,  &  généralement  ejlimi* 
Henri  I  ne  s'occupa  pendant  tout  fon  régne  qu'à 
réprimer  les  entreprîtes  des  grands.  Mais  Louis  VI, 
furnommé  Louis  le  Gros ,  fe  rendit  maître  de  tous 
ces  petits  rois  qui  ravageoient  la  France  &  abi- 
moient  les  peuples.  Il  régla  le  gouvernement  féo- 
dal, qui  avoit  dégénéré  en  véritable  tyrannie.  Les 
grands  feigneurs  avoient  prétendu  le  mettre  en  tu- 
telle ;  mais  il  en  vint  à  bout.  Ce  prince  ne  le  cé- 
doit  à  perfonne  pour  le  courage  &  pour  la  valeur. 
.Voyez  Bravoure. 

Philippe- Auguflc  ,  fon  petit-fils  ,  fe  fit  auffi  crain- 
dre  &  refpefter  des  grands  ;  &  il  affermit  la  cou- 
ronne dans  fa  maifon  :  Louis  VIII ,  fucceffeur  & 
fils  de  Philippe- Augufle ,  acheva  de  réduire  la  France 
fous  un  feul  maître  ;  mais  prince  ne  fçut  mieux  fou- 
tenir  les  droits  de  fa  couronne  que  S.  Louis.  Sur 
ce  que  les  prélats  lui  dirent  que  jamais  ils  ne  fouf- 
friroient  que  Us  juges  fèculiers  eujjent  connoiffance 
de  la  juftice  eccUfiaftique  ,  il  leur  répondit  :  Et  moi 
je  ne  Joujfrirai  jamais  que  les  ce  clcfîaflique  s  prennent 
connoiffance  de  ce  qui  appartient  à  ma  juflice.  C'eft 
à  fon  exemple  que  fes  fuccefleurs  fe  font  oppolés 
aux  entreprifes  des  grands  ,  des  èveques ,  ÔL  des 
papes. 

GRANDS  OFFICIERS  de  la  Couronne: 
pour  en  bien  connoître  l'origine ,  il  faut  remonter 
jufqu'à  rufurpation  des  fiefs ,  faite  par  les  ducs  & 
les  comtes ,  qui  ont  été  les  véritables  premiers  offi- 
ciers de  la  couronne  ;  mais  ayant  depuis  converti 
la  qualité  d'officiers  en  celle  de  feigneurs  ,  ils  font 
uniquement  ieudataires  de  la  couronne ,  &  n'en  peu- 
vent plus  être  qualifiés  officiers. 

Les  auteurs  anciens  &  modernes ,  comme  Drz- 
Tillet ,  Fauchet ,  &  André  Favin ,  qui  a  fait  un 
Traité  exprès  fur  les  offices  de  là  couronne  3  nous 
apprennent  que  le  nombre  de  ces  officiers  a  été 
différent ,  fuivant  les  différens  temps  auquels  ils  ont 
été  établis. 

Dans  la  première  race,  félon  Favin  9  il  y  avoit 
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fept  officiers  de  la  couronne ,  fçavoir ,  le  maire  du 
palais ,  les  <&c*,  les  comtes ,  le  oun/f  </a  palais ,  le 
C0m/*       l'étable ,  le  référendaire,  &  le  chambriez 

Dans  la  féconde  race ,  le  même  auteur  prouve , 
par  le  livre  d'Adelard  ,  abbé  de  Corbie ,  compofé 
par  Tordre  de  Charlemagne  ,  intitulé  Or</a  /jcri 
/tf r/i ,  qu'il  y  avoit  dix  officiers  de  la  couronne  , 
.  fçavoir  : 

L'archi-chapelain ,  apocrijïarius  ; 

Le  grand  chancelier,  cancellarius  fummus  ; 

Le  chambrier ,  aujourd'hui  le  grand  chambellan , 
camerarius  ; 

Le  comte  du  palais  ,  cornes  palatii  ; 

Le  fénéchal ,  aujourd'hui  le  grand  maître ,  fcnef- 
c  ail  us  ,* 

Le  bouteiller  ,  aujourd'hui  le  grand  échanfon , 
buticularius  ; 

Le  comte  de  l'étable ,  ou  le  connétable ,  cornes 
fiabuli  ; 

Le  grand  maréchal  des  logis  du  roi ,  menfiona- 
rius  ; 

Les  quatre  grands  veneurs  &  un  fauconnier,  ve- 
natores  principales  quatuor ,  &  falconarius  un  us. 

Dans  le  commencement  de  la  troifieme  race  de 
nos  rois ,  félon  le  même  Favin  ,  il  n'y  avoit  que 
cino  officiers  de  la  couronne  ,  fçavoir ,  le  chancelier  % 
le  fénéchal ,  ou  grand  maître  de  la  maifon  du  roi; 
le  grand  échanfon ,  ou  bouteiller  ;  le  chambrier  ,  ou 
chambellan  ;  &  le  comte  de  rétable ,  ou  connéta- 
ble. 

Ces  divers  dénombremens  des  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  faits  par  Favin;  &  ceux  faits  par  Du-TiUet9 
qui  y  comprend  le  grand  pannetier  &  le  grand 
queux  ,  ou  furintendant  des  cuifines  du  roi ,  &  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  le  dénombrement  exaû  que 
Favin  prétend  e#  avoir  donné  ,  font  voir  la  con- 
trariété des  fentimens  des  auteurs. 

Mais  les  lettres- patentes  du  roi  Henri  111 ,  du  j 
Avril  1582  ,  lèvent  tous  les  doutes  qu'on  peut  avoir 
fur  ce  iujet,  Ces  lettres  portent  expreffément  que 
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les  officiers  de  la  couronne  iont  le  connétable  dà 
France  ,  le  chancelier  de  Fiance  ,  le  grand  maître 
appellé  par  les  Romains ,  modifier  ojficiorum ,  qui 
avoit  la  furintendance  de  tous  Tes  officiers  du  palais 
de  l'empereur ,  en  la  même  manière  que  l'a  aujour- 
d'hui le  g9 and  maître  de  France  fur  tous  les  officiers 
de  la  maifon  du  roi  ;  &  enfin  le  grand  chambellan  9 
ï amiral ,  les  maréchaux  de  France  f  &  non  d'autres* 
Ainfi  Henri  111 ,  fuivant  fes  lettres-patentes ,  n'avoir 
que  fix  grands  officiers  de  la  couronne. 

Depuis  ce  temps,  Henri  IV  en  créa  deux,  (ça- 
voir,  l'office  de  grand  icuyer  de  France,  &  celui 
de  srand  maître  de  l'artillerie  ;  le  premier,  en  faveur 
de  M.  de  Beilegarde  ;  le  fécond ,  en  faveur  de  M. 
le  duc  de  Sulli. 

Les  offices  de  connétable  de  France  ,&  d'amiral 
de  France  furent  fupprimées  par  Louis  XI  11 ,  en 
1626. 

Louis  XI V)  par  fon  édît  du  mois  de  Novembre 
]  669 ,  rétablit  l'office  d'amiral  de  France ,  en  faveur 
de  fon  fils  naturel  &  légitime  de  France ,  le  comte 
de  Vermandois.  Ce  prince  étant  mort  en  1683  ,  le 
même  monarque  créa  de  nouveau ,  par  fon  édit  de 
la  même  année  1683,  l'office  d'amiral,  en  faveur 
de  Louis- Alexandre  de  Bourbon ,  comte  de  Tou- 
loufe  ,  fils  naturel  de  ce  prince,  &  légitimé  de 
France.  Le  comte  de  Touloufe  étant  mort  en  1737, 
fon  fils  Louis-Marie  de  Bourbon ,  duc  de  Penthie- 
vre ,  eft  revêtu  de  la  charge  d'amiral  de  France. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  on  voit  claire- 
ment que  fous  Louis  XIV  il  y  avoit  fept  grands 
officiers  de  la  couronne ,  fçavoir ,  le  chancelier  de 
France ,  le  grand  maître  ,  le  grand  chambellan  ,  IV- 
miral ,  les  maréchaux  de  France  j  le  grand  écuyer^  & 
le  grand  maître  de  l'artillerie  :  ce  dernier  office  a 
été  fupprimé  par  Louis  XV.  % 

Entre  tous  ces  importans  offices ,  les  uns  confer- 
vent  encore  leur  ancien  pouvoir ,  fuivant  leur  pre- 
mière nature  &  qualité  ;  les  autres  n'ont  plus  aucune 
juftice  annexée  à  leur  dignité. 
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L'office  de  chancelier  de  France ,  l'amiral  de  Fran- 
ce, &  les  maréchaux  de  France,  ont  encore  leur 
juftice  'annexée  à  leur  dignité ,  dont  ils  ont  l'exer- 
cice &  la  propriété  pendant  leur  vie,  en  quoi  con- 
fifte  le  véritable  carafttere  d'officier  de  la  couronne. 

Mais  il  n'y  a  plus  aucune  juftice  annexée  à  la 
dignité  de  grand  chambellan  ;  elle  a  été  fupprimée , 
avec  le  titre  de  grand  chambrier ,  par  le  roi  Fran- 
çois /,  en  1545. 

La  juftice  du  grand  maître  eft  aujourd'hui  exer- 
cée par  le  grand^révôt ,  qui  l'adminiftre  indépen- 
damment de  tout  autre  officier ,  quoiqu'originaire- 
ment  il  tfût  le  juge  du  grand  maître  ,  appelle  cornes 
palatii. 

Cependant  ces  deux  grands  officiers ,  par  grâce  & 
privilège  particulier,  jouiffent  encore  des  noms,  titres 
&  prééminences  des  offices  de  la  couronne ,  quoi- 
qu'ils aient  perdu  l'exercice  &  la  propriété  de  leur 
juftice  ,  crui  a  été  démembrée  de  leurs  offices  ,  & 
attribuée  a  de  nouveaux  officiers. 

U  y  a  d'autres  grands  officiers  de  la  couronne,  aui 
ont  été  créés  fans  aucune  juftice  annexée  à  leur  di- 
gnité ,  &  feulement  avec  la  fitnple  attribution  du 
nom ,  titre  &  prééminence  d'officiers  de  la  couronne  : 
tel  eft ,  par  exemple  ,  le  grand  écuyer,  qui  eft  grand 
officier  de  la  couronne ,  par  un  (impie  privilège  & 
grâce  du  roi ,  lequel  étant  maître  fouverain  &  dif- 
penfateur  des  titres  honoraires  du  royaume ,  les  dif- 
ttibue  quand ,  &  à  qui  il  lui  plaît. 

Les  auteurs ,  tant  anciens  que  modernes ,  dit  Pi- 
ganiol  de  la  Force ,  comme  Du-Tillct ,  Loyfeau  , 
Favin,  Marcel,  &  les  autres,  qui  ont  traité  des 
officiers  de  la  couronne,  non  feulement  ne  nous  expli- 
quent pas  leur  véritable  nature  &  qualité ,  &  en  quoi 
Us  diffèrent  des  grands  officiers  de  la  maifon  du  roi; 
mais  ils  ne  conviennent  pas  même  de  leur  nombre  ; 
&  cette  diverfité  de  fentimens  vient,  fans  doute,  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  obfervé  les  divers  changemens 
arrivés  en  ces  fortes  de  charges ,  foit  par  une  nou- 
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velle  création ,  foit  par  démembrement  des  juftîce*  J 
foit  par  fuppreflion&extinâion  entière  du  titre  &  des 
prérogatives  d'office  de  la  couronne.  Voyez  dans  l'In- 
troduction à  la  Defcription  de  la  France ,  tome  j , 
YOrigine  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  p.  al 8 
&  fuivantes ,  &  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  offi- 
ciers de  la  couronne  &  les  grands  officiers  de  la  mai- 
fon  du  roi ,  page  240  &  fuivantes. 

GRANDVILLE  :  avec  port  de  mer ,  en  Nor- 
mandie, diocèfe  de  Coutances,  ville  fituée  fur  un 
rocher  efcarpé  de  tous  côtés ,  &  prefqu'environné 
de  la  mer.  Cette  ville  n'eft  pas  ancienne.  Char- 
les  VII  lui  donna  pour  armes  d'azur  au  'J>ras  armé 
d'argent  Jortant  £un  nuage >  accompagné  de  trois 
étoiles  a" or*  Le  bras  armé  &  les  étoiles  lignifient 
que  la  ville  eft ,  &  doit  être  armée  nuit  8t  jour 
pour  fa  propre  défenfe» 

Thomas ,  [ire  d'Efcalles ,  chevalier  Anglois  ,  féné- 
chal  en  Normandie  ,  parte  pour  en  être  le  premier 
fondateur.  Il  fieffa  de  Jean  d'Argouges,  feigneur  de 
Gratot ,  la  Roque  &  la  montagne  de  Grandville , 

Eour  le  prix  d'un  chapeau  de  rofes  vermeilles  paya- 
le  au  jour  de  faint  Jcan-Baptiflc  ;  &  l'on  voit 
par  une  charte  de  Charles  Vil  ,  du  mois  de  Mars 
1445  y  <{ue  cette  vu^e  ne  commença  à  être  bâtie 
par  les  Anglois ,  qu'en  1440  ;  on  voit  aufli  par  cette 
même  charte,  que  cette;  place  fut  trouvée  confi- 
dérable,  regardée  comme  la  plus  forte  de  ce  temps, 
&  comme  une  clef  de  la  Normandie  ;  que  Charles  Vil- 
la  fit  fortifier ,  y  mit  pour  gouverneur  Jean  de 
Lorraine,  avec  une  forte  garnifon,  &  qu'il  accorda  à 
ceux  qui  y  voudroient  venir  demeurer  les  privilèges 
portés  par  cette  charte. 

Le  gouvernement  de  Grandville  eft  héréditaire, 
ou  affeûé  à  la  maifon  de  Matignon.  M.  le  prince 
de  Monaco  en  eft  gouverneur*  Les  habitans  de 
Grandville  ont  joui  des  privilèges  accordés  par 
Charles  VU ,  jufqu'en  1675.  ^es  fermiers  généraux 
ont  à  Grandville  une  patache ,  qui  croue  depuis 
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S.'Malo ,  jufquà  Caftel;  &  l'amiral  de  France  y  a 
un  receveur  de  fes  droits. 

GRAVURE  :  c'eft  l'art  de  graver  fur  les  pier- 
res ,  fur  les  métaux  &  fur  le  bois.  Nous  avons  dit 
au  mot  C ij elure ,  que  les  anciens  Grecs  n'ont  pas 
moins  excellé  en  ce  qui  regarde  la  gravure  des  pier- 
res ,  des  agathes  &  des  cryftaux ,  qu'en  fculpture 
&  en  peinture. 

Lorique  ces  arts  fe  font  relevés  en  Italie ,  l'art 
tîe  graver  fur  les  pierres  commença  auffi  d'y  renaî- 
tre. Plufieurs  modernes  s'appliquèrent  à  graver  fur 
des  cornalines  9  fur  des  agathes ,  &  autres  pierres 
précieufes.  Mais  on  ne  commença  à  perfectionner 
ces  ouvrages  que  fous  le  pontificat  de  Martin  V9 
au  commencement  du  quinzième  fiécle. 

Jean  Délie  de  Corgnivole  de  Florence,  qui  eut  ce 
furnom ,  parce  qu'il  grava  excellemment  fur  des  cor- 
nalines ,  eft  un  des  premiers  qui  s'adonna  à  cet 
art. 

Dominique  de  Camei9  Milanoîs,  fut  fon  concur- 
rent. Celui-ci  grava  fur  un  rubis -balai  le  portrait 
du  duc  Louis  ,  furnommé  le  More. 

Sous  le  pontificat  de  Léon  X9  parurent  Pierre^ 
Maria-da-Pefcïa ,  &  Michelino9  qui  fe  rendirent  re- 
commandables  par  ces  fortes  d'ouvrages. 

On  vit  depuis  des  pièces  achevées  ,  faites  par 
Jean  du- C  a  fiel- Bologne  fe  ,  Valerio-Vincino  ,  Mat- 
theo-DaUNafaro ,  &  par  plufieurs  autres. 

Pour  la  gravure  fur  cuivre  &  fur  bois  9  il  eft  éton- 
nant ,  comme  le  remarque  M.  Patte ,  que  les  an- 
ciens qui  pofled  oient  au  fuprême  degré  l'art  de  la 
fculpture  9  &.  celui  de  la  gravure  fur  les  pierres  pré- 
cieufes ,  &  dont  on  voit  encore  tant  d'excellentes 
antiques  en  ce  genre  dans  les  cabinets  des  curieux , 
n'ayent  pas  inventé  la  gravure  fur  cuivre  ;  de  la 
première  invention  à  l'autre,  le  trajet  étoit  court. 
Un  fi  beau  fecret  n'a  paru  qu'après  celui  de  l'impri- 
merie ;  car  J'imprcftion  des  figures  &  des  eftampes 
n'a  commencé  à  être  en  ufage  que  dans  le  quin- 
zième fiécle. 
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L'invention  en  fut  trouvée  par  Mafo-Finiguerra  * 
orfèvre  de  Florence ,  qui  travaillent  à  émailler  fur 
de  l'argent.  Mais  Albert  Durer  &  Lucas  furent 
des  premiers  qui  donnèrent  un*  efpece  de  perfec- 
tion à  la  gravure  fur  le  cuivre  &  fur  le  bois.  Marc 
A moine,  après  eux,  fit  de  plus  grands  progrès  dans 
cet  art ,  avec  le  fecours  de  Raphaël. 

Ce  fut  Hugues  Carpi  qui  inventa  alors  la  gravure 
en  taille  de  bois ,  &  de  clair-obfcur  y  qui  fait  pa- 
roître  une  eftampe  comme  fi  elle  étoit  rehauiTée  de 
blanc  au  pinceau. 

Environ  vers  le  même  temps ,  le  Pamefan  &  le  ~" 
Beccafumi  trouvèrent  le  fecret  à  l'eau -forte,  ma- 
nière beaucoup  plus  expéditive  que  la  gravure  au 
burin  ;  mais  l'une  &  l'autre  ont  .  été  portées  depuis 
au-delà  de  ce  qu'elles  étoient  dans  leur  commen- 
cement. 

C'eft  Auguftin  Carache ,  frère  SAnnibal,  qui  fem- 
ble  avoir  donné  le  premier ,  au  burin ,  ce  goût  de 
perfection  qu'il  retient  encore  aujourd'hui  ;  &  l'on 
grave  à  préfent  à  l'eau-forte  d'une  manière  à  faire 
honte  aux  premiers  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce 
genre. 

La  gravure  en  cuivre  a  les  traits  enfoncés  dan* 
la  planche  ;  celle  qui  eft  en  bois ,  les  a  relevés.  Un 
des  arts,  dont  la  perfeâion  femble  perfonnelle  à 
la  France ,  ajoute  M.  Patte ,  eft  l'art  de  la  gravure 
taille-douce. 

Depuis  fon  invention ,  on  n'a  point  encore  vu 
d'aufli  habiles  artiftes,  &  en  auffi  grand  nombre 
qu'aujourd'hui.  Les  peintures ,  dont  le  Brun  a  dé- 
coré la  grande  galerie  de  Verfailles ,  &  les  deux  fa- 
Ions  qui  les  accompagnent ,  ont  été  gravées  par  nos 
premiers  artiftes  avec  la  plus  grande  fupériorité , 
d'après  les  deffeins  de  Majfé. 

Le  £oût  de  la  nation  pour  la  gravure ,  s'eft  fi 
confiderablement  augmenté  &  multiplié ,  qu'on  a  des 
Recueils  gravés  des  plus  beaux  édifices  de  France. 

Jufqu'à  nos  plus  beaux  ouvrages  en  littérature, 
qui  font  embellis  de  vignettes  &  de  frojitifpices  agréa- 
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tles  9  qui  réunifient  aux  comportions  les  plus  ingé- 
nieuses ,  tout  ce  que  la  gravure  a  de  plus  féduiunt 
&  de  plus  recherché. 

Cet  art  de  nos  jours  s'eft  enrichi  de  quelques 
découvertes  ;  on  a  trouvé  le  moyen  d'imiter  en 
gravure  le  grain  du  crayon  de  faaguine ,  de  ma- 
nière à  tromper  les  yeux  ;  on  a  encore  imaginé  le 
lavis  de  l'encre  de  la  Chine. 

Un  peintre  Allemand,  en  1735 ,  nous  a  apporté 
l'art  de  graver  les  planches  en  couleur ,  à  l'aide  de 
différens  cuivres.  Il  confifte  en  trois  couleurs,  qui 
produifent ,  par  leur  mélange ,  autant  de  teintes  qu'il 
en  puuTe  naître  de  la  pallette  d'un  habile  peintre. 
Ce  tecret  a  été  publié  en  1756,  .dans  un  volume 
i/i-3°. 

Nos  gravures  en  pierres  precieufes  ,  forties  des 
mains  de  M.  Guay,  font  des  chefs-d  œuvres  à  met- 
tre en  parallèle  avec  ceux  des  anciens  :  il  eft  dans 
ce  genre  ce  que  du  Vivier  a  été  pour  les  médailles. 

M.  Rivas ,  en  1758  ,  a  inventé  un  nouveau  pro- 
cédé pour  graver  en  pierre ,  qui  abrège  les  trois 
trois  quarts  du  travail,  &  met  en  état  de  faire ,  en 
ce  genre ,  des  travaux  fuperieurs  à  ceux  des  anciens, 
foit  en  bas* reliefs ,  foit  en  creux  ,  foit  en  ronde* 
bofle ,  fur  les  pierres  les  plus  rudes,  &,'  par  con- 
féquent ,  les  plus  capables  de  réfuter  aux  injures  du 
temps.Voy.  Cifelure^  &  confultez  le  Tabeau  des  beaux 
arts,  par  M.  Patte,  &  X Annie  littéraire  de  1758. 

GRENIER  a  Sel  :  nous  avons  dit  au  mot  Gj- 
belle ,  que  ce  fut  Henri  II  qui  mit  la  gabelle  en 
ferme.  Le  grenier  à  fel  eft  une  jurildiâion  011  fe 
portent ,  en  première  inftance ,  les  contraventions 
a  l'ordonnance ,  &  les  autres  différends  qui  furvien- 
nent  fur  le  fait  du  fel.  Cette  jurifdittion  eft  com- 
pofée  de  préfidens ,  de  lieutenans ,  de  grenetiers  , 
de  contrôleurs ,  d'avocats ,  &  procureurs  du  roi  ; 
de  greffiers ,  d'huiffiers  &  fergens. 

Dans  le  grenier  à  fel  de  Paris  9  toutes  ce$  char- 
ges font  doubles  \  &  les  officiers  y  fervent  alterna- 
tivement ,  d'année  en  année ,  à  l'exception  des  avo- 
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cats  du  roi,  &  du  premier  huiflier,  qui  font  tou- 
jours de  fervice,  &  des  greffiers ,  qui  ne  fervent 
que  de  trois  années  l'une.  Outre  cela  ,  il  y  a  ,  à 
Paris ,  un  garde-controlleur  des  mefures ,  un  véri- 
ficateur des  rolles,  un  capitaine,  un  lieutenant  6c 
treize  gardes. 

Les  greniers  à  fel  départis  dans  les  provinces  ont 
les  mêmes  officiers  ,  mais  feulement  un  de  chaque 
rang.  On  juge  en  dernier  reflbrt  dans  les  greniers 
à  Jel9  fur  les  furtoux  d'un  quart  de  minot  &  au- 
deiïbus ,  &  fur  les  demandes  pour  faire  prendre  du 
fel  à  l'extraordinaire ,  qui  n'excède  pas  non  plus  le 
quart  d'un  minot  au-deflùs.  Les  inftances  fe  portent 
par  appel  à  la  cour  des  aides. 

Les  directions  pour  les  greniers  à  fel  du  royaume 
font  au  nombre  de  dix-fept ,  &  contiennent  deux 
cens  quarante-quatre  greniers  à  fel,  outre  trente-fix 
dépôts  &  cont rolles. 

Ces  directions  font  celles  de  Soiflbns ,  d'Abbé- 
ville ,  Saint-Quentin  ,  Châlons ,  Troyes ,  Orléans, 
Tours  ,  Anjou,  Laval,  le  Mans,  Berry,  Moulins, 
Rouen ,  Caën  ,  Alençon  &  Dijon. 

GRENETIERE  :  (  La)  c'eft  une  abbaye  d'hom- 
mes ,  de  l'ordre  de  S.  Benoit  en  Poitou ,  diocèfe  de 
Luçon ,  qui  doit  fon  origine  à  Gilbert  de  Ca/a  , 
qui  céda  le  terrein  où  elle  eft  fituée ,  à  Guillaume 
de  Conchamp,  premier  abbé  de  Fontdouce,  vers 
Tan  1130.  Bientôt  après ,  Gaufred  ,  ou  Geraud9  fe-* 
cond  abbé  de  Fontdouce ,  fonda  l'abbaye  de  la  Gn- 
netiere  au  milieu  des  bois ,  où  elle  eft  encore  ,  pe» 
loin  du  château  du  Parc. 

Charles  VI ,  roi  de  France  ,  &  Arthus ,  duc  de 
Bretagne ,  comte  de  Richemont ,  prirent  cette  ab- 
baye fous  leur  protection  ,  le  premier  par  fes  letttres- 
patentes  de  Tan  1420,  &  le  fécond  par  les  fiennes 
de  Tan  1428.  Le  tombeau  d'un  archevêque,  fei- 
geur  de  Parthenai ,  qu'on  voit  dans  leglife ,  fak 
conjecturer  que  cette  illuftre  maifon ,  qui  a  enrichi 
'le  fes  dons  pîufieurs  égiifes ,  a  aufli  fait  de  grand* 
•  à  ce  inonaftere. 
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GRENOBLE  :  ancienne ,  grande  ,  belle  &  riche 
ville,  très  -  peuplée ,  capitale  du  Dauphiné  &  du 
Graifivodan ,  avec  un  évêché ,  fufFragant  de  Vienne, 
un  parlement ,  une  chambre  des  comptes ,  une  cour 
des  aides ,  une  intendance ,  une  généralité ,  &  un 
hôtel  des  monnoies. 

Plancus  fait  mention  de  Grenoble  dans  fes  Lettres 
à  Cicéron  ;  c'étoit  dès-lors  une  ville  des  Ailobro- 
ges ,  foumife  aux  Romains.  Elle  fe  nommoit  Cu- 
laro.  L'empereur  Gratien  la  fit  rétablir,  &  lui  donna 
fon  nom  de  Gratianopolis  ;  ce  prince  l'aggrandit 
&  l'embellit  de  plufieurs  édifices ,  dont  on  voit  en- 
core des  reftes. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Grenoble  une  école  d'ar- 
tillerie, Tune  des  cinq  qui  font  établies  en  France, 
un  directeur  de  génie ,  &  plufieurs  ingénieurs  ordi- 
naires ,  avec  une  bonne  garnifon  de  troupes  réglées, 
une  brigade  du  régiment  royal  d'artillerie ,  6c  une 
compagnie  d'invalides. 

Grenoble  eft  la  patrie  de  plufieurs  grands  nom- 
mes recommandâmes  par  l'étendue  de  leurs  con-  - 
noiftances  &  de  leur  zélé ,  du  nombre  defquels  font 
Dcnis-Salvaine  de  BoiJJîeux ,  premier  préfident  de 
la  chambre  des  comptes  de  Grenoble ,  mort  en 
1683  ,  dans  un  âge  fort  avancé;  &  Pierre  Moret  de 
Sourchenu,  aufli  premier  préfident  de  la  chambre 
des  comptes  du  Dauphiné,  mort  en  1730,  âgé  de 
quatre-vingt  ans.  Voyez  le  Diclionnaire  de  la  Mar- 
tini ère  &  celui  des  Gaules* 

Guigues  IJIy  dauphin  de  Viennois,  eut,  en  1098,  de 
grands  différends  avec  Hugues ,  évêque  de  Greno- 
ble ;  &  le  dauphin  céda  à  l'évêque  les  dixmes  du 
Graifivodan.  C'eft  de  ce  titre  que  les  évêques  de 
Grenoble  s'intitulent  évêques  &  princes  de  G^eno* 
ble.  Louis  XI ,  encore  dauphin ,  y  créa  un  parle- 
ment en  1458 ,  que  Charles  VU ,  fon  pere,  ratifia 
deux  ans  après. 

Cette  capitale  du  Dauphiné  entra  dans  le  parti 
de  la  ligue;  Lefdiguicrcs  la  reprit  pour  Jlcnri  IV; 
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il  dépêcha  Saint- Julien  ,  fon  fecrétaîre ,  pour  en 
porter  la  aouvelle  à  fa  majefté ,  &  pour  lui  en  de- 
mander le  gouvernement  que  le  roi  lui  avoit  pro- 
mis ,  un  an  auparavant ,  en  cas  qu'il  la  reprit. 

Le  confeil  s'oppofa  à  la  demande  fur  ce  que  le 
roi  s'étoit  engagé  expreflément  à  ne  donner  le  gou- 
vernement des  villes  qu'on  prendroit,  qu'à  des  Ca- 
tholiques- 

Saint-Julien  fe  retira  fans  répliquer  ;  &  rentrant 
un  moment  après  f  il  dit  :  MM.  votre  réponfe  inef- 
pérée  m'a  fait  oublier  un  mot  ;  c'ejl  que  puifque  vous 
ne  trouve^  pas  à  propos  de  donner  à  mon  maître  le 
gouvernement  de  Grenoble  9  vous  fongie{  aux  moyens 
de  le  lui  ôter. 

Le  confeil  décida  que  c'étoit-là  un  cas  tout  par- 
ticulier ,  &  le  brevet  fut  expédié  fur  le  champ. 

GRÉtf E :  cette  place ,  à  Paris ,  étoit  autrefois 
un  terrein  vague ,  fur  lequel  la  rivière ,  dans  les  fié- 
cies  paffés,  ot  dans  fes  débordemens  qui  étoient 
alors  fort  fréquens  &  fort  grands ,  jettoit  quantité 
de  fable  &  de  gravier.  Ceil  de-là  fans  doute  que  . 
cette  place  a  pris  le  nom  de  Grève.  Mais  depuis 
que  le  pavé  de  Paris  a  été  fort  réhaïuTé ,  &  que 
plufieurs  quais  ont  été  conftruits  pour  contenir  la 
rivière  dans  fon  lit  naturel ,  ces  inondations  n'ont 
plus  incommodé  comme  elles  faifoient  autrefois» 
.Voyez  Débordemens  de  la  Seine. 

La  Grève  eft  la  feule  place  où  fe  donnent  les  fpec- 
tacles  publics  de  réjouiflances ,  où  l'on  fait  des  feux 
de  joie  la  veille  de  S.  Jean-Baptifle  ;  ce  qui  fe 
pratiquoit  autrefois  avec  bien  plus  de  folemnité, 
puifque  toute  la  cour  y  afMoit ,  &  que  le  roi 
François  I  allumoit  le  teu  aux  cérémonies  ;  la  ville 
donne  un  feftin  public  aux  perfonnes  de  diftinéKon, 
qui  y  afiiftent,  particulièrement  lorfque  la  France 
a  remporté  quelque  avantage  fur  fes  ennemis. 

Ceft  aufli  dan$  le  même  lieu  où  fe  font  les  exé- 
cutions de  juftice. 

Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  tome  ij>  page  603, 
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dît  que  le  marquis  de  S  aint-V allier  fut  vu  fur  un 
écharaud  à  la  Grève ,  le  bourreau  à  fou  côté  ;  que 
le  parlement ,  fous  François  /,  Favoit  jugé  digne  de  * 
mort ,  pour  avoir  participé  à  la  révolte  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  &  qu'il  y  auroit  lauTé  fa  têre , 
fans  la  beauté  &  la  jeuneffe  de  fa  fille;  mais  quM 
en  fut  quitte  pour  la  peur  &  pour  une  fièvre ,  qui 
a  pafle  en  proverbe  :  La  fièvre  de  S aint-F allier. 

Le  même  auteur  dit  encore  que  le  maréchal  de 
Marillac  ri  y  eût  pas  laiflé  fa  tête,  fi  ,  à  la  journée 
des  Dupes,  il  n'eût  pas  condamné  le  cardinal  de  JW- 
chelieu  à  la  perdre  lui-même;  c'eft  ce  qui  fit  que 
ce  miniftre  condamna  à  la  peineadu  talion  toutes  les 
dupes  de  cette  journée.  Voyez  Journée  desdupes. 

GROSBOSC,  okGrosbois:  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  &  en  régie  dans  l'Angoumois ,  dio- 
cèfe&  éleâion  d'Angbulême ,  fondée  vers  Tan  11 59 
ou  1 1 66.  On  voit ,  dans  une  des  chapelles  de  cette 
abbaye,  le  tombeau  d'une  femme  représentée  en  habit 
religieux  ,  avec  les  armoiries  de  l'illuftre  maifon  de 
la  Rochefoucauld ,  excepté  que  les  chevrons  font  en 
pointe. 

GROS-  GUILLAUME  :  ce  célèbre  farceur ,  con- 
temporain de  Turlupin  &  de  Gautier-GarzuiUe ,  fe 
nomtnoit  Robert  Guerin.  Après  avoir  été  boulan- 
ger ,  il  devint  farceur  de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  & 
prit  le  nom  de  la  Fleur,  à  caufe  de  fon  premier 
métier.  En  changeant  de  profeflion ,  il  ne  changea 
point  de  mœurs  ;  il  fut  toujours  un  grand  yvrogne. 
Vis-à-vis  les  honnêtes  gens  il  avoit  l'ame  baffe  & 
rempante.  Son  entretien  étoit  groflier  ;  &  pour  être 
de  belle  humeur,  il  falloit,  comme  dit  Sauvai,  qu'il 
grenouillât ,  ou  bût  chopine  avec  fon  compère  le  fa- 
vetier  dans  quelque  cabaret  borgne.  Il  n'aima  jamais 
qu'en  bas  lieu  ,  &  fe  maria  en  vieux  pécheur  fur  la 
fin  de  fes  jours,  à  une  fille  affez  belle,  mais  déjà 
fur  Tige. 

Il  étoit  fi  gros ,  fi  gras  &  fi  ventru ,  que  les  fa- 
lyriques  de  Ion  temps  difoient  qu'il  nwchoit  long- 
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temps  après  (on  ventre  ;  ce  qui  a  fait  donner  de- 
puis le  nom  de  Gros  -  Guillaume  à  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  ventre  9  6c  qui  font  fort  puiflans.  Cette 
maffe  cependant ,  qui  auroit  nui  à  tant  d'autres , 
étoit  ce  qui  lui  fervoit  le  plus  à  faire  rire  ;  &  nous 
penfons  que  ceft  de  ce  Gros-Guillaume  que  nous  font 
venues  les  figures  de  polichinelles ,  s'il  n'y  en  avoit 
pas  avant  lui,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  préfu- 
mer. Jamais  il  ne  failbit  de  farce  qu'il  ne  fût  comme 
garrotté  de  deux  ceintures ,  l'une  au  deflbus  du  nom- 
bril ,  &  l'autre  au-deûous  du  fein  ;  ce  qui  faifoit 
qu'on  le  prenoit  pour  un  tonneau  depuis  les  pieds 
jufqu'  à  la  tête. 

11  ne  portoit  point  de  mafque;  mais  il  fe  cou- 
yroit  le  vifage  de  farine ,  &  la  ménageoit  de  telle 
forte  ,  qu'en  remuant  un  peu  les  lèvres ,  il  bianchif- 
foit  tout  d'un  coup,  ceux  qui-iui  partaient* 

Une  chofe  en  lui  bien  furprenante ,  c'eft  que  quel- 
quefois ,  étant  fur  le  point  d'entrer  au  théâtre  avec 
(a  belle* humeur  ordinaire  ,1a  gravelle  &  la  pierre, 
dont  il  étoit  fouvent  tourmenté ,  le  venoient  fi  cruel- 
lement attaquer ,  qu'il  en  pleuroit  de  douleur  ;  ce- 
pendant comme  il  falloit  qu'il  jouât  fon  rôle ,  fon 
vifage  baigné  de  larmes  &  fa  contenance  trifte ,  di- 
Vertilloient  autant  que  s'il  n'eût  point  fenti  de  mal» 

Avec  de  il  grandes  infirmités. ,  il  a  vécu  près  de 
quatre-vingt  ans  fans  avoir  été  taillé.  Il  ne  laiffa 
qu'une  fille ,  &  fi  pauvre  ,  que  pour  vivre  elle  fut 
contrainte  de  fe  faire  comédienne  ;  elle  le  fit  enter- 
rer à  S.  Sauveur,  qui  étoit  fa  paroifle* 

GROS-TOURNOIS  :  monnoie  du  régne  de 
5.  Louis,  ainfi  nommée ,  tant  parce  qu'elle  étoit  fa- 
briquée à  Tours ,  que  parce  que  c'étoit  la  plus 
groife  monnoie  d'argent  qui  fût  alors  en  France.  On 
croit  par  d'anciens  titres,  qu'elle  étoit  à  onze  deniers 
douze  grains  de  loy,  c'eft- à-dire  qu'il  ne  s'en  man- 
quoit  qu'une  vingt-quatrième  partie  qu'elle  ne  fut 
d'argent  fin.  Elle  vaudroit  aujourd'hui  près  de  dix- 
v -Ut  fols  ;  les  figures  gravées  fur  ces  gros  tournois 
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ont  beaucoup  exercé  les  fçavans  ;  les  uns  veulent  » 
dit  M.  /t  Blanc  )  dans  Ton  Traire  <fcr  monnaies  + 
qu'elles  retiennent  l'image  de  ces  bernicles  j  dont  il 
eft  parié  dans  Joinville.  Voyez  Btrniclcs.  Les  au- 
tres n'y  reconnoiflent  que  le  plan  des  tours  d'un 
château ,  &  veulent  que  ce  (bit  par  confédération 
pour  la  reine  Blanche  ,  qui  étoit  de  la  maifon  dt 
Ç*flillc%  qu'elles  ont  été  fabriquées.  L'opinion  la  plus 
vraifemblable  eft  qu'elles  repréfentent  une  églifè 
Soutenue  par  divers  piliers ,  &  fommée  d'une  croix» 
en  quoi  S.  Louis  voulut  imiter  quelques  rois  de  la 
féconde  race ,  qui  firent  empreindre  un  temple  fur 
leurs  monnoies  ,  avec  cette  légende  :  Chistijna 
aeligio.  Voyez  le  Traité  des  Monnoies  de  M* 
le  Blanc* 

GUAY-TROIN  :  (Du-)  c'eft  un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV+ 
&  du  commencement  du  régne  de  Louis  XV ;  il 
étoit  né,  le  10  Juin  1673,  aune  famille  de  négo- 
ciarts  de  Saint-Malo ,  &.  d'un  pere  qui  avoit  com- 
mandé des  v  ai  fléaux  armés ,  tantôt  en  guerre ,  tantôt 
en  paix ,  fuivant  les  conjonâures.  M.  Du-Gay-Troin. 
n'étoit  encore  qu'âgé  de  quinze  ans, quand,  en  1689» 
il  donna  des  premières  preuves  de  la  valeur  fur  Un 
vaiffeau  corfaire  de  dix-huit  canons ,  où  il  fervit  vo- 
lontairement. Ses  campagnes  de  1691, 1693  &  1694  > 
font  remarquables.  Dans  une  defcente  qu'il  fit  dans 
la  rivière  de  Rimerick  «  il  y  prit  un  brûlot ,  &  en- 
leva deux  vaifleaux  Anglois  qu'il  attaqua  avec  une 
frégate ,  dont  le  roi  lui  avoit  donné  le  commande** 
ment.  Le  baron  de  UPaffinaër ,  depuis  vice-amiral 
des  HoUandois,  éprouva  ta  valeur  de  Du-G*ay~ 
Troin.  Dans  les  lettres  de  nobleffe  que  le  roi  lui  ac- 
corda en  1709  \  il  eft  dit  que  ce  brave  officier  avoit 
pris  jufques-là  plus  de  trois  cens  navires  marchands, 
&  vingt  vaifleaux  de  guerre  ou  corfaires  ennemis» 
Le  roi  le  fit  commandeur  de  l'ordre  de  S,  Louis , 
le  premier  Mars  1728,  &  lieutenant  général  le  27  du 
rpeme  mois.  Il  eut  enfuite  le  commandement  d'une 
efeadre  <Hje  le  roi  envoyoit  dans' Je  Levant ,  &  qui 
Tome  Il.s  A  a 
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etoit  deftinée  à  foutenir  la  gloire  de  la  nation  Pran* 
çoife  dans  toute  la  Méditerranée.  U  arriva  à  Al- 
ger, *vec  fon  efcadre,  où  il  fit  rendre  au  Dei  plu- 
sieurs efclaves  Italiens  pris  fur  nos  côtes  :  là  cour 
n'étoit  pas  contente  des  corfarres  de  Tunis  ;  il  s'y 
rendit ,  &  termina  l'affaire  à  l'honneur  6c  à  la  fatis* 
faâion  de  la  France ,  &  à  l'avantage  du  commerce  ; 
&  enfuite  il  fit  affermir  la  bonne  intelligence  entre  * 
le  Dti  de  Tripoli  en  Barbarie  ,  &  notre  nation.  La 
cour,  en  1733,  'u*  aT°i(  donné  le  commandement 
d'une  efcadre  gu'ii  fit  armer  à  Breft  ;  mais  la  paix 
.  fendit  ces  préparatifs  inutiles  -,  &  Tes  infirmités  s'étant 
augmentées  ,  il  (e  fit  tranfporter  à  Paris ,  oh  il  mou- 
rut le  27  Septembre  1736*  Voyez  /<r*  Mémoires. 

GUEMENÉ:  c'eft  une  petite  ville  en  Bretagne, 
qui  appartient  à  la  maifon  de  Rohan  >  &  qui  fut  éri- 
gée en  principauté ,  en  1 570  >  en  faveur  de  Louis  VI 
d*  Rohan ,  duquel  deicendent  les  ducs  de  Mont* 
haron. 

GUERRE  ;  fous  la  première,  féconde,  &  bien 
avant  fous  la  troifieme  race ,  on  faifoit  une  diftinc- 
tion  entre  guerre  du  roi  &  gutrre  de  /  Vf**;  & ,  par 
coniequent ,  les  forces  du  roi  &  celles  de  l'état 
étoient  bien  différentes.  Les  guerres  du  roi  étoient 
celles  qu'il  avoit  avec  les  grands  ou  petits  vaffaux, 
&  pour  Je  (quelles  il  ne  pouvoit  convoquer  que  les 
hommes  de  fes  terres  &  les  vaffaux* liges  de  fes 
feigneuries  ;  &  quand  il  s'aguToit  d'une  guerre  qui 
regardoit  toute  la  nation ,  le  roi  fe  trou  voit  à  ta 
tête  d'une  armée,  quelquefois  de  deux  cent  mile 
hommes.  Xa  politique  .ydinaire  des  grands  &  des 
petit*  vaffaux ,  était  de  (ouhaiter  que  retat  fût  puif- 
faut  ,  &  que  le  roi  ne  le  fût  pas  affea  pour  les 
abaider  6c  les  humilier. 

Philippe- Augufte  eft  le  premier  des  Capétiens  t 
qui  ait  fait  voir  aux  François  un  prince  qui  diftinguoit 
{es  intérêts  de  ceux  de  la  nation.  Nos  rois  jufques- 
là  n'avoient  employé  leur  domaine  qu'à  foutenir  la 
piajefté  du  trône.  L'état  avoit  foin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  /  &  dans  cette  conjoncture  ,  les 
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feigneurs  &  le  peuple  fe  jorgnoient  au  monarque 
pdUr  venger  les  injures  faites  à  la  Monarchie  ;  & 
par-là  le  vafTal  devint ,  en  quelque  forte  ,  juge  des 

armes. 

PhiUpptrAuguJli*  pour  fecouer  cette  efpece  de  dé* 
pendance ,  imagina  de  (budoyer  des  armées  ,  qui 
fuflenr  entièrement  dévouées  à  fes  ordres  ;  comme 
ies  revenus ,  quoique  confidérablement  augmentés  , 
ne  fuffifoient  point  pour  cette  énorme  dépenfe  r  il 
fe  vit  obligé  d'augmenter  les  importions ,  tant  fus 
les  laïcs  oue  fur  les  ecdéûaftiques. 

Des  historiens  même  difent  qu'il  rappella  les  Juifs 
gui  lui  offraient  des  fommes  immenfes ,  s'il  lui  plai- 
10k  révoquer  l'cdic  de  leur  bannuTement ,  &  qu'il 
leur  permit  de  ne  prêter  que  pour  un  an  %  &  à  dix 
pour,  cent,  leur  défendant  d'obliger  leurs  débiteurs 
par  corps ,  ou  de  Élire  vendre  leurs  immeubles.  On 
dit  de  ce  prince ,  qu'il  fijut  ménager  les  finances 
avec  une  prudence  économie. 

Dans  les  guerres  que  nos  rois  erureprenoient,  les 
évéques  &  les  abbés  étoient  obligés  de*  les  fervir  en 
perfonne  à  l'armée  ,  avec  leurs  vaffaux  &  leurs  fu- 
jets.  EtUnne,  évêque  de  Paris  en  1134,  reconnut 
l'obligation  où  il  «oit  d'envoyer  fes  vaflaux  à  Ist 
guerre  &  de  les  accompagner  ;  &  il  ordonna  à  l'abbé 
de  S.  Maur  ,  &  au  prieur  de  S.  Eioy  d'en  faire  au- 
tant. Dans  ces  temps-là  le  chapitre  de  S.  Germain 
l'Auxerrois  fouminoit  à  l'évêque  de  Paris  un  che- 
val &.  deux  muids  d'avoine.  Philippe- Augufle  f  en 
1200»  en  exempta  Sully,  évêque  de  Paris  >  exem- 
ption qui  n'eut  pas  lieu  pour  fes  fuccefleurs.  En  1 326 
l'abbé  de  S.  Denis  fournit  au  roi  deux  chevaux  de 
bat  ou  de  bagage  ;  &  ceux  de  fainte  Geneviève  , 
de  S.  Germain  des  Prés,  de  S*  Maur ,  &  lés  prieurs 
de  S*  Magloire  r  de  S.  Martin ,  de  S.  %i ,  lui  en 
envoyèrent  chacun  un. 

Quand  Edouard  lll  r  roi  d'Angleterre ,  entra  en 
France,  à  main  armée  y,  Chanac  9  évêque  de  Paris  g 
eut  ordre; en  1346,  de  fe  rendre  en  armes  à  Rouen, 
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le  premier  jour  d'Août ,  avec  les4  chevaliers  &  les 
gens  de  guerre  qu'il  devoit  fournir.  Le  comte  de 
Flandres,  en  qualité  de  feigneur  de  Montjai  ;  le  baron 
de  Mmtmorency,  à  caufe  de  fa  baronnie  ;  &  les  au- 
tres barons,  avec  leurs  vaflaux,  furent  auffi  fommés 
de  fe  trouver  au  rendez- vous  en  bel  équipage,  fous 
peine  de  fon  indignation  &  de  confifeation  de  leurs 
terres. 

La  coutume  de  voir  aller  les  gens  d'églife  à  la 
guerre  &  d'y  fuivre  leur  monarque  ,  eft  ancienne. 
On  trouve  Gjflen  &  Ancherie ,  évêques  de  Paris  quî^ 
en  886,  avec  Ebole ,  abbé  de  S.  Germain  des  Prés  , 
fe  battirent  vaillamment ,  &  furent  du  nombre  de 
ces  braves  citoyens  qui ,  la  même  année,  firent  lever/ 
le  fiége  de  Paris  aux  Normands, 

Guerin ,  nommé  à  Tévêché  de  Sentis  n'eut  pas 
feulement  la  conduite  de  l'armée  avec  le  comte  de 
Saint-Paul  à  la  bataille  de  Bouvines ,  donnée  par 
P  hilippe-  Augufle  ;  mais  encore  armé  de  toutes"  piè- 
ces ,  il  renverfa  avec  fa  maflue  fe  comte  de  Salif» 
bwi ,  &  fit  tout  le  devoir  d'un  foldat  &  d'un  grand 
capitaine. 

Philippe  de  Dreux ,  évêque  de  Beauvais  ,  &  fort 
archidiacre,  fous  le  même  régne  de  Philippe- Auguftt 
avant  la  bataille  de  Bouvines ,  furent  pris ,  armés  de 
pied-en-cap  ,  près  de  Beauvais,  &  mis  en  p  ri  fon  par 
Richard  /,  roi  d'Angleterre.  Le  pape ,  qui  en  fut 
informé ,  écrivit  aufli  tôt  à  ce  prince  qu'il  trouvoit 
étrange  qu'il  retint  prifonnier  un  évêque ,  fon  très- 
cher  fils.  Richard  lui  envoya  en  même  temps  la 
cuirafle  qfce  Philippe  de  Dreux  portoir ,  lorfqu'il  fut 
&ris  ,  avec  cette  réponfe  :  Voyer  mon  pere\  fi  c'ejl- 
Ta  la  robe  de  votre  fils  ,  ou  non  r 

Un  des  derniers  exemples  que  nous  trouvons  des 
évêcjues  qui  alloient  à  la  guerre ,  c'eft  Jean  de  Mon* 
tagu ,  archevêque  de  Sens ,  fous  Charles  VI,  qui  fer- 
vit  dans  i'jfciée  du  duc  d'Orléans ,  convert  d'un  baf- 
finet ,  d'unnaubergeon ,  d'une  pièce  d'acier,  &  armé 
d'une  hàche.  On  peut  voir  dans  notre  Hiftoire  de 
France  >  tous  les  autres  archevêques ,  évêques ,  car- 


Digitized  by 


flînaux  &  abbés  qui ,  par  leurs  exploits ,  fe  font 
fignalés  dans  nos  armées. 

GUERRE  du  bien  public  :  Louis  XI  pour  ter- 
miner les  différends  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne fur  les  traités  que  celui-ci  avoit  faits  avec  l'An- 
gleterre, employa  d  abord  toutes  les  voies  de  conci- 
liation ;  mais  comme  la  réponie  du  duc  de  Breta- 
gne fut  plutôt  un  manifefte  qu'une  juftification , 
Louis  XI  ne  fongea  plus  qu'à  lui  déclarer  la  guerre, 
qui  fut  appellée  la  guerre  du  bien  public  ;  &  de  fou 
côté  le  duc  de  Bretagne  qui  fentoit  qu'il  ne  pou- 
voit  réfuter  feul  aux  armes  d§  roi ,  travailla  à  aug- 
menter le  nombre  des  mécontens. 

Il  tâcha  d'attirer  dans  fon  parti  les  princes  du 
fane  &  les  autres  feigneurs  du  royaume  :  il  leur 
perïuada  que  le  deffein  du  roi  étoît  d'aflervir  les 
princes ,  d'avilir  la  nobleffe ,  &  de  dépouiller  tous 
ceux  qui,  par  leur  naiffance  &  leurs  droits ,  pour- 
roient  s'oppofer  à  l'autorité  arbitraire  qu'il  vouloit 
établir  :  le  duc  de  Bourbon  qui  avoit  époufé  la  fœur 
de  Louis  XI ,  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avoit  refùfé 
l'épée  de  connétable ,  entra  dans  la  ligue  &  y  fit  entrer 
le  comte  de  Charolois  3  fils  du  duc  de  Bourgogne. 
Les  hiftoriens  nous  peignent  ce  jeune  prince  ,  plein 
de  feu  &  de  valeur  :  il  étoit  né  avec  une  efpece  de 
fureur  pour  la  guerre  ;  mais  fon  caraftere  intraita- 
ble &  cruel  fit  le  malheur  des  hommes  &  le  fien 
propre.  Voyez  le  détail  de  cette  guerre  du  bien  pu- 
blic dans  nos  hiftoriens. 

GUERRES  particulières  :  en  Francs,  chaque 
feigneur  de  fief  fe  croyoit  autorifé  à  fe  faire  juftice 
par  les  armes ,  fans  la  participation  du  fouverai^fc 
privilège ,  qui  les  égaloit  en  quelque  forte  aux  rois, 
en  leur  faifant  partager  la  plus  belle  prérogative  de 
leur  couronne,  mais  qui  fe  trouvoit  en  même  temps 
fondé  fur  le  droit  public  des  anciens  Germains,  leurs 
ancêtres  ,  &  fur  l'ufage  inviolablement  obîervé ,  fous 
les  princes  de  la  première  race. 

Charltmagne ,  &  fon  petit-fils  Charles  le  Chauve^ 
n'oublièrent  rien ,  finon  pour  abolir  entièrement  ce 
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pernicieux  ufage ,  du  moins  pour  en  arrêter  les 
nèfles  progrès.  Il  fut  défendu  aux  parties  9  fous  les 
peines  les  plus  griéves ,  de  brûler  les  vignes  ai  d'en- 
lever les  beftiaux. 

Hugues  Capet  ,  &  Robert  fon  fils ,  firent  de  très* 
féveres  prohibitions  de  tuer  les  beftiaux.  Sous  Henri  /# 
fils  de  Robert ,  les  guerres  particulières  ,  en  1034  , 
malgré  les  défenfes  de  fes  deux  prédéceffeur*  &  le* 
Tiennes,  continuèrent  de  défoler  le  royaume;  les  fei- 

Î;neurs  étoient  toujours  en  armes  ,  les  .  uns  contre 
es  autres  ;  &  l'autorité  royale  n'étoit  pas  foutenuç 
f>ar  affei  de  troupes,  pour  réprimer  un  Âbus  qui  ten- 
ooit  à  la  ruine  de  Fé&t. 

On  tint  des  conciles  dans  toutes  les  provinces; 
on  fit  des  réglemens  pour  établir  une  paix  inviola- 
ble entre  les  particuliers.  Ces  réglemens  eurent  d'a- 
bord un  bon  effet ,  &.  c'eft  ce  qu'on  appdla  la  paix 
de  Dieu.  Voyez  Trêve  &  Paix. 

Bientôt  après ,  il  fallut  en  modérer  la  rigueur , 
parce  que  ceux  qui ,  par  refpeâ  pour  les  cenfure? 
eccléfiaftiques,  n'ofoient  point  reprendre  les  armes# 
ne  manquoient  pas  d'être  opprimés.  On  convint  de 
changer  en  une  efpeœ  de  trêve ,  la  paix  qui  étoit 
fi  mal  obfervée  ;  &  l'on  ordonna  que  chaque  femai- 
ne,  depuis  le  mercredi  au  foir  &  les  jours  fuivans, 
perfonne  ne  fut  aflez  téméraire  que  d'attaquer  foa 
ennemi ,  que  de  faire  quelque  violence ,  que  de 
répéter  à  main  armée  les  biens  ufurpés  fur  lui*  C'eft 
ce  qu'on  appe!la  la*  trêve  de  Dieu. 

Mais  toutes  ces  guerres  particulières  furent  abfo- 
lument  interdites ,  quand  on  commença,  (en  1095,) 
ks'enroller  pour  aller  faire  la  conquête  de  la  Terre» 
fàinte.  Les  biens  des  croifês  ,  comme  nous  l'avoni 
dit  au  mot  croi/ades ,  &  même  leurs  perfonnes  fu- 
rent fpécialement  fous  la  protection  de  léglife. 

S»  Louis  ,  par  une  ordonnance  de  1256  ,  défen- 
dit absolument  ces  guerres  particulières  dans  toute 
l'étendue  de  fon  royaume;  &  il  enjoignit  aux  féné- 
chaux  de  punir  févérement  ceux  qui  courroient  aux 
armes,  pour  venger  leurs  querelles  particulières , 


Digitized  by  Google 


ceux  quî  brûleroient  les  maifons  ou  lés  recoites  ,  & 
ceux  qui  troubleroient  le  laboureur  dans  la  culture 
des  terres.  Ces  défordres  ne  furent  aflbupis  que 
pour  un  temps ,  8c  non  radicalement  guéris  par  ce 
îaint  monarque ,  &  fous  fon  fuccèffeur  Philippe  U 
Hardi. 

Philippe  le  Bel  amèrement  touché  de  voir  fes 
fiijets  armés  les  uns  contre  les  autres ,  défendit ,  fous 
peine  de  corps  &  de  biens  ,  à  tous  François ,  nobles 
•u  roturiers  de  fe  faire  juftice  par  foi^même  ,  juf- 
quà  ce  qu'il  en  eut  plus  amplement  ordonné. 

Cette  claufe  ne  put  contenter  la  nobleffe  ;  celle 
de  Bourgogne,  de  Langres,  d'Autun  ,  &  du  Forez, 
demanda  tumultuai rement  qu'il  lui  fut  permis  de 
guerroyer,  quand  il  lui  plairoit;  &  nos  rots  fè  vi- 
rent réduits  à  fe  fervîr  au  prétexte  de  leurs  guerres^ 
pour  empêcher  celles  que  leurs  vaflaux  croy oient 
avoir  droit  de  fe  faire  les  uns  aux  autres. 

Infenfiblement  l'autorité  royale  s'accrut  ;  le  roi 
Jean  défendit  les  défis  &  les  coutumes  de  guerroyer. 

Il  y  eut  plufieurs  villes ,  fous  le  régne  de  ce  mo- 
narque ,  qui  obtinrent  exemption  de  taire  la  guerre  ; 
Paris  ,  Orléans  &  Chartres  étoient  du  nombre  ;  fie 
au  rapport  de  Ragucau ,  on  les  appclloit  pour  cela 
villes  de  paix  ;  &  le  nom  de  mai  fon  de  paix  fut  donné 
à  leur  auditoire  ou  fiége  de  juftice.  Le  roi  Jean, 
donna  aufli  une  ordonnance  adreffée  au  prévôt  de 
Paris ,  »ar  lequel  il  lui  étoit  enjoint  de  confifquer  les 
biens  de  ceux  de  la  prévôté  qui  auroient  querelles 
enfemble  &  ne  feroient  pas  la  paix ,  &.  de  les  ban* 
nir  du  royaume. 

Charles  V  renouvella  la  même  défenfe  (bus  les. 
plus  rigoureufes  peines  ;  &  Louis  XI  n'étant  encore 
que  dauphin  ,  %ut  aiTex  de  crédit  pour  exterminer 
cette  abominable  coutume  dans  le  Dauphiné,  Ce- 
pendant on  vit  encore  Louis  de  France ,  doc  d'Or- 
léans ,  déclarer  la  guerre  ouvertement  à  Henri  IV \ 
roi  d'Angleterre ,  pour  avoir  depoffédé  Richard  IL 
Charles  ion  fils ,  en  rit  de  même  à  Jean ,  duc  de 
Bourgogne ,  pour  avoir  fait  efîaffin? r  fon  pere  dans 
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la  Vieille  tue  du  Temple,  à  Paris.  On  ponrfoît  tàp^ 
porter  des  arrêts  du  parlement,  qui  permettoient  & 
Ordonuoient  même  ces  guerres  particulières. 

-  Mais  enfin  les  parlemens  ont  foudroyé  ce  dan- 
gereux abus  par  les  plus  terribles  arrêts.  Cette  cou* 
tu  me  ne  fubfifte  plus  qu'en  Allemagne ,  où  les  grands 
va  (Taux  fe  font  maintenus  dans  la  jouiflanec  de  cette 
finguliere  prérogative. 

GUERRES  de  Religion,  &  Guerres  civi- 
Ies  :  chez  les  Affyriens ,  les  Babyloniens ,  les  Per- 
fes ,  les  Grecs  &  les  Romains ,  enfin  chez  tous  les 

Eîuples  du  monde  ,  on  ne  voit  point ,  en  lifant  leurs 
ftoires  ,  qu'il  y  ait  eu  des  guerres  entreprifes  pour 
des  difputes  de  religion.  Elles  ont  pris  naiffance  dans 
le  fèin  du  Chriftianifme  ,  qui  cependant  ne  recom- 
mande que  la  douceur  &  la  charité.  Il  ferok  trop 
long  de  parler  de  celles  dont ,  depuis  l'établuTement 
du  Chriftianifme ,  les  différentes  kéréfies  ont  été  la 
fburce.  Nous  n'allons  donner  qu'une  légère  idée  des 
guerres  civile*,  qui  ont  affligé  la  France,  dès  le  com- 
mencement du  régne  de  François  II ,  &  qui  n'ont 
fini  que  pour  faire  place  à  la  guerre  de  la  Ligue. 

Sous  le  régne  de  François  II >  qui  ne  fut  que  de 
dix-lept  mois,  on  vit  éclore,  en  1559,  ces  guerres 
civiles  ,  qui  défolerent  le  royaume  pendant  près  de 
foixante  &  dix  ans.  On  en  attribue  la  caufe  au  trop 
grand  nombre  d'hommes  illuftres  &  puiffans ,  éga- 
lement bons  pour  le  confeil  &  pour  l'exécution , 
niais  que  l'autorité  légitime  ne  put  retenir  dans  les 
bornes  du  devoir. 

Les  querelles  de  religion  fervirent  de  prétexte  aux 
fa&ions,  qui  préparèrent  à  la  France  les  plus  grands 
maux  :  Combien ,  dit  Brantôme  ,  que  le  bruit  fut 
tptil  y  avoit  plus  de  mécontentement  *que  de  Huguc- 
rwteriei 

-  On  fait  remonter  l'époque  des  guerres  tivtles  au 
maflàere  de  l'affi,  &  il  en  fut  comme  le  tocfim 
Catherin*  de  Mèdicis  caufa  la  première  en  15  61. 
Les  Proteftans  devenus  beaucoup  plus  hardis  ,  aprè* 
k  colloque  de  Poifli  %  *fëi*m  publier  qu'ils  avoioa: 
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lônfbndu  les  Catholiques  :  ils  recommencèrent  à  prê- 
cher avec  plus  de  hardiefle ,  &  s'emparèrent  de  plu- 
fieurs  églifes  :  l'autorité  publique  arrêta  quelque  temps 
leur  inf  olence  ;  mais  bientôt  ils  reprirent  le  deflus  f 
&  fe  rendirent  encore  maîtres  de  plufieurs  églifes  9 
renverferent  les  autels  &  briferent  les  images.  La 
Cour  effrayée  des  ravages  commis  dans  la  capitale  » 
à  Dijon  ,  à  Pamiers ,  &  ailleurs ,  en  craignit  encore 
de  plus  grands;  c'eft  ce  qui  fit  qu'on  donna  l'édit 
de  Janvier ,  qui  permit  aux  Huguenots  l'exercice 
public  de  leur  religion ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne  mal- 
traiterait point  ceux  qui  iroient  aux  prêches ,  juf- 
qu'â  ce  que  les  différends  fuffent  terminés  par  un 
concile. 

Ce  fut  dans  cette  première  guerre  civile ,  que  le 
duc  de  Guife ,  le  connétable  &  le  maréchal  de  Saint- 
Andrè  tenoient  le  roi  &  la  reine  comme  prifonniers 
dans  Paris ,  pendant  que  le  prince  de  Condê  &  l'a- 
miral de  Coligni  9  fçurent  s'emparer  des  meilleures 
villes  du  royaume ,  ÔC  que  le  baron  des  Adrets  ,  qui 
le  jetta  dans  le  parti  des  Huguenots  y  devenu  chef 
de  la  faôVion  en  Dauphiné ,  fe  mit  à  la  tête  de 
huit  mille  hommes ,  &  fît  dans  plufieurs  provinces 
des  maux  effroyables.  Il  ravagea  tout  fur  fon  paf- 
fage ,  abbatit  les  églifes ,  pilla  les  vafes  facrés , 
contraignit  tout  le  monde  d'aller  au  prêche ,  même 
le  parlement  de  Grenoble ,  qu'il  y  mena  comme  en 
triomphe. 

La  terreur  de  fon  nom  fe  répandit  bient&t  dans 
toute  ta  France;  &  fa  fureur  contre  les  Catholi- 
ques fut  fi  grande  ,  qu'après  en  avoir  fait  un  furieux 
carnage  ,  il  obligea  tes  deux  fils  à  fe  baigner  dans 
leUr  fang  ,  afin  de  les  accoutumer  à  devenir  cruels 
&  fanguinaires.  Ce  trait  d'inhumanité  eft  unique  dans 
l'Hiftoire  ;  &  aucune  fefte  n'avoit  jamais  produit  de 
pareils  monftres. 

La  mort  du  duc  de  Guïfe  mît  fin  à  cette  pre- 
mière guerre  civile ,  &  donna  lieu  à  une  trêve.  La 
reine  devenue,  par  cette  mort ,  maîtreffe  des  affaires, 
fit  travaille!  efficacement  à  la  paix*  L'édit  d'AmWife 
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réunit  les  deux  partis ,  &  éteignit ,  pour  un  temps* 
la  fin  de  la  guerre  civile  ;  mais  par  cette  paix  les 
Huguenots  jouirent  de  l'exercice  libre  de  leur  reli- 
gion. Cette  paix  ne  dura  pas  long-temps.  La  reine 
avoir  favorifé  les  Huguenots  dans  la  première  guerre 
civile;  elle  les  irrita  dans  la  féconde,  en  favorifant 
les  Catholiques.  En  1 5646V  1  {65,  les  troubles  avoient 
commencé  dans  les  Pays-Bas;  ils  recommencèrent 
en  France.  Les  Catholiques  furent  favorifés  en  tou- 
tes  rencontres  par  la  reine  ,  qui  laiiTa  croître  le  cré- 
dit du  cardinal  de  Lorraine  ;  c'eft  ce  qui  fit  que  le 

£ rince  de  Lande  fe  précipita  dans  la  révolte.  De4à, 
l  tentative  d'enlever  le  roi  &  la  reine  ;  &  la  ba- 
taille de  S.  Denis  en  1567,  où  le  connétable  de 
Montmorency  fut  mortellement  bleffé.  Le  champ  de 
bataille  refta  aux  Catholiques  ;  mais  la  fuite  de  cette 
bataille  fut  la  prife  d'Orléans  par  les  Huguenots  % 
qui  y  furent  commandés  par  le  célèbre  U  Noue  9 
dit  Bras -de- fer* 

La  troifieme  guerre  civile  9  en  1568,  fut  encore 
plus  animée  que  les  autres  f  parce  que  les  princes 
Proteftans  d'Allemagne  prirent  parti  dans  cette 
guerre,  qui  fut  caulée  par  le  projet  que  la  reine 
avoit  formé  de  faire  arrêter  le  prince  de  Condè  & 
l'amiral  de  Coligni.  La  bataille  de  Jamac  fe  donna 
le  13  Mars  1569  ;  le  prince  de  Condè  y  fut  pris  & 
tué  d'un  coup  de  piftolet  par  Montejquieu  ,*  ainfi 
mourut  Louis  de  Bvwbon ,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans* 
prince  rempli  d'efprit  &  d'une  intrépidité  à  l'é- 
preuve des  plus  grands  dangers  ;  digne  de  toutes 
les  louanges,  fi  la  caufe ,  pour  laquelle  il  troubla 
fon  repos  &  celui  de  la  France ,  eut  été  aufli  bonne 
que  letoient  fes  intentions.  Le  dépit  de  fe  voir  con- 
traint de  plier  fous  l'autorité  de  la  maifon  de  Guife, 
plutôt  que  le  motif  de  la  religion ,  le  précipita  dans 
la  révolte.  Sa  mort  à  la  bataille  de  Jarnac ,  acheva 
la  déroute  de  l'armée  Huguenote.  U  y  périt  quatre 
cens  hommes  du  côté  des  Cal  vinifies,  parm^  les- 
quels il  y  eut  plus  de  cent  gentilshommes  ;  &  du 
côté  des  Catholiques ,  environ  deux  cens  hommes^ 
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Mais  l'amiral  de  Coiigni  avoit  le  talent  des  reflou  r* 
ces.  U  eut  de  l'avantage  fur  les  Catholiques  au  com- 
bat de  la  Roche- Abeille  en  1569  \  ceux-ci  prirent 
leur  revanche  à  la  bataille  de  Montcontour.  La  faim 
BarthtUmi  ,  dont  l'amiral  de  Coligni  fut  la  pre- 
mière viftkne ,  «lit  fin  à  cette  troifieme  guerre  ci- 
vile* 

La  quatrième  fiit  catifée  par  le  refus  que  firent 
les  Huguenots',  en  1573,  de  rendre  les  places  de  fti- 
reté ,  qui  leur  avoient  été  accordées.  Le  duc  $  Anjou 
fit  le  uége  de  la  Rochelle  ,  &  le  poufta  avec  la  plus 
grande  vigueur..  Les  alïiégés  le  défendirent  avec 
toute  la  bravoure  poflible  ils  foutmrent  quatre  af- 
Cmts  ,  (ans  pouvoir  être  emportés;  &  la  plus  grande 
partie  de  1  armée  Catholique  périt  à  ce  fiége.  On 
prétend  que  quatre  mille  hommes  y  furent  tués* 
Après  bien  des  attaques  &  des  forties ,  ou  il  y  eut 
beaucoup  de  <àng  répandu  ,  la  nouvelle  de  l'éleétîon 
du  duc  a  Anjou ,  pour  le  trône  de  Pologne ,  chan- 
gea la  face  des  chofes  ;  &  ce  ûége  fe  termina  par 
un  accord  favorable  aux  Rocheioas*  # 

Mais  les  divifions  qui  régnoiem  à  la  cour  entre 
lamaifon  de  Montmorency  &  celle  de  Gui/e9  avec  la- 
quelle la  reine  mere  étoit  étroitement  liée ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  entretenir  la  révolte  des  Hu- 
guenots, dont  les  forces  (quoiqu'affoiblies  par  les 
batailles  de  Dreux  f  de  Saint-Denis ,  de  Jarnac  & 
de  Montcontour ,  )  ont  encore  fiihfifté  longtemps, 
malgré  tous  les  coups  qu'on  leur  a  portes ,  puif- 
que  ce  n'eft  qu'après  la  prife  de  la  Rochelle  fous 
Louis  XIII \  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  que  les 
guerres  de  religion  ont  fini  ;  &  encore  n'ont-eiies  été 
entièrement  éteintes  que  fous  le  régne  de  Louis  XI V* 
Voyez  Ligue.  # 

GUESCLIN  :  (  Du-)  voici  un  de  nos  anciens 
héros  François  que  nou$  ne  pouvons  &  ne  devons 
point  pafler  fous  filence  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci.  Tous  nos  hiâorians ,  8c  récemment  un  ora- 
teur célèbre ,  en  ont  parlé  avec  les  plus  grands  élo» 
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Bernard Du-Guejclin ,  gentilhomme  Breton ,  sfé- 
toit  fignaîé,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  dans  toutes  les 
occafions  où  il  s'étoit  trouvé.  Encore  enfant,  il  fe  bat- 
toit  contre  fes  compagnons,  &  revenoit  fouvent  chez 
fon  pere  tout  déchiré  (x  couvert  de  fang.  Les  traits  de 
fon  vifage  grofïiers  6c  mal  formés ,  lui  attiroient  fou- 
vent  des  querelles  dont  il  fortoit,  par  une  force  dt 
corps  &une  adreffe  extraoramaires,qui  lui  donnoient 
toujours  l'avantage  dans  le  combat.D'abord  il  s'adonna 
aux  tournois ,  qui  étoient  fort  à  la  mode  en  Bretagne, 
&  remporta  tous  les  prix  qu'il  difputa.  11  avoit  tou- 
jours avec  lui  une  troupe.de  braves,  dont  la  plû- 
jpart  étoient  de  fes  parens,  au  nombre  de  cinquante- 
deux  ,  tous  gentilshommes  ,  &  tous  déterminés  à 
partager  avec  lui  les  périls  de  la  guerre.  Ils  for- 
m oient  une  compagnie ,  dont  il  étoit  le  chef.  Les 
plus  célèbres  étoient  Eon ,  S#  Olivier  de  Maunu 

Dès  qu'il  eut  le  commandement  des  armées ,  il 
fe  fignala  par  une  victoire.  Il  gagna  la  bataille  de 
Cocherel ,  entre  Evreux  &  Vernon  ;  il  y  battit  les 
troupes  du  roi  de  Navarre ,  conduites  par  le  captai 
de  Buch ,  qui  fut  fait  prifonnier.  Ce  fut  à  ce  com- 
bat que  les  François  commencèrent  de  perdre  ,  pour 
ainfi  dire  ,  l'habitude  d'être  par-tout  battus  par  leurs 
ennemis ,  du  moins  fous  le  régne  précédent. 

A  la  bataille  d' Aurai ,  qui  fe  donna  entre  Charles 
de  Biais  &  le  comte  de  Mont/on ,  lefquels  fe  dif- 
putoient  le  duché  de  Bretagne ,  il  foutint  tout  le 
poids  du  combat  ;  &  ayant  appris  que  Charles  de 
Blois  avoit  été  tué ,  il  fè  jetta  dans  le  fort  de  la 
fnêlée  ,  &  fit  fentir  à  tous  ceux  qu'il  rencontrait ,  la 
pcfanteur  de  fon  bras  ;  mais  après  avoir  renverft 
piufieurs  ennemis  à  fes  pieds ,  fon  épée  s'étant  rom- 
pue ,  comme  il  perdoit  beaucoup  de  fang ,  &  qu'oi^ 
lui  cribit  de  tous  cotés  de  fe  rendre,  il  fe  rendit 
au  général  Chandos ,  le  plus  fameux  capitaine  d'An- 
gleterre. 

Ayant  été  pris  une  autre  fois  à  la  bataille  de  Na- 
varette,en  IJ67,  il  fe  racheta  quelque  temps  après 
par  unegrofle  rançon  :  il  piqua  même  d'honneur  te 
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prince  <Ie  Galles  ,  en  lui  faifant  entendre  que  ce 
prince  ne  le  retenoit  prifonnier  t  que  parce  qu'il  le 
craignoit.  De  retour  d'Angleterre,  il  alla  faire  la 
guerre  en  Efpagne ,  &  emmena  avec  lui ,  fous  l'es- 
poir du  butin ,  les  grandes  compagnies  ;  c'étaient  des 
troupes  de  bandits  qui ,  depuis  les  troubles  qu'avoit 
occafionnés  la  prifon  du  roi  Jean ,  failbient  dés 
ravages  effroyables  dans  le  royaume.  Charles  V 
ayant  réfolu  de  les  én  expulfer,  chargea  Du  Guefclin 
de  cette  entreprife  :  ce  vaillant  homme  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  d'adrefle  &  de  prudence.  Etant  en 
•  Efpagne ,  il  chafla  du  royaume  de  Çaftille  Pierre  » 
dit  le  Cruel  9  &  fit  couronner  à  fa  place  Henri  ^ 
comte  de  Tranftamare. 

En  1369,  la  guerre  ayant  recommencé  entre  Char* 
Us  V&  Edouard  III ,  Du-Guefclin  devint  le  fléau 
des  Anglois  ;  il  les  battit  de  tous  côtés  ;  il  leur  reprit 
■  prefque  toute  la  Guienne ,  le  Poitou ,  la  Saintonge , 
Je  Rouergue ,  le  Périgord ,  une  partie  du  Limoufin  ,  .  \ 
&cc.  Charles  V  crut  ne  pouvoir  mieux  reconnoître 
de  fi  grands  fervices  qu'en  le  faifant  connétable.  Ce 
héros  auffi  modefte  que  vaillant  t  trouvant  cette 
dignité  au  deflus  de  fa  capacité  ,  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à  l'accepter  j  mais  Charles  lui  parla  ainfi; 
Saichie^  $  mejjire  Bertrand ,  que  je  n'ai  frère,  coufin 
ne  neuveu9  ne  baron  en  mon  royaume ,  qui  n'obéijjt  à 
tous  £  S»  fe  nul  en  itoit  contraire  ,  il  me  courroucerait 
tellement  qu'il  s* en  apperceveroiu  Si ,  preneç  l'office 
joyeufement ,  &  vous  en  prie*  Alors  Du-Guejctin 
obéit ,  prit  l'épée ,  la  tira  du  fourreau,  en  difant  :  Je 
ne  l'y  remettrai  jamais  qu'après  avoir  chaffi  les  An-4 
glois  du  royaume. 

A  fon  retour  d'Efpagne ,  étant  arrivé  à  Paris ,  il 
fut  reçu  avec  les  marques  les  plus  flateufes  de  con- 
fidération.  On  s'arrétoit  dans  les  rues  pour  le  voir 
pafler  ;  &  quoiqu'il  n'eût  pas  un  extérieur  impofanty 
&  qu'il  fût  toujours  vêtu  fort  fimplement ,  fa  gloire 
le  paroit  affez  &  le  faifoit  refpeftër  de  tout  le 
monde.  On  regardoit  avec  une  joie  ,  mêlée  de  ref- 
peâ ,  un  général  qui ,  avec  une  armée  beaucoup 


Digitized  by  Google 


3*1         *^{G  U  E>>** 

moins  forte  que  celle  des  ennemis ,  les  avoit  âtfa-* 
qués  au  milieu  de  l'hiver ,  les  avoit  battus  dans  Téur* 
quartiers ,  les  avoit  obligés  enfin  de  fortir  du  royau- 
me ,  en  fi  mauvais  état ,  que  (Tune  armée  de  qua- 
rante mille  hommes,  il  n'en  étoit  pas  relié  cinq  ou 
fît  mille;  que  manquant  d'argent  pour  les  troupes, 
3.  avoit  généreufement  abanaonne  à  fes  foldats  (a 
vaiflelle  pour  les  faire  fubfnter;  mais  ce  qui  cnar- 
moit  te  plus  en  lui ,  cet  homme  fi  fier  dans  le  com- 
bat ,  étoit  doux  &  modefte  dans  le  cabinet. 

II  mourut  de  maladie ,  au  fiége  de  Châteauneuf 
de  Randan ,  dans  le  Vêlai ,  à  l'âge  de  fotxante-fix 
ans,  le  13  Juillet  1380.  Les  afliégés  avoient  pro- 
mis de  fe  rendre,  fi  au  11  Juillet,  ils  n'étoient  fe- 
courus  ;  ainfi  étant  venu  à  mourir  le  Jour  que  le 
gouverneur  devoit  rendre  la  place ,  felon  la  capi- 
tulation qu'il  avoit  déjà  faite  avec  Du-GutfcUn  , 
ce  gouverneur  voulut  s'acquitter  de  fa  parole  en- 
vers ce  grand  capitaine ,  avec  la  même  ponctualité 
que  s'il  avoit  été  vivant.  Etant  donc  forti  avec  Tes 
officiers  de  la  garnîfon  ,  il  mit  fur  fon  cercueil  les 
clefs  de  la  ville  ,  avec  les  mêmes  marques  de  fou-, 
tmffion  qui  s'obfervent  en  pareil  cas. 

Mènerai  fait  un  éloge  admirable  de  ce  fameux 
guerrier  ;  en  voici  quelques  traits  : 

»  Etant  au  fit  de  la  mort ,  il  fit  appeller  OUvier 
»  de  CliJJbn  ,  &  tous  tes  capitaines ,  leur  dit  cflje  le 
wpfes  grand  regret  qu'il  avoit,  étott  de  mourir 
savant  de  faire  reconnoître  leurs  fervtces  ;  que' 
3>  pour  lui  il  avoit  affez  vécu  pour  (a  gloire1  ,  mais 
?)  non  affez  pour  fa  patrie.  H  les  pria  qu'en  faifant 
3*  la  gueire,  ils  fe  fouvinflent  qu'ils  n*avoient  à  faire" 
»  qu  à  ceux  qui  auroient  fes  armes  au  poing ,.  &  non 
33- aux  pauvres  laboureurs  ,  aux  gens  d'égliie  ,  à  l'âge 
3>  &  au  (exe  imb'écille.  , 

»  H  fut  l'honneur  de  Ta  chevalerie ,  &  le  plus  fça- 
33  vant  maître  en  l'art  militaire  *  que  l'on  eut  eu  de- 
3*  puis  plufieurs  fiécles.  II  avoit  combattu  fept  ou 
3}  huit  fois  y  de  perfonne  i  perfonne  en  champ  clos  , . 
33  en  quatre  ou  cinq  batailles  #  dans  une  infinité  de 
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rencontres  ,  &  toujours  victorieux  quand  il  com- 
if  raandoit.  Au  milieu  d'un  choc ,  froid ,  affûté ,  don- 
»  nant  Tes  ordres  comme  dans  une  chambre  ;  à  la 
»  rencontre,  roide  &  iuheux  ;  dans  les  traités ,  franc, 
»fincere&  de  parole  inviolable,  mais  adroit  & 
»  prudent  dans  Ton  entretien  ;  fans  fard ,  fans  difiL- 
n  mutation*  Redoutable  aux  Anglois  qui  ne  t'ofoîeizt 
v  plus  regarder  que  par  les  créneaux  de  leurs  mu- 
v  railles  ,  fon  nom  (eut  faifoit  trembler  les  eane-  \ 
n  mis.»  Charles  V  6t  apponer  fon  corps  à  S  De- 
nis ,  &  le  fit  inhumer  au  pied  de  la  (épulture  qu'il 
avoit  choifie  pour  lui  dès  ion  rivant,  avec  les  raâ* 
mes  cérémonies  qu'on  fait  aux  rois.  Louis  XIV  a 
fait  le  même  honneur  au  grand  Turenne. 
•  GUESP1N  :  Rickeles ,  &  les  autres  auteurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux ,  difent  que  ceft  un  yû- 
briquet  qu'on  emploie  ,  quand  on  veut  fignifer 
qu'une  perjonne  efi  fine  £  ru/ee9  é»  quelle  ejt  d'Or- 
léans. 

Un  auteur  Orléaitôis  ,  qui  a  pris  la  défenfe  de  fa 
patrie ,  dit  que  les  Orléanois  ont  de  Tefprit  afiu-* 
rément ,  &  que  c'eft  une  juttice  qu'on  doit  tau  ren- 
dre ,  mais  que  pour  être  fins  &  rufës ,  c*eÛ  un  re- 
proche qu'ils  ne  méritent  pas.  Ils  font  trop  unis  ô£ 
trop  naturels  :  c'eftméme  ce  caractère,  ajo&e-t-tl , 
qui  fait  en  partie  celui  de  Guefpin ,  qu'il  dépeint 
par  ces  ver»  dit  Boikau ,  (Sat.  i ,  )  fait  fon  portiait 
fous  le  nom  de  Daman  : 

Je  fttfo  tuftiqac  8c  ffet ,  êr  J'ai  rame  grolïîne  ; 
Je  ne  puis  rien  nommer  ,,  &  ce  n*tft  par  Ton  nom  ; 
J'appelle  un  chacun  chat,  6c  Rolct  un  frippoa. 

Quant  à  Tongine  du  nom  Gue/pin,  donné  au*  Or. 
lèanot* ,  il:  îe  dérive  de  Gutjpm}  dont  on  s'eft  fervi 
dans  la  bafle  latinité,  pour  V;fpaY  une  g^pc*  Cet 
mfeâe,  comme  H  1'aroue,  neft  pas  d'un  favorable 
augure  ;  aufli  les  anciens  philofophes  en  fuifoient- 
ils  celui  d'un  efprit  querelleur  \  &  il  a  plu  au  fameux 
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Alciat ,  dans  fon  cinquante-unième  emblème ,  d'e$ 
foire  celui  de  la  médifance  : 

Vefpas 

EJfc  ftrunt  lingue  ter  ta  figilla  mal*. 

« 

Dans  les  Mémoires  de  la  Ligue  ,  tome  iij  ,  p.  344/  . 
l'auteur  dit  :  Le  naturel  du  Guejpin,  (  j'en  prends  Or- 
léans à  témoin  pour  exemple,)  eft  d'être  hagard, 
noifeux  &  mutin  ;  &  M.  de  Valois ,  (Notitia  Gal- 
lorum,)  dit,  en  parlant  des  Orléanois :  Vcjpis  qua- 
ru  m  advolantium  moleftos  iilus  importunos  bombos  p 
ac  pugnandï  libidinem  ,  vino  fuo  inflati  clamoribus  , 
rixis  &  conviciis  imitantur.  Mais  fi  l'auteur  de  la 
Notice  des  Gaules  a  fi  mal  parlé  des  Gue/ptks  d'Or- 
léans ,  Théodore  de  Bcçc ,  qui  avoit  étudié  à  Orléans  t 
&  dont  lefprit  &  le  cœur  étoient  intérefles  à  aimer 
cette  ville  ,  parce  qu'il  y  avoit  pour  maîtrefle  Marie 
de  l'Etoile,  dont  on  voit  l'épitaphe  dans  Je  cime- 
tière ,  en  profe  latine  &  françoife ,  a  expliqué  le 
mot  de  guefpe  en  faveur  des  Orléanois.  Juvenilia  M 
page  43  ,  verfo. 

Au  relia  s  voearc  refpts  fuevimtts 

Ut  dicerc  olim  mos  erat  nafum  Àtticum. 

Voilà  une  comparaison  flatteufe  des  Orléanois 
a^ec  les  Athéniens  les  plus  fpirituels  de  la  Grèce* 
Sonavemure  des  Periers  ,  dans  fes  Nouvelles  Ré- 
créations ,  &  joyeux  Devis ,  page  71 ,  édition  de 
Lyon ,  1558,  oppofe  le  mot  de  Guefpin  à*  civil  & 
poli.  C'eft  dans  le  conte  d'une  dame  d'Orléans  qui 
aimoit  un  écolier ,  &  il  dit  :  Une  dame  gentille  & 
honnête,  encore  qu'elle  fut  Guêpine.  Un  autre  paf- 
fage  ,  pour  joindre  à  celui  de  Théodore  de  Be[c  %  où 
le  mot  Guefpin  eft  employé  fans  mauvaife  interpréta- 
tion ,  c'eft  dans  la  relation  de  l'entrée  de  l'empereur 
Charles-Quint  dans  k  ville  d'Orléans,  en  1 5  39  :  Aprh 
ve noient  les  maîtres  d'école  ,  les  médecins  ,  puis  les 
officiers  de  funiverfité  f  les  confeillers  ,  &  Gue/pins 
d  icelle. 

•    •  •       *  *  ■    .  »  t 
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Un  autre  écrivain  ,  peu  content  de  ces  différentes 
qualifications  données  au  mot  Guefpin ,  &  de  Ton 
étymologie ,  lui  en  a  trouvé  une  bien  plus  favorable, 
&  qui  fait  honneur  aux  Orléanois 

Orléans ,  dit-il ,  eft  une  des  plus  anciennes  villes 
des  Gaules ,  &  fondée  par  une  colonie  Grecque , 
fortie  des  environs  de  i'Epire  ,  deux  cens  cinquante 
ans  après  la  deftruftion  de  Troie  ;  Se  comme  ,  dans 
ces  temps-là ,  les  Grecs  étoient  les  feuls  peuples 
adonnés  aux  feiences ,  ils  firent  de  leur  nouvelle 
colonie  (  d'Orléans  ,  )  la  plus  fçavante  ville  des  Gau- 
les. On  remarquoit  dans  les  habitans  un  certain  gé- 
nie vif  &  brillant ,  qu'on  ne  diftinguoit  point  dans  les 
autres  Gaulois  :  auui  leur  donna-t  on  dès-lors  le  nom 
de  y  m**  qui ,  en  greç> ,  ftgnifie  pierre  brillante  ; 
c'était  une  efpece  de  caillou  tranfparent,  qui  fe 
trouvoit  aux  environs  de  I'Epire,  &  qui  a  long- 
temps décoré  les  temples  des  Grecs.  Ce  nom  leur 
♦eft  refté  depuis,  &  ,  par  corruption  de  langage,  a  été 
changé  en  celui  de  Gue/pint  Ceci  eft  extrait  de  deux 
Lettres  inférées  dans  les  Mercures  de  Mai,  page  917, 
&  de  Septembre ,  page  2143  >  année  1732.  L'auteur 
de  la  première  eft  un  Orléanois  ;  &  celui  de  la  fé- 
conde ,  un  Marfeillois.  Les  Orléanois  doivent  avoir 
plus  d'obligation  au  Provençal»  qui  a  trouvé  une  A 
telle  origine  au  mot  Guefpin  ,  qu'à  leur  compa- 
triote. 

GUET:  Us  commandant  du  guet ,  fous  S.  Louis  9 
s'appelloit  gardien.  Dès  le  commencement  de  la 
Monarchie,  il  y  avoit  un  guet  dans  les  principales 
villes  du  royaume  ; 'police  empruntée  des  nations 
les  mieux  dilciplinées ,  où  la  fûreté  du  citoyen  fut 
toujours*  un  des  foins  du  gouvernement. 

Une  ordonnance  de  Clo taire  II ,  rend  refponfa- 
bles  d'un  vol  noclurne  ,  ceux  qui  font  de  garde  dans 
Je  quartier  oit»  il  fe  fait ,  s'ils  n'arrêtent  point  le 
malfaiteur.  Une  autre  ordonnance  de  CharU  magne 
condamne  à  quatre  fols  d'amende ,  ceux  qui ,  devant 
faire  le  fervice  de  nuit ,  ne  s'y  rendent  pas  aflidus. 
11  eft  fait  mention,  dans  ces  anciennes  coutumes ,  de 
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1  obligation  de  faire  le  guet  ;  obligation  que  tous 
les  ieigneurs  impoferent  à  leurs  nouveaux  fujets. 

On  les  vit  dans  la  fuite  ,  lorfque  le  calme  fut  ré- 
tabli ,  convertir  cette  fervitude ,  lès  uns  en  rede- 
vances annuelles ,  qu'ils  unirent  aux  autres  ,  en  une 
cfpece  de  fervice  militaire,  qui  confiftoit  non  à  com- 
battre avec  eux ,  mais  à  les  accompagner  à  la  guerre 
pour  fermer  leur  champ  de  paluTades ,  &  pour  gar- 
der leurs  perfonnes. 

Alors  il  ne  refta  plus  de  l'ancien  ufage  que  le 
piet  de  la  capitale  ,  qui  fut  depuis  le  modèle  de 
ceux  de  Lyon  &  d'Orléans.  Il  en  eft  parlé  dans  les 
Oiim  qui  font ,  fans  contredit ,  les  plus  anciens  re- 
giftres  du  royaume.  On  le  divifoit  en  deux  com- 
pagnies ;  celle  des  homnues  ,  que  les  fociétés  des 
marchands  &  d'artifans  ,  étoient  obligées  de  four- 
nir tous  les  jours  aux  ordres  du  prévôt  de  Paris  ; 
celle  que  le  roi  entretenoit ,  étoit  compofée  de  foi- 
xante  fergens  ,  vingt  à  cheval ,  &  quarante  à  pied/ 
La  première  formoit  plufieurs  corps  de  garde  nxes  ; 
ce  qui  la  fit  nommer  U  guet  affts  :  on  n'y  avoit  re- 
cours que  dans  les  befoins.  La  féconde,  nommée 
U  guet  royal ,  étoit  deftinée  à  faire  fes  rondes  fous 
la  conduite  d'un  commandant  nommé  ,  dans  les  an- 
ciennes ordonnances ,  chtvatier  du  guet» 

De  toute  ancienneté ,  un  certain  nombre  de  bour- 
geois, à  Paris,  veilloit,  pendant  la  nuit,  dans  les  dif- 
iérens  quartiers  :  deux  infpedeurs  avotent  la  charge 
de  taire  remplir  ce  fervice,  en  avertiffant  chaque  com- 
munauté d'artifans  du  jour  qu'elle  devoir  fournir  les 
gardes  néceffaires.  Ces  infpefteurs  étoient  appelles 
clercs  du  guet.  Ce  ne  fut  que  dans  la*  fuite  ,  q\ie  nos 
rois  ajoutèrent  à  cette  troupe  bourgeoife  vingt  fer- 
gens  à  cheval  &  vingt  fergens  à  pied ,  fous  la  con- 
duite de  l'officier,  appeilé  le  chevalier  du  guet  ;  & 
cette  garde ,  comme  on  l'a  dit ,  étoit  nommée  guet 
ToyaU  " 

Les  clercs,  ou  infpe&eurs  -du  guet ,  pendant  le* 
troubles,  difpenfoient,  à  prix  d'argent,  les  bourgeois 
du  fervice  qu'ils  dévoient  ;  &  la  prévarication  fut 
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pouflee  fi  loin ,  que  non  feulement  les  gens  de  mé- 
tier avoienc  difcontinué  abfolument  de  monter  leur 
garde  ;  mais  la  négligence  du  devoir  avoit  gagné  juf- 
qu'aux  fergens  à  cheval  &  à  pied ,  quoique  payés 
par  le  roi. 

Par  une  ordonnance  du  roi  Jean  de  1363  ,  ces 
deux  clercs  du  guet  furent  cafTés ,  &  leurs  offices 
donnés  a  deux  notaires  du  châte'et ,  chargés  de  ré- 
tablir Tordre  pour  la  garde  de  la  ville ,  conforme  à 
l'ancien  ufage. 

Cette  partie  de  Pancierrfie  police  s'obfervoit  de 
la  manière  fuivante  ;  pendant  l'hiver ,  à  l'entrée  de 
la  nuit;  &  pendant  Tété,  à  l'heure  du  couvre-feu 
qu'on  fonnoit  à  Notre-Dame^  à  fept  heures  du  foir  % 
les  gens  de  métier  nommés  pour  faire  la  garde  de 
cette  nuit- là ,  fe  préfentoient  devant  le  châtelet ,  011 
on  faifoit  liappel  9  &  ils  y  étoient  diftribués  dans  les 
quartiers  où  ils  étoient  obliges  de  fe'  tenir  éveillés 
cl  armés  jufqu'au  point  du  jou/  ;  &  celui  qui  fai- 
foit la  fentinelle  au  châtelet  fonnoit  la  trompette  > 
fignal  qu'on  appelloit  guette  cornée. 

Pendant  la  nuit ,  le  chevalier  du  guet  faifoit  la 
ronde ,  avoit  fes  fergens ,  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
avec  lefquels  il  vifitoit  tous  les  çoftes  occupés  par  le 
guet  bourgeois ,  ou  le  guet  ajjjis  s  &  ne  le  retiroic 
pareillement  que  lorfque  le  jour  paroiflbit. 

Les  Romains  ne  confioient  ce  pofte  important 
qu'a*  un  homme  de  qualité  ,  toujours  choili  dans 
Tordre  des  chevaliers.  Toute  la  jurifdiôion  fur  le 
guet  fut  attribuée  au  prévôt ,  ou  premier  magiftrat 
de  la  ville. 

.  On  fupprima ,  en  1 5  59,  la  compagnie  bourgeoife; 
celle  du  roi  fut  augmentée  jufqu'à  deux  cens  quav 
rante  hommes  dans  les  guerres  civiles.  Les  leuls 
bourgeois  eurent  la  garde  de  Paris  ;  mais  bientôt 
le  guet  royal  demeura  (eul  chargé  de  ce  foin  éga- 
lement pénible  &  glorieux.  11  fut  alors  fixé  à  cin- 
quante hommes  de  cheval ,  &  à  cent  hommes  dé 
pied.  Il  eft  aujourd'hui  de  cent  foixante  cavaliers ,  & 
de  quatre  cent  foixante-douze  fantaffins.Voy.Sâttvtf/, 
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Hifl.  des  ant.  de  Paris,  ia  Mare  ,  Traité  de  la  Police  ; 
Hiftoire  de  France  ,  tome  ix  ,  page  510,  de  Villareu 
GUET  DE  S.  Lazare,  ou  la  Courfe  du  cheval 
de  S.  Vi&or.  C'étoit  une  ancienne  cérémonie  moitié 
chrétienne  &  moitié  profane ,  par  laquelle  on  préten- 
doit  honorer à  Marfeille,  S.  Viftor,  qui  eneft  re- 
gardé comme  le  patron.  Cette  cérémonie ,  ou  fête, 
commençoitle  foir  delà  veille  de  S.  Viftorf  par  une 
magnifique  cavalcade,  qui  duroit  le  refte  de  la  nuit 
aux  flambeaux ,  &  tenoit  toute  la  ville  dans  la  joie; 
cela  s'appelloit  le  guet  de  5*  Lazare,  inftitué  origi- 
nairement pour  la  iureté  de  la  ville ,  que  le  fpecfa- 
cle  du  lendemain  rempliffoit  de  gens  de  toute  efpece. 
On  nommoit  annuellement  un  gentilhomme  origi- 
naire de  Marfeille,  pour  reprélenter  S.  Viftor,  & 
porter  à  cheval  l'étendard  ou  oriflamme ,  ou  ban- 
nière de  S.  Viftor,  que  Ton  gardoit  de  temps  in*- 
mémorial  dans  l'abbaye  qui  porte  le  nom  de  ce 
faint,  Ce  gentilhomme  commandoit  ordinairement 
ce  guet  ;  il  étoit  fupérbement  monté ,  environné  de 
douze  pages  avec  des  flambeaux  ,  &  accompagné 
de  beaucoup  de  noblefle ,  divifée  en  plufieurs  qua- 
drilles fort  leftes ,  &  diftingués  par  différentes  cou- 
leurs. Chaque  gentilhomme  étoit  éclairé  par  deux 
flambeaux  de  cire  blanche,  portés  par  deux  pages. 
Les  capitaines  des  quatre  quartiers  de  la  ville  mar- 
choient,  dans  cette  cavalcade  ,  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  ,  &  précédoient  la  marche.  Te  capi- 
taine de  S,  Viftor ,  les  chefs  de  brigades ,  &  les 
quatre  capitaines  de  la  ville ,  s'arrêtoient  de  temps 
en  temps  dans  la  marche  pour  faluer  les  clames , 
faifant  des  caracoles  &  d'autres  exercices  pour  faiie 
briller  leur  parure ,  &  montrer  leur  ad  relie.  Toutes 
les  maifons  des  rues  où  cette  cavalcade  paflbit,étoient 
éclairées ,  ornées  de  tapis ,  de  feftons  ,  &c.  Le  len- 
demain ,  jour  de  S.  Viftor,  le  capitaine  fe  rendoit 
à  l'abbaye  ,  où  ,  félon  quelques  Mémoires ,  il  com- 
munion ;  &  après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'abbé , 
il  remontoit  a  cheval  dès  fept  heures  du  matin , 
armé  &  portant  l'étendard  comme  la  veille  ;  6c  il 
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iecommençoit  fes  courtes ,  qui  étoient  variées ,  & 
duroient  long-temps,  Il  fe  rendoit  enfin  à  l'abbaye, 
en  traverfant  un  large  pont  de  bateaux  que  l'on 
dreffoit  exprès.  Vers  les  dix  heures  du  matin  ,  les 
religieux  de  S.  Viâor  ,  revêtus  de  chapes,  corn- 
mençoient  une  proceflron  folerrmelle  f  oh  la  châfle 
de  S.  Vi&or  étoit  portée  fur  les  épaules  de  douze 
diacres  revêtus  d'aubes  &  de  dalmatiques.  La  châfle 
étoit  précédée  par  le  chevalier ,  'monté ,  armé  & 
équipé  ,  comme  on  Ta  dit.  Les  religieux  fuivoient , 
&  la  marche  étoit  fermée  par  les  conflits ,  gouver- 
neurs de  Marfeflle ,  en  robes  rouges  ,  accompagnés 
des  capitaines  &  de  tout  le  corps  de  ville ,  oc  (uivi 
d'un  peuple  très-nombreux.  La  proceflion  étoit  ac- 
compagnée par  toute  la  vHle ,  de  grands  cris  de 
joie ,  du  fon  des  cloches ,  des  trompettes  &  des 
hautsbois ,  du  bruit  des  tambours ,  &  de  plufieurs 
décharges  d'artillerie.  Onfaifoit  une  ftationen  che- 
min dans  un  lieu  préparé  exprès,  &  fuperbement 
orné ,  pendant  laquelle  on  chantoit  en  mufique  des 
hymnes  &  des  antiennes  en  l'honneur  de  S.  Viôor, 
qui  étoit  enfin  fatué  de  tout  le  canon  des  galères  du 
roi ,  &  des  vaifleaux  ornés  de  leurs  étendards ,  &c. 
Les  rues  étoient  jonchées  de  verdure  &  de  fleurs; 
les  dames  en  jettoient  à  pleines  mains  par  les  fe- 
nêtres. On  rentroit  enfin  dans  l'abbaye ,  oh  l'on 
donnoit  un  grand  dîner  aux  confuls ,  au  capitaine 
de  l'étendard ,  au  corps  de  ville,  &  aux  perfonnes 
les  plus  diftinguées.  Après  le  dîner ,  on  rentroit 
dans  i'églife  pour  aflifter  aux  Vêpres ,  &  entendre 
te  panégyrique  du  faint  Martyr  ;  ce  qui  finiflbit  la 
fête.  Il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans  que  cette 
cérémonie  eu  abolie.  Frédéric  d' Efpinajfi  9  gentil- 
homme de  Marfeille,  eft  le  dernier  qui,  en  1609, 
ait  fait  les  courfes  de  cheval ,  &  porté  l'étendard  de 
S.  Viâor ,  de  la  manière  qui  vient  d'être  détaillée. 
On  y  a  fubftitué  la  rifible  apparition  d'un  phantôme 
de  cavalier ,  ou  d'un  valet  de  ville ,  travefti  en  gen- 
darme qui ,  tous  les  ans  f  la  veille  de  cette  fête ,  fait 
quelques  tours  par  la  ville,  amufant  le  peuple;  es 
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<jui  s'appelle  pourtant  encore  faire  courir  U  cheval dè 
S.  Victor.  Voyez  fur  cette  fête,  le  Mercure  de  France^ 
>  Août  1729,  page  1740. 

GUEUX:  ce  nom  fut  donné,  en  1566,  aux 
jnécontens  des  Pays-Bas.  Le  rot  d'Elpagne  Phi- 
lippe II  a  voit  donné  Tes  ordres  à  la  ducheffe  de 
Parme ,  gouvernante  des  Pays-Bas,  d'y  établir  Tin- 
cjuifition.  Les  états  du  Bradant  $'y  ©ppofereot ,  & 
le  peuple  menaça  de  fe  jetter  fur  la  nobleffe.  Les 
feigneurs  craignant ,  ou  feignant  de  craindre  leur  fu- 
reur, firent  une  ligue  entr  eux  pour  la  confèrvation 
de  leurs  franchifes.  Le  comte  de  Barlaimont  dit  que 
ce  n'étoit  que  des  gueux ,  qui  ctoient  entrés  dans 
cette  confpiration.  Les  conjurés  l'ayant  fçu ,  prirent 
ce  nom  pour  le  nom  de  leur  faftion ,  &  commen- 
cèrent à  porter  fur  leurs  habits  la  figure  dune  écuelle 
de  bois ,  avec  ces  mots  ,  Serviteurs  du  roi  jufquà  la 
beface.  Aufli-tôt  les  Religionnaires  fe  déchaînèrent 
par  tout  le„  pays ,  &  commencèrent  à  fe  faifir  de 
quelques  villes,  comme avoient fait  lof  Huguenots 
de  France. 

Le  prince  d'Orange ,  xhef  Asscueux  9  fe  retira  en 
Allemagne  ;  il  revint  dans  les  Pays-Bas.  Le  duc 
HAlbe  le  contraignit  de  pafler  en  Angleterre.  11  y 
équipa  une  armée  d'environ  quarante  voiles ,  avec 
laquelle  il  fit  des  courfes  fur  les  côtes  ;  ce  qin*  les 
fit  appeUer  gueux  ,  ou  pies  de  mer.  Ils  fe  rendirent 
maîtres  de  liile  de  la  Brille,  en  1572,  en  fortifie- 
lent  la  ville  pour  fe  défendre  contre  la  domination 
du  duc  SAloe  ;  &  voilà  le  commencement  de  la 
république  de  Hollande.  Voyez  M.  de  Thou ,  ffif- 
toire  ,  L  Ç4 ,  &  Mirer  ay ;  Hiftoire  de  France. 

GUIBRAY  :  (  La  )  c'eft  un  des  trois  fauxbourgs 
de  Falaife  en  Normandie ,  entre  Argentan  &  Caën, 
renommé  a  caufe  d'une  fameufe  foire  qui  s'y  tient 
tous  les  ans.  Cette  foire  fi  fameufe  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  qui  a  le  premier  rang  après  celle  de  Beau~ 
caire  en  Languedoc ,  a  été ,  à  ce  que  Ton  croit , 
établie  par  Guillaume  le  Conquérant  ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  &  roi  d'Angleterre,  te  princ  :  rie  à  Falaife, 
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ticuliérement  une  exemption  de  tous  péages  &  im- 
pôts pour  la  nouvelle  foire  qu'il  y  établit.  Elle  jouit 
encore  de  cette  exemption ,  mais  cependant  fans  di- 
minution des  droits  des  traites  établis  depub  ,  qui 
fe  payent  en  entier  aux  bureaux  du  roi. 

GÛILLELMITES  ,  ou  Guiixemins  :  hermites 
qui  ont  pour  fondateur  S.  Guillaume  de  Malavaly 
gentilhomme  François ,  qui  fe  retira  dans  la  folitude 
de  Malaval  ,  près  de  Sienne ,  où  il  mourut  en  1157* 
Les  hermites  ,  fes  fuccefleurs ,  y  bâtirent  un  couvent 
oui  fut  l'origine  de  Tordre  des  Guillemins.  Cet  or- 
dre ne  fubfifte  plus  que  dans  les  Pays-Bas ,  où  ils 
ont  environ  douze  maifons  gouvernées  par  un  fu- 
périeur,  qu'on  appelle  provincial ,  &  qu'on  élit 
tous  les  quatre  ans.  Ils  s'étoxent  établis,  en  1256, 
au  village  de  Mont* rouge ,  près  de  Paris  ,  d'où  le 
roi  Philippe  le  Bel  les  transféra  à  Paris  en  1 298  , 
leur  ayant  donné  le  monaftere  des  Blancs-Manteaux ; 
ils  y  refterent  jufqu'en  1618 ,  que  le  prieur  de  ce 
monàftere  y  introduiftt  les  Bénédiôins  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur ,  fous  prétexte  de  les  réfor- 
mer. Ce  qui  reftoit  des  Guillemins  fe  retirèrent  à 
Mont-rouge ,  où  le  dernier  mourut  en  1680.  Voyez. 
Blancs-Manteaux* 


GUILLOT-GORJU  :  appellé  Bertrand  Hardeuin 


GarguilUy  &  Gros-Guillaume  9  ces  célèbres  farceurs 
de  l'hôtel  de  Bourgogne.  D'abord  il  étudia  en  mé- 
decine ;  mais  il  la  quitta  pour  voyager  ,  &  il  s'é- 
rigea en  bouffon  &  en  charlatan.  On  dit  qu'il  fe 
fit  recevoir  apothicaire  à  Montpellier  ;  mais  comme 
il  n'aimoit  pas  à  aller  donner  des  remèdes ,  (  ce  que 
dans  ce  temps-là  fauoiem  eux-mêmes  les  apothi- 
caires ,)  il  quitta  la  profeflion. 

Ayant  étudié  en  médecine,  fon  râle  ordinaire,  fur 
le  théâtre  étoit  de  contrefaire  le  médecin ,  qu'il  re- 
préfentoit  fi  bien ,  que  les  médecins  eux-mêmes 
étoient  forcés  d'en  rire.  Ainfi  avant,  &  du  temps 
de  Molière^  voilà  un  aati-médecin  fur  lequel  peut-ëret 


Bh'vt 


Digitized  by  Google 


1 


-flN[G  U 

ce  dernier  s*eft  modelé ,  &  qu'il  a  beaucoup  furpafli 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  contre  les  médecins. 

GuUlot-Gorju  étoit  doué  d'une  mémoire  fi.heu- 
reufe  ,  que  tantôt  il  nommoit  tous  les  (impies  les 
uns  après  les  autres ,  tantôt  toutes  les  drogues  des 
apothicaires ,  tantôt  les  ferremens  de  chirurgie ,  quel- 
quefois les  outils  des  artifans ,  &  ainfi  du  refte ,  & 
ii  di&in&ement  &  fi  vite  ,  que  les  fpeétateurs  qui 
l'admiroient  en  étoient  étonnés. 

Ses  talens  le  rendirent  dij>ne  de  remplacer  Gau- 
ticr-Gargmlle  ;  &  fon  inclination,  fon  penchant, 
fon  goût  furent  fi  grands  pour  le  théâtre ,  qu'on  dit 
qu'il  ne  l'eût  jamais  quitté  ,  fi  fes  camarades ,  (  ja- 
loux apparemment  de  fes  talens  t  )  par  les  tracafle- 
ries  &  les  peines  qu'ils  lui  firent,ne  Pavoient  pas  forcé 
de  l'abandonner.  Nous  dirons  ,  en  paflant ,  que  cet 
elprit  de  jaloufte  continue  toujours  de  régner  parmi 
les  troupes  de  comédiens  ;  &  nous  en  avons  plus 
d'un  exemple  moderne. 

Pour  Guillot-Gorju  ,  que  le  public  perdit ,  après 
avoir  joué  pendant  huit  ans ,  il  alla  fe  faire  méde- 
cin à  Mehm  ;  mais  s'ennuyant  d'exercer  la  mé- 
decine, la  mélancolie  le  gagna  ,  &  étant  tombé 
malade ,  il  revint  à  Paris  pour  fe  faire  guérir  ,  & 
fe  logea  près  de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  dans  la  rue 
Montorgueil,  où  il  mourut  en  1648,  âgé  près  de 
cinquante  ans.  C'étoit ,  dit  Sauvai ,  un  grand  homme 
noir ,  fort  laid  ,  portant  une  groffe  perruque.  Il  avoit 
les  yeux  enfoncés ,  &  ne  reflembloit  pas  mal  à  un 
frnge  ;  ce  qui  faifoit  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  maf- 
que ,  quand  il  montoit  4ur  le  théâtre  ,  parce  qu'il 
en  portoit  toujours  un  avec  lui* 

GUIENNE,  ou  Guyenne  :  grande  &  belle  pro- 
vince ,  avec  titre  de  duché ,  dont  Bordeaux  eft  la 
capitale.  Son  nom  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi 
ancien  que  celui  d'Aquitaine.  L'appellation  de  Guicnnt 
ne  paroit  s'être  introduite  que  depuis  le  traité ,  par 
lequel  S.  L-  uis  céda  cette  province  aux  Anglois, 
mais  à  la  charge  d'en  rendre  hommage-lige  aux 
rois  de  France.  Du  temps  de  cet  accord  tait  paf 
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S.  Louis,  le  monarque  Anglois  {Henri  ///,)  po£ 
tëdoit  déjà  le  Limouûn ,  le  Périgord ,  le  Quercy  & 
l'A  génois.  11  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  le 
nom  de  Guienne  n'a  commence  à  être  en  ufage  que 
vers  Tan  1360,  après  le  fameux  traité  de  Brétigni, 
entre  la  France  &  l'Angleterre. 

Dans  la  divifîon  des  Gaules  par  Jules-Céfar 
l'Aquitaine  étoit  prefque  toute  renfermée  entre  la 
Garonne,  l'Océan  ,  &  les  Pyrénées.  Une  grande 
partie  de  la  Gaule  Celtique  y  fut  ajoûtée  par  Au-» 
gufle  ;  &  fous  l'empire  à!  Adrien  ,  cette  grande  éten- 
due de  pays  fut  divifée  en  trois  parties ,  fous  trois 
métropoles.  Bourges  fut  la  métropole  de  la  première 
Aquitaine  ;  Bordeaux ,  de  la  féconde  ;  &  Eaufe ,  an- 
tienne ville  détruite ,  à  laquelle  a  fuccédé  Aufch ,  de 
la  troifieme.  La  Guienne ,  comme  on  l'entend  au- 
jourd'hui ,  fe  divife  en  deux  parties  principales ,  l'une 
feptentrionale ,  &  l'autre  méridionale.  La  première 
conferve  le  nom  de  Guienne  ;  &  l'autre  prend  celui 
de  Gafcogne*  Voyez  ce  mot. 

Du  temps  de  Cèfar ,  la  Guienne  étoit  habitée  par 
cinq  ou  fix  peuples  différens ,  fous  les  noms  de  2?i- 
turiges  ,  de  Vibifci ,  de  Pctrocarii^  de  Nitiobriges , 
de  Cadurci ,  de  Ruthcni ,  &c.  Sous  Honotius ,  les 
trois  premiers  de  ces  peuples  étoient  compris  dans 
la  féconde  Aquitaine  ;  &  les  deux  autres  dépen- 
doient  de  la  première  Aquitaine.  La  Guienne,  vers 
l'an  419,  de  la  domination  des  Romains ,  pafTa  fous 
celle  des  Wifigoths.  Après  la  mort  d'Alaric ,  leur 
roi,  défait  &  tué  par  Clovis ,  en  507,  à  la  bataille 
de  Vouillé ,  les  François  devinrent  les  maîtres  des 
trois  Aquitaines  ;  &  depuis  ce  temps  la  Guienne  obéit 
aux  François. 

Dans  la  fuite  elle  eut  pour  maîtres  fucccffivem  ent, 
les  premiers  ducs  d'Aquitaine,  les  rois  d'Aquitaine, 
les  rois  de  France ,  &  les  comtes  de  Poitiers ,  connus 
depuis  fous  le  nom  de  ducs  de  Guienne.  Eicon  or ,  fille 
de  Guillaume  X ,  duc  de  Guienne  &  de  Gajcogne  , 
mort  en  1137,  fut  in  {ri  tuée  par  fon  pere ,  héritière? 
de  tous  fes  états ,  à  condition  qu'elle  époufe  roit  le 
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jeune  roi  Louis  VII 9  fils  de  Louis  VL  Ce  marïagé 
fe  fit  en  1 1 37  :  il  en  eut  deux  filles  ;  cela  n'empê- 
cha pas  que ,  fous  prétexte  de  parenté ,  pour  cou- 
vrir fa  jaloufie ,  Louis  VU  ne  la  renvoyât ,  &  ne  lui 
rendît  toute  la  belle  dot  que  cette  princeffe  avoit 
apportée. 

EUonor  fit  femaines  après,  en  1154,  fe  remaria 
à  Henri  9  comte  d'Anjou  9  duc  de  Normandie ,  de- 
pub  roi  d'Angleterre,  fous  le  nom  de  Henri  ll%  qui, 
par  ce  mariage,  fe  trouva  pofleder  environ  le  tiers 
du  royaume  de  France,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui. 
Henri  II  y  ajouta  encore  la  Bretagne  par  le  ma- 
riage d'un  de  fes  fils  avec  l'héritière  de  ce  duché. 
Depuis ,  la  plupart  des  autres  provinces  du  royaume 
étoient  gouvernées  les  •  unes  par  des  ducs ,  les  au* 
très  par  des  comtes  particuliers  ,  qui  tous  afTeâoient 
une  indépendance  abfolue  ;  tels  étoient ,  par  exem- 
ple ,  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne ,  les 
comtes  de  Champagne ,  de  Touloufe ,  de  Provence 
&  les  dauphins  de  Viennois. 

Quelle  révolution  depuis  Chark  magne  9  dans  l'ef- 
pace  de  trois  ilécles ,  ou  environ  l  Auflî  on  ne  doit 

Eas  s'étonner  des  fuccès  qu'eurent  les  Anglois  dans 
:s  guerres  qu'ils  firent  à  nos  rois  jufquau  temps 
de  Charles  VIL  Nos  rois  n'avoient  alors  d'autres 
reffourçes  que  dans  le  zélé  de  leurs  fidèles  fujets  ; 
&  les  Anglois ,  au  contraire  9  compofoient  leurs  ar- 
mées de  François ,  qui  leur  étoientj^g-amis  ;  &  ils  ne 
les  fortifioient  que  qe  quelques  troupes  de  leur  na- 
tion ,  qu'ils  fçavoient  ménager  le  plus  qu'il  leur  étoit 
poflîble. 

Mais  dans  les  années  1451,  1452  &  1453 , 
les  comtes  de  Danois  j  de  Ptnthievrc  ,  de  Foix  & 
d *  Armagnac  9  généraux  de  Charles  VII ,  qui  venoient 
d'enlever  tout  aux  Anglois  9  excepté  la  Guienne , 
y  portèrent  leurs  armes  viftorieufes ,  &  la  repri- 
rent. Le  brave  Talbot ,  général  des  Anglois ,  voulut 
s'oppofer  aux  fuccès  des  François.  Le  comte  de 
J>unois  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  huit  ou  dix 
mille  hommes  feulement.  Ils  fe  joignirent  auprès  de 
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Caftîllon  ,  ou  fe  donna,  le  17  Juillet  1453»  une 
fanglante  bataille.  Les  Anglois  y  furem\  vaincus  ; 
deux  raille  d'entreux  furent  tués  ,  &  Talbot  lui-même 
avec  fon  fils,  après  avoir  foutenu  jufqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt  ans  la  réputation  d'un  des  plus  grand* 
capitaines  de  l'Angleterre.  Cette  viftoire  ouvrit  aux 
François  ,  les  portes  de  toutes  les  villes  rebelles  : 
rien  ne  réfifta  plus  ;  &  ainfi  fut  réunie  à  la  couronne 
cette  grande  province  de  Guienne  ,  que  les#.nglois 
avoient  eue  en  poffeffion  pendant  trois  cens  ans* 
qui  la  première  a  voit  été  défunie  de  la  Monarchie  9 
OC  qui  y  fut  réunie  la  dernière. 

(Maries  de  France,  duc  de  Berri ,  frère  du  roi 
Louis  XI,  accepta,  en  1469  ,  le  duché  de  Guienne 
pour  apanage 4  au  lieu  de  la  Normandie.  Ce  prince 
mourut  empoifonné  en  1474  ;  ^  par  fa  mort  f  la 
Guienne  fut  de  nouveau  réunie*  la  couronne.  Il 
eft  ie  dernier  des  fils  de  France  qui ,  dans  fpn  apa- 
nage ,  ait  eu  les  droits  régaliens ,  &  qui  ait  levé  à 
fou  profit  les  impofitions. 

GUI  NES  :  ville  avec  un  ancien  titre  de  comté 
dans  le  Calaifis ,  ou  pays  reconquis,  en  Picardie,  dio- 
;  cèfe  de  Boulogne  ;  c'eft  un  lieu  remarquable  dans 
Thiftoire  ,  tant  par  fes  fortifications*  que  par  les 
comtes  de  Guines  qui  ont  été  fouverains  de  cette 
*   place  &  du  pays  des  environs. 

Sifrld^  dit  le  Danois  y  paffe  pour  êtréle  premier 
de  ces  comtes.  C  ctoit  un  des  capitaines  des  Nor<- 
f  mands ,  qui  vint  s'établir  à  Guines  vers  l'an  920. 
Il  y  fit  bâtir  une  fortereffe  nommée  la  cuve ,  à  caufe 
de  fa  figure.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  des 
reftes.  Cétoit  le  palais  des  comtes  de  Guines  qui 
étoient  fi  puiffans ,  qu'ils  avoient  douze  baronniesf 
&  douze  pairies ,  qui  relevoient  de  leur  comté.  IU 
portoient  pour  armes  un  icujfon  vairi  d'argent» 

La  ville  de  Guines  fut  prife  ,  en  1350,  par 
Edouard  III ,  rpi  d'Angleterre  ,  far  le  roi*  Jean, 
par  la  trahifon  de  Guillaume  de  Beaucauroi,  qui  y 
ccmnajidoitrEUe  ne  fut  reprife  qu'en  ij 57,  parle 
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duc  de  Guïfe  qui ,  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître 
de  Calais ,  fit  démanteler  Gaines. 

La  poftérité  de  Sifrid  (le  Danois,)  jouît  du 
comté  de  Guines  jufqu'en  Tan  1137.  Sibille ,  dite 
(Rofe,)  fille  de  Manaffes ,  cinquième  comte  de 
Guines ,  porta  ce  comté  en  mariage  à  #*/ir/ ,  châ- 
telain de  Bourgbourg  :  il  n'eut  qu'une  fille  ,  Bèatrix  , 
qui  mourut  fans  poltérité.  Gifles  de  Guines  ,  fille  de 
Beauaouin  /,  p ère  de  Manaffes ,  fuccéda  à  Bèatrix 
la  petite  nièce  ;  elle  époufa  Wenemar ,  châtelain 
de  Gand,  dont  le  petit  -  fils  Baudouin  II ,  dixième 
comte  de  Guines ,  devint  vaflal  direct  de  la  cou- 
ronne de  France  ,  par  la  ceffion  faite  en  1 180,  de 
la  partie  occidentale  de  la  Flandre ,  au  roi  Philippe- 
Augufte. 

L'arriére- petites  de  Baudouin  II,  Arnoul  III  % 
rendit  en  Février  (1282)  le  comté  de  Guines  à 
Philippe  le  Hardi.  Baudouin  Ton  fils  tenta  inutile- 
ment d'y  rentrer.  Jeanne  fa  fille  y  fut  rétablie  en 
1295;  elle  mourut  en  1338.  Elle  avoit  époufé 
Jean  II  de  Brienne ,  comte  d'Eu ,  tué  à  Courtray, 
en  1302.  Leur  fils  Raoul  I  de  Brienne  ,  hérita  du 
comté  de  Guines ,  &  mourut  en  1344,  pere  de 
Raoul  II ,  comte  de  Guines  ,  décapité  à  Paris  le  28 
Novembre  1 3  5 1  ;  alors  les  comtés  de  Guines  &  d'£u 
furent  confifqués.  Le  roi  céda  le  premier  à  l'An- 
glois ,  fur  lequel  il  fut  reconquis  par  Charles  VII 9 
&  réuni  à  la  couronne. 

GUINGAMP  :  l'abbaye  de  Sainte- Croix  de 
Guingamp ,  ordre  de  S.  Auguftin  en  Bretagne ,  a 
été  fondée  en  1 1 3  3 ,  par  Etienne,  comte  de  Penthie- 
vre &  Avoife  de  Guingamp ,  fon  époufe.  La  ville 
de  ce  nom  eft  la  plus  considérable ,  &  comme  le 
chef-lieu  de  Penthievre,  qui  appartient  à  S.  A.  S. 
Je  an- Louis- Marie  de  Bourbon  ,  duc  de  Penthievre. 
Elle  eft  fituée  dans  le  cnocèfe  de  Tréguier. 

GUISE  :  ville  de  Picardie ,  fituée  dans  le  pays  de 
Tierache,  fur  la  rivière  d'Oife  ,  au-deftjis  de  la  Fere. 
Elle  fut  érigée  en  duché-pairie  par  lettres-patentes  de 
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Tannée  1527 ,  qui  furent  vérifiées  au  parlement,  Tan- 
née fuivante. 

Cette  ville  fut  prife  d'affaut  en  1536,  par  les 
troupes  de  l'empereur  Charles-Quint.  Les  capitaines 
qui  rendirent  lâchement  la  place  ,  furent  notés  d'in- 
famie. Elle  revint  au  pouvoir  du  roi  François  f  ;  &t 
Ferdinand  de  Gon^ague  l'afliégea  en  1543  ;  mais  l'ap- 
proche du  roi  lui  m  lever  le  fiége ,  avec  perte  de 
deux  mille  hommes  de  fon  arriere-garde  ,  &  quan- 
tité de  prifonniers.  « 

En  1636,  les  Efpagnols  ,  pour  la  troifieme  fois,' 
voulurent  en  faire  le  iiége  ;  mais  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  du  comte  de  Guébriant  les  obligea  de  fe  re- 
tirer. Ils  l'affiégerent  encore  pour  la  quatrième  fois  / 
&  inutilement,  en  1650.  Elle  a  été  long-temps  le 
patrimoine  des  puînés  de  la  maifon  de  Lorraine. 

Cette  ville,  avec  un  fort  château,  n'eft  connue  dans 
PHiftoire  que  depuis  le  douzième  fiécle ,  qu'elle  a  voit 
fes  comtes  particuliers.  Go  de f roi  eft  le  premier  fei- 
gneur  de  Guife  ,  dont  on  ait  connoiflance.  Il  vivoit 
vers  l'an  1100.  Bouchard  fon  petit-fils,  vivoit  en 
1155.  Ameline  de  Guife,  fa  fille  &  fon  héritière,, 
épôufa ,  en  1 180,  Jacques ,  feigneur  d'Avefnes  , 
mort  en  1191.  ?.  Gauthier  II ,  leur  fils,  aufli  comte 
de  Blois,  ne  laifla  pour  héritière  que  Marie ,  fa 
fille ,  qui  porta  le  comté  de  Guife  à  Hugues  de  Châ- 
tillon ,  comte  de  Saint-Paul ,  fon  mari.  Elle  mou- 
rut en  1241  ;  &  lui,  en  1248.  Leur  fils  Jean  de 
Châtillon  ,  mort  en  1279,  lai^a  Pour  héritière 
Jeanne ,  fa  fille ,  qui  mourut  fans  poftérité  en  1291  ; 
&  Hugues  fon  couftn  germain ,  fut  le  neuvième  fei- 
gneur de  Guife.  11  mourut  vers  l'an  1303.  Il  fut 
ayeul  de  Charles  de  Châtillon ,  onzième  feigneur  de 
Guife,  duc  de  Bretagne,  mort  en  1354.  Sa  fille 
Marie  ,  dite  de  Bretagne  ,  eut  Guife  en  dot ,  &  mou- 
rut en  1404;  elle  avoit  époufé  Louis  de  France  , 
duc  d'Anjou ,  &  roi  de  Sicile ,  mort  dès  l'an  1 384  ,  ' 
Leur  petit-fils  René,  comte  de  Guife ,  puis  duc  d'An- 
jou ,  roi  de  Sicile ,  mourut  en  1 480. 

Yolande ,  fille  de  Riné ,  hérita  de  la  feigneurie  dç 
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Guife ,  &  époufa  Ferry  de  Lorraine ,  comte  de  Vau- 
demont.  Leur  fils  René  II  fut  duc  de  Lorraine  ,  & 
mourut  en  1508.  Claude,  frère  puiné  de  René  II,  eft 
la  tige  des  Guife ,  qui  font  venus  s'établir  en  France. 
H  fut  créé  duc  de  Guife  &  pair  de  France,  en  Jan- 
vier 1527,  (vieux  ftyle,)  &  mourut  le  12  Avril 

.  1550. 11  fut  le  trifayeul  de  Henri  II ,  cinquième  duc 
de  Guife ,  mort  le  2  Juin  1565.  Son  frère  Louis , 
duc  de  Joyeufe,  étoit  mort  dès  le  27  Septembre 

*  1554.  Celui-ci  laifla  Louu-Jojijph,  duc  de  Joyeufe, 

Ïui  hérita  du  duché  de  Guife,  le  30  Juillet  1671. 
'rançois-Jofeph ,  fon  fils ,  feptieme  duc  de  Guije  , 
mourut  fans  poftérité  le  16  Mars  1675. 

Alors  les  duchés  de  Guije  &  de  Joyeufe  par- 
lèrent à  Marie  de  Lorraine ,  fœur  de  Henri  IL  Elle 
mourut  fans  poftérité,  le  3  Mars  1688.  Le  duché 
de  Guije  échut  à  la  princefle  de  Condé,  Anne- 
Henriette  de  Bavière,  fille  d'Edouard,  comte  Palatin , 
du  cjief  de  fon  ayeule  maternelle,  &  de  Catherine  de 
Lorraine,  fille  de  François  l ,  duc  Guife,  affaffiné 
en  1563  ,  &  qui  étoit  fils  de  Claude  ,  créé  premier 
duc  de  Guife  &  pair  de  France.  C'eft  aux  droits  de 
cette  princeffe  que  le  duché  de  Guife  eft  pofledé 
actuellement  par  le  prince  de  Condé. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Claude ,  duc  de 
Guije ,  qui  vint  s'établir  en  France ,  eft  la  tige  de 
tous  ceux  qui  ont  porté  le  même  nom  après  lui.  11 
eut  de  fa  femme  Antoinette  de  Bourbon.  François 
de  Guife,  le  cardinal  de  Lorraine,  le  duc  *$Au- 
male  %  le  cardinal  de  Guife,  François  de  Lorraine, 
tige  des  ducs  d'EIbœuf,  &  Marie ,  mere  de  Marit 
Stuard. 

Dans  l'extrémité  facheufe  ou  fe  trouvoit  le  royau- 
me, en  1557»  après  la  bataille  de  Saint- Quentin, 
le  duc  de  Guife  (Claude)  fut  rappellé  d'Italie  & 
regardé ,  dans  ces  circonftances  ,  comme  la  ref- 
fource  &  le  foutien  de  l'état.  Ses  fuccès  militaires, 
fur-tout  à  la  défenfe  de  Metz ,  lui  avoient  acquis , 
à  jufle  titre ,  la  réputation  d'un  grand  capitaine. 
'  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  cour ,_  il  fe  trouva  dans 
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la  pofition  la  plus  avantageulè ,  pouf  jetter  les  fon- 
démens  de  la  puuTance  ou  monta  fa  maifon.  Les 
perfonnes  qui  auroient  pu  lui  difputer  le  commande- 
ment des  armées  ,  étaient  abfentes  ;  le  cardinal  de 
Lorraine  fon  frère  ,  étoit  en  poffeflion  de  toute  la 
faveur  &  de  toute  l'autorité  dans  le  miniftere.  Le 
connétable  de  Montmorency  &  l'amiral  de  Colignt, 
étoient  prifonniers  chez  les  ennemis  >  ce  duc  &  fon 
frère  le  cardinal ,  avoient  de  plus  des  liaifons  étroites 
avec  la  duchefle  de  Vatintïnois ,  qui  gouvernoit 
l'efprit  de  Henri  IL 

Ainfi  lorfque  Claude ,  duc  de  Guife  parut ,  il  fut 
regardé  comn\e  le  reftaurateur  de  l'état  :  le  roi  le 
déclara  lieutenant  général  dans  tout, le  royaume, 
&  envoya  des  ordres  pour  qu'on  eût  à  obéir  au 
duc  de  Guife,  comme  à  lui-même.  En  cela  ce 
prince  eut  bien  peu  d'égard  à  l'avis  que  François  I 
ion  pere,  lui  donna  en  mourant,  de  ne  pas  trop 
élever  la  maifon  de  Guife,  de  peur  que  leurs  grandes 
alliances  9  &  leurs  grandes  qualités  même ,  n'exci- 
taffent  des  faftions  dans  le  foyaume.  L'événement 
n'a  fait  que  trop  voir  que  la  crainte,  de  ce  monar- 
que étoit  très-bien  fondée. 

Après  la  mort  de  Henri  II 9  on  vit  le  germe  des 
troubles  fe  développer.  Le  cardinal  de  Lorraine  gou- 
verna l'état  avec  le  duc  de  Guife  fon  frère;  l'un  fe 
vit  maître  du  clergé  &  des  finances  ;  l'autre  devint 
^chef  de  tout  ce  qui  regardoit  la  guerre. 

On  voit  à  la  ville  d'Eu  le  maufolée  de  Henri  9 
duc  de  Guife ,  furnommé  le  Balafré ,  avec  fa  ftatue 
&  celle  de  fon  époufe.  Dans  le  bloc  du  marbre 
choifi  pour  la  ftatue  de  la  duchefle  de  Guife  ;  il  s'ëfl 
trouvé  une  veine  qui  repréfente  une  balafre  fur  U 
joue }  &  qui  auroit  produit  l'effet  le  plus  heureux  , 
fi  ce  bloc  eut  été  deftiné  pour  la  ftatue  du  duc» 
Le  fculpteur  en  fut  malade  de  chagrin. 

Henri ,  duc  de  Guife ,  étoit  fils  de  François  ,  duc 
de  Guife ,  aflafliné  en  1563  ,  dans  le  temps  qu'il 
faifoit  le  fiége  d'Orléans,  par  J tan  de  NUrey  %  connu 
fous  le  nom  de  Poliot. 

1 
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Charles ,  dit  le  cardinal  de  Lorraine  ,  étoit  frère 
de  ce  François  ,  duc  de  Gwi/îr ,  &  oncle  du  Balafré. 
U  eft  mort  &  inhumé  à  Reims  ,  ou  l'on  voit  le 
magnifique  tombeau  qu'il  s'y  fit  élever  lui-même.  Il 
avoit  pris  pour  devife  une  colonne  droite,  avec 
un  lierre  attaché  à  la  colonne  &  ces  mots  :  Te 
stante  viREBo  ;  Je  ferai  verd  tant  qu'il  fera 
debout.  On  y  ajouta  cet  hémiftiche  par  allufion  au 
lierre  qui  fait  périr  les  corps  où  il  s'attache  :  Te  que 
virente  plribo.  Voyez  YHiftoire  des  guerres 
civiles. 

En  Août  1718,  le  nom  de  comte  de  Guifefut  renou- 
velle en  la  perfonne  &'  Anne-Marie- Jofcph  de  Lorrai- 
ne,comte  d'Harcourt,  fils  iïAlfonfe-Benri-Charles  de 
Lorraine,  prince  d'Harcourt,  &  de  Marie- Françoifc 
de  Brancas ,  lequel  acheta  quelques  terres  en  Lor- 
raine ,  auxquelles  le  duc  de  Lorraine  en  ajoûta  d'au- 
tres ,  dont  il  lui  fit  préfent  ;  ce  duc  érigea  le  tout  en 
comté,  fous  le  nom  de  Guife-fur-Mofellc. 
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HABILLEMENT  des  François:  le  clamys 
des  Romains  (habit  long,)  fut  ïhabilUment 
des  enfans  de  Clovis  ,  & ,  pendant  plufieurs  ficelés, 
celui  des  perfonnes  de  diftinftion  en  France.  On  le 
bordoit  de  martre  9  de  zibeline ,  d'hermine ,  &  on 
le  chamarroit  de  toutes  les  pièces  de  fon  écu. 
'  Les  peuples  de  la  Narbonnoiie ,  fous  Alfonfe  % 
frère  de  S.  Louis ,  comte  de  Touloufe  ,  hommes  &c 
femmes ,  au  lieu  de  ces  toges  amples  qu'ils  portoient, 
&  qui  ont  fait  donner  à  la  province  le  nom  de  To- 
gâta  ,  avoient  des  habits  extrêmement  ferrés  & 
plifies  fur  le  corps ,  comme  les  Efpagnols  '  &  les 
Gafcons.  Les  hommes  fe  rafoient  la  barbe,  &  fe 
couvroient  la  tête  de  capuchons  ;  l'un  &  l'autre  fexe 
étaloit  un  luxe  fomptueux  dans  fes  habïllemens ,  6c 
les  fourrures  étoient  fort  en  ufage. 

Un  concile  tenu  à  Montpellier,  défendit  aux  hon> 
mes  d avoir  des  habits  fendus  par  en-bas,  &  aux 
femmes  de  porter  des  robes  traînantes.  On  ne  peut 
guère  dçviner  le  motif  de  cette  dernière  défenfe  : 
la  modeftie,  fi  recommandée  au  beau  fexe ,  ne  pou-» 
voit  que  gagner  à  porter  dçs  robes  longues  &  traî- 
nantes. 

Sous  S.  Louis  ^  les  états  étoient  réglés  par  la  richefle 
des  habits.  La  foie  &  le  velours  étoient  réfervés  aux 
princes  &  aux  perfonnes  du  premier  rang. 

C'eft  ce  que  nous  apprend  la  léponfe  que  le  fire 
dejoinville  fit  à  Robert  de  Sorbonne,  qui  lui  repro- 
cha que  fes  habits  çtoiçnt  plus  magnifiques  que 
ceux  au  roi. 

Joinville  lui  dit  que  fon  habit  n'étoit  point  au* 
„  deffus  de  fa  condition ,  &  que  fes  ayeux  avoient 
porté  les  étoffes  qu'il  portoit  lui-même  ;  &  il  ajouta , 
çn  cenfurant  à  fon  tour  l'habit  dont  Me  Robert  étoit 
vêtu  :  L'étoffe  que  vous  porte^  vous  convient-elle ,  à 
vous-même  &  à  votre  naijfance  ?  En  effet  Robert 
H'étoit  quç  le  fils  d'un  pay  fan,  Il  avoit  une  rob$ 
I  Tome  /À  Ce 


Digitized  by  Google 


i 

40x  ^[H  A  B]4W 

de  camelot  plus  fin  que  celui  dont  le  roi  étoit  ha- 
billé. //  eft  jufle  ,  diloit  ce  faint  roi ,  que  chacun 
s'habille  fuivant  fort  état  :  un  homme  doit  être  pro- 
prement mis ,  quand  ce  ne  fer  oit  que  pour  plaire  à 
fa  femme  ;  &  U  faut  faire  enforte  ,  dans  fes  habil- 
lemens ,  que  les  gens  raifonnables  ne  puijfent  pas  d'ire 
qu'on  en  fait  trop  y  &  que  les  jeunes  gens  n'aient 
pas  lieu  de  dire  qu'on  n'en  fait  pas  affer* 

Sous  Philippe  le  Bel ,  Y  habillement  ordinaire  des 
hommes  étoit  une  (butane ,  ou  longue  tunique ,  & 
par-deflus  une  robe  ou  court  manteau ,  quelquefois 
tous  les  deux  enfemble.  JL'habit  court ,  excepté  à 
l'armée ,  n'étoit  que  pour  les  valets.  Dans  le  qua- 
torzième fiécle ,  les  mêmes  habillemens  étoient  com- 
muns aux  hommes  &  aux  femmes. 

Sous  Louis  X  on  quitta  l'habit  court:  fous  Phi' 
lippe  de  Valois ,  la  mode  vint  de  porter  une  lon- 
gue barbe  &  l'habit  court ,  qui  étoit  une  efpece  de 
pourpoint  ,  qui  ne  paffoit  pas  la  ceinture  du  haut 
des  chauffes;  au  lieu  qu'auparavant,  on  fe  fervoit 
d'un  habillement  qui  ailoit  jufqu'à  mi-jambe.  Il  eft 
bien  vrai  que  les  princes  du  fang  &  les  grands  fei- 
gneurs  conferverent  l'ancien  habillement ,  &  laiffe- 
rent  au  peuple  cette  manière  trop  peu  grave. 

Sous  le  régne  de  Charles  V ',  on  ne  connoiffoit 
ni  fraife  ni  collets  ;  mais  l'habit  court ,  .qu'on  ne  por- 
toit  anciennement  qu'à  la  campagne  &  à  l'armée , 
devint  lé  feul  à  la  mode. 

Charles  Vil ,  qui  n'étoit  pas  d'une  taille  avan- 
tageufe  ,  &  qui  avoit  les  jambes  fort  courtes  fit  re- 
vivre les  habits  long,  à- peu-près  pareils  à  ceux  dont 
on  fe  fervoit  avant  Philippe  de  Valois. 

Sous  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XI9 
la  forme  d'habillement  des  deux  lexes  fut  entière- 
ment changée  ;  les  robes  d'hommes  furent  rempla- 
cées par  de  petits  pourpoints ,  qui  n'excédoient  pas 
le  haut  des  reins.  Ces  eipeces  de  camifoles  étoient 
attachées  par  des  aiguillettes  &  des  hauts-de-chauf- 
fes extrêmement  ferrés.  On  refferroit  l'entre-deux 
de  ces  nouvelles  grégues  d'étuis  indécens ,  appelles 
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Iraguettes  enjolivées  de  toufes  de  franges  &  de  ru- 
bans :  on  en  voit  la  forme  dans  nos  tapifferies  an- 
tiques ;  &  les  hommes  encore,  pour  paroitre  larges 
de  poitrine ,  s'appliquoient  de  chaque  côté  un  lur- 
croît  d'épaules  :  on  appelloit  ces  membres  artificiels 
des  mahuitres.  Joignez  à  cet  équipage  burlefque  des 
cheveux  longs  &  toufus  fur  le  front  ombrageans  les 
fburcils ,  des  fouliers  armés  de  pointe  d'une  demi- 
aune  ;  car  les  Joutiers  à  la  Poulain e  (voyez  ce  motf) 
étoier.t  revenus  à  la  mode  :  tel  étoit  l'ajuftcment 
d'un  homme  du  bel  air,  au  quinzième  fiécle. 

Les  auteurs  contemporains  qui  nous  ont  tranfmi» 
ces  détails ,  ajoutent  que  teut  le  monde  fe  piquoit 
à  l'envi  fle  fuivre  cette  mode  extravagante  ;  que 
les  gens  même ,  que  leur  profedion  obiigeoit  eje  fé 
montrer  en  public  d'une  manière  plus  décente ,  ne 
rougifïbient  point  d'une  affe&ation ,  qui  ceiToit  de 
paroître  ridicule ,  parce  qu'elle  étoit  générale  ;  en- 
forte  qu'un  grave  perfonnage ,  qu'on  auroit  vu  le 
matin ,  ou  la  veille ,  vêtu  d'une  robe  longue  ,  cou- 
roit  l'après  midi,  dans  la  ville, habillé  comme  un  Jinge* 
Ce  font  les  expreilions  de  la  chronique  du  fiécle. 

Les  mêmes  écrivains  fe  plaignent  que  les  Am- 
ples bourgeois  fe  paroient  de  chaînes  d'or  ,  à  l'imi- 
tation des  chevaliers  ;  qu'on  ne  pouvoit  plus  diftin- 
guer  les  conditions ,  &  que  les  valets ,  ainft  que  leurs 
maîtres ,  étoient  également  couverts  de  fatin,  de  da- 
mas ék  de  velours. 

.  Sous  Louis  XI I ,  on  continua  de  porter  l'habit 
court.  François  I  introduifit  l'ufage  de  la  taillade* 
Un  pourpoint  ferré  &  fermé  ,  un  petit  manteau  qui 
lie  paffoit  pas  la  ceinture  ,  étoit  {  habillement  favori 
.  de  Henri  II  &  de  fes  enfans.  Ce  prince  introduifit 
l'ufage  des  fraifes  &.  des  collets  :  ju(ques-là  nos  rois, 
excepté  Charles  le  Sage  B  avoient  eu  toujours  le  cou 
extrêmement  nud. 

L'habit  des  dames  Françoifes  éprouva  les  mêmes 
révolutions  ;  il  ne  paroît  cependant  pas  qu'elles  fe 
foient  beaucoup  occupées  de  parures  pendant  prèg 
de  neuf  Cèdes.  Rien  de  plus  ample  que  leur  coëfc 
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fure  ,  de  moins  étudié  que  leur  frifure ,  de  plus  uni  9 
mais  en  même  temps  de  plus  fin  que  leur  Ûnge.  Les 
dentelles  ont  été  long-temps  ignorées.  Leurs  robes 
armoriées  à  droite  de  l'écu  de  leur  mari ,  à  gau- 
che de  celui  de  leur  famille,  étoient  fi  ferrées, 
qu'elles  laiiToient  voir  toute  la  finelTe  de  leur  taille , 
6c  étoient  fi  haut  montées  ,  quelles  leur  couvroient 
entièrement  la  gorge.  \J  habillement  des  veuves  avoit 
beaucoup  de  reffemblance  avec  celui  de  nos  reli- 
gieuses. 

Ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI,  que  les  femmes 
commencèrent  à  fe  découvrir  les  épaules.  Le  régne 
galant  de  Charles  Vil  amena  l'ufage  des  bracelets , 
des  colliers  ,  des  pendans  d'oreilles.  Sous  Louis  J£7, 
les  femmes  qui  portoient  des  robes  d'une  longueur 
démefurée ,  retranchèrent  leurs  énormes  queues,  ainfi 
que  leurs  manches ,  oui  rafoient  la  terre.  A  ces  fu- 
perfluités  ridicules ,  elles  fubftituerent  de  larges  bor- 
dures, qui  ne  l'étoient  pas  moins.  Leurs  têtes  ie 
perdoient  fous  de  vaftes  bonnets ,  remparés  de 
bourrelets  monftrueux  de  trois  quartiers  de  haut. 

Il  avoit  été  néceffaire  d'élargir  les  portes  ,  lors- 
qu'elles fe  coëffoient  avec  ces  efpeces  de  matelas 
de  tête ,  de  deux  aunes  de  large ,  furchargés  d'o- 
reilles rembourrées  ;  &  H  fallut  les  rehaurfer  pour 
les  coeffures  modernes  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
M.  de  Montefquieu  que  les  architectes  ont  été  fou- 
vent  obligés  d'affervir  les  régies  de  leur  art  dans  les 
dimenfions  des  entrées  de  nos  appartemens  pour 
les  proportionner  avec  les  parures  des  femmes. 

On  n'a  bien  connu  les  diamans  qu'au  régne  de 
Charles  Vil  ;  &  Agnès  Sorel ,  dit-on,  eft  la  pre- 
mière femme,  qui  en  ait  porté  en  France. 

La  reine  Anne  de  Bretagne  regarda  les  colliers  & 
les  pendans  d'oreilles  comme  de  frivoles  ornemens  ; 
mais  toute  l'occupation  de  Catherine  de  Mèdicis  étoit 
d'en  inventer  de  nouveaux  :  le  caprice ,  la  vanité ,  le 
luxe ,  la  coqueterie^les  ont  enfin  portées  au  point 
o\\  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Plufieurs  de  nos  rois  ont  donné  des  faix  fomptuai- 
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Têt;  Charlemagne,  dans  la  féconde  race  ;  Philippe  le 
Bel%  dans  la  troifieme.  Par  celté-  que  ce  dernier  fit 
publier,  le  nombre  de  robes  qu'on  pouvoit  fe  donner 
par  an  étoit  réglé.  Un  comte ,  baron  de  fix  mille 
livres  de  terre,  ne  fe  pouvoit  donner  que  quatre 
robes  par  an ,  &  leurs  femmes  autant  ;  les  prélats 
&  les  chevaliers ,  deux  ;  les  chevaliers ,  qui  avoient 
trois  mille  livres  de  terre  ,  trois  ;  l'écuyer,  deux  ; 
les  garçons,  une  feule  ;  une  demoifelle ,  fi  elle  n  etoit 
châtelaine,  ou  dame  de  deux  mille  livres  de  terre  , 
ne  pouvoh  en  avoir»  qu'une.  Cétoit  l'ufage  parmi 
les  leigneurs ,  de  faire  des  préfens  de  robe  à  ceux 
qui  leur  étoient  attachés  :  les  chevaliers  n'en  pou- 
voient  donner  que  deux,  &  les  prélats  une. 

On  a  inventé  à  Paris ,  il  y  a  quelques  années  + 
une  mode  qu'on  appelle  mode  à  la  grecque,  &  qui 
eft  plutôt  un  nom  qu'une  réalité  Les  nommes  & 
les  femmes  du  grand  ton ,  ne  fe  coëffent  &  ne  s'ha- 
billent qu'à  la  grecque.  Les  architectes  même  ne  bâ- 
tiffent  plus  qu'à  la  grecque  ;  &  enfin  tout  fe  fait  à 
la  grecque,  chez  les  artiftes  &  les  ouvriers  ;  peut- 
être  aulii  qu'il  y  a  des  cuifiniers  qui  font  des  repas  à 
la  grecque.  C'eft  ainfi ,  que  parmi  nous  ,.  fur-tout 
à  Parts ,  l'on  baptrfe  de  noms  anciens  ,  6c  les  modes 
que  l'on  invente,  &  les  ttfages  que  Ton  introduit. 
y  oyez  Luxe  &  Modes» 

Un  lit  que  l'habit  royal  des  rois  de  la  première 
race ,  étoft  un  manteau  en  forme  de  dahnatique  , 
quelquefois  tout  blanc ,  quelquefois  mi-parti  bleu  * 
très- court  fur  les  côtés ,  long  jufqu*aux  pieds  par*» 
devant ,  traînant  beaucoup  par  derrière. 

Leur  trône  ou  fiége  royal ,  étoit  une  efpece  de 
tabouret ,  fans  bras  &  fans  ddffier ,  comme  pour 
avertir  le  monarque  qu'il  devoit  fe  foutenir  par  lui- 
mêm,e  &  ne  s'appuyer  fur  perfonne. 

Leur  couronne ,  ou  plutôt  leur  diadème  étoit  un 
cercle  d'or  ,  enrichi  de  leurs  pierreries.  Leur  feeptre  1 
étoit  tantôt  une  fimple  palme ,  &  tantôt  une  verge 
d'or  de  U  hauteur  du  prince  ,  &  courbée  comme  une 
croffe. 
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LTIiftoire  nous  apprend  que  Charles  le  Chauvi 
affectoit  un  luxe  extraordinaire  9  &  qu'il  cherchoit 
p  fe  diftinguer  par  des  habillement  à  la  grecque  *  & 
par  les  autres  ornemens  d'un  peuple  méprifé  des 
François.  Ce  prince,  qui  avoit  oublié  que  l'habit 
François  étoit  tellement  refpeclé  dès  rois  les  prédé- 
cefleurs ,  &  fur- tout  de  Charlemagne  ,  qu'il  n'étoit 
pas  permis  aux  étrangers  de  paroitre  devant  eux: 
avec  cet  habit,  n'étoit  le  plus  fouvent  vêtu  que 
d  une  grande  dalmatique  qui  lui  defeendoit  jufqu'aux 
talon*;  une  toque  ou  un  bonn^  de  foie  lui  couvrait 
la  tete  ;  il  avoit  par-deflus  une  couronne  d'or  ,  &  il 
portoit  à  fon  coté  un  large  fabre. 

Cette  manière  de  fe  mettre  ne  contribua  pas  peu 
à  le  rendre  odieux  :  la  même  chofe  étoit  arrivée  à 
Ahxandrt  le  Grand  :  fes  hiftorierts  rapportent  qu'a- 
près avoir  remporté  une  victoire  complette  fur  Da- 
rius ,  il  prit  l'habit'  Perfan  5  &  que  par-là  il  fe  fît 
haïr  &  mépri(er  des  Macédoniens, 

HAINAULT,  ou  Haynault  :  province  avec 
titre  de  comte  ,  dont  Valenciennes  eft  la  capitale. 

Du  temps  de  Cèfar ,  le  Hainault  étoit  habité  par 
Jçs  Nurv'n.  Sous  Honorius ,  ce  pays  fe  trouvoit 
compris  dans  la  Belgique  féconde.  De  la  domina- 
tion des  Romains ,  le  Hainault  pafla  fous  celle  des 
François ,  &  rit  dans  la  fuite  partie  du  royaume 
cJ'Auftrafie. 

Vers  l'an  878 ,  le  Hainault  eut  des  comtes  par- 
ticuliers,  propriétaires,  Raignier ,  ou  Rai nier  ,  fur- 
nommé  au  Long-Col ,  fut  le  premier  de  ces  comtes  : 
on  le  qualifie  aufli  duc  de  Hasbaye.  Le  comté  de 
Hasbaye  fait  aujourd'hui  partie  du  pays  de  Liège* 
Les  fuccelVeurs  de  Mainier  lb  tirèrent  absolument 
leur  comté  de  l'hommage  qu  ils  dévoient ,  &  en  fai- 
loient  à  la  France  ,  &  le  mitent  fous  celui  des  em- 
pereurs. Dans  le  onzième  fiécle ,  un  comte  de  Haï" 
nault)  du  confentement  de  l'empereur ,  fournit  fon 
comté  au  prince  de  Liège.  Environ  quatre  cens  ans 
après ,  en  1465 ,  le  duc  de  Bourgogne  engagea  i  e- 
veque  à  renoncer  à  cette  mouvance  i  &  peu  d*  temps 
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après  9  l'empereur  y  renonça  lui-même ,  en  faveur 
de  Char  Us  le  Hardi ,  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Sa  fille  &  fon  héritière  Marie  *  porta  le  Hainault 
&  la  plupart  des  états  de  fon  pere ,  à  Maximilien 
d'Autriche ,  fon  mari.  D'eux  defcendoit  Charles» 
Quint  d'Autriche,  qui  unit  le  Hainault  &  le  refte 
des  Pays-Bas  à  la  couronne  d'Efpagne. 

La  France  poffede  aujourd'hui  la  moitié  du  comté 
de  Hainault ,  en  vertu  des  cédions  qui  lui  ont  été 
faites  par  les  traités  des  Pyrénées ,  de  Nimégue  9 
d'Utrecht  &  de  Bade. 

HAINE  :  on  en  trouve  peu  dans  notre  Hiftoire 
pareille  à  celle  que  la  reine  Elifabeth  de  Bavière 
conçut  contre  Charles  ,  dépuis  Charles  VU ,  Ton  fils 
unique,  pour  fe  venger  du  confentement  que  ce 
prince  avôit  donné  a  Ton  exil ,  &  de  la  perte  ^'un 
tréfor  qu'il  lui  avoit  fait  enlever. 

Afin  de  fatisfaire  cette  haine  dénaturée  >  elle  forma 
le  projet  d'exclure  de  la  couronne  celui  qui  en  étoit 
•l'unique  héritier  légitime.  On  attaqua  les  places  qui 
tenoient  pour  ce  jeune  prince  ;  &  on  fit  un  traité  à 
Troyes  avec  Henri  V9  roi  d'Angleterre ,  par  lequel 
on  le  reconnut  pour  régent  &  héritier  du  royaume 
de  France.  Elle  fit  autbrifer  ce  titre ,  &  lui  donna 
en  mariage  la  princefle  Catherine ,  fceur  du  dau- 
phin, 

HALLES  :  il  y  a  eu  anciennement ,  comme  au- 
jourd'hui ,  plufieurs  halles  ou  marchés ,  à  Paris.  La 
plus  ancienne  fe  nomme  la  halle.  Cétort ,  dans  les 
dixième  &  onzième  fiécles ,  une  terre  appeliée  Cham- 
peaux  ,  ou  Champelli ,  qui  tenoit  à  un  foffé.  Au 
commencement  du  douzième  fiécle ,  Louis  le  Gros 
fit  bâtir  les  halles  f  &  y  établit  un  nouveau  marché 
pour  les  merciers  &  les  changeurs  ,  dans  un  endroit 
qui  appartenoit  à  Samt-Denis  de  la  Chartre,  &  pour 
lequel,  en  1 1 37,  Louis  VU  reconnut  devoir  cinq  fols 
de  cens  au  prieuré  de  S.  Martin.  Philippe-Auguftei  en 
s  181,  transféra,  à  la  halle,  la  foire  de  S.  Laurent» 
Deux  ans  après,  il  y  fit  faire  deux  halles  entou* 

C  c  iv 
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tées  d  une  muraille  ,  &  fermées  de  bonnes  pôrté*« 
Les  marchands  y  étoient  à  couvert  pour  vendre  leur* 
marchandifes.  En  i  par  Un  concordat  paffé  avec 
Guillaume ,  évêque  de  Paris,  les  halles  demeurèrent 
au  roi  entièrement  i  moyennant  vjpgt  livres  de  rente 
cru'il  afîigna  fur  la  prévôté  de  Paris.  Avec  le  temps, 
la  halle  devint  il  grande,  &  on  en  fit  tant  d'au- 
tres ,  que  les  marchands  &  artifans  de  Paris  eurent 
chacun  la  leur  ;  6c  depuis  plufieurs  fiécles ,  on  ne 
dit  plus  la  hallt ,  mais  les  halles.  Dès  le  temps  de 
S.  Louis  ,  il  y  avoit  déjà  la  halle  au  drap,  la  halle 
des  merciers ,  celle  des  peaufliers  5  des  lirtgeres  ,  des 
cordonniers,  &c. 

Sous  François  1  &  Henri  I/9  on  mit  la  halle 
dans  l'état  où  elle  eft  à  préfent  >  6c  toutes  les  halles% 
les  places,  les  maifons ,  les  boutiques,  les  loges, 
les  étaux  ,  dont  les  baux  n'étoient  pas  de  cent  ans  , 
furent  adjugés  au  roi  par  des  commhTaires  ;  &  tout 
ce  qui  avoit  été  aliéné  cent  ans  auparavant,  le  pro- 
cureur du  roi  le  racheta ,  fuivant  l'eftimation  faite  * 
par  des  experts.  Ce  quartier  eft  le  plus  peuplé  & 
le  plus  riche  de  tout  Paris.  Un  portique  fort  large 
&  mal  fait ,  appelle  les  piliers  des  halles ,  l'envi- 
ronne prefque ,  6c,  félon  toutes  les  apparences ,  l'en- 
Vironnoit  autrefois  entièrement.  La  halle  au  bled  i 
qui  eft  d'une  grandeur  très-confidérable  ,  eft  depuis 
cette  année. (  1767,)  transférée  au  bâtiment  neuf, 
conftruit  pour  cet  effet,  à  l'endroit  proche  S.  Eufta- 
ché  ,  où  étoit  fitué  l'hôtel  Soiffons.  Voyez  les  An- 
tiquités de  Paris ,  par  S  j  uval,  page  64J  6»  fuivant  es» 

HAMBYE  :  c'eft  une  abbaye  de  Tordre  de  faint 
Benoît,  en  Normandie ,  diocefe  de  Coutance  ,  fon- 
dée vers  Tan  1145,  par  Guillaume.  Pefnel,  feigneur 
de  Humbye.  On  y  conferve  plufieurs  reliques ,  & 
il  y  a  de  magnifiques  tombeaux;  tle  différent  fei- 
gneurs  de  Hamhyc. 

Himbye  eft  un  bourg  ;  &  la  feigneurie  eft  une 
ancienne  baronnie  &  plein  fief,  duquel  relèvent  plu- 
fieun  autres  fiefs  coniidérables»  Elle  appartient  à  la 
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fnaifon  cte  Matignon ,  qui  la  eue  de  celle  de  Lon- 
gueville. 

HANOUARDS  :  nom  qu'on  donnoit  aux  porteurs 
de  fel ,  qui ,  fuivant  les  privilèges  de  leurs  charges  f 
étaient  dans  Tufage  des  porter  les  corps  des  rois, 
jufqu'à  la  plus  prochaine  croix  de  faint  Denis,  011 
les  religieux  dévoient  s'en  charger.  Les  hanouads% 
en  1422. >  portèrent  le  corps  de  Charles  FI  jufqu'en 
Pabbaye  de  S.  Denis ,  parce  que  les  religieux ,  qui 
trouvoient  le  fardeau  trop  pefant ,  leur  donnèrent 
de  l'argent  pour  s'en  exempter.  11  y  a  encore  des 
jurés  hancuards ,  qu'on  nomme  Amplement  porteurs 
de  fcl \  établis  pour  le  porter  du  bateau  au  grenier* 
&  du  grenier  aux  maifons  des  bourgeois.  Du-Tillet 
les  appelle  honouards* 

HANSE  :  ancien  mot  celtique ,  qui  fignifiô 
fociitè*  C  etoit  une  ancienne  communauté  de  mar- 
chands de  Paris ,  qui  commerçoient  fur  la  Seine  % 
&  obtinrent  de  Louis  Vil  la  confirmation  des  pri- 
vilèges dont  ils  avoient  joui  fous  fes  predécefleurs. 
EUe  avoit  le  privilège  exclufif  de  tout  commerce 
par  eau.  Les  négocians  étrangers  9  qui  vouloient 
amener  des  marchandifes  pour  leur  propre  compte , 
étoiént  obligés  de  s'y  fairq  aggréger ,  &  de  s'aflb- 
cier  avec  un  marchand  hanfè  de  Paris  qui  les  accom- 
pagnoit  pendant  le  cours  du  débit  de  leurs  mar* 
chandifes.  Nos  rois  accordèrent  à  ces  commerçons 
par  eau  la  moitié  des  amendes  8c  confifeations , 
&  plufieurs  autres  droits  ,  tels  que  la  levée  de  quel- 
ques impofitions  fur  differens  corps  ,  6c  la  faculté 
d'arrêter  leurs  débiteurs.  Ces  prérogatives  excitèrent 
l'émulation  de  la  plupart  des  bourgeois  ,  qui  s'em- 
preflerent  d'y  être  admis.  Voyez  rrevôt  des  Mar+ 
cL.inds  &  Echevins  de  Paris. 

HANSÉATIQUES  :  nom  donné  à  quelques  . 
villes  d'Allemagne ,  qui  fe  font  alliées  pour  le  corn- 
.  irnrce.  Voyez  Anfêatiques. 

HARANGUE  :  voici  quelques  anecdotes  curicu- 
fes  au  fujet  de  quelque?  harangues  faites  à  plufieurs 
de  nos  rois» 
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Après  la  ligue  de  Cambray,  les  Vénitiens  en- 
voyèrent à  Louis  XII  des  ambafladeurs ,  pour  et 
fayer  de  l'en  détacher.  Le  fénateur  Condolmieri  $ 
chef  de  cette  ambaflade  ,  fit  au  roi  une  longue  ha- 
rangue toute  remplie  des  éloges  de  fa  république, 
&  dit  qu'il  étoit  dangereux  de  s'attaquer  à  une  puif- 
fance  guidée  par  un  auffi  grand  nombre  de  fages 
têtes  f  qu'en  a  voit  Venife. 

Louis  XII,  qui  avoitprisfon  parti,  lui  répondit: 
Monfieur  V  embaffadeur  ,  tout  ce  que  vous  dites  efl 
très-beau  ;  mais  j'oppe ferai  tant  de  FOUS  à  vos  SA- 
CS S  >  que  j'en  viendrai  à  bout.  Nos  FOUS  font  des 
gens  qui  frappent  par-tout ,  &  /ans  entendre  rai/on 
quand  ils  y  font* 

Un  ambafladeur  de  Charlcs-Q uint  commença  une 
harangue  devant  François  I ,  par  ces  mots  :  Si  RE, 
quand  le  grand  Scipion  arriva  devant  Carthage*.. 
François  ï  qui  prévit  à  ce  début  la  longueur  en- 
nuyeufe  du  difeours ,  &  qui  voulut  le  faire  fentir  à 
l'ambaffadeur  ,  l'interrompit  en  lui  difant  ;  Apres  , 
Monfieur  Fambajfadeur ,  fans  doute  que  le  grand  Sci- 
pion ne  vint  pas  à  pied* 

Henri  IV  paflant  par  une  petite  ville,  des  dé- 
putés fe  préfenterent  pour  le  complimenter  ;  à  peine 
l'orateur  avoit-il  commencé  de  parler,  qu'un  âne 
fe  mit  à  braire  :  Mejfuurs ,  dit  Henri  IV \  parle^  cha* 
cun  votre  tour  ,  s  il  vous  plait ,  je  ne  vous  entends  pas. 

Le  même  prince  paflant  par  Amiens ,  on  vint  lui 
faire  une  harangue  ,  6k  l'orateur  la  commença  par 
les  titres  de  très-grand  >  très-bon,  très-clément ,  très- 
magnanime.  Henri  IV,  dit  :  A\oûte[  aujji ,  6»  très- 
las. 

Quelque  temps  auparavant  ,  un  autre  haran- 
gueur s'étant  préfenté  a  l'heure  de  fon  dîner ,  & 
ayant  commencé  fon  difeours  par  ces  mots  :  Agefi- 
las ,  roi  de  Lacédémone ,  Si  RE.  Le  roi  qui  craignit 
que  la  harangue  ne  fût  un  peu  longue ,  lui  dit ,  en 
l'interrompant  :  Ventre- faint-gris  ,  foi  bien  entendu 
dire  quelque  chofe  de  cet  Age  filas  ;  mais  il  avoit 
dîné ,  £•  je  fuis  a  jeun  ,  moi» 
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-  Un  député  de  Bretagne,  continuant  auflî  une  lon- 
gue harangue,,  quoique  le  roi  lui  eût  dit  d'abréger; 
la  majefté  perdant  patience ,  fe  leva ,  &  laiffant  là 
l'orateur  ,  lui  dit  :  Vous  dire\  le  refte  â  maître  Guil- 
laume. 

Ce  maître  Guillaume  étoit  un  bouffon  de  ce  temps* 
là  ;  Ton  vrai  nom  étoit  Marchand*  Il  étoit  natif  de 
Louviers  ;  &  comme  il  avoit  des  faillies  plaifantesy 
on  l'avoit  donné  au  cardinal  de  Vendôme ,  depuis 
appelle  le  cardinal  de  Bourbon.  Ce  prélat  s'en  di- 
vertiflbit,  aufii-bien  que  les  perfonnes  qui  alloient 
chez  lui. 

Les  pages  &  les  laquais  étoient  fes  perfécuteurs. 
Auflî  portoit-il  toujours  un  court  bâton  dont  il  les 
frappoit ,  en  criant  le  premier  au  meurtre, 

Louis  XIII  n'aimoit  pas  les  harangues  :  en  voici 
une  preuve.  Ce  prince  furpris  de  fe  voir  tant  de 
cheveux  blancs,  dit  un  jour ,  en  fe  confidcrant  dans 
une  glace:  Ce  font  apparemment  les  harangues  que 
ton  ma  faites  depuis  mon  avènement  à  la  couronne, 
qui  m* ont  fait  blanchir  de  fi  bonne  heure. 

Un  vieux  officier  vint  demander  à  Louis  XIV 
une  grâce  :  la  peur  lui  fit  recommencer  plufieurs  fois 
fon  difcours  ;  &  enfin  il  lui  dit  ;  Sire  ,  au  moins 
je  ne  tremble  pas  devant  vos  ennemis.  Ce  compli- 
ment, tout  de  fentiment,  flatta  plus  Louis  XI V  que 
les  éloges  les  plus  recherchés. 

C'en  M.  Talon  ,  avocat  général ,  qui ,  après  M.  le 
premier  préudent,  en  paflant  devant  Louis  XIV, 
complimenta  aufli  Sa  Majefté  au  retour  de  fa  con- 
quête delà  Franche- Comté.  Les  gens  du  roi  fe  font 
depuis  maintenus  dans  cette  pofieflion.  Voyez  les 
régnes  de  Louis  XI ,  Louis  XII ,  François  /,  Hen- 
ri IV,  &  Loms  XIV 9  au  fujet  des  harangues  faites 
à  ces  princes. 

HARCOURT  :  bourg  avec  un  château ,  avec 
titre  de  duché ,  &  enfuhe  de  principauté ,  (éteint,) 
chjef-iieu  d'une  fergenterie  de  fon  nom ,  en  Nor- 
mandie ,  dioccfe  d'Evreux.  Le  château  de  Har court 
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fut  bâtî  en  ïioo,  par  Robert.  De  luî  defcendoît,  ail 
feptieme  degré ,  Jean  IV créé  comte  de  Harcourt 
en  1336,  &  tué  à  la  bataille  de  Crécy,  en  1346. 
.  Jean  VII ,  quatrième  comte  de  Har court ,  Ton  ar- 
rière petit-fils,  mourut  en  1452.  Marie  fa  fille,  hé- 
ritière de  Har court ,  cVElbauf^  &c.  morte  en  1476, 
avoit  époufé  Antoine  de  Lorraine ,  comte  de  Vau- 
demont ,  ayeul  de  Rèné  II,  duc  de  Lorraine,  mort 
le  10  Décembre  1 508  ,  dont  le  fils  puîné  Claude  de 
Lorraine ,  eut  les  comtés  de  Harcourt  &  d'Aumale , 
&  les  feigneuries  de  Guife  &  de  Joinville.  Voyez 
Lorraine. 

HARCOURT:  eft  un  autre  bourg,  avec  un  châ- 
teau &  titre  de  duché-pairie  ,  chef- lieu  d'une  fergen- 
terie  de  fon  nom ,  auffi  en  Normandie  ,  diocèfe  de 
Bayeux  ,  intendance  de  Caen.  C'étoit  autrefois  !un 
marquifat ,  connu  fous  le  nom  de  Thury%  érigé  dès 
Tan  1578,  &  que  le  roi  Louis  XI érigea  en  du- 
ché, en  Novembre  1700;  &  en  pairie,  en  Novem- 
bre 1 709  ,  en  faveur  de  Henri  de  Harcourt ,  I  du 
nom ,  maréchal  de  France ,  chevalier  des  ordres , 
capitaine  des  gardes  du  corps  de  fa  majefté  %  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Normandie ,  & 
gouverneur  du  vieux  palais  de  Rouen.  Le  duc  de 
Harcourt  mourut  en  1718,  laiflant  pour  fucceflêur 
François ,  fon  fils  aîné ,  auffi  maréchal  de  France , 
capitaine  des  gardes  du  corps  ,  &cl  qui  ,  de  fon 
mariage  avec  Marie- Maedeleine  le  Tellier  de  Barbe- 
zieux,  n'a  eu  que  deux  hlles  ,  dont  Tune  a  été  mariée 
au  marquis  de  Hautefort ,  &  l'autre  au  comte  de 
Guerchy.  Le  duché  de  Harcourt  eft  paflé  à  fon  frère 
puîné,  Anne-Pierre^  dit  d'abord  le  marquis  de  B  eu- 
won,  né  le  2  Avril  1701 ,  chevalier  des  ordres  ,  gou- 
verneur de  la  province  de  Normandie ,  depuis  le  16 
Mai  1764,  après  le  feu  maréchal  duc  de  Montmo- 
rency-Luxembourg. 

On  lit  fous  le  régne  de  Louis  XIII ,  en  1639, 
que  le  comte  de  Harcourt ,  au  combat  de  la  Routa, 
défit,  avec  huit  mille  hommes ,  une  armée  de  vingt- 
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huit  mille  hommes.  Le  marquis  de  Legane^9  géné- 
ral Efpagnol  lui  envoya  un  trompette  pour  rechange 
de  quelques  prifonnîers,  &  le  chargea  de  dire  au 
comte  de  Harcourt ,  que  s'il  étoit  roi  de  France ,  il 
lui  feroit  couper  la  tête,  pour  avoir  hazardé  une  ba- 
taille contre  une  armée  li  fupérieure  à  la  Tienne.  Le 
comte  de  Harcourt  lui  fit  dire  à  fon  tour ,  que  s'il 
étoit  roi  d'Efpagne  ,  il  lui  feroit  couper  la  tête  pour 
s'être  lauTé  battre  par  une  armée  beaucoup  plus  foible 
que  la  tienne.  Ce  comte  de  Harcourt ,  étoit  père  de 
Henfi  de  Harcourt  ,  maréchal  de  France ,  en  1709  , 
fous  Louis  XIV. 

HARFLEUR  :  ville  en  Normandie ,  diocèfe  de 
Rouen,  proche  de  Montivilliers,  autrefois  le  rem* 
part  de  la  France  de  ce  côté-là ,  contre  les  defeen- 
tes  &  les  entreprifes  des  Anglois.  Elle  fut  prife  & 
faccagée  par  Henri  le  Conquérant  ,  roi  d'Angleterre, . 
en  1415  ;  &  depuis  par  les  Calviniftes ,  en  1562. 
Toutes  fes  Chartres ,  qui  contenoient  les  dons  &  oc^ 
trois,  &  les  confirmations  de  privilèges,  furent  ou 
pillées,  ou  brûlées,  de  même  que  tous  fes  autres 
titres.  Charles  IX  rétablit  cette  ville  dan  v  tous  fes 
anciens  priviléges,qui  furent  confirmés  par  Henri  III9 
au  mois  d'Août  1 575  ;  par  Henri  IV ',  au  mois  de 
Juin  1594  ;  par  Louis  XIII ',  au  mois  de  Mai  161 1  ; 
&  enfin  par  Louis  XIV,  au  mois  d'O&obre  164 }. 
Les  habitans  ont  joui  de  l'exèmption  delà  taille,  jus- 
qu'en 171  o,  que  la  ville  y  fut  impofée.  H ar fleur  , 
depuis  que  le  Havre-de-Grace  eft  devenu  une  place 
confidérable ,  a  beaucoup  perdu  de  fon  luftre.  Ses 
murailles  &  fes  fortifications  ont  été  rafées  ;  &  fon 
port  s'eft  comblé,  de  façon  qu'il  n'y  entre  plus  que  \ 
des  barques. 

HARLAY  :  c'eft  une  famille  éteinte ,  qui  a  donné 
au  parlement  des  magiftrats  du  premier  mérite.  En 
15 %$9Hen ri  III  fut  forcé  de  fe  retirer  à  Chartres; 
&  le  duc  de  Guife  reûé  feul  maître  dans  Paris  , 
après  en  avoir  appaifé  lé  tumulte  ,  fut  rendre  vifite 
au  premier  préfident  Achilles  de  Harlay.  11  le  trouva 
fe  promenant  dans  fon  jardin. 
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Ce  grand  magiftrat  s'étonna  ii  peu  de  fon  arri- 
vée ,  qu'il  ne  daigna  pas  même  tourner  la  tête,  6c 
continua  fa  promenade.  Quand  elle  fut  achevée , 
étant  au  bout  de  Ton  allée ,  il  vit  en  fe  retournant 
le  duc  de  Gui/e  qui  venoit  à  lui  ;  alors  il  lui  dit: 
C'eft  gr*nd*  pitié ,  quand  le  valet  chajfe  le  maître  :  au 
refte,  mon  ame  eft  à  Dieu;  mon  cœur  eft  à  mon  roi  ; 
fi»  mon  corps  eft  entre  les  mains  des  mêchans  9  qu'on 
en  fajje  ce  quon  voudra* 

HARO:  clameur  de  haro,  mot  qui  dérivç  de 
ha  y  Se  raoul  ;  exclamation  ufitée  en  Normandie, 
pour  invoquer  le  fecours  du  prince  contre  un  en- 
nemi trop  puuTant.  On  dit  que ,  comme  le  con- 
voi de  Guillaume  le  Conquérant  approchoit  de  l'é- 
glife  de  S.  Etienne  de  Caën ,  un  habitant  de  cette 
ville  fe  mit  à  crier  haro.  Ce  nom  feul  prononcé , 
étoit  un  ordre  aux  magiftrats  d'accourir  pour  ré* 
primer  la  violence  ;  on  s'arrêta  alors  :  le  bourgeois 
expo  fa  que  le  feu  roi  avoit  pris ,  pour  bâtir  l'ab- 
baye de  S.  Etienne ,  un  fonds  qui  lui  appartenoit , 
&  ne  lui  avoit  rien  donné  en  dédommagement.  Le 
peuple  aufli-tôt  faifit  le  corps ,  qui  feroit  demeuré 
fans  fépulture,  fi  Henri,  le  cadet  de  fes  fils  neût 
payé  au  dénonc  ateur  la  fomme  qui  lui  étoit  due. 

Haro  eft  toujours  un  cri ,  une  contrainte  qu'on 
fait  en  Normandie  pour  réclamer  le  fecours  de  la 
juftice  contre  la  force  &  l'oppreflïon,  &  qu'on  nomme 
ordinairement  clameur  de  haro.  Dumoulin  l'appelle 
quiritatio  Normannorum  ;  celui  fur  lequel  on  a  crié 
le  haro  eft  obligé  de  cefler  l'entreptife  ;  alors  le  dé- 
fendeur mené  le  demandeur  devant  le  juge ,  parti- 
culièrement en  matière  pofleflbire  &  provifoire  ;  & 
là  ils  donnent  refpe&ivement  caution ,  l'un  de  pour- 
fuivre  le  haro  /l'autre  de  le  défendre  ;  &  cepen- 
dant la  chofe  eft  fequeftrée  en  main  tierce  ,  &  le 
juge  ne  peut  vuider  la  clameur  de  haro  fans  amende. 

HARS  &  Hart  :  ce  font  plufieurs  houflînes  liées 
enfemble.  La  loi  Salique  les  nomme  antortes.  Un  ferf 
ou  un  efdave ,  ou  autre ,  qui  tomboit  en  quel- 
que faute ,  étoit  étendu  fur  un  banc ,  &  on  lui 
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donnoit  fix  -  vingt  coups  de  hars ,  ou  tout  au 
moins  cinquante.  Un  ferviteur  qui  voloit  deux  de- 
niers., ou  la  valeur  de  deux  deniers ,  étoit  con- 
damné à  payer  fix-vingt  deniers ,  ou  bien  à  avoir 
autant  de  coups  d'antorus,  ou  hars.  S'il  voloit  qua- 
rante deniers  ou  la  valeur,  outre  la  reftitution  du 
principal  qu'il  étoit  obligé  de  faire ,  il  étoit  con- 
damné d'en  payer  deux  cens  quarante  pour  éviter 
la  punition  du  hars.  La  punition  dite  des  baguettes  , 
qui  font  des  hars  ,  ou  des  h  ou/fines  9  eft ,  parmi  nous, 
une  punition  militaire. 

On  écrivoit  autrefois  hard.  Ceft  un  vieux  mot 
qui  fignifie  aufli  la  corde  a* un  pendu ,  &  le  fupplice 
du  gibet.  Il  vient  de  ce  qu'on  attachoit  autrefois 
les  criminels  au  gibet,  avec  ces  fortes  de  liens  de 
bois  menu  &  pliant,  qu'on  appelle  hart.  Ce  vieux 
mot  eft  toujours  un  terme  de  palais ,  &  on  dit  :  On 
a  défendu  à  ce  criminel  de  récidiver ,  fous  peine  de 
la  hart ,  c'eft-à-dire  de  la  corde*  Marot  ;  pour  ache- 
ver le  portrait  d'un  valet  qui  l'avoit  volé ,  dit  : 

■ 

Sentant  la  hart  à  cent  pat  à  la  ronde  » 
Au  demeurant  le>  meilleur  fils  du  monde. 

HAUDRIETTES  :  ce  font ,  à  Paris ,  les  reli- 
Çieufes  de  YAjfomption.  Etienne  Haudri9  l'un' des 
iecrétaires  de  5.  Louis ,  l'avoit  fuivi  à  la  Terre- 
fainte ,  &  enfuite  étoit  allé  à  S.  Jacques  en  Galice» 
Jeanne  Dalonne ,  femme  de  cet  Haudri ,  ayant  été 
un  temps  confidérable  ,  fans  avoir  de  fes  nouvelles  9 
s'enferma  dans  une  maifon  qui  lui  appartenons ,  dans 
la  rue  de  la  Mortellerie ,  avec  quelques  autres  fem- 
mes ;  s'y  confacra  aux  exercices  de  piété  ,  &  y  fit 
même  vœu  de  chafteté. 

Son  mari ,  à  fon  retour ,  voulut  la  reprendre.  Il 
n'obtint  du  pape  la  difpenfe  du  vœu  de  fa  femme, 
qu'à  condition  qu'il  laifieroit  à  la  maifon  oii  elle 
s'étoit  retirée,  un  fonds  pour  y  entretenir  douze 
pauvres,  femmes.  Il  le  fit  ;  &  ces  femmes  furent  ap- 
pelles les  Haudriettes ,  du  nom  de  leur  fondateur. 
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Le  cardinal  de  Prfe,  légat  du  pape/.*  an  XXII9 
confirma  les  ftatuts  de  ces  reiigieuies.  On  les  ap-» 

£ella  les  bonnes  femmes  veuves  de  la  maifon  de  DUu* 
,e  nombre  s'en  accrut ,  &  cet  établiffement  fut 
confirmé  par  plufieurs  Souverains  pontifes. 

Le  grand  aumônier  eft  Supérieur  né  de  ces  hofpi- 
talieres.  Ceft  en  cette  qualité  que  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  les  réforma.  Il  obtint  de  Grégoire  XV 
d'aggréger  cette  communauté  a  Tordre  de  S.  Au- 
guftin  ,  &  de  confirmer  les  nouveaux  ftatuts,  qu'on 
avoit  ajoutés  aux  anciens. 

En  1622,  ces  religieufes  furent  transférées  dans 
la  rue  S.  Honoré,  où  elles  ont  bâti  un  fort  beau 
monaftere,  &  une  rotonde  pour  églife,  fous  le  titre 
de  Y  Aflbmption  de  Notre-D-ime.  Depuis  ce  temps, 
elles  ont  quitté  le  nom  à'Haudriettes ,  &  elles  ont 
pris  le  nom  de  dames  ,  ou  religieufes  de  rAJJomption* 
Elles  font  habillées  de  noir ,  avec  de  grandes  man- 
ches &  une  ceinture  de  laine,  &  portent  un  cru» 
cifix  fur  le  cœur.  Voyez  Couvent. 

HAVRE-  DE-GRACE  :  ville  &  port  de  mer,  en 
Normandie ,  bâtie  par  François  I ,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Françoife  de  Grâce,  &  de  Havre-dc 
Grâce.  Ce  monarque ,  après  la  bataille  de  Marignan, 
ayant  formé  le  deflein  de  faire  bâtir  une  ville  avec 
:  un  port  de  mer ,  fur  la  côte  de  Normandie ,  ne 
trouva  point  de  lieu  plus  convenable  pour  fon  def- 
fein ,  que  le  terrein  ou  eft  fituée  la  ville  du  Havrey 
tant  à  caufe  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Seine, 
qu'il  importoit  de  fortifier,  que  pour  fervir  de  rem- 
part contre  les  Anglois  ,  &  autres  nations  du  nord, 
qui  s'étoient  autrefois  emparés  de  ce  lieu. 

Cette  ville  eft  regardée  comme  une  des  clefs  du 
royaume,  &  comme  un  lieu  d'étape  également  avan- 
tageux aux  François  &  aux  étrangers ,  &  enfin 
comme  un  entrepôt  de  toutes  les  marchandifes  qui 
de-là  fe  tranfportent  dans  le  centre  de  la  France* 

Ceft  M.  de  Chillou  ,  vice-amiral  de  France,  qui, 
en  x  5 1 6 ,  pofa  1»  première  pierre ,  &  fit  jetter  les 
fondemens  de  cette  ville.  Toute  embouchure  de 
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,fleuve ,  de  rivière  &  de  ruiffeau ,  étoît  nommé  Aber 
par  les  Bretons  de  la  grande  Bretagne  ;  les  Anglois 
l'appellent  Haven,  &  les  Latins  Habulum.  De  chacun 
de  ces  mots  particuliers  a  été  formé  celui  de  Ha~ 
vrc.  Ceft  la  raifon  pourquoi  cette  ville  a  gardé  le 
nom  de  Havre ,  auquel  on  a  ajouté  celui  de  Grace9 
à  caufe  de  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Grâce  ,  qui  étoit  en  ce  lieu ,  quand  on  commença  à 
bâtir  cette  ville. 

François  l  lui  accorda  les  privilèges  ,  exemptions 
&  franchifes  %  dont  elle  jouit  encore  aujourd'hui  ;  fie 
lui  peftiit  de  porter  pour  armes  une  falamandre  , 
que  fa  majefté  avoit  prife  pour  devife ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  mot  Devife,  avec  ces  mots ,  Nutrifco 
&  extinguo  ;  Je  m'y  nourris  &  je  l'éteins. 

M.  de  Chillou  s  premier  commandant  de  la  ville 
du  Havre  avoit  acheté  ou  fieffé  les  communes  des 
habitans  du  bourg  d'Ingouville ,  defquelles  dépendoit 
le  territoire  du  Havre ,  pour  faire  l'enceinte  de  la 
ville ,  les  battions  9  les  tours  ,  les  jettées  du  port ,  & 
autres  ouvrages.  Il  pofféda  les  fiefs  de  ces  commu- 
nes jufqu'en  1524,  que  M.  de  Vendôme ,  vidame  de 
Chartres  ,  y  fut  envoyé  pour  en  prendre  poffeffion, 
par  arrêt  du  parlement  de  Rouen,  comme  feigneur 
du  marquilat  de  Graville,  à  qui  les  habitans  du 
Havre  payoient  un  fol  de  rente  feigneuriale ,  par 
pied  quarré  de  chaque  maifon ,  avec  les  droits  & 
devoirs  feigneuriaux.  Mais  François  1  fupprima  ces 
droits  le  13  Juin  1541  ,  6k  les  habitans  en  font  af- 
franchis. La  citadelle  n'a  été  bâtie  qu'en  1618,  par 
les  Ordres  du  cardinal  Richelieu.  Il  y  a  des  prifons, 
où  dans  les  occafions  on  met  des  prifonniers  d'état* 
On  les  nommé  les  prifons  des  princes ,  parce  que 
fous  la  minorité  de  Louis  XIV,  le  prince  de  Condi\ 
le  prince  de  Conti  fon  frère ,  &  le  duc  de  LonguevïUe* 
leur  beau-frere  t  y  furent  transférés.  Le  Havre  cft  la 
patrie  de  Georges  de  Scudcry,  &  de  mademoijelle  de 
Scudery,  fa  feeur ,  furnommée  la  Savho  de  fon  fii- 
cle  f  morte  a  Paris ,  le  2  Juin  1701  ,  âgée  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans.  Le  gouvernement  du  Havre-d*l 
Tome  IL  V  d 
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Grâce  ,  diftrait  de  celui  de  Normandie ,  comprend 
les  gouvernemens  particuliers  de  Fefcamp  ,  de  Mon- 
tivilfiers ,  du  Havrc-de-Gracc  ,  capitale  du  gouver- 
nement, &  de  Harfleur.  Voyez.  \a  Defcripùon  de  La 
Franc*  ,  ou  les  Difiionnaires  de  Géographie. 

HAUTE-LISSE  :  c'eft  une  efpece  de  tapiflerie  de 
foie,  de  laine,  quelquefois  rehauflee  d*or  &  d'ar- 
gent ,  &  qui  repréfente  de  grands  &  petits  perfon- 
nages ,  ou  des  payfages  ornés  de  figures  &.  d'ani- 
maux. % 

L'invention  de  la  haute  &  baiïe-IifTe  fembie  venir 
du  Levant  ;  &  le  nom  de  Sarrafinois  ,  qu'on  don- 
noit  autrefois,  en  France,  à  ces  tapifleries,  aufli- 
bien  qu'aux  ouvriers  qui  fe  meloient  d'y  travailler, 
ou  plutôt  de  les  raccommoder ,  ne  laifle  euères  lieu 
en  douter. 

Il  n'y  a  point  de  manufactures  de  tapifleries  qui 
puiflent  entrer  en  parallèle  avec  celle  des  Gobelins, 
depuis  que  le  deilein  e(l  enfeigné  aux  moindres  ou- 
vriers de  cette  manufacture  :  les  tapifleries  qui  en 
ifortent ,  font  regardées  comme  des  chefs-d' œuvres. 
Les  grandes  pièces  qu'on  exécute  d'après  les  tableaux 
de  plu  fleurs  peintres  de  notre  académie  ,  furpaflent 
tout  ce  qu'on  a  vu  de  plus  beau  en  ce  genre.  Les 
demi- teintes  y  font  pbférvées  ,  comme  dans  les  ta- 
bleaux mêmes ,  &  font  naître  la  même  illufion  dans  ' 
l'ame  du  fpeftateur. 

La  Flandre  s'efl  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  fes  tapifleries.  On  en  fabrique  aruili  à  Beauvais 
&  à  Amiens.  Il  y  a  encore  deux  autres  manufactures 
en  France  de  haute  &  bafle-lifle ,  l'une  à*  Aubuf- 
fon  |  &  l'autre  à  Felletin,  dans  la  haute  Marche.  Les 
tapifleries  qui  fe  fabriquent  dans  ces  deux  derniers 
endroits  ,  font  ordinairement  nommées  tapifferies 
d* Auvergne.  Voyez  aux  mots  Hduu-Lifje  &  Tapif- 
feries ,  le  Dictionnaire  encyclopédique. 

HAUTES -PUISSANCES  :  qualification  qu'on 
donne  aux  états  généraux  de  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies. 

H  AUTESSE  :  titré  d'honneur  qu'on  donne  au 
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CranJ-Setgneur  $  ou  empereur  Turc*  Ce  titre  a  été 
porté  par  nos  rois.  Les  Chartres  l'expriment  par  le 
mot  àtalthudo.  11  n'a  été  guères  en  ûfage  que  fous 
la  féconde  race.  Celui  de  ctlfitude,  étoit  à-peu-près  la 
même  chofe  ;  mais  il  n'eut  pas  beaucoup. plus  de  cours. 

HENRI  :  nous  avons  quatre  rois  ious  le  nom  de 
Henri.  Henri  l  %  fils  de  Robert  le  Pieux ,  monta  fur 
le  trône  en  1031.  Il  eft  le  trente-fixieme  de  nos 
rois.  Sa  mere,  Confiance  de  Provence  ,  voulut  lui 
préférer  fon  frère  Robert.  Mais  Henri  alla ,  lui  dou- 
zième >  implorer  le  fecours  de  Robert  H ,  duc  de 
Normandie ,  &  foutenu  de  forces  confidérables  f 
défit  celles  de  la  reine ,  6k  obligea  fon  frère  à  de- 
mander la  paix.  Il  la  lui  accorda ,  &  lui  fit  une 
ceffion  du  duché  de  Bourgogne ,  d'où  eft  fortie  la 
première  race  des  ducs  de  Bourgogne  du  fang  royal. 

Henri  I  fui  vit  en  tout  les  traces  de  fon  pere  & 
île  fon  ayeul  Hugues  Capet ,  6k  fut  prefque  toute  fa 
vie  occupé  à  réprimer  les  entreprifes  des  grands  qui 
cherchoient  à  fe  fouftraire  à  fon  autorité. 

Ceft  fous  le  régne  de  Henri  1 ,  que  le  pape 
Léon  IX  vint  en  France ,  où  il  tint  plusieurs  conci- 
les ,  entr'autres  un  à  Reims  ;  6k  que  les  Normands, 
conduits  par  Robert  Guifcard ,  pafferent  en  Italie  » 
&  conquirent  les  royaumes  de  Naples  6k  de  Sicile 
far  les  Sarrafins.  Henri  1  mourut  à  Vitri,  près  de 
Paris ,  après  un  régne  de  vingt-huit  ans.  Ce  prince 
dit-on»  envoya  chercher  une  femme  jufqu'en  Ruflie 
ou  Mofoovie.  Ce  fut  Anne,  fille  de  Georges  ,  roi 
de  Ruflie.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eut  Philippe  /,  qui  lui 
fuccéda  ;  Robert  >  mort  én  enfance,  6k  Hugues  ,  qui  a 
fait  la  branche  des  derniers  ducs  de  Vermandois.  La 
reine  Anne 'Ta  veuve ,  fe  retira  à  Senlis,  ou  elle  entre- 
prit de  faire  *bâtir  un  monaftere;  mais  bientôt  après  , 
elle  époufa  Raoul , comte  de  Crépi,  parent  de  fon 
premier  mari.  Peu  s'en  fallut  que  ces  fécondes  nôces 
n'alhimaflent  une  guerre  civile.  Six  ans  après ,  elle 
demeura  veuve  pour  la  féconde  fois ,  6k  deftituée 
d'appui  ;  des  hiftoriens  rapportant  qu'elle  retourna 
i  ans  Ton  pays» 
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/fc/ïrf  // ,  fils  de  François  I ,  &  de  C/tfiufc  dç 
France ,  fille  de  Louis  XI I  ^  eft  le  cinquante-feptieme 
de  nos  rois.  Il  fut  d'abord  duc  d'Orléans  ,  enfuite 
dauphin ,  par  la  mort  de  François  de  France ,  fon 
frère  ainé ,  mort  empoifonné  par  le  comte  Sebaflien, 
Montecuculli ,  le  10  Août  1536.  Il  nacjuit  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  le  3 1  Mars  1519;  lue  céda  le  3 1 
Mars  1547,  à  Français  /•  Quand  il  monta  fur  le 
trône,  il  avoit  déjà  acquis  de  l'expérience  dans  le 
métier  de  la  guerre  ;  fon  régne  ne  fut  pas  moins 
agité  que  celui  de  fon  prédécefleur  ;  &  les  guerres 
ny  furent  pas  moins  fréquentes,  ni  moins  fan- 
glantes.  Perfonne  n'ignore  la  mort  funefte  de  ce 
prince  tué  dans  un  tournois;  il  laifla  quatre  fils, 
dont  trois  furent  rois  fucceflîyement ,  fçavoir,  Fran- 
çois II ,  Charles  IX  &  Hcr.ri  II 1. 

Henri  III  t  troifieme  fils  de  Henri  II y  étoit  en 
Pologne  ,  à  la  mort  de  Charles  IX.*\\  eft  le  foixan- 
tieme  roi  de  France.  A  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  il 
gagna  les  batailles  de  Jarnac  &  de  Moncontour,  qui 
lui  firent  une  fi  grande  réputation ,  que  les  Polonois 
crurent  ne  pouvoir  mieux  remplacer  Sigifmond- 
jiugujle ,  qu'en  l'élevant  fur  le  trône  de  Pologne» 
C'eft  Henri  III%  qui  inftitua  l'ordre  du  Saint-Efprir, 
premièrement  parce  que  Tordre  de  Saint-Michel  étoit 
extrêmement  avili  par  le  grand  nombre  de  ceux  à  qui 
on  l'avoit  donné ,  fans  avoir  égard  ni  au  rang,  ni  aux 
Services,  ni  à  la  naifTance  ;  fecondement ,  parce  que 
l'intention  de  ce  prince  étoit  de  retirer  du  parti  Cal- 
vinîfte,  par  l'efpérance  de  cet  honneur,  les  grands 
feigneurs  qui  y  étoient  engagés.  C'eft  fous  fon  régne 
quon  a  vu  paroitre  les  fureurs  de  la  Ligue;  la  /ac- 
tion des  feize ,  &  leur  audace  ;  qu'il  fe  tint  une  af- 
femblée  du  clergé  à  Melun  ;  qu'arrivèrent  les  barri- 
cades de  Paris,  qui  forcèrent  ce  prince  à  s'enfuira 
Chartres.  Ce  fut  aux  états  tenus  à  Blois,  en  1588, 
que  le  duc  de  Guife  fut  aflaïfiné  par  fon  ordre  ;  &  le 
roi  lui-  même  le  fut  aufli ,  en  1 5  89,  à  S.  Cloud ,  par  les 
mains  de  Jacques  Clément,  religieux  Jacobin.  Il  mou- 
rût le  lendemain  t  2  Août ,  âgé  de  trente-huit  ans,  & 
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ta  quinzième  année  de  Ton  régne*  Ses  favoris  furent  ei» 
partie,  caufe  de  tous  fes  malheurs.  Quitus,  Maugi- 
ron  &  Saint- Maignn  parurent  les  premiers  fur  les 
rangs  ;  Saint-Luc  vint  enfuite  ;  Joyeu/e ,  le  jeune 
la  V ailette  ,  connu  fous  le  nom  de  duc  d*Epernon9 
puis  de  Termes ,  nommé  Bellegarde ,  &  quelques 
autres ,  profitèrent  de  fa  foiblefle  ,  &  achevèrent  de 
Ténerver  &  de  le  perdre.  Ce  prince  fit  voir  de 
grandes  qualités,  avant  que  d'être  roi  de  France, 
mais  qui  difparôrent  dès  qu'il  le  fut.  Ainfi  l'amour 
&  Teftime  qu'on  avoit  pour  lui ,  fe  changèrent  en 
haine  &  en  mépris.  En  lui  finit  la  branche  de  Va- 
lois ,  &  la  branche  #  Angoulêmt  :  elle  fit  placeur 
celle  des  Bourbons ,  dans  la  perfonne  de  H:nri ,  roi 
de  Navarre ,  dont  nous  allons  parler. 

Henri  IV,  roi  de  Navarre ,  étoir  né  au  château  de 
Pau  en  Béarn ,  en  1553,  d'Antoine  de  Bourbon ,  duc 
de  Vendôme ,  &  de  Jeanne  d'Albrtt.  11  defeendoit 
de  Robert  de  Clermont ,  cinquième  fils  de  5.  Louis. 
Robert  avoit  époufé  l'héritière  d'Archambaut ,  fei- 

Imeur  de  Bourbon  ;  &  cette  terre  ayant  été ,  dans 
a  fuite ,  érigée  en  duché ,  les  defeendans  de  Robert 
prirent  le  nom  de  Bourbon.  v 

Après  l'extinlrion  de  la  branche  des  Valois,  Hen- 
ri IV fe  trouva  le  plus  proche  héritier  delà  cou- 
ronne ;  quoiqu'il  ne  fût  parent  de  Henri  III  qu'au 
vingt  deuxième  <legré,  fon  droit  étoit  inconteftable  ; 
&  c'étoit  bien  envain  que  le  duc  de  Guife  avoit 
voulu  perfuader  au  cardinal  de  Bourbon  de  préten- 
dre à  la  couronne ,  parce  qu'étant  frère  d'Antoine 
de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  il  étoit  plus  proche 
d'un  degré  que  Henri ,  fon  neveu,  fils  dï  Antoine* 
Ce  raifonnement  étoit  abfolument  faux ,  puifque  9 
félon  la  loi  &  la  coutume  de  France,  la  branche 
aînée  doit  l'emporter  fur  les  defeendans  de  la  ca- 
dette ,  quelque  proches  qu'ils  puisent  être. 

Après  la  mort  de  Henri  lll ,  H  nri  IV  monta  fur 
le  trône.  11  ç ft  le  foixante  &  unième  roi  de  France. 
Il  parvînt  à  la  couronne  /  malgré  toutes  les  brigues 
de  Y Ef pagne  ,  les  obftacles  qu'y  mit  Rome ,  &  ks 
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oppofitions  des  Ligueurs;  il  lui  fallut  livrer  bien  de* 
combats*  Jamais  roi  de  France  n'unit  tant  de  gran- 
des terres  au  domaine  de  la  couronne.  Il  en  joignit 
lui  feul  plus  que  n'avoient  fait  enfemble  Philippe  de 
Valois ,  Louis  XII &  François  J,  parvenus  comme 
lui  au  trône  en  ligne  collatérale.  Henri  IV9  accom- 
pagné des  princes ,  des  officiers  de  la  couronne  &  de 
toute  fa  garde  ,  fit  abjuration  du  Luthéranifme,  le  2$ 
Juillet  15  8 3, dans  l'églifedeS.  Denis*  La  même  année, 
un  fcélérat  attenta  à  la  vie  de  ce  prince  ;  un  autre  fcé~ 
lérat  nommé  Jean  Chatel  ,  fils  d'un  drapier  de  Paris , 
le  bleffa  à  la  lèvre  d'un  coup  de  couteau  ;  mais  le 
cruel  Ravaillac,  natif  d'AngouIème ,  en  1610  ,  lui 
porta  deux  coups  de  couteau ,  dont  il  mourut  fur 
le 'champ.  Le  nom  de  grand,  qu'on  lui  donna,  lut 
étoit  dû  à  très-iufte  titre.  Aucun  prince  n  «eut  le 
courage  plus  élevé  ;  aucun  ne  fut  plus  intrépide 
dans  le  péril ,  plus  confiant  dans  l'adverfité ,  plus 
plein  de  franchife;  &  ce  qui  couronne  toutes  fes 
venus  ,  c'eft  qu'aucun  ne  fouhaita  davantage  de  ren- 
dre fes  fujets  heureux  ;  &  aucun  roi  ne  mérita  mieux 
que  lui  d'en  être  appeilé  le  Pere  du  peuple. 

HENR1ADE  :  nom  que  M.  de  Voltaire  a  donné 
<à  fon  poëme  de  Henri  IV.  Le  public  convient  que 
fi  l'auteur  de  la  Henriade  n'eft  pas  encore  le  Virgile 
de  la  France ,  on  ne  peut  du  moins  lui  contefter  la 
gloire  d'avoir  fait  fentir  le  premier  qu'elle  en  peut 
produire  un. 

La  tragédie  Sddtpe^  fruit ,  pour  ainfi  dire,  de  l'en?» 
fance  de  m.  de  Voltaire  l'a  mis  prefque  de  niveau 
avec  Sophocle  &  Corneille.  La  Henriade  bientôt  après 
le  rendit  rival  A9 Homère  :  elle  le  rendit  même  abfolu- 
ment  ÏHomère  François  ,  pwlque  c'eft  le  feul  poëme 
épique ,  dont  la  France  puiffe  fe  faire  honneur  /dit 
M.  l'abbé  A'Olivet. 

HENRICIENS  :  feclé  d'hérétiques  9  au  douzième 
fiécle.  qui  avoit  pour  chef  Henri ,  hermite  de  Tou- 
loufe,  qui  étoit  lui-même  difciple  de  Pierre  de  Bruys* 
Ils  enfeignoient  qu'il  ne  falloit  conférer  le  baptême 
qu'aux  adultes  >  ne  point  bâtir  de  temples ,  détruire 
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•eux  qui  Tétoient  9  &.  brifer  les  croix,  lis  défendoiene 
aûfli  de  prier  pour  les  morts  ,  &  nioient  la  préfence 
réelle,  5.  Bernard  confondit  ces  hérétiques  en  1147» 
&  détrompa  les  peuples  qu'ils  infe&oient  de  leurs 
erreurs. 

On  a  auffi  nommé  Henriciens  les  partifans  des 
empereurs  Henri  IV  Sa  Henri  V>  contre  les  papes. 

HÉRAULT  d'armes  :  emploi  dans  l'ancienne 
chevalerie,  où  Ton  ne  parvenoit  qu'après  avoir  paffé 
fucceffivement  par  ceux  de  chevaucheur  &  pour*» 
fuivant  d'armes.  Qn  recçvoit  un  Hérault  d'armes  ,  foit 
à  la  guerre  dans  un  jour  d'action  9  foit  au  couron- 
nement des  rois  &  des  reines,  foit  dans  la  folem- 
nité  d'un  tournois.  Lp  prince  ou  feigneur,  après  avoir 
fait  publiquement  l'éloge  de  la  fidélité ,  de  la  dili- 
gence ,  de  la  diferétion  &  de  l'honnêteté  de  fon 
pourfuivant ,  déclaroit  qu'il  l'agréoit  au  nombre  de 
fes  hèraults  d'armes* 

Ce  grade  ennobltfbit  le  récipiendaire;  fon  feigneur, 
pour  1  ordinaire ,  le  gratifioit  d'une  terre  où  d'un 
fief,  &  il  défignoit  les  armes  ou  le  blafon  qui  der 
vpient  lui  être  propres  ,  ainfi  qu'à  fa  poftérité. 

Un  pourfuivant  d'armes,  reçu  hèrault  d  chan« 
geoit  encore  de  nom ,  &  prenoit  affez  fouvent  ou 
celui  de  quelque  province  ,  ou  celui  de  fon  feigneur 
même. 

Ces  hiraults  d* armes  repréfentoient  la  perfonne  du 
prince  dans  les  différentes  négociations  ,  dont  ils 
étoient  chargés ,  telles  que  les  traités  de  mariage 
entre  les  grands ,  proportions  de  paix  ,  défi  de  ba- 
taille. Us  étoient  revêtus  des  mêmes  habits  que  les 
feigneurs  auxquels  ils  étoient  attachés  ;  &  la  conft- 
dération ,  dont  ils  jouiffoient ,  étott  proportionnée 
à  la  qualité  du  prince  qu'ils  fervoient.  Les  hèraults 
d'armes  aflîdoient  à  toutes  les  fplemnités  ,  où  nos 
ancêtres  mêloient  un  air  guerrier.  Il  n'y  a  voit  point 
de  tournois  &  de  combats  en  champ  clos ,  qu'il  n'jr 
eût  les  hiraults  d* armes  des  différens  princes  &  fei- 
gneurs. 11  falloit  qu'ils  fe  trouvaffent  au  mariage^ 
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au  couronnement  de*  rois ,  &  aux  fêtes  publiques, 
lis  cpmtnandoient  les  pourfuivans  &les  chevaucheurs 
d'armes  ;  mais  ils  étoient  fubordonnés  aux  rois  d'ar- 
mes. Les  héraults  d'armes  avoient  huit  fols  pariiis 
de  chaque  chevalier ,  pour  attacher  le  cafque  aux 
fenêtres ,  au-deflus  du  blafon,  pour  le  tournois*  Ceux 
qui  y  étoient  pour  la  première  fois, de  voient  pour  leur 
bien- venue ,  leur  heaume  aux  officiers  d'armes,  avec 
cette  diftinftiôn,  que  fi  Ton  avoit  payé  le  heaume 
pour  le  combat  à  l'épée ,  il  falloit  encore  le  payer 
pour  celui  de  la  lance  ;  mais  lorfqu  une  fois  on  avoit 
payé  ce  droit  pour  la  lance ,  on  en  étoit  quitte  pour 
le  combat  de  lepée,  &  autres  ;  félon  cet  axiome, 
que  la  lance  affranchit  l'épée  ,  Vépée  n  affranchit  pas 
la  lance \ 

Aux  ornemens  des  armoiries ,  page  ai ,  &  au  c4.  x9 
intitulé  Cri ,  page  200  &  fuiv.  par  le  P.  Mcneftrier  y 
on  voit  les  cris  que  faifoient  les  héraults  & pour  fui" 
vans  £  armes ,  Se  les  éloges  qu'ils  prodiguoient  aux 
combattans.  Voyez  Pourfuivans  d'armes  &  Roi 
d'armes. 

HÉRÉDITÉ  des  Fiefs  :  c'eft  fous  Chartes  le) 
Chauve ,  en  877,  qu'on  peut  placer  l'époque  des 
grands  fiefs  qui ,  en  partageant  la  fouveraine  auto- 
rité ,  l'avoient  prefque  anéantie.  Il  a  fallu  bien  des 
fiécles  pour  remettre  les  chofos  dans  l'état  où  ou 
les  voit  aujourd'hui.  Voyez  Fiefs. 

HÉRÉTIQUES  :  en  1112,  fous  le  régne  de 
Louis  Vl dit  le  Gros ,  on  découvrit,  àSoiflons* 
une  feéte  de  Manichéens,  dont  le  chef  étoit  un 
homme  fans  lettres ,  nommé  Clémentines.  On  l'ar- 
têta  avec  fon  frère  Èbrard »  &  une  femme  qu'ils 
avoient  engagée  dans  leurs  erreurs.  On  les  préienta 
à  i'évêque ,  en  les  aceufant  d'être  hérétiques.  A  ce 
mot ,  clémentines  dit  à  Tévêque  :  N'avez-vous  pas 
lu  dans  l'évangile, ,Beati  eritis?  Cet  ignorant  croyoit 
que  eritis  fignifioit  hérétique  ,  &  que  l'Ecriture  faintô 
ctifoit  expreffément  :  Heureux  les  hérétiques.  Mai? 
tette  hiftoire  eft  fort  fujette  à  critique* 
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Par  un  édit  de  Philippe- Augufte ,  en  1179,  'es 
hérétiques  étoient  condamnés  au  feu.  S.  Louis ,  en 
1229^  donna  une  ordonnance  contre  eux  ,  qui  mar- 
que que  ceux  qui  feront  convaincus  d'hèrcjïe ,  feront 
punis  fans  délai ,  de  la  peine  qu'ils  méritent  ;  que 
quiconque  les  favorifera  fera  indigne  de  toute  char- 
ge ,  incapable  de  fucceflton ,  &  privé  de  tous  biens 
meubles  &  immeubles. 

Les  hauts  jufticiers  connouToient  des  héréfies  avec 
le  fouverain.  Tout  hérétique  étoit  déclaré  infâme* 
Ses  enfans  ne  lui  fuccédoient  pas.  Ceux  qui  lui  don- 
noient  retraite ,  le  défendoient ,  ou  le  favorifoient  f 
ne  pouvoient  plus  ni  témoigner ,  ni  tefter ,  ni  fuc- 
ceder ,  ni  pofiéder  aucune  dignité. 

C'étoit  au  feigneur  à  faire  arrêter  les  hérétiques  ? 
s'il  négligeoit  ce  devoir  <,  on  lui  donnoit  un  an  &C 
un  jour  pour  le  remplir.  Le  terme  expiré ,  il  per- 
doit  fa  terre,  dont  le  premier  Catholique  pouvoir 
fe  mettre  en  poffeflion. 

On  fçait  les  cenfures  eccléfialliques ,  les  anathê- 
mes ,  les  excommunications  lancées  par  le  pape  con- 
tre Raymond ,  comte  de  Touloufe,  pour  avoir  fa- 
vorifé  les  Albigeois. 

On  trouve  dans  Sauvai 9  Antiq.  de  Paris ,  tome  ij9 
page  Ç35,  des  attentats  fans  nombre  commis  par  des 
hérétiques  ,  &  le  détail  des  fupplices  qu'on  leur  a  fait 
fubir  :  nous  y  renvoyons. 

HÉROÏSME  :  grandeur  d'ame ,  au  defliis  de  la 
vertu  ordinaire ,  ou  difpofmpn  de  l'ame  à  agir  d'une 
manière  grande  &  ferme.  Notre  hiftoire  eft  remplie 
de  vrais  héroïfmes.  Nous  nous  bornons  à  n'en  citer 
/qu'un  exemple. 

Marguerite  de  Provence ,  époufe  de  S.  Louis,  fille 
"  aînée  de  Bérenger ,  comte  de  Provence  &  de  For- 
calquier,  étoit  à  la  veille  d'accoucher,  lorfaue  fon 
mari  fut  fait  prifonnier;  &  Damiette,  où  elle  étoit 
enfermée ,  afliégée  par  les  infidèles ,  étoit  réduite 
aux  extrémités.  Cette  princefle ,  avant  que  d'accou- 
cher ,  fit  iortir  tous  ceux  qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre ,  à  l'exception  d'un  vieillard ,  revêtu  de  Tordre 
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de  chevalerie  :  fe  jettant  alors  à  Tes  genoux ,  dît  la 
chronique  ,  elle  lui  requît  un  don  que  -le  chevalier 
lui  accorda  par  ferment.  Sire  chevalieY ,  lui  dit  la 
feine  ,  je  vous  conjure  fur  la  foi  que  vous  m'avt{ 
dor.née  de  me  couper  la  tête  ,  fi  les  Sarrafins  prennent 
cette  ville ,  avant  que  je  puifje  tomber  entre  leurs 
mains  ;  la  réoonfe  du  chevalier  ne  fut  pas  moins  gê- 
né reufe  que  la  prière  qui  lui  a  voit  été  faite  :  Très- 
volon  tiers,  madame ,  reprit-il;  fy  avois  déjà  penfé  , 
6»  j'étois  réfolu  a  le  faire  ,  fi  la  place  étoit  pri/e. 
Quelle  fermeté  &  quel  héroïfme  de  la  part  de  la 
reine  &  du  chevalier,  dont  le  nom  nous  eft  in- 
connu» 

Dya  dans  Ammien  htarcellin  ,  (1.  16,)  un  fait 
qui  a  quelque  rapport  avec  celui-ci.  Mitkridatc 
pendant  la  guerre  qu'il  eut  avec  Pompée ,  confia 
la  princeffe  fa  fille ,  &  le  château  oh  il  Tavoît  en- 
fermée, à  l'eunuque  Mejiophilc.  Afanlius  Pri/cus 
fomma  cet  officier  de  lui  rendre  la  place  de  la  part 
de  Pompée  f  qui  venoit  de  gagner  la  bataille  fur  M i- 
thridate  ;  mais  l'eunuque  poignarda  la  princeffe,  ôc 
fe  poignarda  lui-même  f  pour  ne  point  furvhrre  à  la 
défaite  de  fon  roi.  S'il  y  a  de  la  nobleffe  dans  cette 
action  ,  la  gloire  n'en  appartient  entièrement  qu'à 
Peunuque  de  Mithndate ,  la  princeffe  fa  fille  n'y 
avoit  aucune  part  ;  mais  Marguerite  de  Provence 
étoit  l'auteur  du  projet  de  mourir  ,  plutôt  que  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  barbare  &L  fans 
reljeion. 

HEUQUES  :  efpece  de  houppelande  de  drap  vio- 
let, ornée  de  feuilles ,  ou  plaques  d'argent ,  que  por- 
toient  les  feigneurs.  C'étoit  un  habillement  fort  à  la 
mode,  fops  le  régne  de  Charles  YL  Voyez  Habit- 
lement. 

HIEMES  :  bourg  très-ancien  en  Normandie, 
diocèfe  de  Sée2 ,  proche  Argentan ,  qui  étoit  au- 
trefois le  chef-lieu  d'un  comté  de  grande  étendue. 
Henri  Jy  duc  de  Normandie,  &  roi  d'Angleterre, 
avoit  joint,  félon  Odenc  Vital ,  à  l'ancien  bourg 
d'Hiemes  un  nouveau  bourg  ,  avec  une  églife  dédiée 
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à  la  fainte  Vierge  ;  mais  dans  la  guerre  qui  furvint 
après  la  mort  de  ce  prince,  en  11 36,  le  nouveau 
bourg  &  Téglife  furent  brûlés  par  Gilbert  de  Claire  ; 
de  manière  qu'il  n'en  paroît  plus  rien*  On  ne  voit 
plus  auffi  que  la  place  du*  château.  Il  n'en  eft  pas 
demeuré  une  pierre  ;  c'eft  ce  qui  eft  pareillement 
arrivé  aux  murailles  du  bourg ,  quoiqu'il  ait  encore 
foutenu  unfiége  en  1449,  quand  le  fameux  comte  de 
Dunois  le  reprit  fur  les  Anglois. 

Ainfi  ce  lieu  fi  fameux ,  pendant  tant  de  fiécles  9 
ne  feroit  plus  qu'un  village .  s'il  n'avoit  pas  con- 
fervé  une  partie  de  fon  reltort,  à  cauie  que  fa  fituation 
au  fommet  d'une  montagne  aride  &  ftérile ,  en  rend 
le  féjour  peu  agréable.  C'eft  dequoi  les  habitans  fe 
plaignoient  déjà  beaucoup,  dans  la  Philïppide  de 
Guillaume  le  Breton,  au  commencement  du  trei- 
zième fiécle  : 

0*imiique  fitas  fttrlli  fe  colle  g tm entes» 

11  n  eft  fait  aucune  mention  de  l'étepdufe  de  l'an- 
cien comté  A' Humes  ,  avant  la  domination  des  puîn- 
ées Normands  ,  quoiqu'il  exiftât  du  moins  dès  le 
fixieme  fiécle.  Oderic  -  Vital  veut  que  le  château 
eYHieme}  ait  été  bâti  avant  Jules  Céfar  ;  du  moins 
on  ne  peut  s'empêcher  de  le  reconnoître  pour  un 
ouvrage  des  Romains  9  puifque  ce  château  commaa- 
doit  déjà  à  une  grande  étendue  de  pays,  fous  les 
fils  du  grand  Clovis.  On  ne  trouve  que  deux  com- 
tes ftHiemes  fous  les  ducs  Normands ,  fçavoir,  Guil- 
laume ,  fils  naturel  du  duc  Richard  J,  &.  Robert ,  fils 
du  duc  Richard  II •  Apparemment  que  les  ducs  ne 
voulurent  plus  mettre  ce  comté  hors  de  leurs  mains  j 
car  on  n'y  voit  plus  que  des  vicomtes ,  qui  cepen- 
dant étoient  de  grands  feigneurs. 

Les  rois  de  France  tinrent  la  même  conduite , 
quand  ils  furent  maîtres  de  la  Normandie.  Philippe- 
jïuguftc  mit  feulement  un  châtelain  à  Hiemes.  En 
1370,  Charles  V  defirant  avoir  la  ville  &  le  châ- 
teau PolTlHn  en  Bretagne,  qui  appartenoient  aux  prin- 
ces de  la  maifon  d'Alençon  t  donna  en  échange  1$ 
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domaine  A* Hume  * ,  &  celui  de  Caniel,  ou  Cany,  au 
pays  de  Caux.  C'eft  par  ce  démembrement  du  cher- 
lieu,  que  ce  comté  fut  éteint.  t 

I!  y  avoit  autrefois  ,  près  d1 Humes ,  une  forêt  de  -i 
haute  futaie  de  quatorze  à  quinze  cens  arpens ,  qui 
hoii  eftimce  pour  la  beauté  de  fes  arbres;  &  elle 
étott  appellée  la  haie  d H 'ternes  ,  parce  que  c'étoit 
le  parc  des  anciens  comtes  de  ce  nom. 

Elle  a  été  effartée  depuis  foi  x  an  te  ans  ou  envi- 
ron, pour  y  mettre  le  haras  du  roi,  qui  y  eft  pré- 
lentement ,  &  qui  étoit  auparavant  à  S.  Léger  en 
Yveline.  Ce  parc  a  été  environné  de  grands  toffés, 
dans  un  diflrid  aopellé  le  haut-bois.  On  y  a  fait  des 
bâtimens  magnifiques  &  commodes  pour  les  offi- 
ciers du  haras  y  &  de  très-belles  écuries  pour  les 
chevaux.  Tout  cela  fe  découvre  de  cinq  à  fix  lieues 
an  loin. 

H1ERES  :  vilks^  chef-lieu  d'une  fénéchauffée  & 
viguerie,  en  Provence,  diocèfe  de  Toulon*  Gau- 
fredi  &  les  hiftoriens  de  Provence ,  difent  que  les 
villes  H  ter  es ,  de  Nice  ,  d'Amibes  &  de  Toulon 
font  des  établuTemens  faits  par  les  Marfeillois ,  après 
tau*ik  fe  furent  eux-mêmes  alTurés  d'une  efpece  de 
lupériorîté  fur  les  pays  voifins  de  celui  qu'ils  s'é- 
toient  d'abord  fournis. 

La  feigneurîe  d  Hieres  a  long  temps  fervi  d'apa- 
nage à  des  puînés  des  vicomtes  de  Marfeille ,  de  la 
xnaifon  de  Fos>  Ce  (ut  Geopoi ,  II  du  nom ,  vicomte 
de  Marfeille,  qui ,  en  H40,  donna  Hures  à  Pons  de 
Pos ,  fon  puîné.  La  poftérité  de  ce  Pons  en  jouit 
jufqu'en  1257.  Charles  de  France  ,  duc  d'Anjou ,  da 
Maine,  &c.  &  frère  de  S.  Louis ,  n'eut  pas  plutôt 
épouié  Bêatrix  ,  fille  &  héritière  de  Raymond  Be- 
rtnger ,  dernier  comte  de  Provence ,  de  la  maifoft 
de  Barcelone  ,  qu'il  prit  poffeflion  des  comtés  de 
Provence  &:  de  Forcalquier ,  &  reçut  l'hommage 
lk  les  fermens  de  fès  vaiTaux. 

Ce  prince  ne  voulut  fouffïir  en  Provence  d'au- 
tres fouverains  que  lui  ;  il  les  fournit  tous  les  uns 
après  les  autres,  en  commençant  par  les  plu*  puhTans* 
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Roger  de  Fos ,  &  Bertrand  ion  frère,  furent  ceux, 
contre  Ton  attente ,  en  qui  il  trouva  plus  de  réfif- 
tance  ;  mais  enfin  par  un  accommodement  conclu 
le  15  O£tobre  1157,  ils  lui  remirent  la  ville  d'Hic* 
tes  ,  fon  territoire,  fes  ifles,  droits,  &c. 

Sur  le  penchant  de  la  colline ,  où  eft  bâtie  la  ville 
d1 Mitres  ,  on  voit  des  reftes  d'un  vieux  château  9 
qu'on  dit  avoir  été  un  des  plus  forts  des  fiécles 
pafTés.  Dansées  anciens  titres,  il  eft  qualifié  nobiU  cap- 
trum.  Il  y  a  dans  la  ville  A*  Hier  es  une  ancienne  tour  , 
Qu'on  dit  avoir  appartenu  aux  Templiers ,  &  au  bas 
«le  laquelle  eft  une  chapelle  voûtée ,  &  au  deflus  une 
longue  &  magnifique  terraffe,  oh  l'on  monte  par 
un  efcalier  pratiqué  dans  l'épaifleur  des  murs  ,  qui 
font  d'une  ftruflure  fi  admirable ,  qu'ils  femblent 
n'être  faits  que  d'une  feule  pierre. 

De  la  ville  d'Hieres  on  découvre  la  mer ,  quoi- 
qu'elle en  foit  éloignée  de  trois  quarts  de  lieue, 
ou  environ.  Elle  eft  la  patrie  de  Jean-Baptifte  Maf- 
fillon  ,  un  des  plus  fçavans  prédicateurs  que  la  France 
ait  produits.  La  rade  SHieres  eft  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  fures  de  la  Méditerranée.  Les 
quatre  ifles ,  connues  fous  le  nom  d'ifles  d'Hures %  ou 
ifles  d'Or ,  font  celles  de  Porquerolles ,  B agneaux, 
Porto-Cros ,  &  de  Levant  ou  de  Titan. 

On  croit  que  les  ifles  d'Hieres  font  du  nombre 
des  Stachades  ,  dont  Pline  ,  Ptolomcc  ,  &  les  autre» 
anciens  écrivains  font  mention.  Elles  furent  appel- 
les les  ifles  d'Or,  à  caufe  de  la  beauté  &  de  la 
quantité  d'oranges ,  que  produit  le  terroir  des  en- 
virons ,  &  qu'on  nomme  en  latin  mala  aurea. 

Depuis  que  la  Provence  eft  unie  à  la  couronne  , 
les  ifles  d'Hieres  ont  été  érigées  deux  fois  en  m  a  r  qui- 
fat,  en  1 5  J 1  &  1 549.  la  première  fois,  par  François  J; 
&  la  féconde,  par  Henri  IL  Les  v  ai  fléaux  du  roi  vont 
ordinairement ,  en  fortant  de  la  rade  de  Toulon , 
mouiller  à  celle  d'Hieres  :  ils  y  font  en  sûreté.  Le 
comte  de  Toulouje ,  amiral  de  France ,  y  mouilla 
avec  l'efcadre  qu'il  commandoit ,  lorfqu'en  170a ,  H 
alla  vifiter  les  côtes  de  Sicile. 
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-  Avant  la  pénultième  guerre ,  &  jufqu'au  combat 
du  22  Février  1744,  livré  à  la  hauteur  de  Toulon  f 
entre  les  efcadres  de  France ,  d'Efpagne  6c  d'An- 
gleterre ,  celle-ci  fit  un  aflez  long  fejour  à  la  rade 
è'Hieres. 

HISTOIRE  :  fans  remonter  à  Grégoire  de  Tours , 
le  pere  de  notre  Hiftoire  ,  pour  nous  rapprocher  & 
parler  du  fiécle  ou  nous  vivons  *  M.  de  Thou ,  Ml- 
{eray,  Daniel ,  l'abbé  de  Vertot ,  Rollin  ,  voilà  les 
hiftoriens  qui  ont  acquis  la  plus  grande  réputation. 
Mé{cray  &  Daniel ,  dans  leur  Hilloire  de  France , 
paroiffent  ne  s'être  attachés  qu'à  donner  l'Hiftoire 
de  nos  fouverains,&  Veltyz  commencé  celle  delà  na- 
tion ;  Villaret  la  pouffée  jufqu'au  régne  de  Louis  XL 
Attendons-en  la  fuite  ;  mais  n'oublions  pas  YHif- 
iûire  eccléfiaflique  de  M.  l'abbé  Fleury  :  cet  auteur 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  nos  bons  hifto- 
riens. Le  nombre  n'en  peut  qu'augmenter,  parce 
qu'ils  ont  été  précédés  par  l'étude  profonde  que  l'on 
a  faite  de  l'antiquité ,  laquelle  a  mis  à  portée  de 
développer  les  ufages  &  les  mœurs  des  anciens  ; 
&  c'eft  ce  qui  répand  la  lumière  fur  une  infinité  de 
faits  intérefTans  de  THiftoire  ;  difficultés  peut-être  qui 
ont  empêché  les  écrivains  du  fiéde  paue  à  fe  livrer 
à  celte  partie  de  la  littérature  autant  qu'ils  l'au- 
roient  defiré,  &  dont  les  matériaux  n'étoiem  pas 
encore  furHfamment  préparés  pour  conftruite  ces  édi- 
fices» 

Nous  devons  à  l'académie  des  Infcriptjons  & 
Belles-Lettres  ,  depuis  1717,  un  nombre  infini  d'ex- 
cellens  Mémoires  qui  font  honneur  à  fon  érudition , 
les  fçavantes  Recherches  fur  les  Antiquités  Egyptien- 
nes ,  Grecques  &  Romaines,  du  feu  comte  de  Quehu, 
un  de  fes  membres  ,  paieront  à  là  poftérité  ;  &  les 
Mémoires  de  M.  de  Sa'mte-PaUycy  fur  l'ancienne 
chevalerie ,  méritent  un  rang  diftingqé  parmi  les  fça- 
vantes &  agréables  productions  de  cette  académie. 

Qui  ne  connoit  pas  l'Antiquité  expliquée  du  pere 
Monfaucon  î  immenfe  ouvrage ,  où  l'on  voit  déve- 
lopper tout  ce  qu'on  peut  defirer  for  les  coutumes 
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&  les  ufages  des  anciens.  Les  H  Gloires  déjà  de  pu- 
fieurs  de  nos  grandes  provinces  >  (orties  des  cabinets 
des  PP.  BénédiéHnsde  la  congrégation  de  S.  Maur , 
font  attendre  avec  impatience  les  ai^p*>  ;  car  per- 
fonne  n  eft  plus  en  état  qu'eux  d'en  former  le  plan 
&  de  l'exécuter.  C'éft  encore  à  deux  religieux  de  cet 
ordre  que  nous  devons  un  Traité  diplomatique  ;  ou- 
vrage içavant  &  utile  pour  éclaircir  les  caraderes 
anciens  des  bulles  pontificales ,  des  Chartres ,  des 
diplômes  donnés  en  cbaque  fiécie,  &  pour  déchif- 
frer les  infciiptions,  &  quantité  de  points  d'hiftoire, 
de  chronologie  &  de  littérature. 

HISTOIRE  naturelle  :  A  «flou  &  Pline  font 
les  premiers  naturalises  connus ,  du  moins  les  plus 
célèbres ,  &  dont  les  ouvrages  nous  font  parvenus  ; 
Gefner%  Aldrovande  9  Jonhjlon  ,  Bcton  ,  &  plu  fieurs 
autres  n'ont  travaillé  que  d'après  ces  anciens  ;  Se 
nos  premiers  obfervateurs  en  Hiftoire  naturelle  font 
Swammerdam^  Leuwtnhoeck,  MaLpighi,  Pèrault,  &  de 
nos  jours ,  MM.  Buffon  ôt  Daubanton ,  &  beaucoup 
d'autres. 

C'eft  M.  de  Reaumur  qui  a  fait  un  ouvrage  fur 
l'art  de  convertir  le  fer  en  acier  9  &  fur  celui  de 
faire  éclore  des  poulets  fur  des  fourneaux  gradués  »' 
i  font  l'effet  des  fours  d'Egypte.  Il  a  encore  rendu 
très-grands  fervices  à  Y  Hifioire  naturelle  par  fes 
Recherches  fi  curieufes  fur  les  infeâes. 

M.  Bernard  de  JuJJicu,  démonftrateur  du  jardin  des 
plantes  ,  à  Paris  ;  M.  Linnaus ,  à  Stockholm  ;  M. 
Guetard ,  6k  beaucoup  d'autres  f  font  des  hommes 
célèbres  dans  la  connoiffance  de  Y  Hiftoire  nàtu» 

V Hifioire  naturelle ,  générale  &  particulière,  avec 
la  Description  du  cabinet  du  roi ,  par  MM.  Buffon 
&  Daubanton  ,  eft  un  ouvrage  écrit  avèc  autant  de 
force  que  de  grâce.  Il  n'y  a  point  eu ,  fur  YHifc 
toire  naturelle  ,  aucun  livre  auili  bien  traité  »  auffi 
important ,  &  plus  capable  de  faire,  honneur  à  nos 
fçavans  ;  &  la  Conchyliologie  de  M.  à'Argenvillc  , 
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maître  des  comptes ,  en  eft  un  autre  très-çftimabfe } 
par  les  planches  dont  il  eft  orné  ,  &  qui  font  de  1% 
plus  grande  beauté. 

HOGU EL  ou  Hougûe  :  bourg,  cap,  rade,  fort,  en  ' 
baffe  NonfWÉdie,  diocèfe  deCoutance.  Le  combat  de 
la  Hougue  entre  la  flotte  des  puiffances  maritimes  , 
&  la  nôtre  commandée  par  M.  de  Tourville  fut  bien 
funefte  à  notre  marine.  Il  fe  donna  le  29  Juillet 
1691. 

HOLLANDE  :  cette  république  fut  reconnue,  en 
1609 ,  poot  fouvèraine,  par  fa  trêve  de  douze  ans 
avec  les  Efpagnols.  En  1644,  Louis  XIV  accorda 
aux  états  généraux  des  Provinces-Unies ,  le  titre  de 
'  hauts  &  de  puiffans  fèigneurss*  Sept  ans  aupara- 

*  vant ,  Louis  XIII  avoit  accordé  le  titre  cYaltcjfe  au 
prince  d Orange,  qui  n'avoit  eu  que  celui  dYx- 
cellence*  Par  le  traité  de  Munfter,  en  1648,  le  roi 
«TEfpagne  Philippe  IF*9  renonça  pour  lui  &  fes  fuc- 
ceffeurs ,  à  tout  droit  taries  Provinces-Unies  ,  qull 

'  reconnut  pour  Etats  fouverains  &  libres.  1 

C  eft  «S.  Eloy  qui ,  le  premier ,  porta  les  lumières 
de  l'évangile  chez  les  Frifons ,  peuples  barbares, 
"qui  habitoient  les  rivages  de  la  mer.  Il  n'y  fit  pas 

*  de  grands  progrès.  5.  Wilfride ,  en  878 ,  trouva 
'tout  ce  pays  encore  idolâtre. 

HOMICIDE  :  il  mérite  la  mort  par  les  loix  di- 
vines &  humaines  ;  &  les  juges  ne  peuvent  laiffer 
un  homicide  impuni ,  fans  des  lettres  de  grâce  &  de 
jémiffion  du  prince. 

En  595  ,  Childtben  II ,  roi  d'Auftrafie,  dans  un 
règlement  donné  à  Cologne ,  impofa  la  mort  con- 
tre Y  homicide.  ChaHemagne  régla  ,  en  802 ,  que  pour 
le  meurtre  d'un  fous-diacre,  on  payeroit  300  loi*; 
400  pour  celui  d'un  diacre  ou  d'un  moine  ;  600  pour 
celui  d'unprétfè;  &  800  pour  celui  d'un  éveque. 

Les  églifes,  fous  fon  régne ,  ne  fervirent  plus  a  a- 
fyle  que  contre  les  violences  des  particuliers  ,  &  non 
contre  la  juftice  des  magiftrats  ;  &  il  fut  ordonné 
^ue  les  gens  de  bien  iroient  prendre  le  coupable 
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tefugié^  On  peut,  lur  les  homicides  9  consulter  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débon- 
naire. * 

HOMMAGE  :  ferment  de  fidélité  que  doit  faire 
tout  valVal ,  qui  poiTede  un  fief ,  au  feigneur  domi- 
nant. Hugues  Capet ,  pour  fe  maintenir  wr  le  trône  f 
confirma  l'ufurpation  des  comtes ,  &  la  difpofition 
qu'il  avoit  faite  des  biens  royaux  en  faveur  de  leurs 
officiers  ,  de  peur  que  s'il  y  touchoit ,  tant  de  gensf 
qui  avoient  à  foutenir  ces  aliénations ,  ne  conjuraf- 
iem  contre  lui.  Par-là  fut  introduit  dans  l'état  un 
nouveau  genre  d'autorité ,  auquel  on  donna  le  nom 
de  fu{erainetè. 

Le  vafTal  faifoit  hommage  de  fon  fief,  la  tête  nue, 
à  genoux.,  fans  épée  .ni  éperons,  les  mains  dans 
celles  du  feigneur ,  qui  étoit  aflis  &  couvert.  L *  hom- 
mage étoit  lige  ou  fimple.  Par  1 'tyommage-lige ,  on 
s'engageoit  à  fervir  en  perfonne  le  feigneur  envers  6c 
contre  tous.  Par  le  fimple9on  pouvoit  mettre  un  homme 
en  fa  placç.  Enfuite  le  feigneur  donnoit  au  vaflal  Tin* 
veftiture  de  fon  fief ,  en  lui  mettant  entre  les  mains, 
eu  une  épée  ou  une  bannière ,  ou  un  gant ,  ou  des 
clefs ,  félon  Tufa^e  du  pays.  A  la  fin  de  la  céré- 
monie, le  feigneur  bailoit  le  vaflal,  pour  marque 
de  rengagement  réciproque  qu'ils  contractaient ,  de 
fe  fecourir  l'un  l'autre ,  fous  la  peine ,  pour  le  rç~ 
fufant ,  de  perdre  fon  fief.  Le  principal  fervice  du 
feudataire  étoit  d'aller  à  la  guerre ,  fous  la  bannière 
de  fon  feigneur.  Le  roi  dans  les  hommages  qu'on  lui 
rendoit ,  n'accordoit  1a  faveur  du  baifer  qu'à  la  no- 
hleffe  du  fang,  jamais  à  celle  du  fief.  Ces  deux  hom- 
mages obligeoient  le  vaffal  à  fervir  le  fuzerain  envers 
ôc  contre  toutes  créatures ,  qui  peuvent  vivre  & 
mourir.  Tel  étoit  Yhommage  que  les  rois  d'Angle- 
terre  rendoient  aux  monarques  François ,  en  qualité 
de  feudataires  de  la  couronne.  Les  rois  d'Efpagne 
l'ont  aufli  rendu  pour  les  comtés  de  Flandres  Se 
d'Artois.  C'eft  principalement  fous  le  régne  de  Phi"  , 
lippe  le  Bel,  en  1301  ,  qu'on  commença  a  faire  hom- 
mage pour  leBarroisjôc  depuis  ce  temps,  les  ducs 
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de  Lorraine  qui  ont  poffédé  le  Barrais ,  ont  réguliè- 
rement rendu  ce  devoir  à  nos  rois.  Le  duc  Léopold 
le  rendit  à  Louis  XIV \  le  25  Novembre  1699  >  & 
le  prince  François- Etienne ,  (depuis  empereur,)  à 
Louis  XV ',  au  mois  de  Février  1730. 

M.  le  préfident  Hainauit ,  dans  fon  Abrégé  chro- 
nologique de  l'Hiftoire  de  France,  (  vol.  I,  page  136, 
delà  troifieme  édition,)  dit,  fous  Tan  1135: 
IShommage-lige  commença  à  être  connu  dans  la  char— 
tre  d'inveftiture  que  Louis  le  Gros  donna  à  Foulques , 
comte  d'Anjou.  M.  Dreux  du  Radier  foutient  qu'il 
y  a  erreur  ;  &  voici  comme  il  s'eiprime. 

wi°  Quant  à  la  chofe,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
»  rence  que  Vhommage-lige  ait  été  connu ,  &  en 
»  ufage  dès  le  commencement  de  la  Monarchie.  Les 
v  leuaes ,  ou  les  vaflanx ,  dont  parlent  nos  premiers 
»>  hiftoriens  qui  ont  un  rapport  intime  avec  les  foldurîi9 
n  dont  parle  Céfar ,  font  connus  fous  les  enfans  de 
v  Clovis  ;  &  il  eft  certain  que  Y  hommage  fimple  n'eft 
»  qu'une  fuite  de  Vhommage-lige.  La  différence  de 
»  l'un  à  l'autre ,  eft  que  le  premier  eft  tellement  re- 
»  latrf  au  fief ,  qu'il  eft  libre  au  vaflal  de  quitter 
jy  Y  hommage,  en  quittant  le  fief,  &  que  par  défaut 
»  d'hommes  ou  d'hommages  ,  le  feigneur  ne  peut  s'en 
»  prendre  qu'au  fief.  Tout  y  eft  réel ,  la  chofe  & 
«  les  effets. 

»  Dans  Vhommage-lige  l'aâion  eft  perfonnelle  ;  le 
1»  vaflal  eft  personnellement  obligé ,  &  ne  peut  fe 
»débarrafler  de  V hommage  que  de  la  volonté  du 
»  feigneur.  Les  autres  différences  qu'apporte  Du- 
»  moulin  font  ou  faufles  ou  faillibles.  Qu'on  examine 
1»  ou  le  texte  de  Céfar ,  ou  celui  des  premiers  hif- 
»  toriens  ,  on  trouvera  que  V hommage  eft  tout  per- 
v  formel. 

»  20  Quant  au  nom ,  celui  de  îeudes  n'eft  pas 
yy  fort  éloigné  de  celui  de  lige  :  on  admet  des  éty- 
i>  mologies  plus  éloignées.  (Je  mot  eft  très-ancien, 
»  (  dit  Thomas  de  la  Thomaffiere ,  dans  fes  Notes  fur 
«les  Affifes  de  Jérufalem  ,  page  325  :)  je  ne  l'ai 
v  néanmoins  trouvé  dans  aucun  titre,  avant  l'an  1076 . 
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»>  Sous  cette  année ,  il  y  en  a  un  rapporté  dans  la 
»  Chronique  de  Saint-Jean  des  Vignes  de  Soiffons , 
jy  chap.  5,  où  Hugues  de  Château-Thierry  eft  qualifié 
»?  au  mot  Ligius ,  homme-lige  de  Thibauld  ,  évêque 
»  de  Soiffons.  Dans  une  lettre  de  Henri  ,  auffi  évê3 
»  que  de  Soiffons ,  datée  de  l'an  1088 ,  Hugues  de 
u  Château-Thierry,  fils  d'/fambert  eft  encore  qua- 
i>  lifié  de  Ligius  de  Tévêque  de  Soiffons.  Voilà  deux 
»  exemples  importans  qui  prouvent  Y  hommage-lige 
»  plus  d'un  demi-fiécle  avant  la  chartre  dWeftiture 
»  de  11-35,  que  donna  Louis  le  Gros  à  Foulaaes 
»  dy  Anjou. 

»  3°  Pouffons  nos  conjectures  plus  loin  ;  fi  dès 
»  Tan  1076 ,  on  trouve  le  terme  au  mot  Ligius  em- 
v  ployé  fans  explication  ;  fi  on  le  trouve  employé 
»  par  le  vaflal  d'un  évêque ,  cela  prouve  deux  cho* 
»  fes ,  &  que  le  terme  étoit  déjà  très- connu  &  d'un 
wufage  familier,  &  qu'il  fallcit  que  cette  forte 
yy  d'hommage  fût  déjà  ancien.  En  effet ,  il  n'eft  guère 
»  préfumable  que  des  évêques.  euffent  des  vaffaux- 
»  liges  qui  leur  fuffent  personnellement  obligés ,  en* 
i>  vers  èc  contre  tous  ,  ôc  dans  la  forme  la  plus 
»  étroite ,  avant  que  nos  rois  euffent  eux-mêmes 
v  de  pareils  vaffaux ,  puifque  rien  ne  marque  da- 
»  vantage  le  pouvoir  abfolu  ,  &  ne  caraftérife  mieux 
fy  la  fou  ver  ai  ne  té  que  le  vaffilagc-lige.  C  eft  la  pen« 
j>  fée  d'un  fçavant  fur  l'origine  de  ce<  fiefs ,  (  Dadin 
»  d' Hautes/erre  ,  chap.  8,  page  316:)  Et  y?,  dit-il, 
nhominum  Ligium  supremo  duntaxat  pris* 
»  CJPl  deberetur  ,  tamen  duces  &  comités  rtgalium 
w  infani  aucupes ,  hominio-ligio  vajjalos  fibi  obflrin- 
»  gère  non  dubitarunt*  Quoique  Yhomme~!ige  ne  fut  dû 
»  qu'au  fouverain ,  cependant  les  ducs  &  les  comrcs, 
»  imitateurs  extravagans  des  rois ,  penferent  iéneu* 
v  fement  à  ie  faire  rendre  aufli  Y  hommage-lige^ 

»  Ce  fut  cette  manière  d'entreprendre  fur  le  droit 
»  des  rois ,  en  les  imitant ,  qui  mtroduifit  la  diffé- 
*?rencede  Y  hommagc^Uge  9  immédiat  &  médiat ,  ou 
»  fubordonnê.  Quand  on  fuppoferoit  que  les  évé- 
v  ques  eufleat  été  les  premiers  à  donner  dans  ceitft 
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99  ambitieufe  imitation  ,  il  feroit  toujours  vrai  de 
si  dire  que  V  hommage -lige  immédiat  auroit  précédé 
99  Y  hommage  fubor  donné.  Il  faudra  donc  les  faire  re- 
99  monter  au  régne  de  Hugues  Capet9  pour  le  moins  , 
n  fous  lequel  le  pouvoir  mal  affermi  du  roi  élu  par 
99  les  grands ,  aura  donné  lieu  à  cette  diftinâion  de 
»  médiat  &L  immédiat.  Nous  n'avons  point  expli- 
»  qué  ces  deux  termes  :  la  lignification  s'en  pré- 
n  (ente  à  i'efprit.  Lf  hommage-lige  immédiat  ,  ou  fans 
>i  moyens  ,  eft  celui  que  le  vaflal  rendoit  au  fou* 
»  verain  ,  omni  exempto.  Vhommage  médiat  eft  celui 

qu'exigèrent  les  grands  ,  les  eedéfiaitiques  aou 
9>  laïcs ,  &  dans  lequel  le  roi  étoit  cenfé  excepté  de 
»  plein  droit.  Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  fait  cette  ex- 
9i  ception  dans  l'origine  de  Vhommage  médiat  ;  elle 
9i  n'eut  lieu  enje  lonquenos  rois  furent  aflez  puiilans 
99  pour  le  faire  employer. 

99  40  Enfin  il  ne  faut  que  voir  les  termes  de  Tin* 
99  veftiture  de  Foulques ,  comte  d'Anjou  ,  pour  re- 
99  connoître  que  Xhommage-lige  ,  à  la  charge  duquel 
99  cette  chartre  fut  faite ,  n'eft  qu'une  ampiiation 
99  aux  charges  ordinaires,  &  fuppofe  nécefTairement 
99  un  ufage  antérieur  de  cet  hommage-lige  immédiat  : 
99  la  révolte  prefque  générale  des  grands  vaflaux  , 
99  fit  ajoûter  de  nouveaux  liens  aux  anciens ,  des 
99  fermens  réitérés  ,  &  dans  une  forme  plus  folem- 
99  nelle ,  des  ôtages  ;  &  même  fous  Philippe- A  ugujle, 
99  la  foumiflion  à  la  puiffance  eccléfiaftique.  Mais 
99  encore  une  fois ,  la  nature  de  l'aâe  étoit  toujours 
99  la  même  fous  Philippe- Augufle  ,  fous  Louis  le 
99  Jeune,  fous  Louis  le  Gros,  fous  Philippe  /,  qu'elle 
99  ayoit  été  fous  leurs  prédéceffeurs ,  fous  Louis  le 
99  Débonnaire  &  fous  Charlemagne.  La  différence  ne 
99  confifte  que  dans  la  puiffance  des  rois ,  plus  ou 
99  moins  établie. 

On  appelloit  Vhommage  de  corps  ,  celui  qu'un 
homme  ferf  devoit  au  feigneur  de  la  glèbe ,  où  il 
étoit  attaché,  &  en  vertu  duquel  il  ne  pouvoir 
prendre  pour  mariage,  femme  d'autre  condition  , 
que  de  la  fienne ,  fans  le  congé  de  fou  feigneur.  Si 
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Phomme  ferf  vibloit  cetté  obligation  ,  il  étoît  con- 
damné à  une  amende  plus  ou  moins  forte ,  fuivant 
le  bon  plaifur  du  maître.  Lorfque  les  feigneurs  ac- 
cofdoient  ces  fortes  de  permutions,  ils  convtnoient 
entre  eux  de  partager  également  les  enfans  qui  pro- 
venoiertt  de  ces  mariages. 

Telle  étoit ,  dans  le  douzième  ficelé  &  les  précé- 
dera ,  h  condition  malheureufe  de  ce  qu'on  appel- 
loit  ferfs%  ou  main-morte.  Il  refte  encore  quelques 
vertiges  de  ces  hommes  ferfs  dans  plufieurs  provin- 
ces du  royaume. 

HOMMAGE  des,  Roses.  Voyea  Baillées  des 

Rofes.  *    }  • 

HOMME  &  Femme  de  Corps.  Voyez  Serfs 

&  Efclaves.  y 

HOMME  sans  peur  :  c'eft  le  nom  qu'a  mérité 
le  brave  Louis  Berton  de  Crillon ,  qui  a  joué  un  fi 
beau  rôle  fous  le  régne  de  Henri  IV. 

Le  jeune  duc  de  Guife  voulut  éprouver  un  jour 
Ton  intrépidité.  En  1596,  il  fit  fonner  Pallarme  dès 
la  pointe  du  jour ,  &  monta  chez  Crillon  lui  an- 
noncer que  les  ennemis  étoient  maîtres  du  port  & 
de  la  ville  de  Marfeille,  &  lui  propofà  de  fe  retirer 
enfemble  fur  des  chevaux  qu'il  avoit  fait  préparer. 


r  —   *  à —        +     —  * 

de  la  place.  • 

Le  duc  de  Guife  rédoubla  fes  înftatices;  &  ne 
pouvant  l'engager  à'  fuir ,  il  fortit'  avec  lui  de  la 
chambre  ;  mais?  en  defeendant  Tefcalier >  il  laifla 
échapper  un  éclat  de  rire,  qui  découvrit  à.  Crillon 
que  toute  cette  aventure  étoit  une  raillerie. 

Crillon  auffi-tôt  ferra  le  duc  ,  &  lui  dit  :  Jeune 
homme,  ne  te  joue  jamais  à  fonder  le  coeur  d'un 
homme  de  bien.  Par  la  mort ,  fi  tu  m'avais  trouvé 
foible  ,  tu  aurois  dû  me  poignarder;  &?enfuite  il  alla 
fe  remettre  au  lit. 

Ce  même  Crillon  fe  trouva  un  jour  auprès  du 
roi  avec  tous  les  grands  de  la  cour  &  les  minû* 

Eeuj 
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très  étrargers  ;  la  converfation  roula  fur  les  gilet- 
fiers  oui  s'étoicnt  le  plus  diftingués. 

Mm.  dit  Henri  IV  en  mettant  la  main  far  l'é- 
paule de  CriUon,  voilà  le  premier  capitaine  du 
monde....  Vous  tn  avt\  menti ,  SlM£  ;  c'ejlvous  % 
répliqua  vivement  Cnllon. 

Ce  brave  CriUon ,  en  1598,  entendoit  prêcher  (a 
pafîîon  ;  &  le  prédicateur  fanant  une  defeription  pa- 
thétique de  la  flagellation  du  Sauveur,  il  fe  leva  en 
portant  la  main  fur  fon  épée ,  &  s'écria  :  Où  èiou-tu 
CriUon  ? 

Un  trait  à-peu~près  femblable  fe  trouve  dans  la 

vie  de  Clovis%  notre  premier  roi  Chrétien.  Ce  prince 
écoutant  S.  Remi  qui  lui  lifoit  la  paillon ,  s'écria  : 
Que  nètois^'je  là  ,  avec  mes  Francs  %  pour  U  ven- 
ger t 

HOMMES  jûgeurs  :  dans  les  commencemens 
du  parlement  rendu  fédetttaire ,  la  chambre  des  en- 
quêtes fut  cempofée  de  fuçtws  &de  rapporteurs. 
On  donnoit  le  nom  d'àomnfes  jugeurs ,  dans  le  qua- 
torzième fiécle  *  à  des  juges  de  tribunaux  fuba\ter- 
nes ,  que  les  différens  corps  &  communautés  avoient 
confervés ,  &  devant  kfquels  on  portoit  fa  caufe 
en  première  inftance  ,  fuivant  ce  privilège  général 
établi  dans  les  fiécles  antérieurs  ,  par  lequel  tout 
homme  avoit  droit  d'être  jugé  par  fes  pairs.  Mais 
ces  hommes  jugeurs  ^  awifi  que  les  pruX  hommes  9  furent 
obligés  de  quitter  cette  profeffion  onéreuiê  ,  .dont 
leur  imnéritie  les  rendoit  abfolument  incapables. 

HON  FLEUR  :  ville  en  Normandie  ,  diocèfe  de 
Lifieux ,  fituée  à  l'embouchure  de  la  Seine.  Elle  a 
fris  fon  nom  de  Flot,  dont  on  a  fait  FUret ,  &de 
Fier  et  on  a  fait  Fleur.  La  preuve  de  cette  origine , 
dit  le  fç avant  M.  Huet,  eft  que  les  noms  terminés  en 
Fleur*  (è  trouvent  terminés  en  Flot.  Amfi  Bar  fleur  eft 
appelle  Bar  flot ,  Har fleur  &  Honfleur  s  Hweflot  & 
Jionflot ,  tous  lieux  expofés  au  flots  de  la  mer. 

On  prétend  que  cette  ville  eft  du  temps  de  Jules 
€éfar ,  Si  qu'elle  étoit  frontière  avant  que  le  Havre- 
de-Grace  f  ût  bâti  par  François  L  Elle  étoit  alon 


Digitized  by  Google 


- 


-Hf^HONj^  439 

fermée  de  murailles ,  &  fortinép ,  ainfi  qu'il  paroît 
par  les  veftiges  qui  y  font  encore.  Elle  avoit  deux 
belles  portes ,  la  porte  de  Rouen ,  &  celle  de  Caën  : 
la  première  avoit  deux  battions  ;  &  celle  de  Caën 
en  avoit  un.  Il  ne  refte  plus  à  cette  ville ,  du  côté 
.  du  port ,  que  la  porte  de  Caën  avec  fon  baftion  f 
&  deux  tours ,  l'une  fonde  &  l'autre  quarrée.  Il  n'y 
a,  à  Hon fleur,  rien  de  remarquable  que  ces  deux 
tours,  la  porte  de  Caën,  avec  fon  baftion. 

HONGRES ,  qu  Hongrois  :  ces  peuples  font 
déjà  connus  dans  notre  Hiftoire  de  France ,  dès  Tan 
013  jufqu'en  936,  pendant  l'interrègne  de  Raoul, 
Les  hiftoriens  contemporains  nous  font  connoître 
que  ces  Hongrois,  peuples  encore  plus  féroces  que'  - 
les  Normands  ,  fe  joignirent  à 'eux  pour  ravager  &ç 
défoler  le  royaume. 

Ces  Hongrois  rçflembloient  plutôt  à  des  ours  &  \ 
des  tigres ,  qu'à  des  hommes ,  fi  Ton  s'en  rapporte 
aux  idées  que  les  hiftoriens  nbus  en  ont  laifleeju 
Ils  fe  nourriffoient  de  chair  crue,  buvoient  du  fang 
pour  s'accoutumer  au  carnage ,  mangeoient  le  cœur 
de  leurs  prifonniers  ,  tout  palpitant  :  c'eft  ainfi  qu'en 
parlent  les  Annales  de  Metz.  Raoul  vainquit  les  Nor- 
mands, repoufla  avec  vigueur  les  Hongrois,  les 
chaiTa  du  royaume,  &  obligea  les  ducs  d'Aquitaine 
à  lui  rendre  hommage.  On  prétend  que  les  Honr 
grois  font  des  defcendans  des  Huns.  Les  Huflards  , 
qui  font  au  fervice  de  l'empereur  ;  &  les  régimens 
de  Huflards,  qui  font  au  fervice  de  France ,  font 
Hongrois,  Voyez  Hujfards» 

HONGRIEUR  :  c'eft  celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  cuirs  préparés  à  la  façon  de  Hongrie.  11  n'y 
a  pas  absolument  long-temps  que  l'on  connoît ,  en 
France ,  la  manière  de  les  préparer  de  cette  forte. 
On  prétend  que  ce  fut  Henri  1V>  qui  en  établit  la 
première  manufacture.  Il  envoya  pour  cet  effet ,  en 
Hongrie ,  un  fort  habile  tanneur  ,  nommé  Rozc ,  qui 
ayant  découvert  le  fecret ,  revint  en  France  ,  où  il 
fabriqua  cette  efpece  de  cuir  avec  beaucoup  de  iuc~ 
cès.  Le*  Hongrieurs  ne  font  point  réunis ,  en  France» 
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en  corps  de  jurande  ,  &  ne  con;pofent  aucune  *ott1- 
fhunauté ,  ni  à  Paris ,  ni  dans  les  autres  villes  dd 
royaume.  Ce  font  des  ouvriers  particuliers  qui  tra- 
vaillent aux  gages  &  pour  le  compte  d'une  corn* 
pagnie. 

HONNEUR  :  ce  mot ,  dans  nos  anciennes  hiftoi* 
fes  ,  lignifie  proprement  le  cérénTOnial  d'une  cour, 
h'épée  d'honneur  étoit  celle  qui  fe  portoit  dans  les 
cérémonies.  Le  trône  d'honneur ,  le  heaume  d'hon* 
neur  ,  &  autres  phrafes  pareilles  s'emploient  dans  le 
même  fens.  Les  chevaliers  ou  écuyers  à' honneur , 
ou  du  corps ,  étoient  ceux  qui ,  attachés  plus  par* 
ticuliérement  à  la  perfonne  de  leurs  maîtres ,  les 
accompagn oient  prefque  par-tout ,  &  étoient  fpé*» 
étalement  chargés  de  taire  les  honneurs  de  leurs  cours 
&  de  leurs  maifons  ,  principalement  dans  les  aflem- 
blées  d'états  &  de  folemnité. 

Honneur  pris  pour  la  bravouve  a  été  &  eft, 
même  avant  Tétabliflement  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  9  en  Remontant  jufqu'à  nos  anciens  Gaulois,  la 
vertu  dominante  de  la  nation  ;  &  aucune  nation  ne 
peut ,  en  ce  point ,  le  difputer  à  la  nôtre. 

Honneur  pris  pour  probité  devroit  être  la  vertu.de 
tous  les  hommes ,  &  à  plus  forte  raifon  des  grands. 
Qitel  cas  fait~on  de  ceux  qui  y  ont  manqué  ?  Deux 
exemples  tirés  de  notre  Hiltoire ,  fuffiront  pour  faire 
voir  la  haute  idée  qu'on  a  toujours  eue  de  Yhonneur9 
&  du  mépris  qu'on  a  fait  de  ceux  qui  y  ont  man- 
qué. 

Ferdinand ,  toi  d'Efpagne ,  trompa  tant  de  fois 
Louis  XII,  que  ce  prince  fut  obligé  do  faire  dire 
à  fes  ambafladeurs  de  fe  retirer  de  fa  cour.  11  s'en 
plaignit  au  roi  desilomains  fon  gendre  ,  &  lui  dit  : 
Votre  bon  pere  a  fait  une  perfidie,  je  ne  veux  pas 
lui  rejfembler  ;  &  j'aime  beaucoup  mieux  avoir  perdu 
un  royaume  que  je  jç aurai  bien  reconquérir  %  que  non 
pas  4*  honneur 9  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer* 

Le  connétable  de  Bourbon  ,  perfécuté  à  outrance 
parla  reine-mere,  quitta,  en  1523,  la  France  9& 
prit  le  commandement  des  armées  de  Çha'lcs-Qjùnu 
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PïMfoïs  1  lui  envoya  demander  Y  épie  de  conné- 
table ,  &  /on  ordre....  L'épée  ,  répondit  le  connéta- 
bie ,  il  me  rôt  a  au  voyage  de  Valenciennes ,  lorf- 
qu'il  donna  à  mener  à  Ai  £  Alençon*V  avant-garde 
qui  m*  appartenoit  ;  &  l'ordre  je  l'ai  laiffe  derrière 
mon  chevet  À  Chantilly* 

Charles- Quint  demanda  au  marquis  de  Fi  liane  un 
logement  pour  ce  prince  ,  l'Efpagnol  lui  répondit  : 
Je  ne  puis  rien  re/u/er  à  vdtre.majejlé  ;  mais  je  lui 
déclare  que  fi  le  duc  de  Bourbon  loge  dans  ma  mai- 
fin ,  je  la  brûlerai  dès  qu'il  en  fera  forti  ,  comme 
an  lieu  infeflé  de  la  perfidie,  &9  par  conféquent  » 
indigne  d'être  jamais  habité  par  des  gens  d'hon- 
neur. 

HOPITAL:  la  fondation  des  hôpitaux  eft  an* 
tienne.  Il  y  avoit  dans  la  maifon  de  l'évêque,  ou 
dans  quelque  autre  endroit ,  des  lieux  pour  traiter 
les  malades  &  pour  exercer  les  autres  œuvres  de 
charité  :  on  y  empjoyoit  une  partie  des  retenus  des 
églifes.  Dans  la  luite ,  on  afligna  des  fonds  parti- 
culiers aux  hôpitaux.  Plufieurs  perfonnes  donnèrent 
des  héritages  pour  en  faire  des  lieux  de  piété  &  de 
charité*  Les  biens  deftinés  à  ceux  qui  font  dans  la 
mifere ,  n'ont  jamais  été  regardés  comme  des  béné- 
fices, qui  durent  être  pofledés  par  des  eccléfiafti- 
ques.  Cependant  il  eft  arrivé  que  des  particuliers 
ont  pofTédé  des  hôpitaux  à  titrç  de  bénéfices  ;  cela 
eft  arrivé  dans  le  relâchement  de  la  difeipline  ;  mais 
le  concile  de  Vienne  ordonna  que  i'adminiftrariofi 
en  fût  donnée  à  des  laïques  capables  &  folvables  \ 
ce  qui  fut  confirmé  par  le  concile  de  Trente. 

Comme  l'œconomie  des  biens  des  hôpitaux  ne 
regarde  pas  proprement  le  fpirituel ,  Ton  a  jugé 
à  prppos ,  en  France ,  d  en  donner  radminiftration 
à  des  laïques  ;  &  l'ordonnance  de  Blois  marque  que 
les  adminiftrateurs  ne  feront  ni  eccléfiaftiques ,  ni 
nobles ,  ni  officiers  j  mais  de  fimples  bourgeois  6c 
habiles  économes,  à  qui  il  fera  facile  d'en  faire  renr 
ëre  compte-  On  choiht  pour  cela  de  bons  bourgeois 
qui  foient  folvables. 
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François  I  avoit  attribué  la  connoîflatice  &  la  vî- 
fite  des  hôpitaux  aux  juges  royaux  des  lieux  où  il» 
font  fîtués.  Les  ordinaires  formèrent  leur  oppofition 
contre  cette  ordonnance ,  prétendant  qu'elle  préju- 
dicioit  à  leurs  droits  ;  mais  le  parlement  de  Paris 
n'eut  point  d'égard  à  leur  oppofition  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  fut  arrêté  qu'ils  pourroient  eux ,  ou  leurs  dé- 
putés ,  affifter  aux  vifites  avec  les  juges  royaux. 
Henri  II  qui,  par  une  ordonnance ,  avoit  attribué 
la  connoiflance  &  la  vifite  des  hôpitaux  au  grand 
aumônier  de  France ,  donna  une  féconde  ordon- 
nance entièrement  conforme  à  celle  de  François  /. 
Depuis  ce  lemps-là ,  les  ordinaires  n'ont  plus  de 
droit  (tir  les  biens  des  hôpitaux*  On  les  invite  feu- 
lement à  aflifter  aux  comptes. 

Le  plus  ancien  hôpital  en  France ,  dont  nous 
ayons  connohTance,  eft  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Sa  fon- 
dation n'eft  pas  bien  certaine.  La  tradition  com- 
mune l'attribue  à  S.  Landri ,  évêque  de  Paris  ,  fous 
Clovis  II ,  environ  l'an  608. 

Dans  le  onzième  ficelé  r  peut-être  auparavant, 
des  gens  de  bien  fondèrent  le  Roulle  &  S.  Lazare 
pour  les  ladres  ;  fainte  Marie  Egyptienne ,  pour  les 
pauvres  femmes  ;  fainte  Catherine ,  pour  enterrer 
les  personnes  noyées  ,  mortes  ou  tuées  dans  les 
nies ,  &  pour  retirer  une  nuit  les  pauvres  femmes 
&  les  pauvres  filles.  Cet  hôpital  fubfifte  toujours. 

S.  Louis  ,  au  retour  de  (on  premier  voyage  de 
la  Terre-fainte ,  fonda  les  Quinze- Vingts,  pour  loger 
trois  cens  chevaliers  9  auxquels  les  Sarrafins  avoient 
crevé  les  yeux,  &  qu'il  avoit  laides  en  otage  au 
foudan,  au  grand  Caire.  Voyez  Quin{c-Fïngts. 

Etienne  Houdri ,  un  des  officiers  de  la  maifon  de 
ce  monarque ,  fonda  les  Haudriettes  pour  trente- 
deux  pauvres  femmes.  Voyez  Haudriettes. 

Jean  Sequtns ,  curé  de  S.  Merry,  &  une  veuve 
nommée  Confiance  de  S.  Jacques,  entreprirent lV/o- 
pitalde  Sainte^  Avoie ,  en  1185  ♦  pour  y  retirer  cin- 
quante pauvres  femmes  veuves ,  &  âgées  de  cin- 
quante ans» 
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Ërt  1316,  deux  frères  appelles  Jean  de  Lyons, 
&  Imbert  leur  père,  fondèrent  un  hôpital,  où  de 
pauvres  femmes  &  de  pauvres  filles  pouvoient  cou- 
cher une  nuit.  Ceft  maintenant  le  monaftere  des 
Filles- Dieu* 

Quatre  ans  après ,  ou  environ  $  Philippe  de  Magni 
érigea  celui  de  S.  Euftache  ,  au  coin  de  la  rue  Qui- 
quetone  *  qu'on  nomme  aujourd'hui  Tiquetone  ;  cet 
hôpital  étoit  indifféremment  ouvert  à  toutes  fortes 
de  pauvres. 

En  1334,  Jean  Rouffil,  bourgeois  de  Paris ,  fit 
conftruire  dans  la  rue  des  Francs-Bourgeois ,  vingt- 
quatre  chambres  fous  un  (eu!  toit ,  qu  on  appella  les 
petites  Mai jons  du  Temple.  Chaque  chambre  logeôtt 
deux  pauvres ,  qui  étoient  tenus  de  dire  tous  les 
fours  un  Pater  &  un  Ave  pour  les  trépaffés. 

Sous  Philippe  de  Valois,  cinq  hôpitaux  furent  fon» 
dés.  Le  premier  étoit  S.  Jacques  du  Haut-Pas ,  pour 
les  pèlerins  &  les  voyageurs. 

Le  fécond  étoit  deftiné  pour  de  pauvres  femmes 
Veuves'  &  âgées  ,  &  de  bonne  vie  ;  c'étoient  des 
maifons  éparfes  çà  &  là  ,  dont  l'une  s'appe'loit 
X  HôteUDieu  4es  parcheminiers.  On  n'en  fçait  rien 
autre  chofe ,  finon  qu'il  étoit  fitué  dans  la  rue  de 
la  Parcheminerie. 

On  n'a  pas  plus  de  cormoiflànce  du  troîfieme  , 
qui  cependant  étoit  fitué  dans  la  rue  S.  Jacques , 
vis-à-vis  celle  de  la  Parcheminerie. 

Le  quatrième  avoir  été  placé  dans  la  rue  S.  Hi- 
laire ,  pour  y  loger  fix  bonnes  femmes. 

Le  cinquième ,  &  qui  étoit  le  plus  confidérable  , 
étoit  dans  la  rua  des  Poitevins ,  &  fervok  de  retraite 
à  vingt-cinq  pauvres  femmes.  Jean  Mignon  f\t  même 
qui  fonda  le  collège  de  ce  nom  ,  &  Laurent  Ltnfant 
en  furent  les  fondateurs. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  charitables ,  fous 
les  régnes  du  roi  Jean ,  de  Charles  V,  de  Charles  Vlt 
firent  bâtir  dés  hôpitaux.  Nicolas  Flamel ,  écrivain, 
akhymifte ,  riche  particulier,  dont  nous  avons  parlé 


Sous  Charles  VU  %  on  vit  s'élever  dans  la  rue 
Quinquampoix ,  Y  hôpital  de  maître  Guillaume  Ron* 
gnart  ;  celui  du  S.  Efprit ,  &  un  autre  à  la  rue  des 
Arcis,  pour  l'éducation  des  pauvres  enfans  orphe- 
lins ,  tant  de  Paris ,  que  de  dehors. 

En  1425  &  1497,  un  garde  de  la  mormote  de 
Paris ,  «nommé  Chrétien  Chefnard  ;  &  Catherine  du 
Nomme  ,  veuve  de  Barthelemi ,  maître  des  requêtes, 
donnèrent  chacun  une  maifon  ,  l'une  à  la  rue  Saint- 
Sauveur  ,  l'autre  à  la  rue  de  Grenelle ,  toutes  deux 
pour  loger  huit  pauvres  femmes,  veuves ,  âgées  & 
de  bonne  vie* 

Le  couvent  des  Filles  pénitentes  fut  fondé  ,  fous 
Charles  VllI^  pour  des  filles  &  des  femmes  repenties, 
ainfi  que  le  furent  par  Philippe^- Augufle ,  &  par  Jaint 
Louis  y  ceux  de  S.  Antoine  des  Champs  &  des 
Filles- Dieu,  fitués  aux  fauxbourgs  S.  Antoine  ÔC 
S.  Denis. 

Au  fauxbourg  Saint-Jacques  ,  Notre-Darhe  des 
Champs  fervoit  d'hôpital* 

Par  de-là  le  fauxbourg  S.  Germain  ,  il  y  en  avott 
un  9  qu'on  appelloit  Y  hôpital  de  la  banlieue.  Dans 
le  même  fauxbourg  ont  fubfifté  Y  hôpital  S.  Pere ,  & 
la  maladrerie  de  S.  Germain  ;  celui-ci  pour  les  ladres, 
&  l'autre  pour  toutes  fortes  de  pauvres* 

Les  maifons  de  deux  autres  hôpitaux  furent  éta- 
blies près  de  S.  Medard  ,  dans  la  rue  de  TOurfine , 
l'un  dédié  à  S.  Martial  &  à  fainte  Valere ,  l'autre 
s'appelloit  YHotel-Dieu  de  S.  Marcel. 

Sauvai  dit  que  de  fon  temps  on  a  ruiné  un  da- 


tantes du  mal  de  Naples.  Il  étoit  bâti  fur  le  bord 
de  la  Seine ,  vers  le  pont  des  Tuileries. 

Nicolas  Rollin ,  chancelier  de  Bourgogne ,  a  fait 
bâtir  Y  hôpital  de  Beaune ,  qui  eft  le  plus  bel  hôpital^ 
qu'il  y  ait  en  France.  Louis  XI  voyant  cet  hôpital^ 
dit  qu'il  étoit  jufte  que  Rollin ,  ayant  fait  tant  de 


été  fondé  pour  les  perfonnes  at* 


Digitized  by  Google 


< 


y*,[HOP>4l» 

fauvT©  durant  fa  vie ,  fit,  avant  que  de  mourir,  une 
maifon  pour  les  loger.  V hôpital  de  Vienne,  en  Dau- 
phiné ,  eft  auffi  très-beau. 

Quant  aux  hôpitaux  érigés  aujourd'hui  dans  Paris  9 
Y  Hôtel-Dieu  eft  pour  les  malades.Vojrez  Hôtel-Dieu. 

L1 hôpital  général  eft  où  Ton  reçoit  tous  les  men- 
dians. Voyez  ci-après  Hôpital  général. 

Les  Petites  Maifons  font  pour  les  fous.  Voyez 
Petites  Maifons. 

Les  Enfans  rouges,  les  Enfans  bleus  du  S.  Ef- 
prit ,  de  la  Trinité ,  font  des  hôpitaux  pour  les  or* 
phelins.  Voyez  ci-après. 

Et  ainfi  pour  les  autres  hôpitaux  f  dont  nous  allons 
donner  une  notice ,  non  fuivant  la  date  de  leur  fou* 
dation,  mais  fuivant  l'ordre  alphabétique*  * 

HOPITAL -GÉNÉRAL,  &  Hôpital  de  la 
Pitié.'  Celui-ci  fait  face  à  la  rue  S.  Viôor.  Il  fut 
établi  en  Tannée  i6n  ,  c'eft-à-dire  long- temps  avant 
l'hôpital-général ,  dont  cependant  il  fait  à  préfent 
une  partie.  On  entretient  aans  la  Pitié  ,  quantité  de 
jeunes  gens  des  deux  fexes ,  qui  font  occupés  à  di- 
vers ouvrages,  dont  on  tire  une  bonae  partie  de 
leur  entretien  &  de  leur  fubfiftance. 

Pour  l'hôpital-général,  il  fut  ouvert  le  7  Mai  1647, 

Eour  tous  les  pauvres  qui  y  voudraient  y  entrer  de 
onne  volonté  ;  &  de  la  part  des  magiftrats,  on  fit 
défenfes ,  à  crupublic,  aux  mendians  de  demander 
l'aumône  dans  Paris.  Jamais  ordre ,  dit  Sauvai ,  ne 
fut  fi  bien  exécuté. 

Au  commencement,  on  donnoitdes  portions  aux 
mendians  mariés,  parce  qu'on  n'avoit  pas  encore 
les  moyens  de  les  renfermer.  Mais  l'abus  qu'en  firent 
les  pauvres ,  qui  prenoient  ces  portions ,  &  qui  de- 
meuraient dans  la  fainéantife  &  continuoient  de 
mendier,  fit  prendre  le  parti  de  les  enfermer.  Le 
cardinal  Ma^arin  donna  cent  mille  francs  pour 
leur  bâtir  un  logement  ;  &  par  fon  teftament ,  il  y 
ajouta  foixante.  mille  livres.  C'eft  de  ces  libéralités, 
qu'on  a  fait  à  la  Salpétriere ,  ce  beau  bâtiment ,  qui 
tert  aux  pauvres  ménages. 


■ 


Digitized  by  Google 


44«  H  O  P 

Pouf  l'admîfliftration  fpirituelie ,  il  y  a  un  reôetff 
établi  par  l'archevêque ,  &  vingt- deux  prêtres  fous 
la  direction  de  ce  refteur.JU  font  départis  en  nom- 
bre néceffàire  dans  les  maifons  qui  compofent  l'hô- 
pital-général, 

-  A  la  tête  de  i'adminiftration  temporelle ,  font  l'ar- 
chevêque ,  le  premier  préfident  &  le  procureur  gé- 
néral. Ils  ont  fous  eux  vingt-fix  directeurs  ,  qui  font 
élus  &  reçus  au  parlement ,  où  ils  prêtent  ferment 
d'adminiftrer  fidèlement  &  charitablement  le  bien 
des  pauvres, 

La  maifon  de  S.  Denis ,  dite  la  Salpétriere ,  comme 
plus  grande  que  l'hôpital-général ,  eft  deftinée  pour 
y  enfermer  des  petits  enfans  fous  des  gouvernantes, 
qui  en  ont  foin ,  &  toutes  les  femmes ,  de  quelque 
âge  qu'elles  foient ,  &  de  quelques  infirmités  qu'elles 
foient  affligées. 

Les  enfans  parvenus  à  l'âge  d'être  inftruits ,  pat- 
ient aux  écoles  dans  le  bâtiment  de  S.  Jofeph  :  d'au- 
tres font  envoyés  à  la  petite  Pitié,  fous  des  maî- 
tres d  école ,  pour  aller  aux  convois  &  enterremens 
.  où  ils  font  fondés.  Les  plus  forts,  c'eft-à-dire,  ceux 
qui  ont  atteint  l'âge  de  onze  à  douze  ans  ,  font  en- 
voyés à  la  maifon  de  S.  Jean-Baptifte  de  Bicêtre 
pour  y  apprendre  des  métiers.  Voyez  Bicêtre.  * 

11  y  a  encore  dans  la  maifon  de  S.  Denis  de  la 
Salpétriere  trois  grands  dortoirs ,  composés  de  deux 
cens  cinquante  cellules,  où  font  reçus  les  vieilles 
gens  mariés ,  lorfqu  ils  né  font  plus  en  état  de  pou- 
voir fubfifter  de  leur  travail  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  ménages. 

Il  y  a  encore  dans  cette  maifon  de  la  Salpétriere, 
une  cour  où  font  logées  les  filles ,  les  femmes  grof- 
fes ,  &  les  nourrices  avec  les  enfans.  Dans  ces  mai* 
ions  de  la  Salpétriere  6c  de  la  Pitié ,  on  va  deman- 
der des  filles  pour  fervir  ;  mais  on  n'en  donne 
qu'aux  perfonnes  qui  font  bien  connues ,  &  après 
être  demeuré  d'accord  cfe  leurs  gages. 
•  Dans  Sainte-Pélagie .  qui  fait  une  partie  de  Thô- 
pital-gcnéral ,  il  y  a  deux  différentes  communautés 


«Je  Filles  repenties ,  mais  cependant  féparées,  &  fans 
aucune  communication.  Elles  ont  deux  chœurs ,  qui 
ont  vue  fur  la  même  églife  :  l'une  de  ces  commu- 
nautés fe  nomme  la  mai/on  de  bonne  volonté ,  l'au- 
tre la  maifon  de  force.  Dans  la  première ,  ces  tilles 
ont  l'habit  &  le  voile  de  religieuies  ;  ât  dans  l'autre 
elles  font  fous  la  correction  ,  quand  elles  ne  fe  fou- 
mettent  pas  aux  régies  de  la  maifon ,  &  qu'elles  ne 
•font  pas  leur  devoir.  Celles-ci  y  font  envoyées  par 
Tordre  du  roi ,  ou  par  l'autorité  des  magiftrats.  Cet 
hôpital  eft  fitué  au  tauxbourg  S.  Marcel ,  place  du 
Puits-THermite. 

On  peuttdire  que  l'hôpital-général  de  Paris  a  été 
bien  juftement  nommé  général ,  parce  qu'on  y  voit 
tout  ce  que  les  autres  maifons  de  charité  de  Paris 
n'ont  pas  pu ,  ou  n'ont  pas  dû  recevoir.  Le  grand 
nombre  de  petits  enfans ,  qui  s'y  trouvent  fait  un 
double  hôpital  d'en  fans  trouvés.  Celui  des  garçons 
&  des  filles  ,  qui  font  aux  écoles  ,  reffemble  aux 
hôpitaux  de  la  Trinité ,  du  S.  Efprit ,  &  des  Enfans 
Touges  \  la  quantité  d'aveugles  qu'on  y  voit,  fait  une 
féconde  maifon  de  Quinze-Vingts.  Les  vieillards  , 
les  vieilles  femmes ,  les  infenfés  El  les  imbécilles  font 
en  plus  grand  nombre  qu'aux  Petites- Maifons.  On 
voit  dans  les  dortoirs  de  l'hôpital-général  des  para- 
lytiques de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  font  un  fup- 
plément  des  incurables.  Enfin  les  infirmeries  de  l'hô- 
pital-général font  un  abrégé  de  l'Hôtel-Dieu  ;  &  les 
nouveaux  venus  de  f Hôtel-Dieu ,  font  un  hôpital 
de  convalefcens. 

HOPITAL  de  Sainte  -  An astase  ,  vulgaire- 
ment appellé  hôpital  de  S.  Gervais*  Il  fut  fondé  dans 
le  voifinàge  de  cette  paroiffe ,  par  Gtterin  Maçon , 
&  par  fon  fils ,  en  1471.  Dans  la  fuite,  le  cardinal 
Pierre  de  Gondy,  évêque  de  Paris,  le  transféra  oti 
il  eft  aujourd'hui ,  en  1767 ,  dans  la  vieille  rue  du 
Temple,  pour  plus  grande  commodité.  C'étoit  rhô- 
tel  d'O,  qui  appartenoit  à  Franc  ois  <TO  ,  maître  de 
la  garde-robe  de  Henri  III ,  qui  fat  donne  &  con- 
verti en  un  monaftere  de  religieuses  de  l'ordre  de 
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S*  Auguftin,  qui  deiTervent  cet  hôpital*  II  a  été 
établi  pour  recevoir  les  pauvres  pendant  trois  jours , 
afin  que  dans  cet  intervalle  ils  puiffent  trouver  de 
l'emploi,  ou  quelque  condition. 

HOPITAL  t>E  S.  Antoine  de  la  Miséri- 
•  corde.  Cette  maifon  a  été  fondée  en  1624,  par 
M.  Antoine  Séçuier,  oncle  du  chancelier,  qui  légua 
pour  cette  fondation  la  Comme  de  dix-huit  mille  livres 
de  rentes.  Cette  maifon ,  fituée  derrière  la  Pitié  , 
fauxbourg  S.  Marcel ,  a  été  établie  pour  l'éducation 
de  cent  orphelines,  qu'on  y  élevé  depuis  l'âge  de 
fix  à  fept  ans  ,  jufqu'à  celui  de  vingt.  On  leur  ap- 
prend à  faire  toutes  fortes  d'ouvrages.  21  faut  pour 
être  reçues ,  qu'elles  foient  natives  de  Paris.  * 

HOPITAL  de  la  Charité.  Il  eft  fitué  dans  la 
rue  des  SS.  Pères ,  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Ta- 
xanne ,  &  eft  deftiné  pour  les  pauvres  malades.  Des 
Frères  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Dieu ,  les  y  fervent. 
Ces  religieux  furent  d'abord  établis,  à  Paris,  en  1602, 
dans  une  maifon  de  la  rue  des  Petits- Auguftins  ; 
maïs  en  1 606,  ils  furent  inftaliés  dans  la  rue  des  Saints- 
Pères,  au  milieu  de  plufieurs  jardins  qui  fe  trou  voient 
alors  en  cet  endroit,  près  d'une  petite  chapelle  dé* 
diée  à  S.  Pierre. 

Cet  hôpital  occupe  un  terrein  très-confidérable , 
•&  jouit  aujourd'hui  de  gros  revenus  par  les  dona- 
tions confidérables  qu'on  y  a  faites.  Trois  longues 
làles,  entr  autres,  font  garnies  d'un  double  rang  de 
lits,  tous  fondés  par  des  perfonnes  charitables,  qui 
ont  droit  de  nommer  les  malades  ,  qui  y  font  traités 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  une  très-grande  pro- 
preté ;  on  y  reçoit  tous  les  pauvres  qui  fe  préféra- 
ient ,  lorfqu'il  y  a  des  lits  vacans. 

HOPITAL  des  Convales  CENS»  Il  eft  fuué  dans 
la  rue  du  Bacq.  Angélique  Faure ,  femme  de  Claude 
Bullion^  furintendant  des  finances,  fonda  cet  hôpi- 
tal pour  huit  pauvres  malades ,  fortis  de  l'hôpital 
de  la  Charité.  Ils  peuvent  y  demeurer  huit  ou  dix 
jours,  pour  y  rétablir  leur  fanté. 

HOPITAL  des  Enfans  Rouges.  U  a  été  fondé 

par 
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par 4a- reine  de  Navarre,  en  1538 ;  &  l'églifê  par 
François  I ,  durant  le  fiége  de  Pavie,  par  les  foins 
de  M.  Briçonnet ,  préfident  en  la  chambre  des  comp- 
tes. Cette  fondation  fe  voit  dans  un  des  vitrages  du 
chœur ,  0Î1  le  roi ,  Marguerite ,  reine  de  Navarre 
fa  fœur  unique ,  &  Briçonnet ,  font  peints  d'après  lê 
naturel.  Le  prince  &  la  princeffe  careffent  des  tn- 
fans  rouges ,  qui  fautent  de  joie ,  comme  pour  mar- 
quer leur  reconnouTance.  Dans  un  autre  vitrage  eft 
cepréfentée  l'hiftoire  de  Jefus-Chrifl  f  lorfqu'il  montre 
un  enfant  aux  apôtres,  pour  exemple  de  fimplicité. 

Cet  hôpital -«ft  deftiné_  pour  les  orphelins  origi- 
naires de  Paris.  Il  eft  réuni  à  l'hôpital-général  de 
Paris,  de  même  que  plufieurs  autres  petits  hôpitaux 
de  Paris.  Le  préfident  Maigret,  homme  d  une  grande 
réputation  dans  fon  temps,  mort  en  iji6*,  eft  en- 
terré dans  l'égllfe  de  cet  hôpital ,  qui  eft  au  bout 
de  la  rue  du  Grand  Chantier.  •  , 

HOPITAL  des  Enfans  trouvés,  fitué  dans 
le  fauxbourg  S.  Antoine ,  a  été  fondé  par  Etienne 
d'Aligre ,  chancelier  de  France  ;  quelques  années 
avant  fa  mort,  arrivée  en  1677,  EUfabeth  Lhuillier% 
ion  époufe ,  continua  cette  belle  fondation,  &  a  tra- 
vaillé, pendant  prefque  toute  fa  vie,  avec  un  zélé  in- 
fatigable au  foulagement  des  pauvres.  "Elle  y  eft  en- 
terrée. Les  filles  de  la  Charité  ont  foin  des  enfans 
qui  reviennent  de  nourrice ,  pour  y  être  élevés  juf- 
qu'à  un  certain  âge,  qu'ils  font  mis  à  l'hôpiral-gé- 
néral.  0  - 

Ce  font  aufli  des  fœurs  de  la  Charité  qui  ont  foin 
des  enfans  dépofés  à  l'autre  hôpital,  établi  en  1638, 
&  transféré  en  1670,  en  la  rue  Notre- Dame.  Il  y 
a  plufieurs  années  qu'on  a  élevé  à  grands  frais  ,  pour 
cet  hôpital,  un  g; and  &  magnifique  bâtiment ,  pour 
la  conftru&ion  duquel  on  a  détruit  plufieurs  édifices 
tics-anciens ,  &  entr'autres  fainte  Geneviève  des  Ar- 
dens,tçjui  étoit  une  paroiffe  de  ce  quartier.  Cette 
maifon  eft  proprement  deftinée  à  iervir  d'entre- 
pôt &  d'hofpice  aux  enfans  expofés ,  qu'on  ne  peut 
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tranfporter  en  la  maîfon  du  fauxbourg  S.  Antoine 
fans  quelque  danger. 

HOPITAL  du  S.  Esprit  :  il  fe  trouve  à  côté 
de  l'hôtel  de  ville,  &  a  été  fondé ,  en  1 3  26 ,  des  cha- 
rités de  diverfes  perfonnes  pieufes ,  pour  des  pau- 
vres enfans  abandonnés  »  que  l'on  habille  de  bleu. 
Il  fut  établi  dans  une  vieille  maifon  ruinée ,  qui  fe 
nommait  auparavant  Y  Hôtel  D-auphin%  dont  une  par- 
tie fat  prife  dans  la  fuite  pour  l'emplacement  de  la 
maifon  de  ville.  L'églife  du  S.  Efprit ,  qui  étoit  fort 
proche ,  étoit ,  félon-  quelque  apparence ,  la  cha- 
pelle de  cet  ancien  hôtel,  laquelle  on  fit  rebâtir 
depuis. 

HOPITAL  des  Filles  de  S.  Joseph  ,  peu  éloi- 
gnée du  couvent  de  Belle-Chafle,  au  fauxbourg  Saint* 
Germain.  Il  a  été  établi,  en  1638 ,  pour  y  entretenir 
de  pauvres  orphelines ,  qu'on  y  reçoit  dès  l'âge  de 
huit  ans  :  on  les  y  élevé  à  la  piété  :  on  les  occupe  à 
des  ouvrages  convenables  à  leur  fexe  ;  &  le  profit 
que  Ton  en  retire  ,  eft  employé  à  une  partie  de 
leur  fubfiftance  par  le  directeur  de  la  maifon.  La 
marquife  de  Montefpan,  leur  bienfaitrice ,  a  fait  bâtir 
cette  maifon  en  1684,  &  lui  a  procuré  de  très- 
grands  biens. 

HOPITAL  du  nom  de  Jésus.  Il  a  donné ,  dit 
Germain  Btice  ,  l'idée  de  l'hôpital  -général.  Un  riche 
bourgeois  de  Paris,  ayant  préfenté  à  Vincent  de  Paul 
inftituteur  de  la  miflion  de  S.  Lazare ,  une  fomme 
d'argent  fort  confidérable  pour  faire  quelque  bonne 
œuvre;  ce  faint  prêtre  crut  ne  la  pouvoir  mieux 
employer  qu'à  fonder  un  hôpital  pour  des  pauvres 
âgés  ;  ce  qu'il  exécuta  heureufement. 

La  maifon  eft  compofée  de  deux  corps  de  logis , 
féparés  l'iin  de  l'autre ,  néanmoins  tellement  diipo- 
fés,  que  chaque  fexe  peut  entendre  à  part  une  mefle, 
&  une  même  lefture  de  table  fans  fe  voir ,  ni  par- 
ler. Ce  font  les  prêtres  de  la  miflion  de  S.  Lazare  , 
qui  ont  la  direction  de  cet  hôpital  ;  6k  trois  filles 
de  la  Charité  fervent  les  pauvres  avec  foin. 
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HOPITAL  des  Incurables  :  il  fut  fondé,  en 
1634,  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  pour  les 
malades  incurables.  Il  eft  deitervi  par  les  hilès  de 
la  Charité;  &  il  eft  fous  la  même  adminiftration 
que  celui  de  l'Hôtel-Dieu. 

HOPITAL  de  S.  Julien  ,  appellé  de  la  Mi/e- 
ricorde  II  a  été  fondé  par  M.  le  Prévôt ,  feigneur 
d'Herblai ,  pour  y  recevoir  les  pauvres  femmes  & 
filles  malades.  Cet  hôpital  a  été  transféré  de  Gen- 
tilly  dans  la  rue  Moufïetard ,  fauxfcourg  S.  MarcëL 
Les  religieufes  de  Tordre  de  S.  Auguftin  en  ont 
ladminittration. 

HOPITAL  de  S.  Loûis.  Il  peut  être  regardé 
comme  le  lazaret  de  Paris  ;  il  eft  derrière  le  monaf- 
tere  des  Récollets.  Il  a  été  fondé  pour  les  peftiférés 
en  1607,  par  les  foins  du  roi  Henri  JV.  La  pre- 
mière pierre  de,  1  eglife  fut  pofée  le  3  Juillet  de  la 
même  année.  Les  bâtimens  en  font  fort  fpacieux, 
&  ont  toutes  les  commodités  néceflaires. 

Les  adminiftrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  furent  char- 
gés de  laconftruftion  de  tous  les  édifices  qui  le  com- 
pofent,  &  entreprirent  dé  fournir  les  chofes  nécef- 
laires pour  le  fervice  des  malades,  moyennant  dix 
fols  que  Henri  IV  leur  attribua  fur  chaque  minot  de 
fel ,  qui  fe  vendroit  dans  tous  les  greniers  à  fel  de 
la  généralité  de  Paris,  pendant  le  terme  de  quinze 
ans ,  &  cinq  fols  à  perpétuité.  \ 

Après  les  quinze  années  expirées  9  par  cet  accord 
le  bureau  de  l'Hôtel  Dieu  s'obligea  encore  de  payer 
les  gages  des  domeftiques .  &  de  fournir  les  meu- 
bles &.  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  le  fervice 
des  pauvres ,  après  qu'il  feroit  entièrement  édifié  & 
établi.  Les  édifices  furent  quatre  ans  &  demi  à  cons- 
truire ,  &  ne  furent  achevés  qu'en  161 1. 

Quelques  années  après  ,  on  unit  à  cet  hôpital 
celui  de  fainte  Anne ,  fitué  dans  la  campagne ,  au- 
delà  de  rObfervatoire  royal ,  qui  tomboit  en  ruine, 
&.  qu'il  fallut  entièrement  réparer  ;  enforte  qu'il  fe 
trouvât  deux  hôpitaux  pour  les  peftiférés ,  aux  deux 
extrémités  de  la  ville ,  dçftinés  pour  la  même  ma- 
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ladie,  dont  Paris  n'a  pas  été  affligé  depuis  ce  tems-là. 

Le  premier  hôpital  fut  nommé  V hôpital  de  faim 
Louis,  à  caufe  de  Louis  XIII  ;  &  l'autre  Y  hôpital 
de  fainte  Anne ,  parce  que  la  reine ,  fon  époufe  $ 
pbrtoit  le  nom  de  cette  fainte. 

HOPITAL  de  la  Raquette  ,  fous  le  nom  de 
S.  Jofeph.  Cet  hôpital  avoit  été  uni  à  celui  des  fem- 
mes de  la  Place-Royale ,  dont  madame  la  duchelTe 
de  Mer  cœur  3  vers  Tan  1658,  fe  rendit  la  protectrice. 
Far  la  fuite,  il  fut  défuni  &  partagé  en  deux.  Cet 
hôpital  eft  également  adminiftré  par  des  relieieufes 
du  même  ordre  de  S.  Auguftin ,  &  il  eft  fitué  a  l'ex- 
trémité de  la  rue  Charonne  ,  fauxbourg  S.  Antoine. 

Les  Hofpitalieres  de  la  Place-Royale ,  furent  fon- 
dées par  la  reine  Anne  d*Autriche,mere  de  Louis XI  Vy 
en  1629,  pour  y  recevoir  des  femmes  &  des  filles 
malades.  Elles  y  font  traitées  &  foignées  par  des 
réligieufes  de  Tordre  de  S.  Auguftin.  Cet  hôpital  eft 
dans  ie  cul  de  fac  de  la  rue  du  Foin ,  derrière  la 
Place- Royale. 

HOPITAL  DE  la  Trinité  :  en  1202  ,  deux 
chevaliers ,  feigneurs  de  Galandes ,  donnèrent  leur 
maifon  pour  y  fonder  un  prieuré  de  Tordre  des  Pré- 
montrés,  au  nom  de  la  fainte  Trinité ,  qui  fut  achevé 
en  12 10 ,  &  renouvellé  en  1518  :*on  voit  au  por- 
tail les  effigies  de  ces  deux  chevaliers ,  avec  leurs 
armoiries.  Ce  prieuré  étoit  rue  S.  Denis  ;  il  y  avoit 
un  cimetière  pour  enterrer  les  pauvres. 

Pour  Thôpital  de  la  Trinité,  c'eft  en  1Ç44,  qu'il  fut 
fondé,  fous  le  régne  de  Henri  II ,  pour  les  pupilles  & 
les  orphelins ,  le  même  qui  fubfifte  aujourd'hui.  Les 
ouvriers  gagnent  leur  maîtrife  ,  en  apprenant  leur 
métier  aux  enfans  de  la  Trinité.  Le  terrein  de  cet 
hôpital  avoit  été  occupé  par  les  Frères  de  la  Paffion» 
oui  y  jouoient  leurs  pièces  de  morale ,  &  des  comé- 
dies de  la  Paillon ,  avant  qu'ils  euflent  acheté  Thôtel 
dë  Bourgogne ,  où  ils  établirent  leur  théâtre. 

HORLOGERIE  :  c'eft  Tart  de  conftruire  des 
machines ,  qui ,  par  le  moyen  d'un' rouage ,  me  fu- 
rent le  temps ,  en  le  partageant  en  parties  égales  y  & 
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marquant  ce  partage  par  des  lignes  intelligibles. 

Les  anciens  fe  contentoient  de  compter  le  temps 
d'un  lever  de  foleil  à  l'autre ,  comme  les  Babylo- 
niens, ou  bien  d'un  coucher  à  l'autre ,  comme  les  Ro- 
mains. Toute  la  connoiffance  qu'ils  pouvoient  avoir 
pour  mefurer  le  temps  étoit  bornée  aux  cadrans  fo- 
lâtres 9  aux  clepfidres ,  ou  horloges  d'eau ,  &  aux  fà- 
bliercsm 

Aaron  ,  calife  des  Sarrailns  ,  qui  étoit  le  héros 
de  l'Orient  en  790 ,  fit  préfent  à  Charlemagne  d'une 
horloge  d'eau ,  nommée  clepfidre  :  le  cadran  étoit 
compofé  de  douze  petites  portes  qui  repréfentoient 
la  divifion  des  heures.  Chaque  porte  s^ouvroh  à 
l'heure  qu'elle  devoit  indiquer ,  &  donnoit  paflage 
à  un  nombre  égal  de  petites  boules ,  qui  tomboient 
en  différens  temps  égaux  fur  un  tambour  d'airain. 
L'œil  jugeoit  de  l'heure  par  la  quantité  des  portes 
ouvertes ,  &  l'oreille  par  celle  des  coups  que  les 
boules  frappoient  ;  lorfque  la  douzième  heure  fon-  , 
noit ,  on  voyoit  tout- à-la-fois  douze  petits  cavaliers 
qui ,  en  faifant  le  tour  du  cadran  ,  fermoient  toutes 
ces  portes. 

On  a  ignoré  abfolument,  jufqu'au  douzième  fié- 
de ,  la  divifion  du  temps  par  le  moyen  des  roués 
dentées  &  des  pignons  qui  y  engrainent.  Ce  n'eft 
que  depuis  ce  temps  ,  qu'on  a  commencé  à  travailler 
aux  grandes  horloges ,  placées  aux  clochers  des  édi- 
fes,  qui,  moyennant  un  poids  attaché  à  la  plus 
grande  roue,  faifoit  aller  tout  le'refte  du  rouage. 
Un  cadran  divifé  en  douze  parties  égales  ,  avec  une 
aiguille  portée  fur  Taxe  d\me  roue,  indiquoit  le 
temps ,  en  marquant  douze  heures  à  midi  ,  &  en 
faifant  deux  tours  de  cadran  d'un  midi  à  l'autre.  Par 
la  fuite ,  des  ouvriers  adroits  &  intelligens  enchéri- 
rent fur  cette  découverte ,  en  y  ajoutant  un  rouage, 
qui  étoit  correfpondant  à  un  marteau  deftiné  à  frap- 
per fur  un  timbre  fonore ,  les  heures  indiquées  par 
le  cadran  ;  de  forte  que  par  le  moyen  de  cette  ad-, 
dition ,  on  pouvoit  (çavoir  les  heures  de  la  nuitv 
fans  le  fecours  de  la  lumière  ;  ce  qui  devint  d'une 
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grande  utilité,  fur-tout  pour  les  mopatteres  ;  car 
avant  l'invention  de  ces  horloges  ,  il  falloit  que  les 
religieux  ptéppfaflent  des  gens  pour  obferver  les 
étoiles  pendant  la  nuit ,  afin  d'être  avertis  des  heures 
cje  leur  pince. 

On  attribue  l'invention  d'une  horloge  ,  dont  le 
mouvement  étoit  réglé  par  un  balancier ,  à  Gerbert, 
élu  archevêque  de  Reims ,  après  la  dépofition  <VAr- 
noul,  autrefois  moine  d'Aurillac  ,  depuis  précepteur 
de  l'empereur  Othon  III  ?  &  du  jeune  roi  Robert. 
C'étoit  un  homme  fçavant  pour  Ion  fiécle;  il  fça- 
voit  les  mathématiques.  On  trouve  ce  fait  fçavam- 
ment  difcuté  à  la  fin  du  feizieme  tome  de  VHiftoire 
littéraire  Je  la  France  ,  mife  au  jour  par  les  PP.  Bé- 
nédi&ins,  qui  concluent  que  cette  prétendue  hor- 
loge nétoit  qu'un  cadran  folaire. 

On  s'eft  fervi  d'horloges  composées  d'un  balan- 
cier, jufques  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiécle 
que  Huygens,,  dit-on,  inventa  l'horloge  avec  pen- 
dule, qui  en  régie  le  mouvement  égal  par  le  moyen 
d'une  ligne  cycloïde.  Jufqu'au  régne  de  Charles  V. 
Le  foleil  indiquoit  la  marche  des  heures  pendant  le 
jour ,  &  on  le  fervoit  de  clepfidres ,  ou  horloges 
de  fable  ;  &  pour  la  nuit  on  etrmloyoit  des  bou- 
gies de  veille  ,  dont  la  divifion  marquée  d  efpace  en 
efpace ,  étoit  proportionnée  à  la  melure  du  temps. 

Le  premier  ouvrage  &  horlogerie  qu'on  ait  vu  , 
ç'eft.fous  Chai  les  V.  Ce  prince  fit  venir  d'Allema- 
gne Henri  Vie ,  qui  paflbit  pour  le  plus  habile  ar- 
tifte  de  fon  temps  ;  il  fit  placer  fur  Ta  tour  de  fon 
palais,  à  Paris,  la  première  grotte  horloge,  qu'on  ait 
vue  en  France.  Elle  fonnoit  les  heures.  Quelques  an- 
nées après,  on  en  fit  vm.e  autre  pour,  la.  métropole  de 
Sens.  La  ville  de  L)ijon  ppffede  encore  aujourd'hui 
une  horloge  de  ce  temps ,  que  le  duc  de  Bourgogne 
.enleva  de  Courtr^i,  lorfque  cette  ville  fut  priie  a* 
(commencement  du  régne  de  Charles  V.  Ces  an- 
ciennes horloges  a  voient  l'échappement  ordinaire , 
invention  ,  dent  l'auteur  n'efl  pas  connu. 

Mais  la  première  horloge  ,  dont  l'hiftoire  faffe 
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mention,  &  qui  parouTe  avoir  été  conftruite  fur  les. 
principes  de  la  méchanique ,  eft  cellç  de  Richard 
Waligfort  y  abbé  de  S.  Alban  en  Angleterre,  qui 
vivoit  en  1326. 

La  féconde  eft  celle  que  Jacques  Donâïs  fit  faire 
à  Padoue  en  1344  :  on  y  voyoit  le  cours  du  foleil 
&  de  la  lune. 

Et  la  troifieme  eft  l'horloge  du  palais  de  Paris , 
exécutée,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  en  1370,  par 
Henri  de  Vie ,  que  Charles  V  fit  venir  d'Allema- 
gne. 

Peu-à-peu  les  villes  les  plus  confidérables  de  l'Eu- 
rope eurent  des  horloges  ornées  &  enrichies  de 
différentes  machines ,  &  de  fingularités ,  quelquefois 
a  fiez  baroques* 

Les  artiftes  Anglois  font  les  premiers  qui ,  par 
des  ouvrages  à? horlogerie ,  conduits  avec  génie ,  & 
exécutés  avec  précifion ,  fe  font  acquis  une  réputa- 
tion générale  en  Europe. 

Ce  n'eft  qu'au  commencement  de  ce  fiécle,  & 
même  fous  la  régence,  que  Y  horlogerie  a  commencé  à 
faire  de  grands  progrès  parmi  nous.  M.  le  duc  d'Or** 
leans  envoya  chercher,  à  Londres,des  ouvriers  habiles, 
à  deiTein  d'établir,  à  Verfailles  &  à  S.  Germain ,  des 
manufactures  d'horlogerie.  Si  ces  établiffemens  n'ont 
pas  fubfifté  long-temps ,  ils  ont  du  moins  fervi  à 
exciter  la  plus  grande  émulation  parmi  les  horlogers 
de  Paris.  Bientôt  on  vit  Gaudron  fe  diftinguer  par 
une  pendule  ingénieufe ,  dont  le  poids  eft  remonté 
par  un  reffort ,  &  qu'on  a  imitée  depuis  en  diverfes 
manières.  Mais  c'eft  Julien  le  Roy  qui  a  mis  en  répu- 
tation Y  horlogerie  françoife  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
agréablement  à  M.  de  Voltaire ,  à  l'occafion  de  la 
bataille  de  Fontenoy,  que  le  maréchal  de  Saxe  & 
Julien  le  Roy  ont  battu  les  Anglois  ;  en  effet  nos 
montres,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté, 
l'emportent  aujourd'hui  fur  celles  d'Angleterre;  de 
tous  les  morceaux  d'horlogerie ,  celui  que  l'on  re- 
garde comme  fupérieur  pour  Tindurtrie  &  le  talent 
\    qu'il  a  fallu  pour  en  diriger  les  différens  mouvemctts* 
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c'eft  la  pendule  que  Ton  remarque  dans  les  appar- 
temens  du  roi  à  Verfailles  :  les  connoifleurs  difent 
que  c'eft  un  chef-d'œuvre  d'admirable  induftrie.  Elle 
a  été  exécutée  par  M.  J)authieu ,  fous  la  conduite 
de  M.  PaJJemant.  Elle  fait  mouvoir  une  fphere  ar- 
rnillaire  d  un  pied  de  diamètre  ,  qui  repréfente,  avec 
la  plus  grande  exactitude,  tout  le  fyftême  de  l'uni- 
vers ,  fuivant  Copernic.  Le  foleil  eft  au  centre,  les 
planetus  attachées  à  leur  orbe  font  leurs  révolutions 
autour  de  lui ,  fuivant  l'ordre  des  ftgncs  ,  c'eft-à-dire 
d'Occident  enOrient  dans  leurtems  périodique  connu. 
Mercure  eft  le  plus  proche  du  foleil  ,  enfuite  Venus, 
puis  la  terre  avec  la  Lune  y  qui  tourne  autour  d'elle  ; 
puis  Mars  ;  puis  Jupiter  s  &  enfin  Saturne.  Le  {O- 
diaque  avec  fes  douze  lignes ,  Xèclipùqne ,  Ycquateur  • 
rien  n'y  eft  oublié;  cette  pendule  eft  à  répéritîoa 
&  à  fonnerie  ;  elle  marque  le  temps  vrai  8c  le  temps 
moyen ,  l'année  ,  le  quantième  du  mois ,  celui  de  la 
lune ,  &  fes  phafes }  elle  renferme  encore  un  baro- 
mètre. 

La  théorie  de  V horlogerie  eft  de  la  plus  vafte 
étendue  &  d'une  très-grande  difficulté.  Elle  pénètre 
dans  les  plus  fecrets  replis  de  la  fcience  des  mathé* 
manques  ;  &  elle  en  tire  les  principes  les  plus  utiles 
pour  l'exécution  des  ouvrages ,  que  la  main  d'oeu- 
vre produit  ;  enforte  qu'on  pourroit  divifer  les  hor- 
logers en  deux  claffes ,  fcavoir ,  celle  des  horlogers 
vraiment  arùftes ,  qui  poffedent  la  théorie  &  la  pra- 
tique de  ce  bel  art  ;  &  celle  des  horlogers ,  qui  ne 
font  qu 'arùftes ,  &  qui  n'ont  d'autre  talent  que  celui 
de  l'exécution  &  de  la  main-d'œuvre. 

Les  horlogers  font,  à  Paris,  une  communautés 
Leurs  premiers  ftatuts  font  de  1483 ,  fur  la  fin  du 
régne  de  Louis  XI ,  confirmés  par  François  I ,  en 
1544;  par  Henri  II,  en  1754;  par  Charles  IX  9 
en  157a;  &  en  1600,  par  Henri  IV. 

HOROSCOPE  :  en  1 548 ,  Henri  II  fît  tirer  fon 
horofeope  ;  on  lui  prédit  qu'il  feroit  tué  en  duel.  Le 
prince  fe  tourna  vers  le  connétable  Anne  de  Mont- 
morency %  &  lui  dit  :  Voyei ,  mon  compère ,  voye^ 
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quelle  mort  m'cft  préfagée  !          Le  connétable  lui 

répondit  :  Ah!  Si  RM  !  voulez-vous  croire  ces  marauts, 
qui  ne  font  que  menteurs  &  bavards  :  faites-moi  jetter 
cela  au  feu* . .  •  Le  roi  reprit  :  Pourquoi  ?  Ils  difent 
quelquefois  vrai  ;  d'ailleurs  faimerois  autant  mourir 
de  ce  genre  de  mort  que  d'un  autre  f  pourvu  que  je 
meure  de  la  main  d'un  galant  homme.  Auffi-tôt  iL 
ordonna  à  M.  de  Laubefpine ,  fecrétaire  d'état ,  de 
lui  conferver  fon  horofcopc*  > 
Il  y  a  plus  que  de  l'apparence  que  ces  fortes  S  ho* 
rofcopes  font  des  pièces  faites  après  coup.  Nous 
avons  parlé ,  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  , 
des  préfages  finiitres ,  qui  annoncèrent  la  mort  dé- 
plorable de  Henri  IV;  on  peut  encore  confulter  les 
Tablettes  hiftoriques  de  la  France  de  M.  Dreux  dit 

Rddicr 

HOSPITALIER:  (Grand)  le  grand  hofpitaliet 
eft  une  des  grandes  dignités  de  l'ordre  de  Malte  % 
attachée  à  la  langue  de  France.  11  vient  après  le 
grand  commendeur  &  le  grand  maréchal.  Voyez 
VHiftoire  de  Malte,  par  l'abbé  de  Vertot ,  tome  v  , 
i/z-iz,  page  364. 

HOSPITALIERS  :  ce  font  des  religieux ,  que  le 
pape  Innocent  III  a  établis  pour  retirer  les  pauvres 
pèlerins ,  les  voyageurs  &  les  enfans  trouves.  Il  y 
a,  à  Paris,  des  religieufes  de  l'ordre  de  S.  Auguf- 
tin  nommées  Hopitaliercs% 

Les  Hofpitalicrs  qui  font  des  chevaliers  des  ordres 
militaires  9  font  les  religieux  Hofpitalicrs  de  S.  Jean 
de  Jérufalem ,  ou  autrement  les  chevaliers  de  l'or- 
dre de  Malte.  Voyez  Malte ,  &  les  chevaliers  de 
S.  Lazare.  Voyez  Lazare.  (Saint) 

Il  y  a  eu  encore  les  religieux  Hofpitalicrs  de  l'hô- 
pital d'Aubrac  fur  les  confins  de  Guienne ,  de  Lan- 
guedoc &  d'Auvergne ,  ou  plutôt  du  Querci  &  du 
Kouergue.  Cet  hôpital  d'Aubrac  étoit  un  des  plus 
célèbres  de  France.  Il  eft  devenu  un  bénéfice  con- 
fidérable  en  commende,  fous  le  titre  de  dommerie. 
Il  eft  fitué  fur  une  rude  &  haute  montagne  ,  le 
plus  fouvent  iaacceffible ,  l  caufc  des  neiges  &  des 
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1  brouillards  épais ,  dont  elle  eft  couverte  pendant  hurt 
mois  de  Tannée,  à  fept  lieues  de  Rhodez,  &  en- 
tourée de' forêts  &  de  marécages ,  &  dans  une  af- 
*  freufe  folitude,  où  il  n'y  a  point  d'autre  maifon  qu'un 
mauvais  cabaret  à  la  porte  de  l'hôpital. 

Cet  hôpital  tut  fondé  par  Adalard9  ou  Alard9 
vicomte  de  Flandres ,  qui ,  à  fon  retour  d'un  pèleri- 
nage qu'il  fit  à  S.  Jacques  en  Galice ,  étant  tombé 
fur  cette  montagne  dans  une  embufcade  de  voleurs, 
&  fe  voyant  en  danger  de  perdre  la  vie,  fit  vœu, 
s'il  réchappoit  de  ce  danger,  de  fonder  un  hôpital  en 
ce  lieu  pour  recevoir  les  pèlerins ,  &  de  purger  cette 
montagne  de  voleurs.  Il  fe  fauva  &  exécuta  fon 
.vœu  vers  l'an  1120. 

Les  rois  d'Arragon  ,  les  comtes  de  Touloufe  ,  de 
Rhodez,  deValentinois,de  Comminges,  d'Armagnac, 
les  feigneurs  de  Canillac ,  de  Caftelnau ,  de  Roque- 
laure,  dEftaing,  &  plusieurs  autres,  contribuèrent 
auffi  beaucoup ,  dans  la  fuite ,  à  la  grandeur  &  à  la 
fplendeur  de  cet  établiffement ,  par  diverfes  dona- 
tions ou  fondations. 

Cette  communauté  étoit  compofée  de  prêtres  pour 
deflervir  l'églife ,  affifter  les  pauvres  &  leur  admi- 
niftrer  les  facremens  ;  de  chevaliers  pour  efcorter  les 
pèlerins ,  donner  la  chaffe  aux  voleurs ,  &  défendre 
la  maifon  ;  de  frères  clercs  &  laïques  pour  le  fervice 
de  l'hôpital  &  des  pauvres  ;  de  donnés  qui  avoient  foin 
auffi  de  l'hôpital  &  des  fermes ,  qui  en  dépendoîent  ; 
&  enfin  de  dames  de  qualité  ,  qui  demeuroient 
auffi  dans  l'hôpital ,  &  avoient  plufieurs  fervantes, 
par  qui  elles  faifoient  laver  les  pieds  aux  pèlerins, 
&  nettoyer  leurs  habits  &  faire  leurs  lits. 

Alard  s  y  confacra  lui-même  au  fervice  des  pau~ 
vres  ,  &  fut  le  premier  fupérieur  de  cet  hôpital.  En 
1 162 ,  Pierre  II,  vingt-deuxième  évêque  deKhode*, 
leur  donna  une  règle,  tirée  en  partie  de  celle  de 
5.  Auguftin.  Elle  fut  confirmée  parles  papes  Alexan- 
dre I  11  ;  Lucelîl,  en  1181  ;  Innocent  III >  en  1216; 
Honvrius  III ,  en  1226;  Innocent  IV ',  en  1246; 
Clément  IV,  en  1267}  ôt  Nicolas  IV,  en  1289. 
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Les  chevaliers  "de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  &  les 
Templiers  tâchèrent  de  réunir  cet  hôpital  à  leurs 
ordres.  / 

Il  y  eut  dans  la  fuite  d  autres  hôpitaux ,  qui  dé- 
pendirent de  celui  d'Aubrac.  Dans  la  iuite  ,  c'eft- 
à-dire,  après  1300,  le  relâchement  s'imroduifit  dans 
cet  hôpital.  Les  Hofpitaliers  d'Aubrac  partagèrent 
entr'eux  les  biens ,  &  regardèrent  leurs  places  ,  com- 
me des  bénéfices  {impies. 

Le  cardinal  de'  No ailles ,  en  1663  ^  ayant  été 
pourvu  de  cette  domine  rie ,  tâcha  d'y  rétablir  le  bon 
ordre;  mais  quand  il  fut  élevé  à  l'archevêché  de 
Paris ,  il  fe  démit  de  cette  dommerie.  Son  frère  Louis- 
Gafton  de  Nouilles ,  lui  fuccéda  à  l'évêché  de  Châ- 
Ions  &  à  la  dommerie  d'Aubrac  ;  &  ce  prélat  y  in- 
troduit,  en  1697,  des  chanoines  réguliers  de  la  rér 
forme  de  Chancélade. 

D'autres  religieux  hofpitaliers  font  ceux  du  faint 
Efprit  de  Montpellier.  Le  fondateur  de  cet  ordre 
eft  frère  Qui ,  ou  maître  Guyy  dont  l'origine  eft  in- 
connue. Il  fut  créé  fous  Philippe- Augufle ,  pour  le 
foulagement  des  malades  &  des  pauvres. 

Cette  nouvelle  communauté  ne  fut  d'abord  com- 
pofée  que  de  laïcs.  Le  pape  ordonna  qu'on  y  reçût 
un  certain  nombre  de  clercs.  Les  premiers  ne  fai- 
foient  que  des  vœux  (impies ,  &.  s'érigèrent  infen- 
iiblement  en  chevaliers  militaires.  Pie  II  les  ap- 
prouva ;  les  autres  firent  profeflion  folemneile  de 
religion.  Depuis  ils  devinrent  chanoines  réguliers. 

Cet  ordre  étoit  prefque  anéanti  en  France.  Un 
arrêt  du  confeil  de  1708,  ordonna  qu'il  fût  rétabli 
par  le  commendeur  général,  grand- maître  régulier, 
que  le  roi  devoit  nommer.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Polignac ,  qui  fut  chargé  de  cette  importante  fon- 
ction. On  dit  que  cet  ordre  doit  être  réuni  à  celui 
de  S  Lazare. 

HOSTUN  :  par  lettres-patentes  du  mois  de  Mars 
17 12 ,  le  marquifat  de  la  Beaurne  d'Hoftun,  en  Dau- 
phiné ,  fut  érigé  en  duché,  fous  le  nom  feul  d'Hof- 
/un9  en  faveur  de  Camille  d,H&Jlun%  comte  de  Tallart, 
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maréchal  de  France,  mort  en  1728;  &  lors  dit 
mariage,  en  171 3  ,  de  fon  fils  ,  Marthe-Jofeph%  avec 
la  fille  du  prince  de  Rohany  le  roi  accorda  à  ce  fivs 
de  nouvelles  lettres  d'érection  en  duché-pairie  du 
duché  d'Hoflun. 

HOTEL  :  l'ancienne  fignification  de  ce  mot  eft 
logis  ,  maifon  où  Ton  demeure.  Aujourd'hui  il  fe 
prend  communément  pour  le  logement  des  princes 
&  des  grands  feigneurs. 

Selon  Fortunat ,  l'hôtel  des  Thermes  fut  la  de- 
meure des  rois  de  la  première  race.  Voyez  ce  mot. 
On  trouve  dans  les  regiftres  de  la  chambre  des 
comptes ,  que  les  ducs  de  Bourgogne  de  la  féconde 
race,  oui  defcendoient  de  Robert  de  France  ,  troi- 
fieme  nls  du  roi  Robert ,  duc  de  Bourgogne ,  & 
frère  de  Henri  1 ,  roi  de  France ,  logeoier.t ,  à  Paris, 
au  mont  S.  Hilaire  ,  dans  une  maifon  appellée  Yhc- 
tel  de  Bourgogne ,  entre  la  rue  Chartiere ,  celle  des 
Sept-Voyes ,  &  le  Clos-Bruneau ,  aujourd'hui  S.  Jean 
de  Beauvais.  Cet  hôtel  fut  vendu  par  Philippe  y 
comte  de  Nevers  &  de  Rhétel,  à  Gui  de  Roie  9 
archevêque  de  Reims ,  dont  il  fit  le  collège  de 
Reims ,  qui  a  été  rebâti ,  il  y  a  plufieurs  années. 

Les  ducs  de  Bourgogne  enfuite  occupèrent  l'hôtel 
d'Artois ,  rue  Mauconfeil ,  qui  prit  le  nom  à'hoiel 
de  Bourgogne  ;  c'eft  oh  eft  la  comédie  Italienne. 
Jean  fans  Peur ,  comte  de  Charolois,  dernier  duc 
de  Bourgogne  ,  logea  à  l'hôtel  de  Nèfle ,  dont 
Louis  XI  lui  fit  don  en  1461.  C'eft  011  eft  fitué  au- 
jourd'hui le  collège  des  Quatre- Nations. 

Henri  de  France  ,  troifieme  fils  de  Louis  le  Gw9 
archevêque  de  Reims,  avoit  fon  logis  près  du  Louvre; 
mais  on  ignore  où  logeoit  Robert  de  France ,  fon 
frère ,  qui  fut  chef  de  la  maifon  de  Dreux.  On  trouve 
qu'en  1 287,  Beatnx ,  comteffe  de  Montfort ,  veuve 
de  Robert  comte  de  Dreux  ,  acheta  dans  la  rue 
Froîmantel  deux  maifon  s ,  avec  des  jardins  ,  qui  s'é- 
tendoient  du  côté  de  S.  Thomas  du  Louvre  ,  &  un 
autre ,  qui  alloit  jufqu'au  Clos  des  Quinze-Vingts. 

Alphonfe  de  France,  comte  de  Poitiers  s  avoit  fon 
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hptel  dans  !a  rue  du  Louvre  ,  qu'on  nommoit  alors 
la  rue  d'Oftriche  ;  &  cette  rue;  communiqua  fon  nom 
au  iogis  de  ce  prince.  Cétoit  un  hôtel  Ci  fpacieux 
&  fi  logeable ,  qu'après  la  mort  d'Alphonfe ,  la  moi- 
tié en  tut  vendue  à  Pierre  de  France,  comte  d'A- 
lençon  &  de  Blois ,  fils  de  «S.  Louis.  Depuis  cette 
acquifition ,  cet  hôtel  perdit  le  nom  iïhoul  d'OJlri- 
c/u  ,  &  prît  celui  d'Alençon ,  qu'il  a  porté  jufqu'à 
Henri  de  France ,  duc  d'Anjou  ,  depuis  roi  de  Po- 
logne ,  &  enfuite  de  France  ,  qui  l'acheta  de  JVico- 
las  Villeroi. 

Robert  de  France ,  comte  de  Clermont ,  fire  de 
Bourbon ,  fixieme  fils  de  5.  Louis ,  logeoit  vis-à- 
vis  l'hôtel  d'Oftriche,  à  l'endroit  même ,  oùeftl'é- 
glife  des  prêtres  de  l'Oratoire.  Louis  /,  duc  de  Bour- 
bon fon  fils ,  acheta  dans  la  rue  S.  Antoine ,  une 
maifon  appellée  Y  hôtel  du  Petit  Mu/c ,  &  la  maifon 
du  Pont-rPerrin9  accompagnée  d'un  jardin  fort  grand. 
Depuis ,  cet  hôtel  paffa  à  des  particuliers ,  qui  le  ven- 
dirent à  Charles  V  '  6c  à  Charles  f7,qui  le  rebâtit  à  neuf, 
&.  le  nomma  Y  hôtel  neuf.  Louis  de  France ,  duc  de 
Gruienne  ,  y  demeura  long-temps.  Il  fut  dans  la  fuite 
appeilé  l'hôtel  de  Bretagne.  Anne  de  Bretagne  le 
donna  au  prince  d'Orange.  Depuis  il  a  appartenu 
à  la  ducheflè  iïEtampes ,  maîtiefle  de  François  I, 
&  à  Diane  de  Poitiers  ,  ducheffe  de  Valentinois, 
Sous  le  régne  de  Charles  V,  &  celui  de  Charles  VI \ 
cet  hôtel ,  dit  Sauvai ,  prit  le  nom  à' hôtel  de  Petit 
Bourbon*  Il  appartenoit  au  connétable  de  Bourbon; 
&  il  a  toujours  été  la  demeure  des  aînés  des  Bour- 
bons. La  place  de  cet  hôtel ,  dont  l'entrée  princi- 
pale étoit  dans  la  rue  du  Petit  Mufc  ,  ou  des  Célef- 
tins  ,  &  dont  le  jardin  aboutiffoit  dans  la  rue  de  la 
Cerifaie,  eft  présentement  renfermée,  (du  moins 
en  partie ,  )  dans  le  monaftere  des  Filles  de  la 
Vifitation ,  dites  les  religieufes  de  fainte  Marie»  Ij 
faut  remarquer  que  les  ducs  de  Bourbon  ne  logeoie  nt 
là  9  que  pour  être  plus  proches  de  l'Hôtel-Roya(l  de 
S.  Paul,  où  Charles  V,  Charles  VI  %  Charles  VI  £ 
&  Lquu  XI  i  faifoient  leur  féjour  ordinaire*  Le  roi 


4«i        *<[H  O  T]o»U 

Jean  ,  &  fes  prédécefleurs,  jufqu'à  Philippe-Augujlei 
qui  fit  bâtir  le  Louvre ,  y  logeoient  aufli  fouvent 
u'au  palais ,  qui  eft  le  parlement.  Voyez  ci-après 
ôiel  S.  Paul* 
En  1360,  Anne,  fille  unique  de  Jeanne ,  com- 
tôffe  de  Clermont ,  apporta  en  mariage  à  Louis  9 
II  du  nom ,  duc  de  Bourbon ,  l'hôtel  de  Tes  ancê- 
tres, comtes  de  Forez,  dans  la  rue  de  la  Harpe, 
fitué  dans  la  rue  Pierre- Sarrafin ,  &  qui  s'étendoit 
jufqu*à  celle  des  Deux-Portes ,  &  de  la  rue  Haute- 
Feuille,  Ce  prince  s'en  défit  en  faveur  de  Char~ 
les  P'I ,  qui  le  donna,  en  1 364,  à  Jean  ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  comte  de  Monfort. 

Outre  plufieurs  hôtels  que  les  ducs  de  Bourbon 
a  voient  dans  Paris  ,  ils  avoient  encore  plufieurs  mai- 
fons  de  plaifahce  aux  environs  ;  une  proche  la  Cha- 
rité ;  une  autre  proche  le  prieuré  de  Notre-Dame 
ctés  Champs,  où  eft  aujourd'hui  le  Val-de- Grâce , 
&  une  troifieme  dans  le  tauxbourg  S.  Marceau ,  &c. 

Louis  de  Bourbon ,  duc  de  Montpenfier ,  fit  bâtir 
un'  hôtel  au  coin  de  la  rue  de  Tournon  :  ce  fut  là- 
que  la  veuve  Catherine ,  fille  de  François ,  duc  de 
Lorraine,  apprit  le  meurtre  arrivé  à  Blois,  de 
Henri  ,  duc  de  Guife  &  du  cardinal ,  fes  frères  ; 
abfli-tôt  fortant ,  comme  une  forcenée ,  courant  de 
rûè  en  rué  avec  les  enfans  de  fori  frère ,  déclamant 
contre  Henri  lll  &  fon  confeil ,  elle  alluma  le  flam- 
beau fatal  de  la  Ligue,  qui  embrafa  tout  le  royaume. 
Les  comtes  &  ducs  de  Vendôme  qui ,  du  trône 
de  Navarre,  font  montes  fur  celui  de  France,  avoient 
quatre  hôtels  dans  Paris  ;  le  premier  dans  la  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre ,  accompagné  d'un  grand  jardin  ; 
le'  lecond ,  en  1419,  dans  le  cul-de-fac  de  Rouen , 
vis-à-vis  l'hôtel  de  l'archevêque  de  Sens ,  proche 
la  rue  de  l'Eperon ,  &  celle  du  Jardinet;  le  troifieme 
étoit  une  maifon  de  Iplaifance  à  la  Grange-Bate- 
lière ,  proche  des  Porcherons  &  de  la  Ville-l'Evéque, 
qui  appartenoit  à  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Ven- 
dôme y  &  le  quatrième  étoit  celui  de  Céfar ,  duc  de 
Yëndomé,  fils  légitime  de  Htnri  IV \  rue  S.  Ho- 
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noré ,  proche  les  Capucins.  Le  duc  de  Mercœur 
Pavoit  fait  bâtir  ;  c'eft  aujourd'hui  la  place  de  Ven- 
dôme ,  dite  Place  de  Louis  le  Grand.  Il  faut  croire 
qu'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  Jeanne 
d'Albret  fa  femme,  &  Henri  IV ont  logé  dans  un 
de  ces  trois  premiers  hôtels. 

Les  princes  de  Condè  &  de  Soijfons ,  dont  les  pre- 
miers forcent  de  la  branche  de  Vendôme  ;  6c  les  au- 
tres de  celle  de  Condè  avoient ,  comme  les  autres 
princes  du  fang  de  France ,  leurs  hôtels  dans  Paris. 
Aujourd'hui  celui  de  la  maifon  de  Condè  eft  dans 
la  rue ,  qui  en  porte  le  nom.  Henri ,  fils  aîné  de 
Louis ,  premier  prince  de  Condè ,  étoit  logé  dans  la 
rue  Neuve  S.  Lambert ,  qui  fut  appellée  la  rue  Prin- 
cejfe.  Charles  de  SohTons,  autre  fils  de  Louis ,  acheta 
l'Hôtel  de  la  Reine ,  qui  fut  appellé  de  fon  nom  Y  hô- 
tel de  Soijfons ,  avant  que  la  maifon  de  Conti  eût 
fon  hôtel ,  fur  le  quai  qui  en  porte  le  nom ,  &  qui 
èft  préfentement  le  garde-meuble  du  roi.  Louife  de 
Lorraine,  princeffe  de  Conti,  féconde  femme  de 
François ,  prince  de  Conti ,  avoit  un  hôtel  entre  la 
rue  du  Louvre  &  des  Foffés  S.  Germain  ;  &  Char- 
les ,  cardinal  de  Bourbon ,  troifieme  fils  du  premier 
prince  de  Condé  ,  fit  bâtir ,  en  1 586 ,  la  maifon  ab- 
batiale de  S.  Germain  des  Prés.  Il  commença  ce 
grand  corps  de  logis  de  brique ,  qui  borde  un  des 
côtés  de  la  cour. 

Charles  de  France ,  comte  de  Valois  &  d'Alen- 
çon ,  de  Chartres  &  d'Anjou ,  fils  de  Philippe  le 
Hardi ,  logeoit  au  bout  de  la  rue  du  roi  de  Sicile , 
dans  une  grande  maifon ,  qu'avoit  fait  bâtir  Charles 
de  France ,  roi  des  deux  Siciles ,  fon  oncle ,  frère 
de  S.  Louis.  Louis ,  le  dernier  des  fils  de  Philippe 
le  Hardi ,  auteur  de  la  maifon  des  comtes  d'Evreux 
&  des  rois  de  Navarre ,  avoit  fa  maifon  de  plai- 
fance  au  fauxbourg  S.  Germain ,  au  même  endroit 
ou  font  bâties  les  Toges  de  la  foire. 

Philippe  ,  comte  de  Valois ,  avant  que  de  parve- 
nir au  trône ,  avoit  deux  hôtels  dans  Paris ,  l'un  bâti 
par  Engucrrand  de  Marigni ,  fitué  dans  la  rue  des 
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Foffés  S.  Germain ,  &  l'autre  qui  étoit  attaché  aux 
murs  de  la  ville ,  qui  ten oient  à  la  place  de  la  Coul- 
ture-fainte-Catherine.  Il  fe  défit  de  celui-ci,  en  faveur 
de  Charles,  comte  d'Alençon  ,  fon  frère,  en  13 19, 
&  Pierre  ,  comte  d'Alençon  ,  petit-fils  de  Charles  , 
le  céda,  en  1389,  au  roi  Charles  VI ,  qui  vouloit 
avoir  une  maifon  proche  de  la  place  de  la  Coul- 
ture-famte-Catherine ,  où  fe  faifoient  les.  joûtes ,  les 
courfes  de  chevaux ,  les  duels  autorifés ,  les  tournois , 
&  les  autres  pafle-temps  &  amufemens  de  la  cour 
de  ces  temps-là. 

Dans  la  rue  des  Cinq-Diamans,  qui  tient  d'un 
bout  à  celle  des  Lombards ,  &  de  l'autre  à  la  rue 
Aubri-Boucher ,  il  y  avoit  un  hôtel  d'Alençon.  Jean% 
fils  aîné  de  Philippe  de  Valois ,  duc  de  Norman- 
die ,  &  fon  fuccefleur  au  trône ,  avoit  une  maifon 
de  plaifance  dans  la  rue  des  Boucheries ,  fauxbourg 
S.  Gerrriain.  C  etoit  l'hôtel  de  Robert  d'Artois ,  qui 
avoit  pris  les  armes  en  faveur  des  Anglois ,  contre 
la  France. 

Philippe,  fécond  fils  du  roi  Jean,  duc  de  Tou  raine, 
&  depuis  d'Orléans ,  avoit  trois  hôtels  dans  Paris  ; 
l'un  qui  avoit  fa  principale  entrée  dans  la  rue  des 
Bourdonnois ,  &  fes  jardins,  à  la  rue  Bétifi.  Cétoit  la 
grande  maifon  des  Carneaux,  qu'il  acheta  deux  mille 
francs  d'or  au  coin  du  roi.  L'autrê  hôtel  étoit  dans  la 
rue  du  Temple ,  derrière  l'églife  de  la  Merci ,  qu'on 
appelloit  alors  la  chapelle  de  Bracquc.  Le  troîfieme 
étoit  fitué  dans  la  rue  S.  André  des  Arts ,  contre 
la  Porte  de  Bufîî. 

Charles ,  fils  ainé  du  roi  Jean  ,  depuis  Charles  V% 
donna  l'hôtel  d'Humbert,  dauphin  Viennois,  fitué 
à  la  Grève ,  à  Jean  d'Auxerre ,  receveur  des  Ga- 
belles de  la  prévôté  de  Paris  ,  qui  le  vendit ,  en 
1357,  au  prévôt  des  marchands  &  échevins ,  poux 
fervir  de  maifon  de  ville.  Voy.  ci-après  Hôtel  de  Ville. 

Jean,  duc  de  Berri,  frère  de  Charles  VI,  eut  cinq 
hôtels  dans  Paris ,  &  fept  dans  les  fauxbourgs  ;  le 
prernier,  dans  la  rue  de  la  Tixeranderie ,  au  coin  de 
celle  du  Coq  ;  le  fécond ,  à  la  Porte  de  Nclle ,  nom- 
mé 
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*nê  Y  hôtel  de  Nèfle  ;  le  troifieme  à  la  rue  de  TE* 
chelle  du  Temple  ,  dont  il  fe  défit  en  faveur 
àZAmé  VII,  dernier  comte  de  Savoie  ;  le  quatrième 
près  S.  Eiiftache ,  qui  appartint  depuis  à  Charles 
d'Albret ,  connétable  de  France  >  le  cinquième  fut 
l'hôtel ,  ou  le  palais  des  Tournelles  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  La  première  des  maifons  de  plai- 
fance ,  que  le  duc  de  Berri  avoit  près  Paris ,  étoit 
au  fauxbourg  S.  Marceau.  Elle  étoit  compofée  de 
cours ,  galeries ,  jardins ,  fauffaies  ,  prés  ,  eaux  , 
garennes  &  viviers.  H  Tacheta,  en  1386  ,  de  Miles 
de  Dor  m  an  s ,  évêque  de  Beau  vais  \  &  il  la  donna , 
trois  ans  après, à  IjabtiU  de  Bavière,  reine  de  France, 
&  femme  de  Charles  VI  ;  la  féconde  étoit  fituéç 
dans  le  même  fauxbourg  ;  la  troifieme  s'appelloit  la 
Grange  aux  Merciers ,  célèbre  dans  l'Hiftoire  de* 
troubles  du  ré^ne  de  Charles  VI ,  par  rapport  aux  af* 
femblées  qui  s  y  tinrent  pour  rendre  le  calme  à  l'état* 
Mais  la  plus  remarquable  de  toutes  les  maifons  dé 
plaifance  du  duc  de  Berri ,  fut  Bicêtre*  Voyez  ce  mot. 
Voilà  bien  des  palais  pour  un  feul  prince ,  &  bien 
près  les  uns  des  autres  ;  mais  Louis  de  France , 
neveu  du  duc  de  Berri ,  n'en  eut  pas  moins. 

Charles  VI  donna ,  en  1 388,  à  Philippe  de  France, 
duc  d'Orléans,  fils  de  Philippe  de  Valois,  du  tems 
qu'il  étoit  duc  de  Touraine,  l'hôtel  de  Bohême ,  afin 
qu'il  fut  près  du  Louvre;  on  Tappella  f  hôtel  d'Or- 
léans ;  &  la  rue  qui  y  conduit ,  la -rue  d'Orléans.  IL 
prit  enfuite  le  nom  de  l'Hôtel  de  SohTons.  On  l'a 
démoli  pour  y  bâtir  cette  rotonde  deftinée  à  fervir 
de  grenier  pour  les  grains  &  pour  les  farines.  Le 
duc  d'Orléans  avoit  encore  trois  autres  hôtels  dans 
Paris  :  l'un  qui  eft  aujourd'hui  le  jardin  de  l'arfenal 
pour  être  proche  de  l'hôtel  S.  Paul,  oîi  logeoit 
Charles  VI ,  &  des  Céleftins ,  ou  il  avoit  fait  con- 
ftruire  la  chapelle  d'Orléans.  Le  fécond  étoit  fitué  dans 
la  rue  de  Jouy;  c'étoit  l'hôtel  que  Charles  V9fon  père, 
avoit  donné  à  Hugues  Aubriot ,  prévôt  de  Paris. 

Henri  de  France ,  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  I II  ± 
acheta,  en  1568  ,  l'hôtel  d'Alençon  ,  qu'avoit  fait 
.   Tome  IL  G  g 


Digitizeci  by  Google 


I 


466  ^[HOT]^ 

bâtir  Nicolas  de  Neufville-nileroL  Ceft  dans  cet 
hôtel  que  ce  prince  reçut  les  ambafladeurs  que  les 
Polonois  lui  envoyèrent  après  fou  éle&ion.  Il  le 
garda  jufqu'en  1573  ,  &  le  donna  à  Marguerite  de 
France ,  reine  de  Navarre ,  fa  fœur.  Cet  hôtel  a 
pafle  à  la  maifon  de  LonguevilU.  11  en  porte  encore 
le  nom,  quoiqu acquis  par  les  fermiers  généraux, 
qui  en  ont  fait  le  bureau  général  du  tabac. 

Gaflon  d'Orléans  logeoit,  tantôt  au  Louvre  ,  tan- 
tôt à  Thôtel  de  Guife ,  aujourd'hui  l'hôtel  de  Sou- 
bife.  Louis  XIII  lui  donna  le  Luxembourg ,  bâti 
par  Marie  de  Médicis ,  qui  alors  prit  le  nom  de 
Palais  d'Orléans ,  comme  on  le  voit  au  haut  de  lâ 
grande  porte  ,  vis-à-vis  la  rue  de  Tournon. 

Les  rois  de  Navarre  ,  de  Sicile ,  de  Bohême  & 
d'Arménie  avoient  des  hôtels  dans  Paris.  Les  rois  de 
Navarre  en  avoient  1iuit,  Celui  de  Jeanne ,  reine 
de  France  &  de  Navarre  ,  dans  la  rue  $•  André 
des  Arts  y  fut  deftiné  par  cette  princeiTe  pour  y 
fonder  un  collège;  mais  fes  exécuteurs  teftaxnentai- 
res  vendirent  cet  hôtel  ;  &  le  collège  fat  établi  à 
la  montagne  Sainte-Geneviève. 

Louis  //,  duc  d'Anjou,  roi  de  Napks,  de  Jé- 
rufalem,  d'Arragon  &  de  Sicile,  petit-fils  du  roi 
Jean  ,  vint  à  Patis ,  en  1388  ,  &  logea  à  fon  hôtel 
d'Anjou ,  rue  de  la  Tixeranderie. 

Jean  ^  roi  de  Bohême,  père  de  Bonne  de  Luxem- 
bourg ,  femme  du  roi  Jean  ,  demeuroit  à  l'hôtel  de 
Bohême  3  qui  a  été  depuis  l'Hôtel  de  SoHlbns  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  11  lui  fut  donné,  en  1 3  27, 
par  Philippe  ,  comte  de  Valois  &  d'Anjou,  régent 
du  royaume ,  pendant  la  grofTefTe  de  Jeanne  d  £- 
vreux ,  femme  de  Charles  le  Bel. 

L'archevêque  de  Reims ,  premier  pair  eedéfiafti- 
que,en  1353  ,  avoit  fon  hôtel  dans  la  rue  du  Paon* 
Richaud  ,  archevêque  de  Reims,  en  1 578 ,  avoit  une 
maifon  de  plaifance  dans  le  fauxbourg  S.  Marceau. 

Les  évéques  de  Langres  avoient  un  hôtel  dans  la 
rue  S.  Jacques,  qui  depuis  eft  devenu  ie  collège  de 
Clermonu  Les  Jéjuues  achetèrent  ce  collège,  en  1 56 
&  le  nommèrent  le  collège  de  Louis  le  Grand.  Depuis 
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la  deftrufHon  de  cette  fociété ,  H  a  repris  fort  pre- 
mier norrt. 

Les  évêques  de  Laon  ont  eu  leur  hôtel  dans  la 
rue  Pavée.  Ceùx  de  Châlons  ont  demeuré ,  pendant 
plufteurs  fiécles,danis  la  rue  Tranf- Nonain ,  entre 
la  rue  Chapon  &  la  rue  Court-au- Vilain.  Ceft  où 
eft  le  monaftere  des  religieufes  Carmélites. 

Gui  de  Dampierre  ,  comte  de  Flandres  ,  avoit  fon 
hôtel  dans  la  rue  Cùqmlliere.  Ses  fucceffeurs  ,  com- 
tes de  Flandres  ,  en  furent  propriétaires.  En  1318, 
cet  hôtel  appartenoit  à  Marie  de  Brabant ,  veuve  de 
Philippe  le  Hardi,  roi  de  France.  Il  eft  refté  aux 
comtes  de  Flandre  ,  jufqu'à  Marguerite  de  Flandres , 
fille  unique  du  dernier  prince  de  la  maifon  de  Flan- 
dres ,  qui  le  porta  à  Philippe  de  France ,  premier  duc 
de  Bourgogne  ,  de  la  troifieme  branche. 

Catherine  d'Alenç  on ,  fiHe  de  Pierre ,  comte  d'A- 
lençon ,  veuve  de  Pierre  de  Navarre  ,  comte  de 
Mortain ,  troifieme  fils  de  Charles  ,  roi  de  Navarre  * 
remariée  à  Louis  ,  comte  Palatin  du  Rhin,  duc  de  Ba- 
vière,  avoit  fon  hôtel  de  Bavière  dans  la  rue  de  la  77- 
Xcranderie  ,  au  coin  de  la  tue  du  Coq.  Il  s'appelioit 
l'Hôtel     la  reine  Blanche.  Jeanne  de  Navarre  ,  fille 
de  Charles  le  Mauvais,  femme  de  Jean  V  ,  duc 
de  Bretagne,  eut  fon  hôtel  près  de  1  eglife  &  de  Phô- 
tel5.  Paul,  qui  étoit  l'hôtel  du  Porc -Epi ,  appar- 
tenant à  Jean  de  Montaigu ,  à  qui  Charles  VI  %  en 
1409,  fit  trancher  là  tête.  Le  même  Jean  f^duc 
de  Bretagne  , avoit  eu  ,  en  1 3  84  ,  de  Charles  Vl  l'hô- 
tel de  Fore[  dans  la  rue  de  la  Harpe.  François  I . 
duc  de  Bretagne,  eut  ,en  Î446  ,  de  Charles  Vil 
l'hôtel  dt  Nèfle.  Les  ducs  de  Bretagne  avoient  encoré 
trois  autres  hôtels  ;  l'un  proche  l'églife  S.  Thomas  du 
Louvre ,  avec  un  jardin  ,  dont  Jean  VI ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  fe  défit  en  faveur  dès  chanoines  dé  .S.  Thomas 
du  Louvre  ;  l'autre  à  Nigeon,,  ou  font  lés  Minimes  > 
appellés  les  Bons- Hommes  ;  à  qui  Anne  de  Bretagne  % 
femme  de  Charles  VIII ,  dôrtna  cét'te  maifon  ;  U 
troifieme    dâns  là  rue  S.  Antoine,  qui,  du  tems 
de  Charles  V&teÇharlu  Vl,  poftà  le  nom  dH6; 
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tel  du  Petit-Mufc  ,&  l'hôtel  4U  Pont-Perrin  '9  en- 
fuite  l'hôtel  du  Petit-Bourbon  ,  &  enfin  l'hôtel  de 
Bretagne*  11  s'étendoit  depuis  la  Baftille  jufqu'à  la 
rue  du  Petit  -  Mufc  .,  autrement  dite  des  Céleft'tns. 
Ceft  aujourd'hui  le  monaftere  des  filles  de  Saint^ 
AI  a  rie. 

Amèdie  Vil ,  comte  de  Savoye  ,  gendre  de  Jean 
de  France,  duc  de  Berri, en  1388  ,  avoit  un  hôtel 
fitué  dans  la  rue  du  Grand-Chantier  &  dans  celle  de 
X Echelle  du  Temple,  Il  avoit  une  fi  grande  étendue , 
qu'il  étoit  féparé  en  deux  ;  l'un  s'appelloit  l'hôtel 
de  Savoye  ,  &  l'autre  le^petit  hôtel  de  Savoye.  Pour 
ne  pas  nous  répéter  9  nous  ne  dirons  rien  des  hô- 
tels où  logeoient  les  ambaffadeurs  des  puiflances 
étrangères,  voyez  Ambajfades  &  Ambaffadeurs* 

Il  eft  fait  mention,  dans  notre  Hittoire ,  de  l'hôtel 
S.  Paul, ,  de  celui  des  Tournelles  &  de  quelques 
autres  qui  ont  eu  dé  la  célébrité. 

V hôtel  S.  Paul  fut  le  palais  de  Charles  V  ;  il  le 
fit  bâtir ,  &  l'habita  préférablement  aux  autres  mai- 
fons  royales*  Il  étoit  conftruit  où  eft  la  rue  du  Petit* 
Mufc  ou  des  Céleftins  ,  &  l'églife  fauit  Paul.  Le 
jardin  contenoit  vingt  arpens ,  &  s'étendoit  du  côté 
de  la  rivière  jufqu'au  Port  -  au  -  Plâtre.  Charles  V 
l'appelloit  Yhôtel  folemnel  des  grands  cbatcmens.  Il 
l'unît  irrévocablement  au  domaine.  Ce  palais  étoit 
fomptueux,  pour  le  temps  ;  mais  l'aipeâ  riant  de 
fes  jardins  étendus  le  long  des  bords  de  la  Seine, 
faifoit  de  ce  féjour  ùri  lieu  de  délices  pour  le  roi. 

Des  treilles ,  des  '  tonnelles ,  des  pavillons  de 
verdure  embelliffoient  ces  enclos  champêtres.  On 
y  voyoit  des  arbres  fruitiers  de  toute  efpece ,  à 
hautes  tiges ,  (  car  l'ufage  des  arbres  nains  &  des 
efpaliers  n'étoit  pas  encore  connu.  )  Le  roi  y  fit 
mettre  en  une  feule  fois  cent  poiriers ,  cent  quinze 
pommiers  ,  onze  cent  vingt-cinq  cerifiers,  &  cent 
cinquante  pruniers.  Les  rues  du  quartier  S.  Paul , 
cjui  occupent  une  partie  du  terrein  où  étoient  fi- 
tués  les  plants  des  cerifiers  &  les  treilles  des  jardins, 

ont  coniervé  les'  noms  de  Bcautreillis  &  de  la  Ce* 

*  -  -  ...  •  - 
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Piw*  d'OrgemOnt  fit  bjtir  l'jiôtel  des  Tournelles. 
Il  le  céda*  à  Charles  V ,  pour  un  autre  hôtel  fi- 
tué  dans  la  rue  de  Jouy  ;  c'eft  aujourd'hui  l'hôtel 
d Aumonu  Quand  Henri  VI  \  'toi  d'Angleterre  ,  fit 
fon  entrée  dans  Paris  ,  il  logea  à  l'hôtel  des  Tour* 
nelles.  Jean ,  duc  de  Bedfort ,  régent  en  France  , 
y  logea  aufït  pendant  les  troubles  des  Bourguignons 
&  des  Armagnacs.  Il  l'aggrandit  &  le  rendit  fi 
magnifique  que  depuis  il  a  été  la  mai/on  royale  9 
ue  nos  rois  ont  préférée  à  l'hôtel  S. Paul.  Char* 
es  VII ,  Louis  XI \  Charles  Vlil ,  Louis  XII , 
François  I  y  ont  long-temps  demeuré;  ôç  on  croit 
que  Louis  Xll  &  que  Henri  II  y  font  morts. 

Cet  hôtel  fut  nommé  Hôtel  ou  Palais  des  Tour- 
nelles  ,  à  caufe  des  petites  tours  qui  Penviron- 
noient.  Il  étoit  fitué  vis-à-vis  l'hôtel  S.  Paul.  Il 
embraflbit  leterrein  qu'occupent  aujourd'hui  Fa  Place 
Royale  ,  les  Minimes  &  la  rue  de  ce  nom  ,  ainfi  que 
celles  des  Tournelles ,  du  Foin ,  S.  Gilles  &  du 
Parc -Royal. 

Il  avoit  fùcceflivement  appartenu  aux  ducs  d'Or- 
léans &  de  Berri.  Nous  avons  dit  que  le  duc  de 
Bedfort  s?étoit  plu  à  l'embellir  ,  &  en  avoit  fait  le 
palais  le  plus  magnifique  pour  le  temps ,  &  le  plus 
commode.  Nos  rois ,  depuis  le  rètabliffement  de 
Charles  VII>en  firent  leur'demeure  ordinaire./fr/zri  // 
fut  le  dernier  qui  l'habita.  Les  lices  que  ce  prince 
fit  faire  pour  le  tournois ,  ou  il  fut  mortellement 
bleflé  ,  alloient  depuis  le  Palais  des  Tournelles  jufqu'à 
la  Babille. 

Après  fa  mort ,  Catherine  de  Medicis  regardant 
ce  palais  comme  funefte ,  n'y  voulut  plus  demeu- 
rer ,  6c  engagea  Charles  IX  à  le  faire  abattre.  Il 
ne  fut  cependant  entièrement  démoli  que  fous 
Henri  IV  qui  fit  commencer  la  Place  Royale  fur 
fon  emplacement.  Ceft  à  l'entrée  de  la  rue  des 
Tournelles  où  aboutiflbit  alors  un  des  côtés  du  Parc  9 
vis-'à-vis  de  la  Baftille,  que  Que lus ,  Maugiron  &c 
Livarotte  fe  battirent  en  duel,  à  cinq  heures  du 
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matin,  le  17  Avril  15 78, contre  $Entr*guts,Ribrac 
&  Schomberg. 

On  voit  encore  dans  la  rue  du  Haha ,  qui  fai- 
ibit  partie  du  Palais  des  Tournelles,  une  [aie,  qu'on 
prétend  être  un  refte  de  celle  où  furent  célébrées 
les  noces  d'Elifabeth  &  de  Philippe  1J ,  &.  celle* 
de  la  duchefle  de  Savoye. 

Parmi  les  hôtels  de  ce  temps-là ,  il  y  en  a  en- 
core plufieurs  de  fameux.  Tels  font  ,  par  exem- 
ple ,  les  hôtels  Babette  ,  Bouchage,  Grenelle  ,  Her- 
cule ,  Longueville,  dont  nous  avons  parlé  ;  Mefmes  , 
Nejle,  Porc-Epi^  Rambouillet,  Schomberg,  Sour- 
dis  ,  &c. 

L'hôtel  Barbette  a  donné  fon  nom  à  la  rue 
£ar bette.  Ifabelle  de  Bavure  ,  femme  de  Charles  VI , 
Tacheta.  Cétoit  fon  petit  féjour  ,  &  on  appelloit 
^ipfi  les  petits  hôtels ,  qu'avoient  les  princes  aux 
portes  de  Paris.  Cette  princeffe  s'y  retiroit  ordi- 
nairement ,  pendant  les  accès  de  la  maladie  de  fou 
époux ,  qui  devenoit  quelquefois  il  furieux ,  qu'il  y 
avoit  à  craindre  que  la  nuit  il  ne  bleflat  la  reine. 
,  Diane  de  Poitiers ,  femme  de  Louis  de  Brézé , 

fand-fénéchal  de  Normandie  ,  faite  duchefle  de 
alentinois ,  demeuroit  à  l'hôtel  Barbette.  Les  du* 
cjieue*  d'Aumale  6ç  de  Bouillon  fes  filles  ,  le  ven- 
dirent, comme  fajfant  partie  de  la  fucceflion  de 
leur  pere,  à  dirTérens  particuliers  ,  qui  le  firent 
démolir  f  &  qui  commencèrent  à  bâtir  fur  fon  em- 
placement la  rue  de  Diane,,  aujourd'hui  la  rue  des 
Trois -Pavillons  &  celle  du  Parc- Roy  ai,  &  la 
nouvelle  rue  Barbette, 

I/hôtel  de  Bouchage  étpit,  oh  font  depuis  1616, 
1$$  prêtes  de  l'Oratoire  de  la  rue  S.  Honoré.  Le 
cuj  de  fac  de  l'Oratoire  s'appeiloit  la  rue  du  Louvre. 
Ce  fut  au  bout  de  çett$  rue  ,  que  Paul  S  tuer  de 
Caaffade  ,  comte  dq  S.  tdcgnn  ,  lortant  du  Louvre 
vers,  les  onze  heures  du  fqir,  le  lundi  21  Juillet  1678, 
fut  attaqué  par  vingt  ou  trente  hommes  3c  percé 
de  trente-trois  çoups,  dcuit  il  mourut  lç  lento» 
Ram, 
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L'hôtel  de  Cliffon  ,  fous  Charles  V  &  Charles  Vl% 
enfuîte  appelle  Yhâul  de  (nous  en  ayons  déjà 

parlé,)  étoit  fitué,  où  çft  aujourd'hui  l'hôtel  de 
Souhife. 

L'hôtel  de  Grenelle  -,  fitué  dans  le  quartier  Saint- 
Euftache ,  fut  habité  par  le  comte  de  Solfions,  amant 
de  Catherine  Navarre,  fœur  de  Henri  IF9  &  en» 
fuite  par  le  duc  de  BeUe-Garde,  l'amant  chéri  de 
la  betteG^f/W&^jîr^demademorfellede  Guifc% 
&l  de  tant  d'autres. 

La  belle  Gabrielle  d'EJtrées  a  auffi  demeuré  à 
l'hôtel  de  Schomberg  ,  qui  fubfifte  encore  dans  la 
rue  Bayeul,  derrière  l'hôtel  d'Aligre,  oîi  le  grand 
confeil  a  tenu  long-temps  fes  féances.  La  même 
Gabrielle  d'Efines  a  auffi  demeuré  à  l'hôtel  de  Sbur- 
dis ,  dans  la  rue  des  Foffés  S.  Germain  l'Auxerrois  , 
qui  communiquoit  au  cloître  de  cette  égtife.  Cette 
Gabrielle  d'Efktèes ,  duchefTe  de  Beaufort,  demeuroit 
dans  la  maifon  du  doyen  vp©ur  être  prochçrtfiï  Lou- 
vre ,  &  de  la  marquife  de  Scurdis  fa  tante.  Elle 
.mourut  la  vetfie  de  Pâques  I599t  dans  cette  maifon 
du  doyenné,  qui  étoit  rîs-à-vis  du  grand  portail  - 
de  l'églife,  du  côté  du  Louvre. 

L'hôtel  de  Grenelle  a  été,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu ,  l'afyle  des  Mufes  ;  l'académie  françoifç 
y  a  long-temps  tenu  lès  féances,  Cet  hôtel  eft  aujour- 
d'hui Phôtel  des  Fermes.  Ceft  dans  la  troifieme  mai- 
fon, après  cet  hôtel,  que  Jeanne  d'Albret,  mère  de 
Henri  IV fnourut  le  9  Juin  1572 ,  âgée  de  qua- 
rante-quatre ans. 

L'hôtel  d'Hercule  étoit  fitué  au  bout  du  quai 
des  Grands*-  Auguftins.  On  lui  donna  ce  nom  ,  parce 
ou'on  y  av oit  peint  les  travaux  d'Hercule.  Louis  XI l 
donna  cet  hôtel  au  chancelier  Du-Prat ,  dont  le 
petit  fils  v  Antoine  Du-Prat ,  feigneuT  de  Nantouil- 
let ,  fut  prévôt  de  Paris.  Voyez  quelques  Anecdotes 
fur  cet  Antoine  Du-Prat,  dans  les  EJfais  de  Paris, 
tome  j  ,  page  58. 

Nous  avons  dit  que  l'hôtel  de  Longue  ville  étoit 
le  magafin  du  bureau  général  du  tabac.  H  a  été  1$ 
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berceau  de  la  fronde  &  de  la  politique  du  fameux 
cardinal  de  Ret{.  M.  Saintfoix  dit  de  lui ,  qu'il  eut 
toutes  Us  grandes  qualités  qu'il  voulut  avoir ,  &  qu'il 
ne  voulut  point  avoir  celles  d'un  évéque ,  d'un  ci- 
toyen ,  &  d'un  honnête  homme. 

L'hôtel  de  Mefmes ,  rue  Sainte- Avoye ,  a  été  celui 
H Anne  de  Montmorency  y  connétable  de  France ,  qui 
y  mourut  avec  toute  la  dignité  d'un  héros  Chrétien, 
le  i  a  Novembre  1563,  deux  jours  après  la  bataille  de 
S.  Denis ,  des  bleftures  qu'il  y  avoit  reçues ,  âgé  de 
foixante-quatorzç  ans.  H  avoit  fervi  fous  cinq  rois, 
s'étoit  trouvé  à  près  de  deux  cens  combats  ,  à  huit 
batailles  rangées ,  &  avoit  été  employé  à  dix  traités 
de  paix. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'hôtel  de  Nèfle ,  avec 
une  partie  de  fes  dépendances  ,  &  fes  jardins  font 
le  même  terrein ,  où  font  aujourd'hui  le  collège  des 
Quatre  Nations  ,  l'hôtel  de  Conti ,  les  maifons  de 
]a  petite  place  de  Conti ,  la  rue  Guenegaud ,  depuis 
l'égout  jufqu'à  la  rivière. 

Philippe  le  Qel  acheta,  en  1308 ,  cet  hôtel  d'A- 
jnauri  de  Nèfle.  Il  fut  donné  &  aliéné  plufieurs  fois 
par  fes  fucceffeurs  ;  mais  c'étoit  toujours  un  revenu 
du  domaine.  Charles  IX,  en  1571  ,  le  vendit  à 
JLouis  de  Gon^ague ,  duc  de  Ne  vers  ,  qui  le  fit  re- 
bâtir çn  partie.  Henri  de  Guenegaud ,  fecrétaire 
d'état ,  Tacheta  ;  &  il  porta  le  nom  d'Hôtel  de  Gue* 
pegaud.  Il  y  fit  faire  cîfe  grands  changemens,  & 
fcâtir  la  rue  Guenegaud ,  qui  fut  prife  fur  le  jardin. 
C'eft  aujourd'hui  l'hôtel  de  Conti. . 
•  L'hôtel  de  Rambouillet ,  fitué  dans  la  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre ,  a  été  célébré ,  il  y  a  plus  de 
cent  ans ,  par  mademoifelle  Scuderi ,  &  les  autres 
beaux  çfprits  de  ce  temps-là.  C'eft  aujourd'hui  une 
rnaifou  bâtie  dç  pierre  $c  dç  brique ,  qui  appartient 
à  M-  Artaud, 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  beaux  &  ma- 
gnifiques hôtels,  qui ,  depuis  plus  d'un  fiécle,  ont  été 
élevés  dans  Paris ,  ainfi  que  des  monumens  publics. 
C$t  article  nous  conduiront  trop  loin,  fburniroit  plu- 
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fîears  volumes,  &  nous  ne  ferions  que  répéter  ce 
qu'on  lit  dans  la  Defcription  de  Paris ,  foit  par 
Germain  Brice ,  foit  par  Piganiol  de  la  Force  :  nous 
y  renvoyons  ;  &  aux  Antiquités  de  Paris ,  par 
Sauvai ,  pour  une  infinité  d'autres  anciens  hôtels , 
dont  la  plupart  ne  fubfiftent  plus.  . 

HOTEL  de  Ville  de  Paris.  Marcel,  prévôt 
des  marchands  de  Paris ,  &  les  échevins ,  pendant 
la  prifon  du  roi  Jean ,  firent  l'acquifition  d'une  mai- 
fon  fituée  dans  la  place  de  Grève  ,  appellée  la  Mai" 
/on* aux- Piliers.  Ce  bâtiment  avoit  anciennement 
appartenu  aux  dauphins  Viennois.  Le  prix  de  cet 
achat  fut  de  deux  mille  quatre  cens  florins  d'or, 
fbmme  qui  revient  à  32563  liv.  6  fols  8  deniers  de 
notre  monnoie.  C'eft  l'emplacement  du  terrein  fur 
lequel  eft  bâti  l'hôtel  de  ville.  L'ancien  édifice  fut 
démoli  fous  François  1 ,  qui  fit  jetter  les  fondemens 
du  nouveau  bâtiment,  achevé  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui  fous  le  régne  de  Henri  IV.  La  ftatue 
équeftre  de  Henri  IV ',  que  l'on  voit  fculptée  au- 
deffus  de  la  porte  ,  eft  de  Pierre  de  Troujji ,  auffi- 
bien  que  la  meilleure  partie  de  l'édifice.  Biart  le 
pere  l'a  taillée  dans  la  maffe.  Cette  figure  équeftre 
paflfe  pour  une  des  plus  excellentes  de  l'Europe  :  le 
cheval,  dit  Sauvai,  a  été  fait  fur  celui  de  Marc- 
Aurele,  quoique  Biart  ait  tâché  de  le  déguifer  de 
ra  meilleure  grâce  qu'il  lui  a  été  poffible.  Voyez 
Prévôt  des  Marchands. 

HOTEL-DIEU  :  c'eft  le  premier  hôpital ,  le  plus 
confidérable ,  &  le  plus  ancien  de  tout  Paris.  Sa 
fondation  n'eft  pas  bien  certaine.  La  tradition  com- 
mune l'attribue  à  S.  Landri ,  évêque  de  Paris  ,  fous 
Clovis  II 9  environ  l'an  608. 
*"  On  y  reçoit indiftinftement  tous  les  malades, de 
quelque  état  &  condition  qu'ils  foient  ;  ils  y  font 
traités  avec  un  très-grand  foin.  Le  nombre  en  a 
monté  quelquefois  juiiqu'à  quatre  mille.  Les  malades 
font  fervis  par  des  religieufès  de  Tordre  de  S  Au- 
euftin  ,  dont  le  noviciat  eft  de  fept  ans  ,  avant  que 
de  pouvoir  être  reçues  à  la  proteffion.  Leurrégle 
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eft  d'autant  plus  rigouieufe ,  qu'elles  paflent -  toute 
leur  vie  dans  cet  exercice.  Anciennement  c'étaient 
des  religieux  &  religieuses  de  S.  Auguûuij  qui  aflif- 
toient  &  fervoient  les  malades ,  &  qu'on  appelle* 
les  frères  &  les  foturs  de  CHatet-D  'utu 

Le  bâtiment  eft  aflez  délàgréable,  éunt  placé  dans 
un  quartier  où  il  eft  ferré  de  tous  côtés.  On  l'a 
étendu  fur  la  rivière  ,  en  bâtiflant  une  longue  fale 
fur  une  voûte  d'une  bardiefle  furprenante ,  ibus  la- 
quelle paffe  la  rivière. 

Il  y  a  cinquante  fales ,  entre  lefquelles  il  y  en  a 
de  féparées  pour  ceux  qui  font  attaqués. de  maladies 
épidémiques ,  a6n  d'empêcher  quelles  ne  fe  com- 
muniquent. La  fale  du  côté  du  Petit-Poat,a  été  fondée 
par  le  cardinal  Antoine  Du-Prat>  chancelier  de  Fran- 
ce ,  &  légat  du  faint  fiég«e ,  vers  l'an  1 5  J  5  •  En  1 7 14  , 
la  fale  de  S.  Charles  a  été  continuée  jufqu'au  Petit 
Châtelet  fur  une  voûte  très-folide  ,  prife  fur  le  lit  de 
la  rivière.  Cette  grande  entreprife  n'a  été  teaninée 
qu'en  1710,  En  1737,  pendant  la  nuit  du  a  au  3 
d'Août  9  le  feu  prit  dans  cet  hôpital ,  &  y  caufa 
bien  du  défordre.  Tout  fut  rétabli  au  commence- 
ment de  Tannée  fuivante  1738. 

Cet  hôpital  étoit  autrefois  adminiftré  par  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  tantj  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporels  En  150^  ,  la  direction  temporelle 
fut  commife ,  par  arrêt  du  parlement ,  à  des  admi- 
niftrateurs.  L'archevêque  de  Paris  eft  le  chef  de  la 
direction  de  l'Hôtel- uieu,  conjointement  avec  le 
premier  préftdent  &  le  procureur  général  ;  mais  les 
chanoines  de  Notre-Dame  en  ont  confervé  la  di- 
rection pour  le  fpirituel.  S.  Julien  le  Pauvre  a  été 
uni  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

L'hôpital  Sainte- Anne,  dit  de  la  Santé ,  dépend  de 
l'Hôtel-Dieu.  Il  fut  bâti,en  165 1,  pour  y  recevoir  les 
malades  en  temps  de  contagion.  11  eft  fitué  au  bout 
du  fauxbourg  S.  Marcel ,  fur  le  chemin  de  Gentilly, 

a  main  gauche ,  en  fortant  par  la  porte  Saint* 
Jacques, 

HUET  :  fobriquet  injurieux  ,  appliqué ,  dans  1* 
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quatorzième  fiéde ,  par  le  peuple ,  à  tout  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  en  général  *  à  i'occafion  d'un 
do.  ces  religieux ,  qui  s'étoit  vanté  de  prouver  dans 
la  cathédrale  de  Rouen ,  que  les  Jacobins  n'étoient 
pas  feulement  cupés  %  mis  évêques  6c  papes ,  & 
qu  ils  avoient  bien  un  autre  pouvoir  que  les.  curés. 
Il  ?jo&ta  qne  s'il  manquoit  à  ptouvet  cette  vérité  , 
il  vouloir  qu'on  l'appellât  hutt.  L'effet  répondit  mal 
à  fes  promeA** ,  dit  un  de  nos  auteurs  de  l'Hifloir*  * 
de  Frajug.  U  sfégara  dans  fem  difeours.  Le  doye* 
de  Rouen  ,  qui  ailiftoit  à  la.  prédication,  fe  leva,  St 
pomma  tout  haut  L'orateur  hutt.  Après  cette  aven* 
ture ,  les  Frères  Prêcheurs  n'oferent  plus  fe  mon* 
trer.  Une  ancienne  chronique  manufcrite  de  la  B.  R» 
n°  10297  ,  page  61 ,  marque  qu'ils  furent  privés  des 
confejfions  du  roi  ,  de  la  reine  y  des  feigneurs ,  & 
dames  de  leur  fang*  ;  qu.iU  cefferent  plufieurs  dt 
leur  départir  aumônes ,  &  en  exil  s'en  allèrent  ;  4 
donc  fe  prindrent  à  prêcher  en  public  par  les  églifes 
les  maîtres  6»  bacheliers  de  la  faculté  de  théologie» 

HUGUENOT  ;  on  a  donné  bien  des  origines  k 
ce  mot.  Du  Verdier  dit  qu'il  vient  de  Jean  Hus  f 
dont  les  Huguenots  ont  fuivi  la  doétrine ,  comme 
qui  diroit  les  Guenots  de  Hus. 

D'autres  difent  qu'il  vient  d'un  certain  Hugues 
Sacramentaue ,  qui;  ayoit  été  du  temps  du  roi  Char* 
les  VI  y  &  qui  avait  en  feigne  la  même  doétrine. 

D'autres  le  font  venir  d'un  mot  SuuTe  Henfque- 
nauxy  c'eft-à-dire  gens  fiditieux  $  ou  du  mot  Êid- 
gaojfen,  qui  figmfiç  allié  en.  la  foi:  le  mot  Eid  fignifie 
foi  ;  &  gnoffen  ,  affocic  ;  c'eft  l'opinion  qu'a  iuivio 
le  pere  Maimhomg  ,  d'où  il  conclut  que  le  mot  Hu* 
guenot  n'eft  point  injurieux ,  &  que  ceux  à  qui  on 
le  donne ,  ne  doivent  point  s'en  ficher. 

Çafielnau  -  M^uviJ/iere  3  dans  fes  Mémoires  ,  dit 
qpe  les  Réformés  furent  appelles  par  le  peuple  Hu- 
guenots ,  comme  étant  pires  qu'une  petite  monnoie 
portant  ce  nom ,  qui  étoit  une  maille  du  temps  de 
Hugues  Capet ,  &  qu'on  vouloit  fignifiçr  par-là  qu'ils 
nff  yaloient  p«w  une  maille* 
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D'autres  difent  que  ce  nom  leur  fut  donné  par 
la  dérifion  d'un  Allemand  ,  qui  étant  pris  &  inter- 
rogé fur  la  conjuration  tfAmboife  devant  le  cardinal 
de  Lorraine ,  demeura  court  dès  le  commencement  . 
de  la  harangue ,  qui  commençait  par  Hue  nos  ve- 
jiimus. 

,  Pafquier  rapporte  qu'à  Tours  il  y  ayoit  une 
croyance  populaire  qu'un  rabat  ou  lutin ,  qu'on 
appelloit  le  roi  Hugon ,  couroit  la  nuit  ;  &  comme 
les  Religionnaires  ne  fortoient  que  de  nuit  pour  faire 
leurs  prières ,  on  les  appella  Huguenots ,  comme 
qui  diroit  difc'ipUs  du  roi  Hugon  ;  car  c'eft  à  Tours 
qu'ils  ont  commencé  d'être  appellés  ainfi. 

Cette  opinion  a  paru  la  plus  vraifemblable  au  pere 
Daniel ,  qui  dit  que  ,  félon  la  plûpart  de  nos  hifto- 
riens  ,  ce  fut  dans  ce  temps  de  la  conjuration  d'Am- 
boife,  qu'on  commença  a  donner  aux  Calviniftes  le 
nom  de  Huguenots, 

Enfin  Gui  Coquille ,  dans  fes  Dialogues  fur  les 
caufes  des  miferes  de  la  France ,  page  1 2  ,  de  l'an- 
cienne édition,  dit,  en  parlant  du  régne  de  Fran- 
çois Il ,  qu'en  ce  temps  l'on  commença  à  mettre 
en  ufage  le  mot  Huguenot ,  &  qu'il  vient  de  Hu- 
gues Capet ,  à  caufe  que  les  Huguenots  défendoient 
le  droit  de  la  lignée  de  Hugues  Capet  à  la  couronne, 
contre  ceux  de  la  maifon  de  Guife ,  qui  fe  préten- 
doiem  fuccelTeurs  de  Charlemagne.  Cette  opinion 
eft  adoptée  par  plusieurs  écrivains  modernes ,  &  en- 
tr'autres  par  l'auteur  des  Tablettes  de  France.  On 
peut  confulter  Ménage  &  Pafquier9  dans  fes  Recher- 
ches ,  part,  vitj  ,  chap.  cf. 

Une  chofe  qu'il  eft  bon  de  faire  remarquer  au 
leâeur ,  c'eft  que  les  trois  feigneurs  qui  ont  eu  le 
plus  d'averfion  pour  les  Huguenots ,  fçavoir,  le  duc 
de  Montpenfier  9  le  duc  de  Guife  ,  &  le  maréchal  de 
Saint- André,  ont  époufé  tous  les  trois  des  femmes 
Huguenotes  ;  le  premier' ,  Jacquette  de  Longwic  ;  le 
fécond ,  Anne  d'Eft  ;  &  le  troifieme ,  Marguerite  de 
Luftrac. 

HUGUES  CAPET  :  après  la  mort  de  Louis  V, 
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Charles ,  duc  de  Lorraine  ,  Ton  oncle ,  fils  de  Louis 
d'Outremer ,  eut  dû  lui  fuccéder  ;  mais  Hugues  Capet 
fçut  tirer  avantage  de  l'indignation  &  du  mépris 
que  les  François  avoient  conçus  pour  un  prince  qui. 
avoit  deshonoré  fa  patrie ,  &  la  fplendeur  de  fon 
fane ,  jufqu'à  fe  rendre  fujet  de  l'empire ,  &  à  tenir 
la  Lorraine ,  partie  intégrante  de  la  France ,  des 
niains  à!  O  thon  //,  empereur  d'Allemagne. 

Hugues  Capet  ne  fe  conferya  fur  le.  ttône ,  que 
par  fa  douceur  &  fon  ménagement  envers  les  grands, 
du:  royaume  j  ce  prince  déjà  reconnu  &  couronné 
ar  la  nation ,  envoya  demander  à  Audcbert  ,  comte 
e  la  Marche ,  qui  afliégeoit  Tours  à  fon  infçu  ÔC 
fans  permiflion  ,  qui  l'avoit  fait  comte  ?  Ce  font , 
répondit  Audebert9  ceux-là  même  qui  vous  ont  fait 
rois ,  vous  &  votre  fils  Robert.  Audebert  continua 
le  fiége  de  Tours-;  Hugues  Capet  diflimula  ;  U  avoit 
les  grands  à  gagner ,  &  il  fit  bien* 
Ce  ne  fut  qu'après  un  interrégne,  depuis  923  juf- 
u'en  936,  fous  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  gendre 
e  Robert ,  tué  à  la  bataille  de  Soiffons ,  que  Hugues 
Capet  fe  fit  couronner  roi  de  France ,  par  Abbon9 
évêque  de  Soiffons ,  malgré  les  droits  de  l'infortuné 
Charles  le  Simple»  Ainfi  ce  prince  parvint  à  la  couron- 
ne, fans  y  avoir  d'autre  droit ,  que  celui  que  lui  donna 
l'éle&ion  des  grands.  Il  eft  la  tige  de  la  troifieme 
race  de  nos  rois ,  &  le  trente- quatrième.  11  a  régné 
depuis  987 ,  jufqu'en  996 ,  qu'il  mourut  le  24  O&o- 
bre ,  âeé  cinquante-fept  ans ,  après  neuf  ans  de 
régne.  Ce  monarque  ne  fubjugua  fes  ennemis  qu'en 
les  flattant  ;  &  il  regardoit  comme  fes  amis ,  tous 
ceux  qui  ne  fe  déclaraient  pas  contre  lui. 

H  U  i  L  E  d'Olive  :  cette  huile ,  qu'on  nomme 
huile  par  excellence ,  parce  qu'elle  iert  de  bafe  à 
toutes  les  huiles  compofées,  n'étoit  pas  commune 
fous  la  première  &  la  féconde  race.  Du  temps  de 
Charlemagne  on  la  tiroit  de  l'Orient  &  de  l'Afrique  ; 
&  elle  étoit  alors  fi  rare  en  France  ,  qu'un  concile 
d'Aix-la-Chapelle  permettoit  aux  moines  de  fe  1er- 
yir  $  huile  de  lard% 
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HUISSIER  :  ce  mot  vient  de  huis%  qui  fignifie 
porte,  entrée.  Les  huiffiers  de  la  chambre  fervent 
tfépée  au  côté ,  &  ouvrent  che*  le  roi  la  porte  à 
ceux  qui  doivent  entrer , 

Ils  fervent  par  quartier  ;  &  les  huiffiers  du  cabinet, 
par  femeftre.  Ils  ont  les  uns  &  les  autres  la  qualité 
dccuyers. 

L'ordre  du  S.  £(prit  a  un  huijjier ,  qui  garde  la 
porte  de  la  chambre ,  où  le  roi  tient  chapitre  de 
l'ordre* 

11  y  a  les  huiffiers  de  la  chaîne  >  qui  portent  les 
ordres  du  roi  ou  de  M*  le  chancelier.  Us  ont  une 
chaîne  d'or  pour  marque  de  leur  charge.  Ils  la  por- 
toient  autrefois  au  col  ;  c'eft  maintenant  autour  du 
poignet  :  on  dit  qu'ils  la  portent  encore  au  col  dans 
les  jours  de  cérémonies. 

Les  huiffiers  de  la  chambre  du  roi  font  les  fonc- 
tions des  huiffiers  d'armes,  qui  étoient  d'anciens 
officiers  (de  la  maifon  de  nos  rois.  On  les  appel- 
lent d'abord  fergens  d*  armes.  Quelques-uns  avoient 
la  charge  de  porter ,  le  jour ,  la  malle  devant  le  roi , 
&  ceux-là  étoient  appellés  huiffiers  d'armes.  D'au- 
tres gardoient  la  chambre  du  roi  pendant  la  nuit. 
Ceux-ci  étoient  obligés  d'expofer  leur  vie  pour  la 
garde  de  fa  perfonne  Facrée,  s'il  étoit  befoin,  &  d'être 
prêts  à  fon  commandement ,  tant  à  l'armée ,  qu'ail- 
leurs. Ainfi  ils  tenoient  lieu  de  ce  qu'on  appella  de- 
puis archers  de  la  garde ,  &  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui gardes  du  roi.  Voyet  Du-Tillet,  part  /,  p.  395. 

Dans  les  compagnies  de  judicature ,  les  huiffiers 
font  ceux  qui  gardent  les  portes  des  chambres  ,  où 
l'on  rend  la  juftice;  Ils  tiennent  la  barre  du  par- 
quet ,  font  faire  iilence ,  exécutent  les  ordres  des 
juges  &  leurs  jugemens.  Les  huiffiers  du  parlement, 
de  la  chambre  des  comptes ,  &  autres  cours  ,  ren- 
dent tour-à-tour  le  fervice  à  la  chambre ,  &  alors 
on  les  appelle  huiffiers  de  fervice.  Le  premier  huif- 
fier  appelle  les  caufes ,  fuivant  les  roiles  ou  les  pla- 
cets  que  lui  donnent  le  préf  lent. 
Les  huiffiers  au&encitr*/  ont  ceux  |qui  fervent  k 
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l'audience.  !l{y  a  fix  vingt  huiffiers  commiffaires 
prifeurs  &  vendeurs  de  biens-meubles  ;  &  un  grand 
nombre  di  huiffiers  ^  cheval  au  châtelet  de  Paris. 
Les  fergens  à  verge  ont  auffi  ufurpé  le  nom  d'Ai/i/- 
/krs.  Par  un  arrêt  du  parlement  de  1405  ,  H  fut  fait 
défenfes  à  tous  autres  de  ie  qualifier  à* huiffiers  ,  ex- 
cepté aux  huiffiers  -de  ,1a  cour.  Sur  les  huiffiers  de 
la  chambre  des  comptes  ,  on  trouve  dans  les  Re- 
-cherches  de  Pafqnier,  L  ij  ,  c.  5,  leur  origine  & 
leurs  progrès. 

c  Les  huiffiers  au  châtelet  de  Paris  vont  en  caval- 
cade ,  le  lundi  d'après  la  Trinité ,  aux  hôtels  des  pre- 
miers magiftrats  6c  aux  jurifdi&ions  ;  les  lieutenans 
-civil  3t  criminel,  &  le  procureur  du  roi  affiftent  à  cette 
cérémonie  en  robes  rouges ,  accompagnés  des  com- 
*niffaires  du  châtelet. 

-  Le  jour  liiivant,  le  lieutenant  civil  fait  l'appel  de 
tous  les  huiffiers  dépendans  du  fiége  du  châtelet , 
même  de  ceux  qui  réfident  dans  les  provinces. 

il  eft  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
porter  les  plaintes  qu'elles  ont  à  faire  contre  ces 
•officiers.  Il  en  eft  fait  un  mémoire ,  qui  eft  commu- 
niqué au  procureur  du  roi;  &  lorfque  la  plainte  eft 
jgrave  &  prouvée ,  Yhuiffier  eft  arrêté  fur  le  champ, 
ck  même  interdit,  fi  la  prévarication  le  mérite. 

Ces  huiffiers ,  qu'on  ne  nommoit  autrefois ,  & 
qu'on  ne  nomme  encore  qoe  ferons  dans  plufieurs 
provinces ,  font  quelquefois  expofés  à  tien  des  ac- 
cidens  dans  les  fondions  de  leurs  charges  ;  mais  ils 
font  fous  la  protection  du  monarque  8t  de  la  juf- 
tke. 

Sous  le  régne  tte  Louis  XII ,  un  des  plus  grands 
fèigneurs  du  royaume  caffa  le  bras  gauche  à  un  fer- 
gent ,  dans  le  temps  qu'il  faifoit  les  fondions  de  fon 
office.  Le  roi  ne  l'eut  pas  plutôt  fçu  ,  qui!  alla  lui- 
même  au  parlement,  ayant  le  même  bras  en  écharpe. 

La  cour  furprife  de  voir  fa  majefté  en  cet  état , 
&  lui  ayant  demandé  quel  accident  l'obligeoit  à 
porter  ainfi  le  brasi 

Un  coup  dangereux  j  dit-il ,  un  mal  qui  exige  de 
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prompts  remèdes  ;  il  expofa  enfuite  ce  qui  étoît  arrivé 
au  fergent ,  5c  ajoûta  : 

Puijquon  fait  une  pareille  violence  à  ceux  qui 
exécutent  les  ordres  de  ma  jujlice  9  que  nu  fervira  ce 
bras  ,  qui  en  porte  la  marque  fouveraine  que  j'ai  reçue 
de  Dieu  ,  aujji-bien  que  mon  feeptre  &  ma  couronne  ? 

Louis  XII  demanda  en  même  temps  un  décret  de 

[>rife  de  corps  contre  le  feigneur  coupable ,  &  pouffa 
'affaire  fi  loin,  qu'il  l'obligea  de  faire  au  fergent  toute 
la  réparation  qu'il  defira. 

Martigues  ,  colonel  général,  fous  François  //,' 
ayant  battu  des  huijjiers  ,  qui  menoient  un  capitaine 
en  prifon  pour  dettes ,  fut  décrété  de  prife  de  corps, 
arrêté  en  fa  maifon  ;  &  quoiqu'il  eût  fa  grâce  du 
roi ,  il  fut  obligé  de  pafler  par  le  guichet.  Il  eut 
même  beloin  de  tout  le  crédit  &  de  toute  la  faveur 
qu'il  avoit  à  la  cour,  pour  n'être  pas  puni  plus  fé- 
vérement. 

Voyc{ ,  dit  Brantôme ,  qui  rapporte  ce  fait ,  ce 
que  c\ft  de  la  jujlice  9  &  comme  le  temps  pajfé ,  on 
lui  portoit  honneur  &  révérence.  Nous  pourrions  rap- 
porter plufieurs  autres  exemples ,  même  modernes, 
de  punitions  exemplaires ,  exercées  envers  ceux  qui 
ont,  au  mépris  des  ordres  de  la  juftice,  maltraité 
des  huijfurs  ;  mais  ces  deux  anciens  traits  rapportés, 
&  tirés  de  notre  hiftoire ,  fuffifent. 

HUNS  :  nation  fameufe ,  qu'on  fait  originaire  de 
la  Scythie  Européenne ,  qui  s'étendoit  au-deffus  & 
aux  environs  des  Palus  Méotides»  Ceft  aujourd'hui 
la  petite  Tartarie ,  la  Beflarabie  ,  la  Bulgarie  ,  &c. 
Nous  ne  parlons  de  cette  nation,  que,  parce  que  du 
temps  de  l'empereur  Valentinien  ,  mort  en  45  5  ,  une 
armée  innombrable  de  Huns ,  que  l'on  fait  monter 
à  plus  de  cinq  cens  mille  hommes,  ayant  à  leur  tête 
Attila ,  furnommé  le  Fléau  de  Dieu,  traverfa  la  Pan- 
nonie  ,  la  Germanie,  entra  dans  les  Gaules  en  450, 
qu'il  ravagea.  Mais  après  difFérens  fuccès ,  il  y  perdit 
plus  de  la  moitié  de  (on  armée.  En  45  2 ,  il  pafla  en 
Italie  ,  &  il  y  ruina  plufieurs  villes.  S".  Léon  ,  pape , 
mort  en  461 ,  vint  au  devait  de  ce,  roi  barbare,  & 

"    ~"  l'empêcha, 
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l'empêcha ,  tant  par  Ton  éloquence  que  par  fes  priè- 
res ,  de  pouiTcr  jufqu'à  Rome. 

HUREPOIX  :  pays  du  gouvernement  de  rifle  de 
France  ,  dont  Dourdan  eft  le  chef-lieu.  Cette  ville, 
avec  fes  dépendances ,  étoit  du  domaine  de  Hugues 
Capet.  Hugues  le  Grand ,  pere  de  Hugues  Capet ,  y 
finit  même  fes  jours.  Cette  ville  n'a  point  été  dé- 
membrée de  la  couronne  ;  mais  elle  a  été  donnée 
.pour  douaire  à  des  reines ,  6c  elle  eft  entrée  quel- 
quefois dans  l'apanage  des  fils  de  France.  Elle  a  été 
aufli  engagée  àdifférens  feigneurs.  Depuis  Louis XIII, 
Dourdan  eft  de  l'appanage  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
premier  prince  du  lang. 

HUS,  ou  Huée  :  félon  Du-Cange,  Gloff.  au  mot 
Huefium  ;  c'étoit  la  clameur ,  foit  de  bouche ,  foit 
avec  le  cornet ,  pour  avertir  de  courir  fur  les  mal- 
faiteurs. Cet  ufage  s'obfervoit  de  toute  ancienneté 
en  France ,  d'où  les  Angiois  l'ont  emprunté.  Il  y  a 
une  ordonnance  de  Clotaire  II ,  qui  condamne  à 
cinq  fols  d'amende,  celui  qui  n'aura  pas  averti  d'un 
vol ,  dont  il  aura  été  témoin ,  ou  qui ,  en  ayant  été 
averti  par  Ja  clameur  publique ,  n'aura  pas  pour- 
fuivi  le  malfaiteur  ;  6c,  fi  c'eft  un  homme  libre  ,  fui- 
vant  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ,  il  corn- 
pofera  d'une  fomme  avec  fon  feigneur;  fi  c'eft  un 
colon,  c'eft- à-dire  un  ferf,  il  recevra  foixante  coups 
de  verges. 

Sous  Philippe  le  Hardi ,  toutes  les  fois  qu'il  arri- 
voit,  dans  Paris,  quelque  batterie,  effraction  de  por- 
tes ,  enlèvement  de  femmes  ,  malverfations  ,  les  voi- 
fins ,  &  tous  ceux  qui  en  avoient  connoifiance , 
dévoient  fortir  aufii-tot  pour  empêcher  le  mal  de 
tout  leur  pouvoir ,  6c  pour  arrêter  les  coupables  ; 
s'ils  ne  pouvoient  les  prendre,  il  leur  étoit  enjoint 
de  lever  le  hus  ,  après  lequel  tous  ceux  qui  lent  on- 
doient,  étoient  obligés  de  courir,  fous  les  plas  grè- 
ves peines. 

La  même  chofe  fe  pratique  en  Efpagne ,  ou  fe  for- 
mèrent ces  fociétés  fi  connues  dans  la  Navarre  ,  fous 
Je  titre  de  fainte  Hcrmandade ,  ou  Frate  nité  ;  ÔC 
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darts  rArragon ,  fous  Te  nom  de  Jufle  ou  à*Vnionl 
HÙSSAKDS  :  c'eft,  en  Hongrie  &  en  Pologne  , 
une  efpece  de  milice  à  cheval  qu'on  oppofe  à  la 
cavalerie  Ottomane.  Us  (ont  connus  dans  les  trou- 
pes de  France  depuis  1691  ;  &  voici  à  quelle  oc- 
cafion. 

Plufieurs  Hujfards ,  la  plupart  déferteurs  de  l'ar- 
mée impériale,  étant  paffés  en  France  vers  ladite 
année  1692 ,  fe  mirent  au  fervice  de  quelques  offi- 
ciers  François  &  les  fuivirent  à  l'armée.  Le  maré- 
chal de  Luxembourg  les  voyant  la  plûpart  d'aflez 
bonne  mine  ,  d'un  air  fier  &  un  peu  féroce,  6c 
équipés  d'une  manière  extraordinaire ,  crut  qu'il  en 
pourroit  tirer  quelque  fervice.  H  les  affembla  &  les 
envoya  en  parti  où  ils  réuflirent  alfa  bien  ;  cela  lui 
donna  l'idée  d'en  former  quelques  compagnies  ;  & 
dans  cette  vue  il  envoya  deux  de  ces  Hujfards  à 
la  cour  ,  qui  étoit  alors  à  Fontainebleau.  Us  ie  trou- 
vèrent dans  le  même  cabaret  où  étoit  le  baron  de 
Cowebcrg,  bâtard  de  la  maifon  de  ce  nom. 

Ce  baron  avoit  été  lieutenant  dans  les  troupes 
de  l'empereur.  Le  cercle  de  Souabe  ayant  réfolu  de 
mettre  quelques  troupes  fur  pied ,  Comcberg  y  alla 
pour  lever  une  compagnie.  On  lui  donna  de  l'ar- 
gent ,  qui  lui  fervit ,  non  à  lever  des  foldats  ,  mais 
a  pafler  en  France ,  pendant  le  fiége  de  Namar. 
Madame  le  prit  fous  fa  protection  ,  6c  on  lui  promit 
de  l'emploi.  Ce  fut  pendant  qu'il  le  follicitoit ,  qu'il 
trouva ,  à  Fontainebleau ,  les  deux  Huffards  qui  dé- 
voient lever  des  compagnies.  11  propofa  d'en  faire 
un  régiment.  11  parut  devant  le  roi ,  à  Verfailles  f 
habillé  ,  armé  6c  rnonté  comme  eux ,  en  Hufjard* 
On  lui  donna  de  l'argent  pour  aller  à  Strasbourg 
travailler  à  la  levée  de  fon  régiment.  11  joua  6c  per- 
dit une  partie  de  Ton  argent,  6c  leva  trois  mauvai- 


Ce  régiment  fervit  9  quand  feu  Monfeigneur  alla 
en  Allemagne ,  fur  le  Neckre,  en  1693  ;  mais  on  en 
fut  mécontent.  Corntbtrg ,  qui  avoit  une  penfion  de 
deux  mille  livres,  en  fut  colonel.  Sept  mois  après , 
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il  joua  fa  penfion  :  ne  fçachant  plus  que  devenir,  il 
alla  trouver  rambaffadeur  de  Venue,  &  lui  propofa  de 
faire  palier  le  régiment  de  Hujfards  au  fervice  de  la 
république.  On  Te  fçut  ;  &  outre  ceia ,  il  tenoit  de 
mauvais  propos  :  c'eft  pourquoi  il  fut  mis  à  la  Baf- 
tille,  ou  il  demeura  jufqu'à  la  paix  de  Rifwick, 
après  laquelle  il  fut  mis  en  liberté  :  on  le  conduifit, 
enfuite  fur  la  frontière ,  avec  ordre  de  fortir  du 
royaume,  &  de  n'y  jamais  rentrer. 

Son  régiment  fut  donné  à  M.  Mortanis  ou  Mortagne, 
qui  avoit  fervi  fous  le  prince-adminrftrateur  de  Wir- 
temberg ,  6c  avoit  été  Ueutenant-colonel  d'un  régi- 
ment de  huit  cens  chevaux,  dont  ce  prince  voulut 
le  faire  colonel. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  H  paroît 
que  la  première  inftitution.  de  la  milice  des  Huffards9 
eft  du  régne  de  Louis  le  Grand %  en  Tannée  1601  \ 
cependant  il  y  avoit  eu  de  la  cavalerie  Hongroife  dans 
les  armées  de  France ,  fous  le  régne  de  Louis  XIII, 
dès  Tannée  1637;  vraisemblablement  cette  cavalerie 
étoit  équipée  &  armée  à-peu-près  comme  les  autres 
troupes  de  cavalerie,  &  n'avoit  point  çet habillement 
particulier ,  propre  au  pays  d'où  elle  vient  ;  ce  qui 
étoit  caufe  qu'on  ne  la  diftinguoit  point ,  comme  on 
a  fait  dans  la  fuite  ,  par  rapport  aux  Hujfards  pro- 
prement dits. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  la  création  du  régiment 
de  Mortagne ,  le  maréchal  de  Fillars  fit  un  nouveau 
régiment  qui  fut  donné  à  M.  de  Verceilles.  Le  duc 
de  Bavière  en  amena  un  autre  au  fervice  du  roi, 
qui  fut  donné  à  M.  de  Rat[ky3  Hongrois  de  na- 
tion. Après  la  paix  de  1724 ,  le  régiment  de 
Verceilles  fut  incorporé  dans  celui  de  Ratzky.  En 
1719,  M.  de  Berchiny,  aujourd'hui  maréchal  de 
France,  également  Hongrois  de  nation ,  avoit  levé  eft 
Turquie  un  autre  régiment  de  Hujfards ,  &  l'amena 
en  France  au  fervice  du  roi. 

En  1738,  ce  régiment  étoit  compofé  de  vingt-deux 
officiers ,  de  deux  efeadrons ,  de  huit  compagnies 
à  vingt-cinq  Hujfards  chacune ,  de  huit  maréchaux 
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étoit  de  même  force.  Mais  le  régiment  d'Efterhazi , 
le  troifieme  des  régimens  Hu£ards9  formés  fous 
Louis  XV)  en  1734  ,  étoit  de  moindre  force  ,  &  ne 
confiftoit  plus  qu'en  un  feul  efcadron  de  cent  Huf- 
fards* 

Pendant  les  deux  dernières  guerres  il  avoit  été 
levé  plufieurs  nouveaux  régimens  de  Huffards  ;  mais 
ils  ont  été  les  uns  fupprimés ,  &  les  autres  réduits. 

11  y  a  au  fervice  de  France,  (  1767,  )  quatre  ré- 
gimens  de  Huffards  qui  font  Berchiny^  Chamborant, 
Royal-Naffau  &  Eflerhdfy  ,  réduits  chacun  ,  depuis 
l'ordonnance  du  roi  du  10  Février  1764 ,  à  huit  com- 
pagnies de  vingt-cinq  hommes.  Tous  les  officiers 
&  Huffards  excedens  ont  été  licenciés  :  les  capitaines 
réformés  jouiflent  de  800  livres  en  appointement  de 
réforme  ;  les  lieutenans ,  de  500  livres  ;  &  les  fous- 
lieutenans  ,  de  400  livres.  On  a  laifle  aux  Huffards 
licenciés  leur  habit  uniforme ,  &  un  bonnet  ;  &  on 
leur  a  accordé  deux  fols  par  lieue  *  pour  fe  retirer 
c)iez  eux.  Voyez  Etat  militaire  de  la  France  de  cha- 


que année. 


HUTIN.  Voyez  Louis  Hutin.  , 


Digitized  by  Google 


-^[JAR]^ 

JAC  QUE  :  le  jacque  ou  jacke  ,  étoit  une  efpece 
de  cafaque  militaire  ,  qu'on  mettoit  par-deffus  le 
haubert.  Cet  habillement  fait  ,en  forme  de  furtout 
court ,  qui  ne  pafToit  pas  les  genoux ,  étoit  corn- 
polé  de  plufieurs  peaux  de  cerf,  appliquées  les  unes 
fur  les  autres  ,  garnies  en  dedans  de  bourre  ou  de 
linge  ;  ce  qui  le  rendoit  impénétrable  aux  lances  & 
aux  dards.  La  dureté  du  jacque  le  rendoit  très-in- 
commode ;  &  pour  remédier  à  ce  défaut ,  on  avoit 
foin  de  le  tenir  fort  large ,  enforte  que  l'homme 
flottoit  dedans.  On  employoit ,  pour  les  plus  forts, 
jufqu'à  trente  cuirs  de  cerf  ;  ceux  qui  les  vouloient 
plus  légers  ,  fe  fèrvoient  de  taffetas.  Ces  taffetas 
employés  en  plufieurs  doubles  opéroient  le  même 
effet  que  le  cuir  ;  quelquefois  on  couvroit  ces  jac- 
ques  des  étoffes  les  plus  précieufes  d*or  &  d'argent. 
Ceft  de  cette  forte  d'habillement  que  nos  ancêtres 
ont  pris  la  mode  de  leurs  jacquettes ,  auxquelles  ont 
fuccédé  nos  pourpoints  &  ces  jufte-au-corps  ,  que 
nous  portons  aujourd'hui. 

JACQUERIE ,  ou  les  Jacques  :  c'eft  le  nom 
que  l'on  donna  à  des  troupes  de  payfans  répandues 
dans  les  parties  feptentrionales  du  royaume ,  qui  f 
pendant  la  détention  du  roi  Jean  ,  en  Angleterre  \ 
fous  la  régence  du  dauphin  fon  fils ,  portoient  en 
tous  lieux  la  mifere  Se  la  faim  9  ayant  juré  entr'eux 
d'exterminer  tous  les  gentilshommes.  Les  cruautés 
qu'ils  exercèrent ,  furpaffent  tout  ce  que  la  vengeance 
la  plus  effrénée  &  la  barbarie  la  plus  atroce  purent 
imaginer.  On  dut  la  deftruftion  de  ces  formidables 
&  barbares  compagnies  au  roi  de  Navarre  qui  ven- 
gea l'injure  que  ces  malheureux  lui  avoient  faite ,  par 
le  maffacre  de  deux  de  fes  plus  zélés  partifans. 

JARDIN  des  Plantes,  appelle  le  Jardïn-Royali 
il  fut  établi  fous  Louis  XIII ,  en  1634,  par  les 
foins  de  Bouvart  9  premier  médecin  du  roi ,  &  Guy 
deUBroffa  y  fon  midecin  ordinaire.  Celui-ci  fut  le 
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premier  médecin  en  botanique.  Il  rendit  en  tre$-p*a 
d'années  ,  ce  jardin  célèbre  6c  très-friche  en  plantes 
extraordinaires  ,  qui  n'àvoient  point  encore  été  vues 
en  ces  pays-ci,  pour  la  plupart.  Cependant  ôn  trouve 
auffi  dans  quelques  Mémoires  panîculiets  ,  que  Jean 
Robin  avoit  déjà  commencé  quelque  chof*  de  pareil 
dans  le  même  lieu  ,  par  les  ordres  du  roi  Henri  IV} 
ce  qui  ne  dura  pas  long-temps. 

Tout  le  jardin  ne  confiftoit  alors  ,  que  dans  l'e(~ 
pace  que  le  parterre  occupe  à  préfent,  &  n'avoit 
pas  une  plus  grande  étendue.  Comme  il  fe  trouvoit 
trop  ferré  ,  on  fit  l'acquifuion  de  quelques  jardins 
du  voifinage ,  pour  l'aggrandir.  Le  cardinal  de  M a- 
larin  augmenta  cette  fondation  ;  ôt  le  grand  Colbtrt 
enfuite  n'oublia  rien  pour  rendre  cet  établiffement 
utile  &  fort  falutaire  au  public. 

On  fait  dans  le  Jardin- Royal  &es  exercices  ou  des 
démonftrations  publiques ,  pour  quatre  fciences  dif- 
férentes, la  botanique,  la  chymie ,  ranatomie&  la 
chirurgie.  L'exercice  de  la  botanique ,  ou  la  démonf- 
tration  des  plantes  fe  fait  dans  ce  jardin ,  pendant  ies 
mois  de  Juin  &  de  Juillet*  L'exercice  des  autres  fcien- 
ces s'y  font  dans  les  autres  mois.  Tout  le  monde 
y  eft  reçu  ,  &  les  amateurs  peuvent  profiter  gratui- 
tement des  leçons  qu'un  doéteur  en  médecine  donne 
publiquement  dans  les  endroits  nommés  écoles.  M. 
Bernard  de  Jkffieu  ,  de  l'académie  des  fciences ,  eft 
le  démonftrateur  du  jardin  des  plantés;  &  M.  de 
Buffon  de  la  même  académie  ,  eft  direôeur  de  ce 
fardin-Rvyal;  &  M.  Daubant  on  ,  aufli  de  la~mêrne 
tcadémie,£lt  le  gardien  Ai  cabinet  d'Hiftoire  naturelle, 
beaucoup  augmenté  de  celui  de  feu  M.  de  R  eau  mur m 

JARDINIER  ;  cveft  André  le  Noflre ,  qui  a  créé 
l'art  des  jardins.  Il  l'a  porté  au  plus  haut  degré  de 
perfeftion.  Il  avoit  près  de  quarante  ans  ,  quand 
M.  Fvuauet ,  intendant  des  finances  lui  donna  occa- 
lion  de  te  faire  connoitre  par  les  magnifiques  'far- 
dms  de  Vaux -le  -  Vicomte,  fi  célèbres  par  La  Fon- 
taine ,  dans  fes  poèfies.  Louis  XIV  le  fit  travailler  à 
Verfaiiles,  à  Trianon ,  à  S.  Germain.  Ce  fur  là  que, 
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pour: la  première  fois,  on  vit  des  portiques,  des 
treillages  ,  des  berceaux  &  des  cabinets.  Le  jardin 
«les  Tuileries  eft  un  des  beaux  chefs-d'œuvre  de  le 
Hoftrt.  Feu  Monfieur  l'employa  à  Saint-Cloud  j  le 

1>rince  de  Condi%  à  Chantilli.  Louis  XIV,  en  1675, 
ui  accorda  des  lettres  de  nobleffe,  &  voulut  lui 
donner  des  armes.  Il  répondit  qu'il  avoit  les  ûennes, 

3ui  étoient  trois  limaçons  couronnés  d'une  pomme 
e  (chou  ;  &  il  ajoûta  :  Si  RE  ,  pour  rois-  je  oublier 
ma  biche  ?  Combien  me  doit-elle  être  chère  ?  N'ejl-ce 
pas  à  elle  que  je  dois  les  bontés  t  dont  votre  majjjli 
m'honore  ?  Sa  vie  a  été  écrite  par  M.  Dejgoft  ,  ion 
neveu  ,  controlleur  des  bâtimens  du  roi.  11  mourut 
en  1700 ,  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans. 

Mais  fi  l'on  doit  à  le  Noflre  le  bel  art  d'avoir  per- 
fectionné les  jardins ,  on  doit  à  la  Quintinie  toutes 
les  belles  inftru&ons  qu'il  nous  a  lauTées  pour  la  cul- 
ture des  jardins  fruitiers  &  potagers  ;  &  c'eft  de  lut 
que  l'on  tient  la  méthode  certaine  &  infaillible  de 
bien  tailler  les  arbres. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  Henri  IV  qu'un  jardi- 
nier de  Béarn  vint  à  Paris  pour  voir  le  roi  ;  ce  pay- 
fan  fe  rendit  au  Louvre  :  le  prince  environné  de 
toute  fa  cour ,  le  reconnut  bien  pour  le  jardinier 
qui  lui  avoit  donné  cent  fois  des  fruits  ;  mais  il  fei- 
gnit de  ne  pas  s'appercevoir  des  mises  qu'il  faifoit 
pour  fe  faire  reconnoître. 

Enfin  Henri  IV  fe  retira  dans  fon  cabinet ,  fit 
venir  fon  bon  Béarnois  ,  l'embrafia ,  &  lui  demanda 
s'il  étoit  bien-  aife  de  le  voit  tranquille  &  pofleffeur 
de  fes  états  f  le  jardinier  répondit  :  Vraiment  oui  ; 
mais  tout  ce  qui  me  fiche  ,  c'efi  qu'il  me  femMeaut 
vous  êtes  devenu  un  peu  fier. 

Un  jour  ce  prince,  (c'étok  en  1597,)  caufoit 
avec  fon  jardinier  de  Fontainebleau,  qui  lui  difoit  1 
Ce  terrein  eft  des  plus  ingrats  ;  j*ai  beau  travailler  + 
j'ai  beau  l  engra'iffer  ;  j'y  perds  mes  peines ,  rien 
ne  profite ,  rien  ne  vient.. Bon  ,  bon,  dtt  le  roi* 
tejl  que  vous  ne  fçave\  pas  choifir  vos  graines  ;  f%- 
mez-y  des  Gafcons ,  ils  prennent  par-tout. 
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JARNAC  :  bourg  en  Angoumois ,  diocèfe  d'An- 
couîême ,  célèbre  par  la  vi&oire  que  Henri ,  duc 
d'Anjou  ,  frère  de  Charles  IX ,  &  depuis  roi  de 
France ,  fous  le  nom  de  Henri  III ,  y.  remporta 
/ur  les  Calviniftes ,  au  mois  de  Mars  de  Tan  1569. 
Le  prince  de  Condè,  qui  commandoit  les  Calvinif- 
tes ,  s'obftina  à  y  combattre ,  malgré  les  représen- 
tations qu'on  lui  fit  fur  fon  bras,  qu'il  portoit  en 
écharpe,  &  lableflure  qu'il  venoit  de  recevoir  à  la 
jambe. 

NobleJJe  Françoife  ,  (  s'écria-t-il ,  )  apprene^  que 
Condi,  avec  un  bras  en  écharpe  ,  &  la  jambe  cajfif, 
a  encore  affe{  de  courage  pour  donner  bataille. 

Ce  prince  y  fut  fait  prilonnier  :  le  baron  de  Af<?/r- 
tefyuiou  , ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou , 
voyant  plufteurs  fbîdats  attroupés ,  demanda  ce  qitè 
c'étoit  ;  on  lui  répondit  que  c'étoit  le  prince  de 
Condt ,  qui  étoit  bleffé  ,  &  avoit  été  pris  :  Tuci , 
tue{  ,  s'écria-t-il ,  en  jurant  ;  &  aufïi-tôt  ,  il  lui  caiîà 
la  tête  d'un  coup  de  piftolet";  tonte  l'armée  regarda 
cette  aéti  n  comme  une  horrible  brutalité. 

Le  duc  d'Anjou  voulut  fe  mettre  à  la  pourfuite 
des  fuyards  :  Arrête^  prince  ,  lui  dit  Crillon ,  Jonçe{ 
que  vous  êtes  refponfable  de  votre  perfonne  à  Fêtât, 
&  que  Us  lauriers  qu'il  rejle  à  cueillir  ,  ne  font  pas 
dignes  de  vous, 

Auffi-tôt  CriVon  acheva  de  mettre  les  ennemis  en 
déroute.  En  revenant  au  camp  ,  un  foldat  Hugue- 
not ,  qui  l'attendoit ,  le  blefla  d'un  coup  d'arque- 
bufe:  Crillon  courut  à  lui ,  &  alloit  le  percer ,  quand 
le  foldat  tomba  à  fes  pieds  ,  &  lui  demanda  la  vie  : 
v  Je  te  la  donne ,  dit  Crillon  ;  &  fi  [on  pouvoit  ajou- 
ter foi  à  un  homme  rebelle  à  fort  roi ,  je  te  dtman- 
derois  parole  d  honneur  de  ne  jamais  porttr  les  a-- 
mes  que  pour  ton  fouverain.  Le  foldat  gagné  par 
cette  générofité,  quitta  le  parti  &  la  religion  des 
Huguenots. 

ICIUS:  c'étoit  un  port  dans  la  Gaule  Belgique, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Commentaires  de  Ce  far ,  & 
où  ce  général  s'embarqua  pour  paffer  dans  la  grande 
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Bretagne.  Différens  auteurs ,  fuivant  leurs  idées  parti- 
culières ,  en  marquent  la fuuation  ;  les  uns  l'ont  mife 
à  YEclufe ,  en  Flandre  ;  d'autres ,  à  Bruges  ;  quelques- 
uns  à  Gand;  d  autres,  à  Nieuport.  Ch'ifflet  a  voulu 
le  placer  à  Mardyk.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  ce 
pouvoit  être  le  port  de  Dieppe;  d  autres  celui  de 
Calais ,  ou  du  moins  Sangate ,  village  voifin  de  cette 
s  dernière  ville.  Jacques  Malbrancq  ,  Jéfuite ,  natif  de 
S.  Orner,  foutient  que  l'embouchure  du  port  Icius 
étoit  au  village  de  Sangate ,  &  que  le  port  s'éten-> 
doit  jufqu  a  la  Motte  de  Sithiu  à  Saint-Omen 

Eccard  foutient  crue  c'eft  le  port  qu  on  nommoit 
autrefois  Quantovicus ,  fitué  fur  la  Canche,  vis-à- 
vis  la  ville  d'Eftaple ,  about  fiant  au  monaftere  dé 
S.  Joffe.  Ceft  aufîi  le  fentiment  d'Adrien  Valoi*  < 
dans  fa  Notice  des  Gaules.  Du-Cangc,  &  beaucoup 
d'autres  ,  font  pour  le  port  de  Willan  j  &  le  pere 
le  Quien,  fçavant  Dominicain  ,  d'après  les  autorités 
de  plufieurs  fçavans,  prétend  que  ceft  le  port  de 
Boulogne ,  &  le  même  qui  étoit  connu  des  anciens, 
fous  le  titre  de  Gejforiacus  portus.  Voyez  Boulo- 
gne. 

JE AN-S ANS-TERRE  ,  roi  d'Angleterre ,  qua- 
trième fils  du  roi  Henri  IL  II  le  rendit  maître  de 
la  couronne,  en  1199  ,  après  la  mort  deRichard  /, 
au  préjudice  d'Anus  de  Bretagne,  fils  de  Geof- 
froi  fon  frère ,  troiûeme  fils  de  Henri.  Anus  ,  avec 
le  fecours  du  roi  Philippe  Augufte  &  de  divers  au- 
très  princes .  lui  difputa  cette  couronne  ;  mais  Jean 
le  furprit  dans  Mirebeau  ,  en  1 202  ;  &  le  jeune 
prince  étant  mort  peu  après ,  on  accufa  Jean  de 
l'avoir  fait  mourir. 

-  Confiance ,  mère  de  ce  jeune  prince,  demanda 
juftice  à  Philippe  Augufte  de  ce  parricide  commis  ^ 
dans  fes  terres,  &  fur  la  perfonne  de  fon  vaffal. 
Jean  fut  ajourné  "à  la  cour  des  pairs ,  où  ne  com~ 
parohTant  point  &.  n'envoyant  perfonne  pour  s'e\- 
cufer  ,  parce  qu'il  connoifroit  les  fentimens  du  roi 
de  France ,  il  fut  condamné ,  comme  atteint  & 
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convaincu  de  parricide  &  de  félonie ,  à  perdre  toutes 
les  terres  qu'il  avoit  en  France. 

Ce  malheur  ne  fut  pas  le  feul ,  dont  il  fut  pour- 
fuivi  ;  il  s'attira  la  haine  des  Anglois  par  des  impo- 
rtions tyranniques  ,  &  fe  fit  des  affaires  très-fâ- 
cheufes  avec  les 

prélats  &  en  ufurpant  leurs  biens  ;  c'eft  ce  qui  çorw 
traignit  le  pape  Innocent  III ,  de  l'excommunier. 
Cette,  cenfure  ne  le  toucha  point  ;  mais  ayant  fçu 

2ue  le  pape  avoit  abfous  fes  fujets  du  ferment  de 
délité  y  il  ft  fournit,  en  1213  ;  &  promit  pour  lui 
&  fes  fuccefleurs  de  payer  à  l'églife  un  tribut  annuel. 

Ses  fujets  l'en  haïrent  davantage  ;  &  ayant  été 
battu  en  plufieurs  rencontres  &  lur-tout  à  la  ba- 
taille de  Bouvines  avec  fes  alliés, en  1214,  par 
Philippe  Auguftc  ,  ils  appelèrent  Louis  9  fils  du 
même  Philippe,  &  le  couronnèrent  à  Londres  ,  le 
12  Mai  121 6.  Jean  en  conçut  un  û  grand  défef- 
poir  que  ,  fi  nous  en  croyons  Mathieu  Paris ,  il 
voulut  fuivre  Miramolin  ,  roi  des  Sarrafms ,  &  fe 
faire  Mahométan,  s'il  le  délivroit  de  fes  miferes. 
Il  mourut  le  19  Octobre  de  la  même  année  iai6t 
pour  avoir  ,  dit-on  ,  trop  mangé  de  pêches. 

Pour  Louis  ,  fils  de  Philippe  Augufte ,  (depuis 
Louis  VHIj  )  qui,  ayant  pailé  la  mer  avec  une  bonne 
armée ,  avoit  reçu  la  couronne  qu'on  lui  avoit  of- 
ferte ,  il  la  porta  avec  gloire  pendant  dix-huit  mois.  U 
avoit  époufé  Blanche  de  (Jaftille,  petite-, fille  de 
Henri  II,  toi  d'Angleterre,  ce  qui  lui donnoit  des  pré- 
tentions propres  à  taire  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  fa 
perfonne  ;  &  ce  titre  (  c'eft  la  jufte  remarque  d'un 
auteur  moderne  )  vaut  bien  celui  fur  lequel  fe  font 
fondés  les  rois  a"  Angleterre  pour  prendre  les  ar- 
mes &  la  qualité  de  rois  de  France. 

Le  prince  Louis  ,  afliégé  dans  Londres  8c  excom- 
munié par  le  pape  Honoré  lll ,  laifla  ,  en  1217  ,1a 
couronne  d'Angleterre  à  He n'i  III ,  âgé  de  neuf  ans , 
fils  aîné  du  roi  Jean~fans-Terre.  Cette  expédition 
manqua  par  la  feule  crainte  des  çenfures  de  Rome, 
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fcjui  empêchèrent  Philippe  Augufte  de  fe  déclarer 
ouvertement  pour  fon  fils ,  &  de  le  féconder  de 
façon  à  affurer  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

Les  papes  alors  ,  qui  fe  mêloient  bien  autant  des 
affaires  temporelles  que  des  fpirituelles ,  lançoient 
des  excommunications ,  qui  ne  regardoient  nulle* 
ment  leur  miniftere.  Le  prince  Louis  voulut  bien 
payer  à  Honoré  lll ,  pendant  deux  ans ,  le  dixième 
de  fon  revenu  ;  &  les  laïcs  ,  qui  l'avoient  accompa- 
gné ,  le  vingtième  ;  &  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus 
remarquable,  c'eft  que  les  eccléfiaftiques  de  la 
fuite  de  ce  prince  ,  furent  obligés  d'aller  faire ,  au*  ' 
fix  principales  fêtes  de  Tannée ,  amende  honorable 
dans  l'éelife  de  Notre-Dame  de  Paris. 

JEAN  :  deux  de  nos  rois  ont  porté  ce  nom  ; 
le  premier  eft  mort  au  berceau ,  le  fécond  a  régtiK 

Le  roi  Louis  X,  dit  Hutin,  mourut  le  5  Juin  1 3 16 f 
lahTant  Clémence  de  Hongrie ,  fon  époufe ,  grofle  de 
cinq  mois;  elle  accoucha  le  15  Novembre  d'un 
fils  nommé  Jean,  né  roi  en  nauTant  (&  c'eft  le 
feul  que  nous  ayons  dans  notre  Hiftoire.  )  Il  ne 
vécut  que  huit  jours  ;  on  l'enterra  à  S.  Denis  ;  6t 
dans  la  pompe  funèbre ,  il  fut  déclaré  roi  de  Franc t  ; 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs  mo- 
dernes ,  de  le  mettre  au  nombre  de  nos  rois ,  6c 
de  l'appeller  Jean  I  :  pour  Jean  furnommé  le  Bon  , 
à  caufe  de  fa  fmcérité  ,  né  à  Mauny  au  Maine ,  le 
26  Avril  1329,  fils  de  Philippe  de  Valois,  il  eft  le 
quarante^-neuvieme  de  nos  rois*  Au  commence- 
ment de  fon  régne  9  il  inftitua  l'ordre  de  Y  étoile  ;  ou 
félon  d'autres ,  u  le  renouvella.  Voyez  Etoile. 

Ce  prince  ,  en  montant  fur  le  trône  *  à  la  mort 
de  fon  pere ,  qui  perdit  la  bataille  de  Crécy  ,  & 
qui  fe  vit  enlever  Calais  par  Edouard  III 9  trouva 
les  affaires  de  France  dans  une  fituation  très-fa- 
cheufe ,  6c  il  n'eut  aucune  des  qualités  néceflaires 
pour  les  rétablir.  On  le  peint  homme  de  bien ,  mais 
malheureux  ;  éclairé  dans  les  petites  chofes  »  6c  fans 
lumière  dans  les  grandes.  Cependant  Pétrarque  qui 
vivoit  de  fon  tems ,  bidonna  te  titre  du  plus  grand 
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des  rois ,  &  du  plus  invincible  des  hommes»  Ileiî 
vrai  qu'à  la  maiheureufe  bataille  de  Poitiers ,  il 
donna  des  preuves  de  la  plus  grande  valeur  :  il  ne 
fe  rendit  au  prince  de  Galles,  dit  le  Prince  noir , 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  &.  n'ayant  plus  autour 
de  lui  qu'une  douzaine  des  fes  gens,  dont  fon  fils 
puîné  étoit  du  nombre.  La  perte  de  cette  bataille 
donnée  le  19  Septembre  1356,  mit  le  royaume  de 
France  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Jean  y  fut  fait 
prifonnier ,  &  reçut  de  fon  vainqueur  tous  les  hon- 
neurs dûs  à  un  roi  de  France ,  par  fon  vaffal  ;  fa 
confiance  conduifit  les  chofes  au  traité  de  Bre- 
tigny,  du  8  Mai  1360;  mais  l'exécution  s'en  étant 
trouvée  impoflîble ,  Jean  qui ,  dans  ce  cas ,  avoit 
donné  fa  parole  royale  de  retourner  à  Londres, 
y  retourna  en  effet,  &  y  mourut  le  3  Août  1364. 
Ce  monarque  paflbit  pour  le  piince  le  plus  brave 
&  le  plus  libéral  de  fon  temps  ;  il  gardoit  inviola- 
bîement  fa  promeiTe  ,  -  &  avoit  coutume  de  dire  : 
que  fi  la  foi  &  la  probité  ctoient  bannies  de  tout  le 
tefte  du  monde ,  elles  devroient  pourtant  fe  trouver 
dans  la  bouche  des  rois.  Cette  penfée  a  été  emprun- 
tée par  un  de  nos  poètes  dramatiques  ;  c'eft  M.  de 
Voltaire ,  qui  l'a  mife  dans  la  bouche  de  Tancrède , 
en  parlant  àiAmcnaïde. 

JERSEY  :  anciennement  Cefarea  infula9  ifle  de 
la  mer  Britannique,  vers  la  mer  occidentale  de  la 
Normandie ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Coutance  ,  & 
qui ,  avec  celle  de  Gernefey,  étoit  du  diocèfe.  On 
voit  dans  les  Archives  de  la  cathédrale  de  Coutance* 
qne  plufieurs  chanoinés~  avoient  une  partie  des  re- 
venus de  leurs  prébendes  fituées  dans  ces  deux  ifles; 
c'étoit  du  temps  des  ducs  de  Normandie.  Ces  deux 
ifles  appartiennent  aux  Anglois.  L'ifle  de  Jerfey  eft 
défendue  par  deux  châteaux ,  l'un  lîtué  fur  la  cote 
orientale  de  l'iile ,  6k  l'autre  au  midi.  C'eft  la  reine 
Elïfabeth  qui  a  fait  bâtir  le  dernier.  Le  premier 
s'appelle  le  château  de  Montor^ueil  ;  quand  la  France 
eft  en  guerre  avec  les  Anglois ,  les  armateurs  de 
rifle  de  Jerfey  &  de  Gcrncjey,  incommodent  beau-: 
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toup  le  commerce  ;  ck  ce  font  les  lieux  de  refuge , 
les  plus  proches  de  ce  côté-là ,  pour  tous  les  mal- 
faiteurs qui  peuvent  fe  dérober  à  la  févérité  des  loix 
&  de  la  juftice. 

JÉSUITES,  ou  religieux  de  la  Compagnie  de 
Je/us ,  à  qui  le  concile  de  Trente  donne  le  nom  de 
clercs  réguliers  ,  &  qui  ont  pour  fondateur  S.  Ignace 
de  Loyola  ,  gentilhomme  Efpagnol ,  qui  fut  blefle , 
en  15  21,  dans  le  château  de  rampelune,  dont  les 
François  faifoient  le  fiége ,  &  que  l'églife  a  mis  au 
nombre  des  faints.  Cette  fociété  fut  approuvée  par 
le  pape  Paul  III ,  le  27  Septembre  1540.  Les  papes 
Jules  ///,  Pie  V,  Grégoire  XIII ,  &  plufieurs  au- 
tres, lui  ont  accordé  des  privilèges  très-confidérar 
bles. 

Dès  le  commencement ,  elle  s'eft  rendue  célèbre 
par  les  contradictions  qu'elle  a  furmontées ,  &  les 
iiiccès  qu'elle  a  remportés  fur  ceux  qui  s'oppofoient 
le  plus  vivement  à  fon  établiffement  en  France. 

Le  général  des  Jé fuites  réfide  à  Rome  ;  &  il  a 
fur  tous  les  religieux  de  cette  fociété  un  pouvoir 
defpotique.  Les  Jèfuites  eurent ,  en  France ,  un  fa- 
meux procès  avec  l'univerfité  de  Paris  ,  où  les  curés 
de  cette  ville  intervinrent  en  1 594.  La  même  année 
ils  furent  bannis  du  royaume ,  par  l'arrêt  du  par- 
lement de  Paris ,  qui  ne  fut  point  exécuté  ,  dans 
ceux  de  Bordeaux  &  de  Touloufe.  Henri  IV  les  f 
rappella  peu  d'années  après  ;  ils  ouvrirent  le  collège 
deClermont,  fous  Louis  XIII ,  en  1610,  6c  com- 
mencèrent à  y  enfeigner  ;  c'eft  aujourd'hui  le  col- 
lège de  Louis  le  Grand.  Voyez  au  mot  Collège». 

Ce  prince  obtint,  en  1667,  leur  établiffement  à 
Venife;  ils  ont  été  renvoyés  de  France,  en  1763  > 
&  l'avoient  été  de  Portugal  Tannée  précédente. 

JEUNE  :  il  y  avoit  deux  fortes  de  jeunes  dans 
la  primitive  églife  ;  l'un  ou  l'on  mangeoit  à  trois 
heures ,  &  l'autre  à  fix. 

L'ufage  de  jeûner ,  fous  le  régne  de  C/iarlemagne, 
en  806,  étoit  de  ne  faire  qu'un  repas  à  trois  heures 
duf  oir.  Ce  prince ,  par  considération  pour  fes  offi- 
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ci  ers ,  mangeott  à  deux  heures  ,  les  jours  de  jeûne'* 
Un  évêque  s'avifa  de  lui  en  faire  quelques  repro- 
ches. Ce  prince  l'écouta  tranquillement ,  &  lui  dit  : 
Voire  avis  ejl  bon  ;  mais  je  vous  ordonne  de  ne  rien 
prendre  ,  avant  que  tous  mes  officiers  aient  pris  leur 
réfe&ion. 

Il  y  a  voit  cinq  tables  coniecutives  ;  celle  de  l'em- 
pereur, qui  y  étoit  toujours  avec  toute  fa  famille: 
elle  écoit  fervie  par  les  princes  &  les  ducs. 

Celle  des  princes  &  des  ducs ,  qui  étoit  fervie  par 
ks  comtes  ; 

Enfuite  la  table  des  comtes  ,  qui  étoit  fervie  par 
les  officiers  de  guerre; 

Et  celle  des  officiers  de  guerre,  par  les  petits 
officiers  du  palais;  de  forte  que  la  dernière  table 
ne  finiffoit  que  bien  avant  dans  la  nuit. 

L'évêque  obligé  d  attendre  fi  long-temps  ,  recon- 
nut bientôt  que  l'empereur  avoit  raifon  ,  &  qu'il 
falloit  louer  fon  attention  pour  fes  officiers. 

JEU:  l'abbé  le  Gendre ,  Moeurs  des  François  , 
page  170,  dit  que  de  tout  temps  les  François  ont 
été  grands  joueurs.  Avant  qu'ils  euflent  conquis  la 
Gaule ,  on  dit  qu'ils  fe  jouoient  eux-mêmes  ,  quand 
ils  n'avoient  plus  rien  à  perdre ,  &  par-là  devenoient 
efdaves  de  celui  qui  avoit  gagné  ;  cette  manie  di- 
minua depuis  qu'ils  furent  établis  en-deçà  du  Rhin. 

Les  jeux  de  ha\ard  n'étoient  point  à  la  mode  fous 
la  première  race  :  ils  y  furent  fous  Charlemagne ,  & 
plus  encore  fous  fon  (ils  Louis  le  Débonnaire  ;  l'un 
&  l'autre  les  défendirent  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes. 

S.  Louis,  par  un  édit,  condamna  à  une  amende 
ceux  qui  jouoient  aux  échecs  ;  Charles  V  défendit  It 
boule ,  la  paume ,  les  quilles ,  le  palet ,  &  tous  au- 
tres jeux  qui  ne  contribuaient  point  à  apprendre  le 
métier  des  armes  ;  c'étoit  dans  un  temps  de  guerre, 
où  toute  fon  attention  étoit  «le  faire  des  foldats. 

Louis  XI  étoit  joueur;  fon  fils  davantage;  Louis  X  H 
un  peu  ;  François  /,  encore  moins;  le  plaiûr  de 
Henri  //  étoit  de  courir  laiague  jj  celui  de  Charles  IX> 
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te  forger  &  de  battre  un  fer.  La  paflton  de  Htnri  III 
étoit  le  jeu  de  hasard  ;  k  fou  exemple  tout  le  monde 
joueit  :  on  ne  voyoit  que  brelans  &  académies. 

Henri  IV  étoit  heureux  au  jeu  ;  il  i'aimoit  :  U 
nobleffe ,  fous  fon  régne ,  fe  ruinoit  au  jeu  de  csr- 
tes  ;  jeu  inventé ,  dit-on ,  par  les  Indiens.  Voyez 
Cartes 

Depuis  ce  prince  ,  il  eft  fort  en  ufage  parmi  nous  ; 
mais  les  jeux  de  hazard  font  devenus  h  communs,  que 
Louis  XIV  &  Louis  XV  ont  été  contraints  de  les 
défendre  &  de  faire  févir  contre  eux.  C'eft  de  nos 
jours  qu'on  a  vu  détruire  ces  fameux  hôtels  de  Gefvres 
&  de  Soi&ons ,  académies  de  toutes  fortes  de  jeux 
de  hasard  ;  s'il  y  en  a  encore  quelques-unes  dans 
Parts ,  ce  n'eft  que  pour  les  jeux  de  fociété  &  de 
commerce  ;  &  la  police  veille  de  près  à  l'obferva* 
tion  des  loix  portées  contre  les  jeux  de  hasard. 

JEUX:  diverttffemen*  des  François.  Voyez  Di- 
vertijfemens  ,  tome  /,  page  735. 

JEUX  -  FLORAUX  :  l'académie  déjà  formée  à 
Touloufe,  quand  Charles  le  Bel  y  vint  avec  toute  fa 
cour  faire  fon  entrée ,  n'étoitque  comme  le  berceau 
de  celle  que,  dans  la  fuite  des  temps  ,  on  appella  les 
jeux  floraux ,  dit  dom  Vaifete ,  dans  fon  Hiftoire  du 
Languedoc,  fonte  iv,  page  136  &  Juivantcs. 

La  poefie  vulgaire  ou  Provençale,  avoit  été  fingu* 
liérement  cultivée  à  Touloufe,  (bus  la  prote&on  de 
les  comtes.  Sept  des  principaux  citoyens ,  tous  ama- 
teurs  des  beaux  arts ,  charmés  de  retrouver  dans  nos 
rois  les  mêmes  bontés  pour  les  gens  de  lettres  , 
imaginèrent  en  1313 ,  pour  exciter  l'émulation,  de 
propofer  un  prix  à  celui  qui  excelleroit  en  ce  genre 
if  étude.  Us  écrivirent  en  vers  Provençaux ,  une  lettre 
circulaire  ,  ou  fe  qualifiant  la  gaie  fociété  des  fept 
-troubadours^  ils  invitèrent  tous  les  poètes  des  divers 
$>ay$  du  Languedoc  de  fe  rendre  à  Touloufe  pour 
y  taire  la  leâure  de  leurs  ouvrages ,  av«c  promette 
ie  donner  une  violette  d*or  à  Fauteur  de  la  pièce 
•qui  feroit  jugée  digne  d'être  couronnée.  Le  fujet 
devoit  être  de  piété,  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la 


Digitized  by  Google 


4Q6  V*,[J  E  U]Jfr 

fainte  Vierge  ,  ou  des  faints.  On  fe  rendît  de  toutes 
parts ,  au  jour  marqué  ,  3  Mai  1  324  ,  dans  le  jardin 
des  fauxbourgs  ou  les  fept  affbciés  avoient  coutume 
de  s'aflembler  :  on  y  lut  publiquement  les  difTérens 
poèmes  qui  furent  préfentés  ;  on  les  examina  le  len- 
demain en  particulier  :  enfin  le  jour  d'après  la  vio- 
lât* d'or  fut  adjugée  à  maître  Arnaud-  Vidal  de 
Caflelnaudi  qui ,  en  même  temps ,  fut  créé  doâeur 
en  la  gaie  fcience  ,  ou  pvéfie.  Comme  l'affemblée  de 
la  gaie  fociété  fe  tenoit  dans  un  jardin  des  faux- 
bourgs  de  Touloufe,  qui  furent  détruits  durant  la 
guerre  des  Angtois ,  elle  fut  transférée,  en  1356» 
dans  l'hôtel  de  ville  où  elle  a  toujours  tenu  depuis 
fes  féances;  &  vers  la  fin  du  quatorzième  fïécle, 
ou  au  commencement  du  fuivant ,  elle  reçut  un  nou- 
veau luftre  par  l'immortelle  libéralité  d'une  dame 
Touloufaine.  Cette  héroïne ,  Clémence  d'Ifaure  ,  vou- 
lue fignaler  £bn  goût  pour  les  lettres  ,  en  fondant 
par  fon  teftament  de  quoi  fournir  aux  frais  des  trois 
fleurs ,  qu'on  diftribuoit  chaque  année.  Ce  n'étoit 
d'abord  qu'une  violette  d'or;  mais  en  1356,  on* y 
ajouta  deux  autres  fleurs ,  fçavoir  une  églantine  & 
4in  fouci  d'argent.  Les  capitouls  ,   par  reconnoif- 
iance,  voulurent  lui  drefler  une  flatue  de  marbre 
blanc  dans  l'églife  de  la  Daurade,  mais  qui  fut  pla- 
cée dans  la  fale  ,  où  l'aflemblée  des  fept  maintencurs 
avoit  été  transférée.  On  l'y  voit  encore  aujourd'hui; 
&  tous  les  ans ,  le  3  de  Mai ,  jour  de  la  diftribution 
des  prix,  on  la  couronne  de  fleurs. 

Jufques-là  c'étoit  plutôt  une  fociété  de  gens  de 
lettres,  qu'une  académie  autorifée  par  la  voLonté  du 
prince.  Ce  ne  fut  qu'en  1694  ,  fous  le  régne  de 
Louis  XI qu'elle  obtint  des  lettres  de  confirma- 
tion. Alors  les  jeux-fioraux  furent  mis  fous  la  pro- 
tection du  chancelier  de  France  ;  les  fleurs  ont  été 
augmentées  d'une  quatrième ,  qui  eft  une  amaranthe 
dyor,  &  le  nombre  des  académiciens  fut  fixé  à 
trente-fix.  Louis  XV  les  a  augmentés,  en  1715, 
^ufqu'à  quarante.  C'eft  la  plus  ancienne  académie  du 
«oyaume*  Voyez  Académie* 

IGNO- 
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IGNORANCE  :  elle  a  $té  pendant  bien  des  fié- 
clés  ,  comme  l'apanage  des  grands  du  royaume  &  de 
la  nobleffe  de  France.  Rien  ri étoit ,  en  même  tems  , 
plus  ignorant  dans  les  lettres ,  plus  brave ,  plus  géné- 
reux ,  plus  courtois,  plus  poli  que  nos  anciens  &  preux 

L         È  •  *  -  ■*  * 

chevaliers. 

Sous  le  règne  de  Philippe  1V9  Tignorance  étôit 
portée  à  un  û  haut  point  ,  que  la  plus  grande  partie 
clés  grands  ne  fçavoient  ni  lire  ni  écrire  :  c'eft  ce 
qui  donna  occafion  aux  clercs  &  aux  gens  d'églife 
de  profiter  de  la  circonftancfc ,  &  de  s'emparer  de 
là  connoiflance  de  toutes  tes  affaires.  Us  devinrent 
juges  ,  avocats,  procureurs ,  notaires  ;  &  ils  multi~ 
plièrent  fi  fort  les*  daufes  &  les  formules  des  a&es , 
qu'ils  réduifirent  les  grands  feigneurs  à  une  impoffi- 
bilité  morale  de  fe  mêler  de  la  juftïce. 

Louis  XI l  avoit  un  grand  rhêpris  pour  les  /g/io- 
rans  ;  il  éclatoit  fouvent  en  railleries  ,  même  piquan- 
tes ,  qu'il  fe  permettoit  contre  ceux  qui  parvenoient 
aux  dignités  ,  fans  avoir  un  certain  mérite  perforinel. 

Son  fiécle  cependant  tenoit  encore  à  l'ignorance 
&  à  la  fiiperftïtion  ;  des  devins ,  des  aftrologues  ,  des 
faifeurs  de  merveilles ,  partageoient  encore  l'efUme 
<|ue  l'on  accordoit  aux  Jçavans  ,  &  fouvent  ils  l'em- 
portoient  fur  eux  à  la  cour  ;  témoin  cet  aventurier , 
qui  parut  à  Lyon  en  1 501  :  c'étoit,  difoit-on,  le 
plus  habile  homme  du  monde  ,  &  il  pofledoit  le  fe- 
cret  de  la  pierre  philofophalc. 

On  voulut  le  voir  à  raris ,  &  il  fut  admiré  des 
grands  qui  ne  fçavoient  encore  rien  ;  il  préfenta  au 
roi  une  épie  &  un  bouclier ,  qui  avoient  des  vertus 
merveilleufes ,  à  ce  qu'il  prétendoit. 

Le  roi  lui  donna  une  fomme  confidérable  ;  il  la 
diftribua  aux  pauvres ,  difant  que  fa  pauvreté  étoit 
le  feul  bien  qu  il  eftimoit.  Ce  trait  rut  regardé  commtf 
une  preuve  certaine  de  fon  mérite ,  &  c  eft  ainfi  qu'il  " 
fçut  en  impofer.  Voyez  Sciences  &  Belles-Lettres. 

ILLUSTRE  &  Illustrissime  :  le  titre  d'/ï/*/: 
tre  étoit  le  plus  confidérable  des  trois  titres  d*hon-' 
neur  qu'on  donnoit  dans  f  empire  Romain  aux  per- 
Tome  IL  I  i 
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fonnes  diftinguées  ,  qui  étoicnt  appellées  iiluflres+ 
clanjfimi ,  ou  fpeSakiles  ;  c  eft  pourquoi  on  les  doft* 
noit  autrefois  aux  empereurs, 

Nous  liions  que  Thèodebert  9  roi  de  France,  a 
donné ,  dans  plufieurs  lettres  à  Juftinien  ,  les  titres 
éMluflre ,  avant  ceux  de  triomphant  ,  toujours  au- 
gufle  &  empereur.  Çe  titre  fe  donnoit  auffi  aux  con- 
flit &  aux  grands  officiers  di  l'empire. 

Plufieurs  croient  que  l'empereur  Anafla/c  envoya 
au  roi  Cloiris  des  lettres  patentes ,  par  le  (quelles  il  le 
faifoit  conful ,  &  que  cela  donna  lieu  à  ce  roi  de 
prendre  la  qualité  d'Uluflre  ;  que  les  rois  fes  fuccef- 
leurs  de  la  première  race  ,  continuèrent  de  la  prendre 
communément ,  dans  les  lettres  qu'ils  faifoient  ex- 
pédier. 

Comme  les'  maires  du  palais  ufurperent  peu-à- 

!>eu  l'autorité  royale ,  ils  prirent  aum  dans  la  fuite 
e  titre  d'Uluflre.  Ce  titre  pana  aux  comtes  &  aux 
grands  feigneurs  du  royaume ,  auxquels  nos  rois  de 
la  première  race  le  donnèrent  en  leur  écrivant/ 

Pépin  prit  auffi  dans  toutes  fes  lettres  patentes 
le  titre  d'Uluflre  \  mais  Charlemagne  étant  devenu 
empereur ,  ne  voulut  point  de  ce  titre  ,  qui  depuis , 
fe  donna  aux  évêques  &  aux  abbés  de  grande  con- 
fédération. Les  papes  ont  toujours  continué  de  don- 
ner aux  rois  le  titre  d'Uluflre  ;  ils  Font  donné  aux  rois 
de  France  ,  jufquau  teras  de  Pie  II ,  qui,  dans  le 
quinzième  fiécle ,  commença  de  donner  à  nos  rois  9 
(  àfexclufion  des  autres)  le  titre  de  très-chrétien ,  titre 
oui  avoit  déjà  été  donne  en  diverfes  occafions  à  plu- 
fieurs rois  de  la  première  ,  de  la  féconde  ,  &  de  la 
troifieme  race.  Voyez  Tris- Chrétien. 

Ceftle  pape  Alexandre  VI  f  qui  a  donné  aux  rois 
d'Efpagne  le  titre  de  catholique  ;  les  états  d'Hollande 
ont  accepté  le  titre  d'illuflres  98chautes-pui£ances;  ÔC 
c'eft  le  pape  Urbain  VIII  qui  a  donné  lémtnenci  aux 
cardinaux.  Voyez  ce  mot. 

IMMEUBLES  :  c'eft  un  bien  fixe  qui  eft  en  évi- 
dence ,  qu'on  ne  peut  ni  transporter  ,  ni  cacher  ,  ni 
détourner ,  tels  que  des  moulins ,  des  terres  ,  mai- 
sons, &c. 
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Sous  les  empereurs  payens  »  16s  immeubles  acquis 
par  féglife ,  n'étoient  que  des  cimetières ,  ou  des  mai- 
lbns  pour  loger  les  évêques.  Poftérieurement  1  eçlife 
de  Rome  n'acquéroit  point  immeubles*  Si  on  lw  en 
léguoit ,  elle  les  .vendoit.  Les  corps  &  les  commu- 
nautés n'en  pouvoient  pas  pofféder  >  fans  la  permit 
fion  du  fénat  ou  du  prince. 

Durant  la  confufion  que  produifit  ce  fréquent  chan- 
gement d'empereurs  >  les  loix  furent  mal  obfervées; 
les  éelifes ,  &  fur  tout  celles  d'Afrique  ,  de  France 
&  d'Italie ,  commencèrent  à  acquérir  dès  immeu- 
bles, qui  furent  confifqués  par  lédit  de  Diocletien 
&  de  Maximien  ,  Tan  302.  Conflantius  Chlorus-,  gou* 
verneur  dans  les  Gaules ,  n'y  fit  pas  exécuter  cette  or- 
donnance ;  &  Maxence ,  huit  ans  après ,  rendit  tousJes 
biens  à  l'Eglife  Romaine.  Licinius ,  collègue  de  C<mf- 
tantin  le  Grand ,  approuva  les  communautés  ecclé- 
fiaftiques ,  &  leur  permit  d'acquérir  des  immeubles  ; 
6l  Conftantin  fit  la  même  chofe. 

Le  zèle  des  chrétiens  de  ce  tenis-là,  la  vie  ré- 
gulière des  eccléfiaftiques ,  &  le  bon  ufage  qu'ils 
faifoient  alors  des  richeffes,  attirèrent  des  biens  im- 
menfes  à  Féglife.  Mais  le  bon  ordre  ne  dura  pas  long- 
fems  dans  Tufage  -  ç*e  les  eccléfiaftiques  faifoient 
de  ces  biens ,  tant  pour  leur  entretien ,  que  pouf  le 
fbulagement  des  pauvres.  L'avidité  de  plufieurs  ,  & 
le  zèle  indifcret  des  autres ,  qui  croy oient  que  plu» 
Téglife  auroit  de  bien ,  plus  la  gloire  de  Dieu  écla- 
teroit ,  y  mirent;  le  défordre ,  oc  obligèrent  les  env 
pereurs  de  faire  des  loix  pour  y  remédier. 

Les  corps  eccléfiaftiques  étant  approuvés  en  France, 
Féglife  peut  acquérir 'des  immeubles  ;  mais  fi  elle  ac- 
quérait toujours  ,  elle  pofféderoit,  à  la  fin ,  la  plus 
grande  partie  du  royaume  ;  &  les  feigneurs  des  fiçfs  , 
dans  la  mouvance  defquels  l'églife  fait  des  acquifî- 
tions,  feraient  fruftrés  de  leurs  droits  cafùels. 

Pour  remédier  à  ces  deux  inconvéniens  ,  il  avoit 
été  établi  deux  maximes.  La  première  eft  que  l'é- 
glife ne  pouvoit  pofféder  S  immeubles  ,  fans  lettres 
patentes  du  roi ,  appellées  lettres  d'amortiflement.  s 
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Voyez  là-deflus  le  Maître  &  Baquet.  Pour  les  ob- 
tenir ,  il  falloit  payer  une  finance  au  roi  pour  indenw 
nifer  l'état  du  dommage  qu'il  fouffroit  par  la  nou«* 
yelle  acquifitipnde  Téglue*  (Je  droit  s'appelloit  droit  dt 
nouveau*  acquêts  ou  d*amortiJfement.  Il  eft  fi  ancien 
dans  le  royaume ,  que  l'on  n'en  trouve  pas  l'origine.  U  y 
a  apparence  qu'il  commença  lorfque  les  biens  de- 
vinrent patrimoniaux*  M.  U  Maître  rapporte  des  /**• 
très  d'amortijjement  par  le  roi  Robert ,  fils  de  Hugues 
Capet. 

La  féconde  maxime  qui  s'eft  obfervée  en  France 
dans  les  acquittions  que  faifoit  l'églife ,  c'eft  qu'outre 
le  droit  d'amortiffement ,  qui  étoit  dû  au  roi ,  elle 
en  devoit  encore  payer  un  autre  appelle  droit  d'in- 
demnité ,  aux  feigneurs ,  dans  la  mouvance  defquels 
elle  faifoit  des  acquittions  ;  mais  par  l'édit  de  1749 , 
l'églife ,  ni  aucune  communauté ,  ne  peut  plus  ac- 
quérir8 immeubles  en  France. 

IMMUNITÉS  :  exemptions ,  privilèges  accordés 
par  nos  rois.  Par  une  ordonnance  de  1386 ,  le  roi 
Charles  VI  voulut  arrêter  les  progrès  des  exemptions 
abufives  accordées  avec  trop  peu  de  ménagement, 
à  une  multitude  de  gens  de  toute  efpece.  Four  par- 
ticiper à  ces  immunités  ,  ils  fe  faifoient  aggréger  au 
nombre  des  officiers  royaux,  ou  comme  afpirans, 
ou  comme  titulaires  ,  &  le  monarque  fit  une  réforme 
parmi  le  grand  nombre  de  confeillers  inutiles ,  de 
chambellans ,  maîtres  des  requêtes ,  maîtres  d'hôtels , 
fecrétaires ,  notaires ,  panetiers  ,  échanfons ,  écuyers 
d'écuries ,  valets  tranchans  ,  fergens  d'armes ,  &c.  & 
tous  ces  furnuméraires  ceflerent  d'être  exempts  des 
charges  publiques ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  fe  difoient 
du  corps  de  l'univerfité ,  comme  écoliers  qui  n'avoient 
pas  un  certificat  d'étude  du  reâeur ,  6c  d'un  clerc 
nommé  par  le  roi ,  confervateur  des  privilèges  ;  mais 
cette  réforme  n'éteignoit  pas  l'empreffement  que  bien 
des  gens  avoient  de  participer  aux  immunités.  Plu- 
fieurs  déclarations  ont  fuipendu  beaucoup  d'anciens 
privilèges  &  immunités. 

IMPOSITIONS  :  Impôts  ,  en  latin ,  refligalia  rc 
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gïa  ;  c'eft  une  charge  établie  par  le  Souvëraîn  fur  le 
peuple  &  fur  les  denrées ,  pour  fubvenir  aux  nécefli- 
tés  de  l'Etat.  Nous  difons  établie  par  Us  Souverains  ; 
autrement  ce  ne  ferait  point  un  impôt ,  mais  une  mal~ 
tôte,  c'eft-à^dire  une  exaéHon  illégitime. 

On  ne  connohToit  prefque  point,  les  impôts  dans  les 
anciens  temps  de  la  monarchie.  La  richefle  de  no$ 
rois  ,  comme  celle  des  feigneurs ,  ne  confiftoh  qu'en 
terres ,  en  redevances ,  en  confifcations  &  en  péages , 
tant  pour  la  fortie  que  pour  l'entrée  des  marchandées. 
L  or  ,  l'argent  ,  les  meubles  précieux  leur  venoient 
en  grande  partie  du  butin  fait  a  la  guerre.  Leurs  do- 
maines confiftoient  en  plufieurs  châteaux  ou  maifons 
de  campagne,  où  ilsalloient  palier  le  temps  néceflâire 
pour  confommer  les  fruits  des  terres  qui  en  dépen- 
doient.' 

Quelquefois  nos  rois  exigeoient  des  décimes  dû 
clergé;  a  autres  fois  ils  levoient  une  efpece  détaille  fur 
les  peuples  de  leurs  domaines  ;  mais  loin  de  pafTer  les 
bornes,  ils  furent,  pour  la  plupart,  toujours  en  garde 
%    contre  les  vexations. 

Sous  la  première  &la  féconde  race ,  un  Juif  payoitla 
dixième  partie  de  fon  profit,  &  le  Chrétien  la  onzième* 
Ces  impôts  avec  le  droit  depaflage,  de  pontaee, 
d'entrée  &  de  fortie ,  faifoient  une  partie  confidérable 
du  revenu  de  nos  rois.  Ils  avoîent  fur  les  lieux  des 
gens  prépofés  pour  les  lever. 

Philippe  le  Bel,  environné  d'ennemis  puiflans  pat 
leur  propre  force ,  &  redoutables  par  leur  réunion , 
avoit  befoin  de  grands  fecours  d'argent.  Il  commença 
par  impofer  une  taxe  très-forte  pour  ces  temps-làî 
c*étoit  d'abord  le  centième  ,  puis  le  cinquantième  de 
tous  les  biens  ;  mais  elle  ne  regardoit  que  les  mar- 
chands. Touché  enfuite  de  la  mifere  des  peuples  qui 
fe  trouvolent  épuifés  par  tant  de  fiibfides ,  il  lés  dé- 
chargea du  nouvel  impôt ,  &  les  rejetta  fur  les  ecclé* 
fiaftiques* 

Ce  fut  une  nouvelle  fource  de  différends  entre  ce 
prince  &  Boni  face  VIII qui  prit  vivement,  mai* 
fans  fuccès ,  la  défenfe  des  immunités  du  clergé.  Ce 
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pontife,  comme  le  dit  un  de  nos  hiflorîens,  connoifi- 
foit  peu  Yéglije  Gallicane  ;  fociété  auffi  célèbre  par  la 
pureté  de  fa  doârine  &  de  fes  mœurs,  que  par  ton  at- 
tachement inviolable  à  fes  rois ,  dans  qui  elle  a  tou- 
jours trouvé  des  protecteurs  zélés  &  des  bienfaiteurs 
généreux. 

La  quantité  de  droits  que  le  roi  Jean  impofa,  par 


nérale,  un  aide  de  douze  deniers  pour  livre  fur  tou- 
tes les  marchandifes  vendues  dans  le  royaume ,  deux 
cinquièmes  fur  le  prix  du  fel,  d'un  treizième  furies  vins 
&  autres  bouTons.  Maisl'impo/îtion  fur  les  liqueurs 
étoit  proportionnée  à  leur  qualité ,  en  forte  que  les  vins 
médiocres  étoient  taxés  beaucoup  moins  que  les  vins 
de  Champagne  &  de  Bourgogne. 

Les  feigneurs,  dans  les  temps  fâcheux,  ayant  ufurpé 
plufieurs  des  droits  du  Souverain,  s'étoient  auffi  attri- 
bué celui  de  pouvoir  en  impofer  fur  leurs  iùjets  &  fur 
les  denrées  qui  fe  vendoient,  ou  qu'on  achetoit  dans 
leurs  terres.  Mais  ces  abus  ont  été  reprimés  depuis  plu- 
fieurs fiécles ,  en  forte  que  nul  d'eux  n'en  prétend  au- 
jourd'hui contre  la  régie ,  qui  veut  qu'il  n  y  ait  que  le 
roi  qui  ait  le  droit  d  impofer  cette  forte  de  charge. 
Cette  loi  eft  marquée  dans  l'Evangile  par  Jefus-Chriit 
rsême,  en  ces  termes:  Réédite  ergo  qua  funt  Cet/or is 
Ccefari  ,  &-. 

Les  impofitions  établies  fur  les  fujets  du  roi  font 
de  plufieurs  fortes  ,  &  fe  rapportent  toutes  au  même 
objet ,  oui  eft  de  (ubyenir  aux  befoins  de  l'Etat. 

En  1636,  fous  le  régne  de  Louis  XI II ,  les  frais 
de  la  guerre  ayant  épuifé  tous  les  fonds ,  on  rejetta 
iur  le  peuple  par  une  impojition  ajoutée  à  la  taille ,  les 
appotntemens  des  gouverneurs  &  des  officiers  em- 
ployés dans  les  provinces  ;  à  cette  occafion  ,  le  duc 
d'Epernon  dit  :  Il  y  a  plus  de  foixante  ans  que  je  fers 
mon  roi ,  fans  avoir  touché  d'ailleurs  que  de  fon  épar- 
gne y  les  appointemens  dont  il  m  a  jugé  digne  ;  je  ne 
commencerai  pas  fur  la  fin  de  mes  jours  à  vivre  aux 
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dépens  d*un  peuple  que  je  vois  périr  de  faim  &  de 
tnifere. ....  J'aime  mieux  être  réduit  au  Jeul  revenu 
de  met  terres  ,  que  de  voir  mon  nom  dans  les  impoji± 
f  ions  ,  &  la  dépenfe  de  ma  table  prife  fur  la  fubjî fiancé 
des  pauvres.  Il  vécut  depuis  ce  tempfe  -  là  "for  fes 
revenus  &  ne  toucha  plus  rien  fur  fes  appointaient 
Les  impafttons  établies  fur  les  fujets  du  roi  font 
de  plufieurs  fortes  ;  mais  elles  fe  rapportent  toutes  au 
même  objet  ;  &  il  feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans 
des  détails  particuliers  de  chacune  des  impofitions  :  on 
peut  confulter  le  Diàionnaire  des  Gaules  aux  mots 
Fermes  générales  unies  &  impofitions. 

IMPRIMERIE  :  Jean  Gutumberg  ,  gentilhomme 
de  Mayence ,  eft  regardé  comme  l'inventeur  de  cet 
art  en  Europe.  .Ceft  l'opinion  la  plus  commune  & 
la  plus  vraisemblable.  Les  leâeurs  qui  defîreront 
avoir  une  connoiflance  profonde  de  l'origine  de  Yim- 
primerie ,  pourront  connilter  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, &  le  Traité  hiftorique  de  çkt  art,  publié  par  M. 
Four  nier.  Guttemberg9  long-temps  domicilié  à  Stras- 
bourg, y  fortna  diverfes  entreprises ,  entr'autres,  celle 
de  mettre  en  art  plufieurs  fecrets  merveilleux  ,  ainli 
qu'il  eft  imprimé  for  les  regiftres  de  cette  ville;  c'eftcé 
qui  a  donné  lieu  de  penfer  qu'il  y  fit  les  premiers  e£ 
lais  de  fon  art.  On  célèbre  encore  tous  les  cent  ans  à 
Strasbourg  une  fête  appellée  le  jubilé  typographiqne  , 
qui  rappelle  l'époque  ce  cette  invention  ;&  l'on  choifit 
toujours  la  quarantième  année  de  chaque  fiéde ,  par- 
ce que  ceft  en  1440  ou  environ  ,  que  l'on  place  1  ori- 
gine de  Y  imprimerie  ;  qui  a  changé  la  face  de  notfe 
univerfité.  Le  premier  ouvrage  confidérable ,  qui  foit 
forti  de  la  preUe,  eft  une  bible  fans  date,  &  qu'on  pré- 
fume être  de  14  <o.  Faufle  en  vendit  plufieurs  à  Paris. 
Il  y  a  deux  principales  imprimeries  dans  le  monde, 


imprimerie 
tique. 

L'imprimerie  foyale  eft  plus  ancienne  que  celle  dit 
Vatican ,  puiftpç  l'on  en  peut  rapporter  l'origine  au» 
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règne  de  ffançoi%  I ,  dit  le  Pere  des  lettres  /mais  elfe 
doit  le  comble  de  fa  gloire  à  Louis  XIII +  fous  lequel 
le  cardinal  de  Richelieu  l'a  mife  dans  l'état  qu'elle  eft 
aujourd'hui.  On  la  confacra,  pour  ainfi  dire,  en  com- 
mençant par  le  livre  de  limitation  de  Jefus-Chrift. 
Les  principaux  ouvrages  qu'elle  a  produits  depuis  * 
font  plufieurs  Hiftoires  des  rois  de  France  ;  quelques 
Pères  de  l'églife  ;  une  Bible  félon  la  vulgate  ,  en  huit 
volumes  ,  &  beaucoup  d'autres  ouvrages. 

Pour  ^imprimerie  du  Vatican ,  c'eft  Sixte  V  qui  la 
Ht  bâtir  avec  beaucoup  de  magnificence ,  dans  le  def- 
fein  d'y  faire  les  éditions  les  plus  exaâes  &  les  plus 
correâes ,  dont  on  feroit  humainement  capable  :  fon 
deflein  &  fa  principale  vue  étoit  de  rétablir  dans  leur 
intégrité  les  livres  corrompus  &  altérés,  foit  par  la 
fucceflion  des  temps ,  foit  par  la  malice  ou  par  la  né- 
gligence des  hommes ,  &  de  les  purger  des  fautes  que 
fignorance  des  copiftes ,  ou  lamauvaife  foi  des  héréti- 
ques %  y  avoit  fait  gliflfer.  Dans- ce  deffein ,  il  fit  venir  à 
Rome  tout  ce  qu.il  put  engager  d'habiles  gens  ,  par 
des  libéralités  extraordinaires ,  pour  vaquer  aux  corre- 
ctions des  exemplaires.  Il  n'épargna  rien  ni  pour  la 
quantité,  ni  pour  la  qualité  des  chofes  néceflaires  ;  foit 
pour  le  grand  nombre  des  preffes ,  foit  pour  la  multi- 
tude des  carafteres,  latins  ,  grecs ,  hébraïques  9  ara» 
bes ,  efdavons ,  foit  même  pour  la  qualité  pu  la  beauté 
du  papier.  Les  cara&eres  arabes ,  dont  ce  pape  fit  la 
dépenfe  pour  Y  imprimerie,  font  les  premiers  qu'on  ait 
vus  en  Europe. 

On  a  beaucoup  vanté  les  belles  éditions  du  fiécle 
dernier ,  des  Robert  Etienne  &  des  El^evirs  ;  &  les 
Hollandois  l'ont  emporté  fur  nous  affezlonç-temps  dans 
l'art  de  la  typographie  ;  mais  elle  a  acquis  en  France 
un  dçgré  cfe  fuperiorité  qui  n'a  point  d'exemple  en 
aucun  pays  :  nous  avons  ajouté  a  cet  art  un  goût  & 
des  grâces ,  foit  dans  la  juftification  des  pages ,  foit 
dans  l'ordonnance  &  la.  difpofition  des  matières  des 
des  livres  7  que  certainement  les  Robert  Etienne  &  les 
Et^evirs ,  n'pnt  jamais  connu  ;  leurs  éditions  fi  vantées 
par  la  netteté  des  câraûçrès,  pèchent  prefque  toujours 
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par  l'agrément  du  coup  d'oeil ,  c'eft-à-dîre  par  les 
pages  trop  longues ,  les  lignes  trop  ferrées ,  les  titres 
mal  diftribués  ;  ceft  ce  que  Ton  ne  voit  point  dans  nos 
belles  éditions,  j'entends  celles  qui  ont  été  faites  avec 
foin  &  avec  goût:  telles  font  la  Defcription  hiftorique 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides ,  par  M.  l'abbé  Perault , 
avec  les  plans  deflinéspar  le  célèbre  Cochin,  imprimée 
chez  Guillaume  Dcjprcf ,  en  1756  ;  la  grande  édition 
de  Molière ,  //2-40 ,  chez  Quillau  ;  la  magnifique  édi- 
tion des  Fables  de  la  Fontaine ,  chez  Jombert  \  le 
Dictionnaire  italien  HiAntonini ,  chez  Vincent  ;  les  pe- 
tites éditions  de  Plaute  9  de  Catulle ,  de  Tibulle ,  de 
Properce  ,  de  Cornellius  Gallus,  de  Martial ,  de  Ju~ 
vénal,  de  Sallii(!e9  &c.  données  par  Couteitlier,  Bar- 
hou  ,  dans  un  format  plus  agréable  que  celui  des  Elre- 
virs.  L'art  typographique  s^eft  encore  enrichi  de  nou- 
veaux caraâeres ,  que  l'on  doit  à  Fournie r  le  Jeune  7 
excellent  graveur  &  fondeur. 

INAUGURATION  :  l'Hiftoire  ne  nous  a  rien  con- 
fervé  de  la  cérémonie  de  ^inauguration  de  Phara- 
mond.  Il  eft  cependant  vraifemblable  que  l'inaugura- 
tion de  nos  premiers  rois  fe  faifoit  en  les  élevant  fur 
un  bouclier  ;  on  les  montroit  à  toute  l'armée  &  ils 
étoient  reconnus  chefs  de  la  nation.  C'eft  ainfi  que  , 
vers  l'an  420 ,  Pharamond  peut  avoir  été  reconnu  pour 
chef  ou  roi  par  un  peuple ,  qui  n'a  jamais  obéi  qu'aux 
defeendans  de  fes  premiers  maîtres. 

INAUGURATION  de  la  place  de  Louis  XV. 
Voyez  Place  de  Louis  XV. 

INCENDIE  :  Sauvai  dit,  dans  fes  Antiquités,  tome 
(/•  PaS€  543  >  que  le  premier  embrafement  dé  Paris 
ftit  un  prodige  de  valeur  de  la  part  des  Parifiens  , 
qui ,  paflionnés  pour  leur  liberté ,  &  ennemis  d'une 
domination  étrangère ,  aimèrent  mieux  mettre  le  feu 
à  leur  ville  &  la  réduire  en  céndres ,  que  de  voir  Z<x- 
bienui  ,  général  des  Romains ,  s'en  rendre  maître. 

Le  fécond  embrafement  remarquable  arriva  par 
accident  à  Paris ,  fous  Childebert ,  &  s'éteignit  par 
miracle  &  par  la  vertu  de  faim  Lubïn  évêqué  de 
Chartres. 
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Une  femme ,  du  vivant  de  Grégoire  de  Tows  ,  en 
prédit  un  troifiéme  ;  comme  elle  ne  fe  fondoit  que  fur 
un  fonge  qu'elle  avoit  eu ,  on  regarda  fa  prédiction 
comme  une  pure  rêverie  ;  &  cependant  Paris  ,  à  la 
réferve  des.  églifes  ,  ne  laiflà  pas  que  d'être  brûlé 
entièrement. 

Peu  s'en  fallut  encore  que  Paris  ne  fût  enfeveli 
dans  les  flammes,  (bus  le  régne  du  roi  Dagobert;  &  le 
même  auteur  rapporte  que  faint  Eloy  garantit  labafi- 
Jique  de  faint  Martial^ 

En  886 ,  durant  le  fiéee  des  Normands ,  les  faux- 
bourgs  de  Paris  furent  réduits  en  cendres. 

Enfin  on  a  vu,  au  commencement  de  cefiécle* 
brûler  le  Pont-au-Change  ,  la  fale  du  Palais ,  le  clo- 
cher &  la  couverture  de  la  Sainte-Chapelle  ;  la  petite 
galerie  du  Louvre  ,  dont  Y  incendie  auroit  confumé 
la  plûpart  des  portraits  de  nos  rois  &  de  nos  reines , 
fi ,  par  bonheur,  on  ne  les  eût  pas  ôtés  quelques  jours 
auparavant  pour  faire  place  aux  machines  d'un  ballet 
qui  fut  caufe  de  Xincendie. 

.  On  a  encore  vu  le  Petit-Pont ,  & ,  il  n'y  a  pas  plus 
de  trente  ans  ,  Ja  chambre  des  comptes  réduits  en 
cendres  ;  6c  les  loges  de  la  foire  faint  Germain  9  en 
1762  ,  dans  les  premiers  jours  de  Février  ;  &  dans 
la  même  année,  après  Pâques ,  la  fale  de  Y  opéra  9  & 
un  côté  du  Palais  Royal  ,  qui  auroit  été  entièrement 
confumé  fans  le  prompt  fecours  qu'on  y  a  apporté. 
;  INCONTINENCE  :  il  y  a ,  dit  l'auteur  de  ÏEfprit 
des  Loïx ,  tome  j  ,  livre  7 ,  chapitre  8  ,  beaucoup 
dimperfeâion  'attachée,  à  la  perte  delà  vertu  Acsfem» 
(nés;  toute  leur  ame  en  eft  fi  fort  dégradée ,  &  ce 
point  principal  ôté  en  fait  tomber  tant  d'autres ,  que 
Ton  peut  regarder  dans  un  Etat  populaire,  ^incontinen- 
ce publique  ,  comme  le  dernier  des  malheurs  ,  &  la 
certitude  d'un  changement  dans  la  conftitution. 

Aura  les  bons  légiflateurs  y  ont-ils  exigé  des  femmes 
une  certaine  gravité  de  mœurs.  Ils  ont  profcrit  de 
leurs  républiques  non-feulement  le  vice ,  mais  l'appa- 
rence même  du  vice. Ils  ont  banni  jufqu'à  ce  commerça 
de  galanterie  qui  produit  l'oifiveté  ;  qui  fait  que  ks 
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femmes  corrompent  avant  même  d'être  corrompues  ; 
qui  donne  un  prix  à  tous  les  riens  ;  qui  rabaifle  ce  qui 
eft  important ,  &  qui  fait  que  l'on  ne  le  conduit  plus 
que  furies  maximes  du  ridicule,  que  les  femmes  en- 
tendent fi  bien  à  établir. 

\J incontinence  publique  eft  toujours  accompagnée 
ou  fuivie  du  luxe.  Les  loix  maintinrent  les  femmes  Ro- 
maines dans  la  frugalité.  Elles  demandèrent  la  révo- 
cation <b  la  loi  Oppienne;  &  Valere  Maxime  met 
l'époque  du  luxe  chez  les  Romains  à  l'abrogation  de 
cette  loi.  Voyez  luxe. 

INDULGENCES  :  en  termes  de  théologie  ,  c'eft 
la  rémiflion  des  peines  dûes  au  péché ,  accordée  par 
l'églife.  U  s'eft  quelquefois  commis  de  grands  abus  à 
l'occafion  des  indulgences.  S*  Cyprien  s'en  plaignoit 
de  fon  tems  ;  &  Torfqu'on  publia  la  croifade  de 
1095  9  f°us  'e  PaPe  Urbain  II ,  les  quêteurs  d'in- 
dulgences ,  qui  forent  établis  pour  recevoir  les  obla- 
tions  des  fidèles ,  s'acquittèrent  fi  mal  de  leur  charge , 
que  plufieurs  papes  furent  obligés  de  tenir  des  con- 
ciles ,  pour  arrêter  le  cours  de  ces  défordres  fi  fcanda- 
leux  :  c'eft  ce  que  fit  Innocent  III ,  à  celui  de  Latran , 
tenu  en  1215  ;  Clément  f%  à  celui  de  Vienne ,  tenu 
en  1311. 

Un  des  chefs  fur  lefquels  les  pères  du  concile  de 
Confiance  firent  le  procès  au  pape  Jean  XXIII ,  en 
1413,  fut  d  avoir  donné  le  pouvoir  à  un  de  fes  lé- 
gats ,  d'établir  des  confeflcurs  qui  purent  donner 
Fabfolution  de  tous  les  péchés ,  ot  remettre  toute  la 

Îjeine  à  ceux  qui  payeroient  la  fomme  à  laquelle  ils 
èroient  taxés. 

Mais  le  plus  grand  abus  qui  fe  (bit  commis  par 
rapport  aux  indulgences  ,  eft  celui  qui  fervit  de  pré- 
texte à  Luther ,  pour  publier  fes  erreurs,  en  15 17. 
Le  pape  Léon  X  ayant  entrepris  d'achever  le  fupcrbe 
édifice  de  la  bafilique  de  S.  Pierre  de  Rome ,  que 
Jules  II ,  fon  prédecefleur ,  avoit  commencé ,  fit  pu- 
blier ,  à  fon  exemple  ,  des  indulgences  ,  pour  tous 
ceux  qui  Vontnbueroient  à  la  conftru&ion  <Je  cette  • 
bafilique. 
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Les  abus  que  Ton  commit  en  faifant  cfcs  levée*; 
rendirent  ces  indulgences  très-odieufes  y  fur-tout  en 
Allemagne  ;  on  dit  même  que  le  pape  Lton  ,  pour 
des  considérations  particulières ,  donna  d'abord  à  la 
princefiè  Madeleine  ,  fa  fœur  ,  mariée  à  François 
Cibau  9  ce  qui  reviendroit  des  indulgences  qu'on  pn- 
blieroit  dans  la  Saxe  &  dans  les  pays  circonvoifins  , 
&  qu'enfuite  Ton  mit  les  indulgences  comme  en  parti, 
affermant  ce  qu'on  en  pouvoit  tirer ,  à  cerx  qui  en 
donnoient  le  plus  ;  lesquels ,  non-feulement  pour  fe 
rembourfer ,  mais  aufïi  pour  s'enrichir  par  un  com- 
merce fi  honteux ,  faifoient  choifir  des  prédicateurs 
^indulgences  ,  &  des  quêteurs  les  plus  propres  à  leur 
deflein. 

Ce  fut  Jean  Stupitr ,  vicaire  général  des  Augut 
tins ,  en  Allemagne ,  qui ,  jaloux  qu'on  eût-  préféré 
les  Dominicains  aux  religieux  de  ton  ordre,  pour 
prêcher  les  indulgences ,  ou  touché  des  défordres 
que  les  commis  faifoient  dans  la  recette  des  deniers, 
s'en  entretint  avec  le  fameux  Martin  Luther ,  l'un 
de  fes  religieux,  qui  avoitle  plus  de  réputation  dans 
l'univerfité  de  Wirtemberg  ,  pour  fbn  efprit  &  pour 
fa,  feience.  Celui-ci  prêcha  d'abord  contre  les  quê- 
teurs des  indulgences  ;  puis  paffa  de  l'abus  des  par- 
ticuliers aux  indulgences  même* 

Il  y  a  dans  l'églife  de  S.  Jean  de  Latran  à  Rome, 
un  tableau  attache  au  fécond  pilier  du  côté  droit, 
duquel  on  a  prétendu  querces  indulgences  pour  ceux 
qui  vifiteroient  une  égale  ,  étoient  en  ufage  dès  les 
premiers  fiécles  de  l'églife ,  comme  elles  l'ont  été 
depuis  le  treizième;  ôtcela,  parce  qu'il  eft  dit  far 
ce  tableau  ,  que  5.  Sylveflre  en  accorda  une  pour 
ceux  qui  vifiteroient  legfife  de  Latran  ;  mais  iCs 
Bollandifies  ont  montré  Ta  faufleté  manifefte  de  ce 
que  dit  cô  tableau.  Voyez  fur  les  Indulgences  Mal* 
donat  ,  &  ÏHiftoire  du  Luthiranifme  pat  Maim- 
bourg. 

INDULT  :  en  général ,  c'eft  une  grâce  accordée 
par  bulles  du  pape  à  quelques  corps  ou  commu- 
nautés ,  «u  à  quelques  personnes ,  par  un  privilège 
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particulier ,  potar  faire  ou  obtenir  quelque  chofe  con- 
tre la  difooiltion  du  droit  commun* 

INDULT  des  Rois.  Le  pape  Léon  X  donna  au  roi 
François  l  un  nouvel  induit  de  nos  bénéfices  con- 
fiftoriaux  des  pays  de  Bretagne  &  de  Provence, 
oui  n'étoient  point  compris  dans  le  concordat.  Ses 
nicceffeurs  en  ont  aufli  accordé  pour  les  pays  con- 
quis. Clément  IX  accorda  un  induit  à  Louis  XIV 9 
pour  le  Roufliilon. 

INDULT  des  cardinaux  ,  que  Ton  appelle  in- 
duit de  compati ,  eft  un  privilège  pour  obtenir  des  bé- 
néfices réguliers ,  auffi-bien  que  des  féculiers ,  de  pou- 
voir conférer  en  commende  f  de  ne  pouvoir  être  pré- 
venu dans  les  fix  mois ,  pour  la  collation  des  bé- 
néfices. 

INDULT  DE  MESSIEURS  DU  PARLEMENT.  On 

1>eut  cojnpter  les  induits  des  cours  fouveraines  parmi 
es  privilèges ,  quoiqu'ils  foient  plus  anciens  qu'on  ne 
penfe ,  &  qu'il  s'en  trouve  quelques  veftiges  dès  le 
tems  du  pape  Sixte  IV \  &  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Les  papes  ont  accordé  des  indues  aux 
préfidens  &  confeillers  des  parlemens  ;  &  les  rois 
de  France  ont  déclaré ,  que  leidits  lieurs  des  parle- 
mens, ou  ceux  à  qui  ils  auront  cédé  leurs  n.duiis  % 
feront  préférés  aux  gradués  fimples  9  &  nommés  des 
univemtés.  Le  premier  monument  authentique  du 
droit  d'induit  dont  jouit  encore ,  de  nos  jours ,  le 
parlement,  eft  fous  iharles  VI.  Quelques  mois  avant 
l'ouverture  du  concile  de  Confiance  ,  Jean  XX! II 
avoit ,  par  une  bulle ,  accordé  au  roi  la  faculté  de  nom- 
mer aux  bénéfices  de  France  &.  du  Dauphiné ,  quatre- 
vingt-dix  magiftrats  du  parlement  de  Paris ,  ou  tels  au- 
tres qu'il  jugeroit  à  propos  de  fubftituer  à  leur  place. 
Cependant  l'origine  de  ce  droit  eft  bien  antérieur  à 
cette  conceffion.  Les  pontifes  Romains ,  vers  la  fin 
du  treizième  fiécle  *  s'étant  réfervé  ia  collation  de  plu- 
fieurs  bénéfices ,  accordèrent  fouvent  des  mandats  aux 
officiers  du  parlement,  fur  la  recommandation  de 
cette  compagnie.  Pafquier  dit  qu'il  exifte  encore  un 
rolle  de  ces  nominations  du  règne  de  Philippe  le  Bel. 
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Mais  les  troubles  dont  le  royaume  fut  agité  pendant 
fi  long-tems ,  &  les  conteftations  au  fujet  des  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane ,  attaquées  fans  relâche  par 
les  prétentions  de  la  cour  de  Rome ,  empêchèrent  le 
droit  d'acquérir  une  exécution  confiante  &  perpé- 
tuelle ;  ce  ne  fat  que  fous  le  pontificat  de  Paul  111 \ 
que  Jacques  Spifannt  ,  confeiÛer  au  parlement ,  dé- 
puté à  la  conférence  tenue  à  Nice,  entre  le  pape 
6c  François  1 ,  obtint  enfin  la  confirmation  de  ce  pri- 
vilège. 

Les  magiftrats  ,  qui  jouiffent  de  X induit  ,  font  le 
chancelier ,  le  garde  des  fceaux  (  lorfque  ces  deux 
charges  ne  font  point  divifées,  le  chancelier  garde 
des  fceaux  a  deux  nominations ,  y  les  préiidens ,  les 
maîtres  des  requêtes ,  les  confeillers  des  différentes 
chambres  de  parlement ,  les  gens  du  roi ,  les  gref- 
fiers en  chef,  les  quatre  notaires ,  ou  Secrétaires  de 
la  cour,  le  premier  huiffier,  &  le  payeur  de  gages. 

Tous  ces  officiers  du  parlement  peuvent  ,  en 
vertu  de  cette  conceffion,  s'ils  font  clercs,  fe  faire 
pourvoir  eux-mêmes ,  finon  préfehter  un  eccléfiaf- 
tique  capable  d'être  pourvu  du  premier  bénéfice  va- 
cr:it  dans  le  diocèfe  fur  lequel  l'induit  eft  aflîgné. 

Autrefois  te  parlement  envoyoit  le  rolle  au  pape  ; 
mais  depuis  la  bulle  de  Paul  Jll ,  il  ne  s'adrefl'e  plus 
directement  qu'au  roi ,  qui ,  par  fes  lettres  ,  mande 
au  collateur  ou  patron ,  de  conférer  au  fujet  nommé 
le  premier  bénéfice  vacant  à  fa  difpofition. 

Le  collateur  ne  peut  être  chargé  aue  d'un  feul  i/i- 
àult  pendant  tout  le  tems  de  fa  vie.  La  connoiflance 
des  affaires  relatives  à  ï induit ,  eft ,  ainfi  que  les  au- 
tres matières  bénéficiâtes ,  attribuée  au  grand-con- 
feil ,  privativêment  à  toute  autre  jurrfdidion.  Le  pape, 
dit  Pa/c/uier  ,  accorda  cet  induit  au  parlement ,  afin 
que  ,  par  cette  manière  de  gratification  ,  la  cour  ne 
s'opposât  plus  fi  fouvent  aux  annates  &  aux  autres 
pemicieufes  coutumes  que  le  papelevoit  furie  clergé; 
chofe  que  la  cour  de  parlement  ne  vouloit  aucune- 
ment recevoir  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  été  alors 
féduite  par  cette  munificence  de  la  cour  de  Rome. 


Digitized  by  Google 


n  F]^  115 

Voyez  Pafqtiier  ;  Du-Tillct,  Abreg*  chron.  p.  449. 
Jfifi.  de  Fance* 

.  INFANTERIE  :  elle  fit  la  première  &  principale 
force  des  armées  fous  Clovis.  Il  y  eut  fous  Charles  Vit 
les  francs-archers  que  Louis  XI  fupprima,  &  fou- 
.  doya  les  Suffis  ,  auxquels  il  joignit  quelquJ infante rie: 
Louis  XI l  foudoya  une  infanterie  Allemande  ;  &  le 
duc  de  Gueldres  en  leva  un  corps  de  fix  mille  hom- 
mes d'élite  ,  nommé  bandes  noires ,  à  caufe  de  la 
couleur  de  (es  drapeaux.  Cette  troupe  fut  détruite  à 
Pavie.  François  1  mit  fur  pied  un  corps  d'infanterie  9 
qu'il  forma  fur  le  modèle  des  légions  Romaines.  Cette 
nouvelle  milice  ne  dura  pas  long-tems  :  on  en  re- 
vint aux  bandes,  qui  n'étoient  que  de  cinq  à  fix 
cens  hommes ,  au  lieu  que  les  légions  étoient  de  fix 
mille  hommes. 

Outre  ces  bandes ,  ou  compagnies  de  trois ,  quatre , 
cinq  ou  fix  cens  hommes  chacune ,  il  y  avoit  fous 
Louis  Xll ,  François  1 ,  &  Henri  II ,  des  fantaflins- 
aventuriers  ;  c'étoit  des  efpeces  de  bandits  qui  n  a  voient 
pas  de  folde ,  &  fe  joignoient  volontairement  à  l'armée. 

Henri  H ,  dont  la  plus  grande  partie  de  l'infante^ 
rie  avoit  été  défaite  à  la  bataille  de  S.  Quentin  ,  dé- 
firent drej)er  &  mettre  (us  u?e  force  de  gens  de  pied  y 
inflitua  fept  légions  de  fix  mille  hommes  chacune ,  qui* 
Revoient  être  levées  dans  les  mêmes  provinces  que 
celles  de  Français  l  ;  mais  qui  étoient  diftribuées  en 
quinze  compagnies  ,  &  compofées  d'un  plus  granct 
nombre  d'officiers  :  car  il  y  avoit  treize  capitaines  & 
autant  de  lieutenans  &.  d'enfèignes.  Les  deux  pre-  ^ 
rrjieres  compagnies  étoient  fous  le  colonel.  L'ordon- 
nance qui  preîcrit  cet  établiiTement  de  nouvelles  lé- 
gions, eft  du  22  Mars  1557  ;  ceft-à-dire,  de  Tan 
1558,  avant  Pâques. 

On  à  prétendu  que  l'établiffement  de  ces  légions 
doit  être  regardé  comme  l'inftitution  du  régiment 
^infanterie.  Cette  opinion  rencontre  des  difficultés  : 
il  paroît  plus  conforme  à  i*hiftoire  de  rapprocher  de 
quelques  années  l'inftitution  de  ce  même  régiment; 
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c'eft-à-dire ,  jufques  vers  Tan  1552.  Ce  n  eft  pas  que 
les  premiers  des  vieux  co'ps  ne  fuflent  créés  dès  fan 
1558;  mais  à  cette  date ,  ils  font  plus  connus  fous 
le  nom  de  légions ,  que  fous  celui  de  régiment. 

Pendant  la  guerre  qui  finit  par  le  traité  de  paix  con- 
clu à  Utrecht  en  171 3  ,  &  à  Baden  en  1714 ,  Y  infante- 
rie  françoife  confiftoit  en  cent  foirante-deux  régimens, 
non  compris  les  deux  qui  font  partie  de  la  mailon  mi- 
litaire du  roi  :  de  ces  régimens  il  y  en  avoir  qui  étoient 
de  quatre  bataillons  ,  la  plupart  de  deux  \  &  plu- 
sieurs d  un  feul.  Après  la  paix  ,  Louis  XIV  fit  dans 
fes  troupes  une  fi  grande  réforme,  qu'en  1 718  ,  il  n'y 
avoit  plus  que  cent  vingt-un  régimens  d: *  infanterie  , 
tant  françoile  qu'étrangère,  en  y  comprenant  même 
les  deux  régimens  de  la  maifon  militaire  du  roi. 

Il  y  a  eu  depuis  de  nouvelles  ordonnances  pour 
l'augmentation  ,  la  réduâion  &  la  composition  des 
compagnies  d * infanterie  françoife,  &  notamment  à 
l'occaiion  des  trois  dernières  guerres,  dont  Tune  a  été 
terminée  par  la  paix  de  Vienne  1738  ,  l'autre  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle  en  1748 ,  6c  l'autre  par  la 
paix  de  Paris  en  1763. 

Depuis  la  dernière  paix ,  Y  infanterie  françoife  eft 
compofée  de  quatre-vingt-dix  régimens  ,  fans  parler 
des  bataillons  de  milice  des  provinces  ,  des  troupes 
Boulonnoifes ,  des  légions ,  troupes  légères  ,  &c. 
Voyez  fur  ces  difFérens  corps  Y  Etat  militaire  de  U 
France ,  qui  s'imprime  chaque  année. 

INGENU  :  en  latin  ing^nuus  ,  ce  mot  fignifie, 
dans  fon  acception  ordinaire ,  un  homme  qui  a  tou- 
jours été  libre.  M.  l'abbé  du  Bos,  tome  iv  de  jon 
Hifloire  critique  de  la  Monarchie  Françoife  dans  Us 
Gaules  ,  pag.  379  ,  traduit  ingenuus  par  affranchi  ; 
il  a  pour  garant ,  dit-il ,  Grégoire  de  Tours  ,  qui  prend 
ce  mot  dans  la  Signification  d'un  homme  à  qui  1  on  a 
ôté  quelque  joug.  Cet  hiftorien  {Grégoire  de  Tours, 
tom.  iv ,  chap.  14,  )  fait  dire  à  l'efclave  que  F'ede- 

f onde  avoit  gagné  pour  tuer  Prétextât ,  évêque  de 
Louen,  que  la  reine  ,  pour  l'engager  à  commettre  ce 
meurtre ,  lui  avoit  donné  cent  lois  d'or ,  &  qu'elle 


■ 

ïui*avoit  promis  de  les  rendre  ,  fa  femme  &  lui  a  fi 
franchis ,  ingtnuï  :  or  ce  texte  fait  voir  que  la  reine 
leur  avoit  promis  feulement  de  les  affranchir  ;  caf 
toute  fa  puulance  ne  pouvoit  pas  faire  que  ces  efcla** 
ves  ne  fuffent  point  des  efclaves  *  &.  quils  raflent  nés 
libres»  Ici  le  mot  ingenuus  eft  employé  abufiveitient 
par  Gregoire  de  Tours  ;  mais  on  fçait  que  ni  lui  ni 
îes  contemporains  n'ont  pas  toujours  employé  les 
mots  fuivant  l'acception  quils  avoient  dans  la  bonne 
latinité» 

INJURES:  Faits  >  Dits  ,  ou  vilaines  paroles;  ce 
font  les  termes  employés  dans  les  fages  réglemens 
faits  par  5.  Louis»  Celui  qui  trattoit  quelqu'un  de  frip- 
pon,  de  meurtrier,  de  fou ,  de  traître  f  de  déloyal  ; 
qui  difoit  à  une  femme  cette  injure  groffiere  que  les 
fearangeres  fe  font  un  plaifir  de  prodiguer,  payoit  cinq 
lois  à  Ta  juftice ,  &  cinq  fols  un  denier  au  plaignant. 

En  Champagne ,  fi  î'infulte  à  la  femme  étoit  faite 
devant  le  mari ,  on  lauToit  la  punition  à  la  volonté  du 
feigneur. 

Dans  le  Beauvoifis^  fi  un  vilain ,  c'eft-à-dire  uit 
roturier ,  infultott  un  vaillant  homme ,  il  y  avoit  peine 
de  prifon.  Par-tout ,  les  femmes  ne  payoient  que  la 
moitié  des  amendes  ordonnées  dans  ces  circonftances. 

La  loi  Salique  offre  quelques  difpofitions  affez  fem- 
blables ,  quoique  plus  féveres.  Appeller  quelqu'un  bor- 
gne ou  homme  de  néant ,  ou  trompeur ,  étoit  un  crime  9 
qu'elle  puniflbit  par  une  réparation  pécuniaire  de  Jix 
écus ,  deniers,  c'eft-à*dire  ,  quinze  fols  ;  ce  qui  faifoit  à 

Îeu  près  vingt-deux  livres  dix  fols  de  notre  monnoie. 
i\e  en  exigeoit  cent  vingt  pour  avoir  reproché  fa 
mal-propreté  t  &  dix-huit  cens  pour  avoir  dit  fauffe- 
ment  ou  fans  preuves  à  une  femme,qu'elle  vivoit  dans 
une  profeflion honteufe.  Ces  fortes dmveftives  éprou- 
vent encore,  de  fois  à  autres,  quand  les  plaintes  en  font 
portées  au  tribunal  de  la  juftice  ,  toute  la  rigueur  des 
ordonnances:  &  il  eft  humiliant  pour  l'humanité,  com- 
me le  dit  un  moderne ,  que  les  légiflateurs  ayent  été 
obligés  de  donner  une  partie  de  leurs  foins  à  l'extir- 
pation de  .ces  horreurs  qui  la  deshonorent. 
Tome  IL 
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IN-PROMPTU  :  les  régnes  des  trois  derniers  Va- 
lois ont  été  affez  fertiles  en  poètes  qui  faifoient  des 
vers  fur  le  champ ,  ou  des  in-promptu*  Henri  IV  n'é- 
tant encore  que  roi  de  Navarre ,  voulant  récompen- 
fer  Thèodore-Agrippa  d*Aubigné ,  aïeul  de  madame 
de  Main tt non  ,  lui  donna  fon  portrait.  D'Aubigné 
fit  fur  le  champ  ces  vers ,  en  les  écrivant  au  bas 
du  portrait  : 

Ce  prince  efi  d'étrange  nature  : 
Je  ne  fiais  qui  diable  Va  fait  ; 
Car  il  récompenfe  en  peinture  , 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet» 

L'abbé  Théophile  fut  un  des  poètes  du  régne  de 
Henri  IV ,  qui  rimoit  avec  une  grande  facilité  ,  &  fur 
tpus  les  fujets  qu  on  lui  propofoît.  Un  jour  on  préfenta 
au  roi  fa  ftatue  en  petit  bronze  ,  &  on  prefta  Théo- 
phile d'en  dire  fon  avis  fur  le  champ  &  en  vers.  Il 
pafla  doucement  la  main,  fur  la  croupe  du  cheval  en 
difant  : 

Petit  cheval ,  joli  cheval  , 

Poux  au  montoir  >  doux  au  de f cendre  , 

Bien  plus  petit  que  Bucephal  , 

Tu  portes  plus  grand  qu'Alexandre» 

Le  même  poète  trouva  un  jour ,  en  fe  mettant  à  ta- 
ble 9  une  épigramme  maligne  que  l'on  venoit  de  ca- 
cher fous  la  ferviette  ;  il  la  lut  &  y  ajoûta  fur  le 
champ: 

Cette  épigramme  efi  magnifique. 
Mais  défeSueufc  en  cela  ; 
Que  pour  la  bien  meure  en  mu  fi  que  , 
7/  faut  dire  un  fol  la  mi  la* 

Ce  Théophile  a  bien  fait  d'autres  in-promptus  que 
l'on  peut  lire  dans  fes  Œuvres. 

Une  dame  le  preflbit  de  foire  des  ver*  à  fa  louange;. 
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elle  p a/Toit  pour  avoir  des  galanteries  ;  voici  les  quatre 
qu'on  lui  attribue  &  qu  il  fit  fiir  le  champ  : 

Contentons  donc  cette  importune  , 
Et  la  comparons  au  foleil  ; 
Il  efi  commun ,  elle  eft  commune  : 
Voilà  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

Il  eft  aufli  Fauteur  d'une  tragédie  intitulée  Pirame 
&  Tfiiibê^QL  bonne  pour  ces  temps-là,  mais  tombée 
dans  l'oubli,  fur-tout  depuis  le  grand  c  ornc./.'e. 

INQUISITION  :  on  en  trouve ,  en  1206,  le  pre- 
mier fondement  dans  le  pouvoir  que  le  pape  Inno- 
cent Il  1  donna  à  deux  moines  Bernardins  pour  juger 
tes  Albigeois  ,  les  excommunier ,  &  contraindre  les 
feigneurs  par  les  cenfures  de  leglife  ,  à  ^confifquer 
leurs  biens ,  à  les  bannir  de  leurs  terres ,  &  même  à  les 
punir  de  mort ,  s'ils  ofoient  appeller  de  leur  jugement. 

Ce  tribunal  établi  en  Languedoc,  en  1234  ou  35  9 
rencontra  de  grands  obftacles  à  Touloufe;  il  ne  fut  pas 
reçu  plus  favorablement  à  Narbonne:  ilny  eut  que  l'au- 
torité du  roi  S,  Louis  capable  d'appaifer  le  peuple 
contre  les  chefs  des  inqu ifîu nrs  quiétoient  Jjcvj  *  6c 
Cordeliers.  Cette  redoutable  inqnifuion  fit  auiîi,  dans 
le  même  temps,  de  grands  ravages  fous  les  ordres  d'un 
certain  Frere-Prêcheur  nommé  R  bt  /,  fcéierat ,  moine 
hypocrite ,  qui  en  impofa  au  pape ,  au  roi ,  &  qui .  re- 
connu pour  impofteur,  fut  condamné  àpafier  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  étroite  prifon.  La  France  a  tou- 
jours eu  en  horreur  Xinquijitton  ,  fi  odieufe  en  elle- 
même  ,  &  fi  pernicieufe  dans  fes  conféquences.  Nos 
rois  n'ont  jamais  voulu  permettre  fon  étabhffement 
dans  le  royaume ,  ni  y  foumettre  leurs  peuples. 

Il  n'y  a  eu  que  le  duc  de  Guife,  &  le  cardinal  de 
Lorraine  fon  frère,  qui  ,en  1 560,  preflerent  fortement 
la  reine  C  <th>rine  de  Médicis ,  de  confentir  à  Fétablif- 
fement  de  Xmquijît  on  en  France,  qu'ils  difoient  être 
le  remède  le  plus  efficace  contre  l'héréfie  ;  mais  la  reins 
ne  put  fe  réfoudre  à  établir  ce  nouveau  tribunal,  file 
craignait  qWil  n  excitât  déplus  grands  troubles,  vu 
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principalement  qu'elle  venoit  d  apprendre  ce  qui  étoît 
àrrivé  à  Rome  ,  en  1 5  59 ,  à  la  mort  du  pape  Paul  IV. 

Le  peuple  Romain  s'étoit  jette  en  foule  dans  le  pa- 
lais du  faint  office ,  en  avoit  brûlé  les  archives ,  &  bri- 
fé  les  prifons ,  d'où  il  en  avoit  tiré  les  criminels;  les 
magiftrats  eux-mêmes  avoient  eu  bien  de  la  peine 
d'empêcher  que  ces  peuples  furieux  ne  mîiTent  le  feu 
au  couvent  des  Dominicains  ,  en  haine  de  Yinquiji* 
tion ,  dont  ils  exerçoient  les  principales  charges. 

Mais  pour  calmer  les  Gujes ,  le  roi  donna  ledit  de 
Romorantin  qui  contenta  tout  le  monde ,  excepté  les 
Huguenots ,  qui  l'appellerent  ïinquifition  d*  Ej pagne ^ 
V oyez l'Hifto ire  du  Calvinifrne  par  bja  'fmbourg; l'Ori- 
gine de  rintjuifetion  par  Fra  -  Paolo  ;  ou  ÏHifloire  de 

l'inquifetion  &  fon  origine  ,  par  Marjolier  ,  Mot  tri  , 
&c 

INSCRIPTIONS  et  Belles  -  Lettres  :  on  efl 
redevable  à  Louis  XIV,  de  l'établiflement  de  cette 
.  académie  royale.  Cette  compagnie  ne  fut  d'abord 
formée  que  d  un  très-petit  nombre  d'hommes  choifis , 
dans  l' académie  françoife  ,  qui  commencèrent  à  s'af- 
fembler,  en  1663,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert , 
par  qui  ils  rece  voient  les  ordres  de  la  majefté.  En  hiver 
ils  s'aflembloient  le  plus  ordinairement  le  mercredi  ; 
&  en  été ,  M  Colbert  les  menoit  à  Sceaux ,  pour  don- 
ner plus  d'agrément  à  leurs  conférences ,  &  en  jouir 
lui-même  avec  plus  de  tranquillité. 

Les  premiers  académiciens  n'étoient  qu'au  nombre 
de  quatre  ,  tous  de  l'académie  françoife  ,  fçâvoir  Cha* 
yelain  ,  Bourçeis  ,  Charpentier ,  ,&  l'abbé  Cajfagne: 
Perault ,  le  ccntrolleur  des  bâtimens,fut  admis  dans  les 
affemblées  ,  fans  être  d'abord  du  corps  ;  dans  la  fuite 
il  y  prit  la  place  de  l'abbé  Cajfagne  &  Bottr^eis 
mort  en  1672,  &  Chapelain  en  1674,  furent  rem- 
placés par  fahbé  TalUmant  le  jeune  &  Quinault , 
tous  deux  de  l'académie  françoife. 

Ce  fut  M.  de  Louvois  qui  fixa  les  aflemblées  de 
cette  académie  au  Louvre ,  dans  le  lieu  où  fe  tiennent 
celles  de  l'académie  françoife. 

Ce  fut  fous  M.  de  Pontchartrain  ,  alors  controlteur 
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f ênéral  &  iecrétaire  d'état  &  depuis  chancelier  d* 
rance ,  que  cette  académie,  que  1  on  n'avoit  prefque 
connue  julques-là  que  fous  le  titre  de  petite  académie  9 
le  devint  davantage  fous  celui  d'académie  royale  des 
ïnferiptions  ey  médailles. 

Après  que  M.  de  Pont  char  train  fut  élevé  à  la  digni- 
té de  chancelier,  au  mois  de  Novembre  1699,  il  fut 
fait  par  ordre  du  roi  un  règlement ,  qui  fut  envoyé  peu 
après  à  la  compagnie  ;  il  porte  entr  autres  chofes  :  Q uc 
l 'académie  fera  Jous  la  protetlion  du  roi9  comme  celle  des 
feiences;  quelle/eracompofée  de  quarante  académiciens^ 
dix  honoraires  ,  dont  l'un  Jera  prèfident ,  &  deux  pour* 
ront  être  étrangers;  dix  pcnfiotin  aires  ,  dix  ajjociés  9 
dont  quatre  pourront  être  étrangers  ,  6»  dix  éieves  :  que 
t'un  des pensionnaires  fera  feerctaire  &  un  tréjor'ur;  que- 
Us  affemblêes  fe  tiendront  au  Louvre  Us  mardis  &  ven- 
dredis de  chaque  femaine  ,  depuis  trois  heures  après 
midi  jufqu'a  cinq  ,  6»c. 

Cet  établiffement  fut  confirmé  en  1713  ,  par  let- 
tres patentes  données  à  Marly ,  au  mois  de  Février,& 
enrégiftrées  au  parlement  &  à  la  chambre  des  comptes. 
L'académie  prit  pour  fceau  les  armes  de  France  ,  avec 
une  médaille  d'or  au  milieu ,  011  efl  gravée  la  tête  de 
fa  Majefté.  Le  jetton  de  la  même  compagnie  re- 
préfente  une  Mufe  tenant  à  la  main  une  couronne 
de  laurier  ,  &  ayant  derrière  elle  des  cippes  &  des 
obelifques  ,  &  pour  devife  ce  mot.  d'Hjracc  :  Vetat 

mon* 

En  1716 ,  le  duc  d'Orléans  r  régent  du  royaume  * 
fit  obferver  que  le  titre  diaeadêmie  des  inferiptions  & 
médailles  n'exprimoit  qu'une  partie  de  l'objet  de 
cette  compagnie ,  &  il  fut  rendu  un  arrêt  du  con- 
feil  d  état  du  roi  le  4  Janvier  17 16  ,  par  lequel  ce 
titre  fut  changé  en  celui  fTâcadémi*  royale  des  inf- 
eriptions &  belles  lettres  ±  plus  communément  on 
nomme  cette  compagnie  académie  des  belles  let- 
tres ;  titre  plus  fimple ,  &  qui  exprime  ce  que  le 
premier  renferme.  Par  le  même  arrêt ,  le  roi  luppri- 
ma  la  claffe  des  élevés ,  dont  le  nom  feul  rebutoit 
les  perfonnes  d'un  certain  mérite  \  &  fa  Majefté  or- 
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donna,  que  la  cîafTe  des  affoàe*  feroit  augmentée  de 
dix  iùjers ,  qui  lui  feroient  préfentés  par  l'académie 
dam  la  formée  ordinaire. 

il  y  eut  un  autre  arrêt  rendu  au  confeil  d'état  le 
13  Mars  fuivant ,  qui  ordonna  que  le  titre  de  vétéran 
ne  pourroit  déformais  être  accordé  qu'à  ceux  des 
académiciens  actuellement  en  place ,  &  qui ,  après 
avoir  travaillé  utilement  dans  l'académie ,  pendant  dix 
années  au  moins  ,  fe  trouveroient  hors  d'état  d'y  con- 
tinuer leurs  travaux. 

On  a  déjà  un  grand  nombre  de  volumes  //7-40  de 
FHiftoire  &  des  Mémoires  de  cette  académie ,  dont  la 
fuite  s'imprime  à  l'imprimerie  royale.  Le  préfident  de 
jV  i;u  a  fondé  un  prix  annuel  à  cette  académie, 
oui  doit  être  diftribué  à  celui  oui  ,  au  jugement  de 
lacjdmie,  aura  mieux  réufîi  dans  le  projet  qu'elle 
propofera.  La  première  diftribution  de  ce  prix  s'efl 
îaite  en  1734 ,  dans  la  féance  publique  d  après  Pâ- 
ques. 

INSPECTEURS  militaires  :  on  en  trouve  l'o- 
rigine dans  la  belle  ordonnance  que  Charles  V ,  du 
confeil  des  princes  ,  de  fes  généraux  &  des  principaux 
chefs  de  fes  troupes ,  donna,  en  1 372. ,  fur  la  dijcipline 
mt  ta  re. 

Il  y  adix-fept  >nfpe&u's  aux  de  Vinfanterlt^  ac- 
tuellement employés;  un  qui  eft  i^fpèEleur  des  troupes 
Allemandes  ;  un  autre  des  régimens  d'infanterie  Irlan- 
dois  6c  EcoiTois;  un  troifieme  des  régimens  SuilTes  ;  un 
quatrième  des  régimens  Allemands  ;  un  cinquième  du 
corps  des  grenadiers  de  France  ;  &  les  douze  autres 
de  tous  les  régimens  d'infanterie  Françoife  ,  à  l'excep- 
tion du  régiment  des  gardes.  Les  in/pecleurs ,  au  refte , 
n'ont  aucune  infpeéHon  fur  les  troupes  de  la  maifon 
du  roi.  Voyez  pour  les  autres  troupes ,  Wtat  militaire 
de  ./  Fr  "  c 

INTEND  ANS  :  en  1634,  Louis  XI II  en  envoya 
dans  les  provinces  ;  ils  ne  fe  mêloient  que  de  fi- 
nance*, lis  furent  rappellés  en  1648.  Én  1658,  Louis 
XI V  en  envoya  d'autres ,  avec  le  titre  d' nterdans 
de  jufiice ,  police  &  finances  :  c  eft  leur  état  actuel. 
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Ceft  prefque  toujours  du  nombre  des  maî- 
tres des  requêtes ,  que  font  tirés  les  intendant  em- 
ployés ,  foit  dans  les  armées  ,  foît  dans  les  pro- 
vinces, avec  la  qualité  de  commiflaires  départis  & 
intendant  de  juftice  ,  police  &  finances.  En  cette 
qualité  ^intendant  ,  ils  préfident  dans  tous  les  préfi- 
diaux  des  généralités  où  ils  font  départis. 

Ces  intendances  que  le  roi  leur  donne ,  font  des 
commiflïons  qui  les  fubftituent  à  la  place  de  (a  Majefté 
pour  faire  exécuter  fes  ordres ,  &  obfêrver  la  Juftice  , 
la  police  ,  ainfi  que  les  réglemens  qui  concernent  les 
finances.  En  cette  qualité  ^intendant  ,  les  maîtres 
des  requêtes  repréfentant  la  perfonne  du  roi  dans  les 
provinces ,  ont  le  pouvoir  de  maintenir  les  fujets  dans 
î'obéifTance,  de  faire  exécuter  les  ordres  de  (à  Ma- 
jefté ,  &  de  pourvoir  au  bien  ainfi  qu'au  repos  public. 

Les  intendant  ont,  en  quelque  forte  ,  uiccédé 
aux  miffi  dominici ,  qui  étoient  des  envoyés  par  nos 
rois  dans  les  provinces ,  avec  un  très-grand  pouvoir, 
à  TefTet  d'informer  de  la  conduite  des  comtes  &  des 
juges ,  Se  de  juger  les  caufes  d'appel  dévolues  aux 
rois. 

Ceci  n'eut  lieu  que  fous  la  féconde  race.  Sous 
la  troifieme  race ,  le  pouvoir  de  ces  commiflaires 
fut  transféré  en  la  perfonne  des  baillifs  &  fénéchaux  % 
qui  depuis  furent  chargés  de  juger  en  dernier  reflbrt,, 
jufqu'au  tems  que  le  parlement  fut  rendu  fédentaire 
par  Philippe  le  Bel. 

Infenfiblement  les  baillifs  &  fénéchaux  négligèrent 
leur  première ,  &  peut-être  leur  principale  fonction* 
qui  étoit  de  vifiter  les  provinces.  On  croit  que  Vette 
négligence  vint  ou  de  Pinftitution  des  parlemens  qï*e 
les  baillifs  &  fénéchaux  avoient  pour  fùpérieurs  ,  ou  de 
divers  emplois  que  ceux-ci  avoient  auprès  de  la  per- 
fonne du  roi ,  ou  à  l'armée. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  les.  maîtres  des  requêtes ,  en  qua- 
lité d'intendant,  leur  fuccéderent  &  furent  envoyés  à 
leur  place  dans  les  provinces  ;  de  manière  qu'au  com- 
mencement ils  jugeoient  en  dernier  reffort  les  appel- 
lations des  ducs  &  des  comtes ,  qui  auparavant  s'inter- 
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jettoient  devant  le  roi,  ou  le  grand  duc  de  France  J 
(  le  maire  du  palais  •  Ceft  de-là ,  que  vint  lanéceffité 
qu'on  leur  impofa  de  vifiter  les  provinces ,  comme  il 
eft  écrit  à  l'article  3  3  de  l'ordonnance  d'Orléans ,  qui 
leur  enjoint  de  faire  les  chevauchées  auxquelles  ils  font 
obligés ,  &  de  mettre  entre  les  mains  du  chancelier  les 
procès-verbaux  de  tout  ce  qu'ils  feront  chacun  dans  les 
provinces  de  leur  département  ;  leur  donnant  pouvoir 
de  recevoir  les  plaintes  des  perfonnes  dans  les  lieux 
qu'ils  vifiteront ,  &  de  les  inférer  dans  leurs  procès- 
verbaux.  La  même  chofe  a.  été  auffi  ordonnée  par  les 
ordonnances  de  Moulins ,  art.  7  ;  &  de  Blois  art.  209% 
mais  plus  précifement  par  celle  de  Louis  XIII ,  du 
mois  de  Janvier  1629.  voyez  Maîtres  des  requêtes. 

INTERDIT  :  après  la  mort  de  Prétextât ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  que  Fredegonde  rît  poignarder ,  en 
577 ,  dans  fon  églife,  au  muieu  de  l'office  divin ,  les 
évêques  firent  fermer  toutes  les  églifesde  Rouen,  & 
défendirent  les  faints  myfteres ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
découvert  l'auteur  de  cet  effroyable  (acrilége.  Ceft  le 
premier  exemple  que  notre  hiftoire  nous  fourniiïe  d'un 
pareil  interdit.  Ainfi  l'origine  des  interdits  que  quel- 
ques auteurs  placent  au  règne  de  Cfiarlemagne ,  eft 
beaucoup  plus  ancien.  Il  eft  vrai  qu'au  commence- 
ment du  neuvième  fiécle ,  &  dans  la  fuite ,  Tufage  en 
devint  fréquent  en  France ,  en  Italie  &  en  Allema- 
gne ,  lorfque  les  princes  &.  les  grands  fe  rendirent 
maîtres  abfolus  des  provinces ,  dont  ils  n'étqient  que 
gouverneurs ,  marquis  ou  comtes  ;  car  les  évêques  , 
pour  contenir  dans  le  devoir  ces  nouveaux  feigneurs, 
mirent  en  ufage  l'interdit ,  voyant  qu'ils  méprifoienj 
l'excommunication. 

U interdit  eft  un  droit  que  plufîeurs  papes  oferent 
autrefois  s'arroger,  mais  dont  en  France  on  n'a  jamais 
fait  aucun  cas:  c'eft  ce  qu'ont  bien  fait  voir  S.  Louis , 
PkUippc  ie  Bel  &  plufieurs  autres.  Le  pape  ne  peut 
excommunier  nos  rois ,  ni  les  autres  perfonnes  de 
l'état ,  ni  mettre  le  royaume  en  interdite  La  France 
a  toujours  regardé  les  interdits  comme  une  entre- 
prife  contraire  aux  libertés  du  royaume,  où  la  puûTanr 
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ce  abfolue  du  pape  &  fa  jurifdiâion  immédiate  ne 
font  point  reconnues.  Cette  efpece  de  cenfure  eft 
nouvelle  pour  la  France ,  qui  luit  les  anciens  canons» 
jiUxandre  111  eft  le  premier  qui  en  a  parlé  dans  fes 
décrétales  ,  dans  une  lettre  aux  évéques  d'Angleter- 
re ,  environ  Tan  1 170  ;  &  on  n'en  trouve  aucun. vefti- 
ge  dans  les  anciennes  colleôions  des  canons  ,  même 
dans  celle  de  Gratien ,  qui  a  paru  au  milieu  du  dou- 
zième fiécle.  Henri  IV  accorda  fa  proteâion  à  la 
république  de  Venife  ,  dans  le  différend  qu'elle  eut 
avec  Paul  V ,  qui  avoit  jetté  un  interdit  fur  cet  étau 
Fra-Paolo9  pour  défendre  fa  république,  écrivit  & 
fit  imprimer  deux  Traités  de  Gerfon  fur  les  excom- 
munications. Bellarmin  entreprit  d'y  répondre  ;  fes 
principes  affreux  révoltèrent  la  faculté  de  théologie 
de  Paris ,  &  Riche r ,  grand  maître  du  collège  du  Ca r- 
dinal-lc-Moine ,  qui  avoit  été  réformateur  &  cen- 
feur  général  de  l'univeriité  de  Paris ,  compofa,  à  la  fol- 
licitation  du  premier  préfident  de  Verdun,  un  petit 
ouvrage  concernant  la  puiffance  eccléfiaftique ,  par 
lequel  il  fait  voir  contre  Bellarmin ,  que  la  dodrine 
de  Gerfon  &  de  la  faculté  de  Paris  touchant  la  puif- 
fance du  pape ,  étoit  autorifée  par  le  droit  divin  &  na- 
turel, par la  tradition  ancienne  de  téglife  &  par  m* 
ufage  luivi&  confiant  des  premiers  conciles  généraux, 
&  qu'elle  avoit  été  depuis  rétablie  par  celui  de  Confi 
tance.  Voyez  Libertés  de  l'églife  Gallicane. 

INTERIM  :  on  a  donné  ce  nom  latin  qui  fignifie 
en  attendant  ou  cependant ,  à  une  efpece  de  règle- 
ment pour  l'empire ,  fur  les  articles  de  foi  qu'il  y 
falloit  croire,  jufqua  ce  qu'un  concile  général  les  eut 
entièrement  décidés.  Ce  fut  l'empereur  Charles-Quint, 
qui  chercha  ce  tempérament  pour  empêcher  les  trou- 
bles de  l'empire. 

Cet  empereur  voyant  par  toute  la  conduite  de 
Paul  III ,  que  ce  pontife  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
continuer  le  concile  dans  la  ville  de  Trente,  qui 
avoit  été  fufpendu  à  caufe  de  la  pefte  ,  &  que  les 
chofes  traînoient  en  longueur  ,  crut  qu'il  devoit  avoir 
recours  à  un  autre  moyen  :  ce  fut  de  faire  dreffer 
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un  formulante  de  foi  ,  que  les  deux  partis  portent 
fuîvre  en  attendant  la  décifion  folemnelle  du  con- 
cile* Il  choifit  pour  cela  trois  théologiens,  deux  Catho- 
liques &  un  Luthérien.  Ceux-ci ,  après  de  longues 
conférences ,  dreflerent  un  formulaire  de  foi ,  au- 
quel on  donna  le  nom  ^intérim ,  qui  ftgnifie  en  atten- 
dant ,  comme  on  la  dit  plus  haut. 

Entre  vingt-fix  articles  qu'il  contenoit ,  il  y  en  avoit 
deux  fort  extraordinaires.  L'un  permettoit  l'uiage  de 
la  coupe  ,  c'eft-à-dire  de  TEuchariftie  fous  les  deux 
efpeces  ;  &  l'autre  le  mariage  des  prêtres.  Une  telle 
entreprife  fat  regardée  comme  attentatoire  à  l'autorité 
de  1  eglife ,  &  elle  fit  beaucoup  de  bruit  dans  toute 
l'Europe. 

Cet  intérim  fut  comparé  à  YHénotiaue  de  Zenon  , 
à  XEâhèfc  d'Hc radius,  &au  Type  de  Confiance  ,  du 
temps  des  Euty chiens  &  des  Monotkêlites ;  on  fit  beau- 
coup  d'écrits  contre  cet  édit. 

Les  partifans  de  l'empereur  répondirent  que  17»- 
terim  napprouvoit  pas  les  articles  contraires  à  la 
pratique  de  leglife  ,  tels  qu'étoient  le  mariage  des 
prêtres  ,  la  communion  fous  les  deux  efpeces  ;  mais 
qu'il  les  toleroit  feulement  pendant  un  temps  ,  pour 
ceux  qui  étoient  déjà  engagés  dans  l'héréfie. 

Quoi  qu'il  en  fort ,  ni  les  Catholiques ,  ni  les  Protef- 
tans  ne  s'accommodèrent  point  de  Y intérim  propofé  ; 
aucun  des  deux  partis  ne  voulut  le  recevoir. 

Robert  Ccnalis ,  évêque  d'Àvranches ,  &  célèbre 
théologien  de  la  faculté  de  Paris  ,  fat  un  de  ceux 
qui  réfutèrent  Ttnterim  ,  par  un  livre  intitulé  antidote. 
Pour  un  plus  long  détail ,  confultez  THiftoire  du  Lu- 
thiranifme%  ou  le  Dictionnaire  de  hioréri. 

INTESTATS  :  c'étoit  ceux ,  dit  du  Gange  au  mot 
Jnteflatio  ,  qui  décédoient  fans  langue  ,  c'eft-à-dire, 
fins  avoir  tefté.  Du  temps  de  S.  Louis,  le  clergé 
connoiflbit  de  l'exécution  des  teftamens ,  appofoit  le 
fcellé,  feifoit  les  inventaires,  &  exigeoit,  le  foudre  à  la 
main  ,  l  accomplnTement  des  volontés  du  tefUteur. 
Tout  Chrétien  etoit  obligé  de  léguer  en  faveur  de :  Té- 
glife  une  portion  de  fes  biens ,  c  eft-à-dire  une  dixii- 
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me  partie.  L'omiflion  de  cette  bonne  œuvre  déceloit 
le  mépris  du  falut  ;  &  quiconque  y  manquoit ,  étoit 
privé  de  l'abiblution ,  du  Viatique  &  de  la  fépulture. 
Enfin  tout  le  genre  humain  étoit  obligé  de  faire  des 
donations  à  l'églife.  Vn  de  nos  modernes  hiftoriens 
rapporte  qu'une  pauvre  femme  n  ayant  rien  à  donner, 
porta  un  puit  chat  à  l'offrande ,  difant  qu'il  ferviroit  à 

E rendre  les  fouris  de  1  egltfe ,  &  qu'il  étoit  de  fort 
onne  race.  Voyez  /  eftament. 
INTRÉPIDITÉ  :  ce  mot  nous  fournit  une  anec- 
dote bien  glorieufe  à  F/ançoi*  1.  La  reine  de  Navarre 
la  fœur ,  dont  Us  Nouvelles  font  fouvent  des  anecdo- 
tes de  fon  temps ,  &  d'après  elle  ,  l'abbé  Brantôme  9 
rapporte  que  le  comte  Gui  laume  de  Furftemberg ,  qui 
avoit  fervi  en  France  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
braves  officiers,  fut  foupçonné  d'avoir  des  deffeins 
contre  la  perfonne  du  roi.  La  Tre moitié  gouverneur 
de  Dijon  ,  ancien  chevalier ,  dit  la  reine  Marguerite  + 
&  Uyjl  ferviteur  du  roi ,  en  avertit  fon  maître  &  la 
ducheffe  d'Angoulême,  mere  du  roi, laquelle  ne  man- 
qua pas  de  le  prier  de  l'éloigner  de  la  cour;  le  comte 
étoit  allié  à  la  maifon  de  Savoye.  François  /  ne  put 
fe  perluader  qu'un  homme  du  rang  &  de  la  réputation 
deFurfiemberg  fut  coupable  d'un  attentat  fi  odieux  ;  fie 
il  pria  la  duchefle  d'Angoulême  de  garder  le  filence, 
&  de  vivre  avec  le  comte,  fur  le  même  pied.  Il  vint 
à  la  Tremoille  un  fécond  avis.  François  1  n'en  parut 
pas  plus  touché,  &  donna  des  ordres  exprès  de  ne 
point  éclater.  Mais  un  jour  qu'il  étoit  à  la  chaffe  avec 
le  comte ,  il  lui  ordonna  de  le  fuivre ,  s'éloigna  de  fa 
fuite ,  &  fe  trouvant  feul  &  tête  à  tête  avec  lui  dans 
l'endroit  le  plus  écarté  de  la  forêt ,  il  tira  fon  épée  , 
qui  étoit  la  feule  arme  qu'il  eût ,  &  la  montrant  au 
comte  ;  Quen  dites-vous ,  lui  demanda  le  roi?  Cent 
épée  ne  vous  paroît  elle  pas  aujjl  belle  que  bonne? 
Furjlemberg  en  y  mettant  la  main,  lui  répondit ,  qu'il 
n'en  avoit  point  vu  qui  la  valût.  Je  le  crois  comme 
vous  ,  reprit  le  roi  ;  &  fi  un  gentilhomme  ,  ajouta- 
t-il  auffi-tôt  en  le  regardant  fixement,  penfoit  à  at- 
tenter à  ma  vie  ,  qif  d  connût  la  bonté  de  mon  épée  w 
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/*  /o^c*  de  mon  bras  &  la  fermeté  de  mon  cœur  %  il 
y  penferoit  à  deux  fois*  Cependant  je  le  regarderais 
comme  un  homme  aufji  lâche  que  méchant  ,  fi  fe  trou* 
vant  jeul  6»  fans  témoins  avec  moi ,  il  n  *ojoit  exécu~ 
ter  [on  de/Jein.  Le  comte  étourdi  du  difcours  du  roi , 
lui  répondit  qu'il  y  auroit  bien  de  la  fcélératefle  dans  le 
projet ,  &  autant  de  folie  à  vouloir  l'exécuter.  Sur  quoi 
François  /,  fans  lui  répondre ,  piqua  fon  cheval  &  re- 
joignit la  chaffe  qui  s'approchoit.  Une  dit  rien  de  l'aven- 
ture qu'après  le  départ  du  comte  Guillaume  ,  lequel 
fat  fort  prompt.  On  peut  dire  que  pour  un  fouverain  ; 
François  1  en  fit  trop  en  cette  occafion.  Henri  IV  fit 
quelquechofe  de  pareil  avec  un  officier  nommé  le  ca- 
pitaine Michault  qui  n'avoitpas  un  deflein  moins  crimi- 
nel. Tablettes  de  ïrance,  tom.'ij  ,  pag.  113  fi*  Ju'tv. 

INTRODUCTEURS  des  Ambassadeurs  :  ce 
font  ceux  qui  conduifent  les  ambafladeurs  &  les  au- 
tres miniftres  étrangers  à  l'audience  du  roi.  Cette 
charge  eft  nouvelle  en  France  ,  &  de  la  fin  du  der- 
nier îiécle.  Ils  font  deux  &  fervent  par  femeftre  (  au- 
jourd'hui M.  de  la  Live  &  M.  de  la  Live  de  la  BrU 
che  ).  Les  intr  du&eurs  des  ambajjadeurs  prêtent  le 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi;  mais  pour  les  audiences  &  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  fondrions  de  leur  charge  ,  us  ne 
prennent  l'ordre  que  du  roi. 

Il  y  a  encore  un  fecrétaire  à  la  conduite  des  ambaf- 
fadeurs ,  qui  fert  toute  l'année  ;  c'eft  aujourd'hui  M. 
de  Stqueville. 

Uintrodu&eur  des  amhaffjdeurs,  qui  eft  de  femeftre 
introduit  aufli  les  ambafladeurs  chez  la  reine ,  chez 
madame  la  dauphine  ,  chez  les  enfans  de  France , 
chez  mefdames  &  généralement  chez  tous  les  princes 
du  fang  &  les  légitimés. 

Il  introduit  auni  chez  la  reine ,  chez  madame  la 
dauphine  ,  chez  madame ,  chez  toutes  les  princefles  du 
fang  ,  les  ambaffadrices  &  les  femmes  de  tous  les  mi- 
niftres étrangers  qui  reçoivent  audience  de  (à  Majefté. 

INVALIDES  :  l'antiquité  grecque  &  romaine,  dont 
on  nous  fait  tant  d'éloge  en  tout  genre  ,  ne  nou$ 
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fournit  point  d'exemple  pareil  à  celui  que  Louis  le 
Grand  a  tranfinis,  fur  cette  matière,  à  la  poîlérité  la 
plus  reculée. 

On  trouve  cependant ,  dans  ce  qu'on  appelle  loi 
attique,  que  les  Athéniens  nourrûToient  aux  dépens 
du  public  ,  ceux  qui  avoient  été  eftropiés  à  la  guerre» 
Mais  il  n'y  eft  point  parlé  de  maifons  publiques  où  ils 
fulTent  logés ,  nourris  &  entretenus. 

Pour  les  Romains  ,  ils  donnoient  quelques  récom- 
penfes  à  ceux  qui  avoient  rempli  le  temps  de  leur  fer- 
vice  ,  lequel  étoit  fort  long  ;  mais  ce  qu'on  leur  don* 
noit  étoit  fort  peu  de  chofe,  &  ne  leur  fuffifoit  pas  pour 
un  entretien  commode  le  refte  de  leur  vie ,  excepté 
quelques-uns  à  qui  l'on  affignoit  des  terres  à  cultiver , 
dans  des  colonies  ,  où  on  les  envoyoit. 

Philippe- Aurufte  forma  le  projet  de  bâtir  &  de 
fonder  une  mailon  pour  fervir  de  retraite  à  ceux  qui 
auroient  vieilli  dans  le  fervice.  Cette  particularité  du 
régne  de  ce  prince  nous  eft  connue  par  la  lettre  que 
lui  écrivit  le  pape  Innocent  ///,  en  réponfe  à  celle  qu'il 
lui  avoit  écrite  pour  lui  demander  que  cette  maifon  ne 
fut  point  fous  la  jurifdiftion  de  l'évêque.  Vraifem- 
blement  ce  projet  ne  fat  point  exécuté ,  puifque 
nos  hiftoriens  n'en  font  point  mention. 

Mais  nos  rois  s'étoient  réfervé  le  droit  de  placer 
dans  plufieurs  monafteres  de  fondations  royales ,  un 
foldat  eftropié  qui  avoit  une  portion  monacale,  &  qui 
étoit  en  même  temps  obligé  d'y  rendre  certains  fervi- 
ces ,  comme  de  balayer  Teglife  &.  de  former  les  clo- 
ches 'y  c'eft  ce  qu'on  appelle  moine-laïc  ou  oblat  ;  mais 
cette  mince  fortune  qui  aviliflbit  même  les  foldats,  étoit 
une  petite  reffource  pour  le  grand  nombre  de  ceux 
que  la  guerre  mettoit ,  par  leurs  bleflures  ,  hors  d'état 
de  fubfifter. 

Louis  le  G^and  exécuta  le  projet  de  Ph'ilïppe-Âu- 

Îrtufte  s  mais  d'une  manière  toute  autre  que  ce  prince  ne 
'avoit  imaginé.  On  n'avoit  pas,  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe-Augufle,  les  idées  aufli  nobles  qu'on  les  a  eues 
depuis^  pour  ces  fortes  d'établiffemens  ,  ni  les  mêmes 
moyens  pour  les  mettre  er>  exéjeutipn. 
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La  fin  que  le  roi  fe  propofe  dans  cet  établiffement , 
fat  d'aflirrer  une  retraite  aux  foldats  &  à  plulieurs  au- 
tres officiers  qui  auroient  vieilli  dans  le  fervice ,  ou  au- 
roient  été  mis ,  par  leurs  bleflures ,  dans  llmpuiflance 
de  le  continuer  &  de  fe  procurer  la  iubfiftance.  Son 
intention  fat  de  leur  y  fournir  un  entretien  honnête , 
fbit  pour  la  nourriture,  foit  pour  le  logement,  foit 
pour  le  vêtement ,  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie ,  &  en  mê- 
me tems ,  tous  les  fecours  6k  les  moyens  nécenaires 
pour  vivre  chrétiennement  &  travailler  en  repos  à 
leur  falut. 

Pour  rendre  la  chofe  ftable ,  &  obvier  à  tous  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  en  empêcher  la  durée  pour 
les  temps  à  venir,  il  y  avoit  bien  des  mefures  à  pren- 
dre ,  &.  on  les  prit  aufïi. 

Premièrement ,  le  roi  y  attacha  les  fonds  des  pen- 
fions  de  tous  les  moines-lms  dont  étoient  chargées  les 
abbayes  de  fondations  royales.  Secondement ,  il  y  afc 
feéra  les  fonds  des  deux  deniers  pour  livre  cfe  tous  les 
payemens  qui  feroient  faits  par  les  tréforiers  généraux 
de  l'ordinaire  &  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  &  par 
ceux  de  la  cavalerie  légère  &  de  l'artillerie. 

Ces  fonds  fe  trouvèrent  furhfans  pour  la  conftmc- 
tion  &  l'ameublement  de  l'hôtel ,  &  enluite  pour  l'en- 
tretien des  foldats  &  des  officiers  ,  qu'on  y  logeroit. 
Cela  fat  ainfi  réglé  parl'édit  du  mois  d'Avril  del  an  1674* 
Le  roi  eftproteâeur  &  confervateur  immédiat  de  l'hô- 
tel, fans  qu'il  dépende  d'aucun  de  fes  officers;  &fa 
Majefté  ne  veut  point  qu'il  feit  fujet  à  h  viii:e  non 
plus  qu'à  b.  jurifdiclion  du  grand  aumônie^  ni  d'aucun 
autre. 

Le  fecrétaire  d'état  ayant  le  détail  du  département 
de  la  guerre ,  eft,  en  cette  qualité ,  directeur  &  admi- 
niftrateur-général  de  l'hôtel ,  qui  contient  environ 
4000 ,  tant  officiers  que  foldats  ,  diftribués  en  trois 
clafles. 

La  première  eft  compefée  des  officiers  des  troupes 
du  roi,  des  gardes  du  corps,  des  gendarmes,  des 
chevaux-légers  6c  des  moufcjuctaires  de  la  garde, 
des  fergens  des  compagnies  des  grenadiers  a  che- 
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val ,  loriqu  ils  ont  fervi  cinq  ans  en  ladite  qualité  de 
fergens  ;  des  brigadiers ,  fous-brigadiers ,  &  gendar- 
mes de  la  gendarmerie,  qui  ne  font  admis  à  1  hôtel,  en 
qualité  d'officiers  ,  qu'autant  qu'ils  ont  eu  un  brevet 
de  lieutenant ,  &  qu'Us  ont  fervi  en  cette  qualité,  pen- 
dant cinq  ans  ;  &  des  fergens  des  Gardes-  Françoifes 
&  Suiffes,  après  dix  ans  de  fervice,,  en  ladite  qualité. 

Les  officiers  de  la  connétablie  &  de  la  maréchauf- 
fée  y  compris  les  exempts. 

lia  féconde  claffe  eft  compofée  des  gendarmes, 
des  compagnies  d'ordonnance  ,  des  grenadiers  à  che- 
val, des  maréchaux  des  logis ,  des  cavaliers  &  dra- 
gons ,  &  des  fergens  d'infanterie ,  lorfqu'ils  ont  fervi 
dix  ans  dans  lefdites  qualités^  Les  gardes-magafins ,  les 
capitaines  &  conduâeurs  d'artillerie ,  après  trente  ans 
de  fervice,  dont  dix  en  ladite  qualité,  y  font  auffi  ad- 
mis. Ceux  de  cette  féconde  clafle  portent  un  habit 
diftingué  du  foldat  &  l'épée ,  &  reçoivent  1 5  fols  par 
mois  pour  leurs  menues  dépenfes  ;  ils  logent  dans  un 
quartier  féparé  &  mangent  au  même  réfectoire.  Leur 
nourriture  eft  la  même  que  celle  du  foldat ,  avec  cette 
différence  qu'ils  ont  tous  les  matins  un  demi-feptier 
de  vin. 

La  troifieme  clafTe  comprend  les  foldats,  cavaliers 
&  dragons ,  les  archers  de  la  connétablie  &  des  ma- 
réchauffées ,  les  maîtres  ou  fimples  ouvriers ,  &  les 
çhartiers  de  l'artillerie  ,  de  même  que  les  foldats 
Gardes-Côtes  ,  lorfqu'ils  font  eflropiés  au  fervice  pen- 
dant la  guerre. 

Par  une  ordonnance  du  15  Juillet  1760,  faMajefté 
a  créé  un  état  intermédiaire  entre  la  première  &  la 
feconde  claffe ,  en  faveur  des  maréchaux  des  logis  de 
cavalerie  &  de  dragons ,  qui  auront  fervi  dix  ans 
€n  cette  qualité  :  il  confifte  à  être  féparé  de  ceux  de 
la  feconde  claffe,  pour  le  logement  &  la  table ,  quoi- 
que portant  le  même  habit. 

Les  Suiffes  Proteftans  ne  peuvent  y  être  admis  à 
caufe  de  la  différence  de  religion  ;  mais  on  prend 
tous  les  ans  for  les  fonds  deftinés  à  l'entretien  de 
Jfhotel,  une  forrgne  de  6000  livres,  qui  fe  diftribue 
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en  penfion  de  100  livres  pour  chaque  officier ,  &  7f 
livres  pour  chaque  foldat  de  cette  nation ,  retiré  dans 
fa  patrie ,  &  qui  feroit  dans  le  cas  d'être  admis  à  l'hô- 
tel, fans  l'obftacle  ,  qu'y  apporte  la  religion. 
.  Le  fecrétaire  d'ambaffade  de  France  en  Suifle ,  eft 
chargé  du  rôle  de  ces  penfions ,  &  y  admet  ceux 
qui  doivent  y  avoir  part ,  à  mefure  qu'il  vaque  des 
places ,  jufqu'à  la  concurrence  des  6000  livres. 

L'état  major  de  cet  hôtel  eft  compofé  d'un  gou- 
verneur-commandant ,  d'un  lieutenant  de  roi  ,  de 
quatre  aide  -  majors  ;  &  outre  cela ,  il  y  a  un  com« 
miffaire  d  artillerie  &  prévôt  général ,  deux  exempts 
du  prévôt,  un  directeur  intendant  de  l'hôtel  ,  un 
infpe&eur  &  controlleur  général ,  un  fecrétaire  général 
garde  des  archives. 

Il  y  a  dans  l'hôtel  royal  des  invalides ,  une  école 
de  trompette,  établie  par  ordonnance  du  premier 
Juin  173 1  ,  où  l'on  inftruit  les  cavaliers  deftinés  à 
être  trompettes  ou  tymbaliers  dans  les  régimens  de 
cavalerie  &  la  maifon  du  roi. 

Il  y  a  actuellement  130  compagnies  de  fufdiers 
fur  pied ,  réduites  à  65 ,  dont  chacune  eft  commandée 

Î>ar  des  capitaines  &  deux  lieutenans  ,  compo- 
ëe  de  deux  fergens  ,  trois  caporaux  ,  trois  appoin- 
tés ,  cinquante-deux  fafiliers ,  &  deux  tambours.  H 
y  a  cinq  compagnies  de  bas-officiers ,  employés  à  la 
garde  des  Tuileries  ,  de  Vincennes  ,  de  la  Baftille  , 
de  l'Arfenal ,  &  de  l'Ecole  Militaire. 

Il  y  a  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  ,  des 
compagnies  détachées  de  l'hôtel. 

INVJESTITURE  :  Hildebrand,  Italien ,  moine 
de  Cluny ,  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  VI 7,  en 
1073  ,  eft  le  premier  qui  ofa  avancer  que  le  pape  a 
droit  de  dépofer  les  empereurs ,  &  de  délivrer  du 
ferment  de  fidélité  les  liijets  d'un  mauvais  prince. 

Celui  de  tous  les  fouverains  à  qui  il  porta  de 
plus  rudes  coups ,  fut  l'empereur  Henri  IK  Ce  mo- 
narque jouiffoit ,  comme  fes  prédéceffeurs ,  du  droit 
de  nommer  les  évêques  &  les  abbés ,  &  donnoit 
comme  eux  ïinyejiiturc  des  bénéfices  par  la  crofle  ôc 
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^>ar  fanneau.  Grégoire  VII ,  dans  un  concile  qull 
tint  à  Rome  ,  arrêta  que  les  rois  ne  donneraient 
plus  les  inveftitures  par  une  croffè ,  mais  par  une  ba- 
guette. 

Cette  guerre  des  invtflitures  foulera  les  fouverains 
contre  Rome,  &  les  fit  penfer  à  prendre  des  précau- 
tions contre  les  entreprises  de  Grégoire. 

On  les  avoit  prifes  depuis  long-tems  en  France  * 
dit  Pajquier  ,  dans  le  concile  tenu  à  C  1er  mont ,  fous 
Louis  le  Gros.  En  1108,  on  agita  encore  la  ques- 
tion des  inveftitures  :  il  y  fut  décidé  que  les  églifes 
ne  tenant  leur  bien  temporel  que  des  fouverains  , 
elles  ne  pouvoient  les  polTéder  que  dépendamment 
d'eux.  Cétoit  la  tradition  confiante  de  YEglife  Gal- 
licane ;  &  nos  rois  demeurèrent  en  poiïeflion  de  don- 
ner ïînvefliture  des  grands  bénéfices. 

Vinvefliture  du  royaume  fe  faifoit,  fous  la  pre- 
mière'race,  par  la  lance  ;  fous  la  féconde,  par  la 
couronne  ;  fous  la  troifieme ,  par  Yépée ,  le  jceptrc,  & 
la  main  de  juflice. 

Celles  des  évechés  &  des  abbayes  ,  par  Vanneau 
&  la  croffe  ou  bâton  p  a  floral.  Cependant  fous  les  fuc- 
cefTeurs  de  Gregoire  VII x  nos  rois  fe  départirent  de 
Yinveffiture  par  le  bâton  p  a  floral  &  par  \ anneau  ,  & 
fe  contentèrent  de  la  donner  par  écrit  ou  de  vive 
voix  ;  de  forte  que  les  papes  qui  s'attachoient  à  cette 
cérémonie  extérieure ,  les  lauTerent  jouir  paifiblement 
de  leurs  droits. 

lïinvefliture  des  ducs  &  autres  grandes  dignités ,  fe 
faifoit  par  un  étendard ou  une  épée9  ou  par  une  cape ,  ef» 
pece  de  furtout ,  qui  enveloppoit  tout  le  corps  ,  ou 
par  un  cercle  d'or  ;  celle  des  fiefs  ordinaires ,  par  une 
épie  ,  un  xafque^  une  coupe ,  des  éperons  ,  une  étoile  9 
un  arc  $  une  flèche  ,  un  gantelet ,  une  broche ,  &c. 

Un  feigneur  qui  avantageoit  une  églife  de  quelque 
terre ,  ou  de  quelque  autre  pofleflion ,  dépofoit  un 
couteau  fur  l'autel ,  &  déclaroit  par-là  authentiquement* 
qu'en  cédant  le  domaine  abfolu  de  la  chafle  ,  il  don- 
noit  plein  pouvoir  de  renverfer ,  d'abattre  >  de  cou- 
per ,  de  moiiïbnner  ;  ce  qui  exprime  une  parfaite 
Tome  II.  Ll 
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propriété  ;  mais  d'ailleurs  chaque  pays  avoît  fes  ufa- 
ges  particuliers. 

Voici  les  plus  remarquables.  On  mettoit  for  Tau- 
tel,  ou  entre  les  mains  de  l'évêque,  de  l'abbé,  ou 
de  l'eccléfiaftique  qu'on  vouloit  gratifier ,  un  ga\on  9 
un  faifceau  d'herbes ,  un  rameau  ,  ou  branche  d'ar- 
bres ,  un  bâton  ,  un  morceau  de  bois  ,  un  fétu  noué  , 
une  cruche  remplie  d'eau  de  mer ,  une  bible ,  une 
crojje  ,  un  chandelier  ,  une  touffe  de  cheveux  ,  une 
clef>  un  gland ,  une  corroie  3  un  denier  ,  une  bour- 
rée ,  quelques  grains  d'encens  ,  un  mi^c/ ,  un  linge , 
un  marteau ,  un  gantelet ,  un  mouchoir ,  un  martyro- 
loge, un  /?*i/z,  une  c<w/?i,  ou  quelque  autre  chofe 
dans  le  même  goût ,  plus  commun  que  précieux. 

Sur  Ymveftiture  d'un  fief,  d'une  terre,  dune  di- 
gnité, d'une  charge  ,  ou  d'un  don  fait  par  le  fei- 
gneur  à  fon  vaffal ,  ou  par  un  prince  à  fon  iùjet,  à  la 
charge  de  lui  être  fidèle ,  &  de  lui  rendre  les  fervices 
&  les  devoirs  réciproques.  Voyez  Du-Pin  ,  Hifioire 
des  Cohtroverfts  du  douzième  Jiécle  ,  partie  j  ;  c'eft  le 
même  ouvrage  que  Yinvefiiture  eccléfiaftique  ;  & 
YNiftoire  de  l  'Empire ,  par  Heijfy  fur  Yinvefiiture  des 
fiefs  relevans  de  l'empire  d'Allemagne.  Lorfqu'il  en 
vaque  un  par  la  mort  du  dernier  mâle  de  la  famille ,  ou 
par  réfignation ,  c'eft  un  des  principaux  droits  de  l'em- 
pereur. 

JODELLE ,  (  Etienne  )  Parifien ,  né  d'une  famille 
noble,  poëte  François,  qui  fut  aimé  &  eftimé  des 
rois  François  II  &  Charles  IX.  Charles  ,  cardinal 
de  Lorraine ,  l'avoit  fait  connoître  au  premier  ,  &  la 
duchefle  de  Savoie  ,  fœur  des  Htnris ,  aufli-bien  que 
le  duc  de  Nemours  ,  le  favorifoient  beaucoup  ;  mais 
Jodelle ,  indifférent  po  ur  les  biens  de  la  fortune ,  uni- 
quement feniible  aux  attraits  de  la  volupté,  fçut  mal 
profiter  des  avantages  que  des  proteôions  Ûluftres 
pouvoient  lui  procurer.  Il  eut  beaucoup  de  goût  pour 
les  arts  :  on  dit  qu'il  excelloit  dans  l'architeérure ,  la 
fculpture  &  la  peinture  ;  les  lang  ues  grecque  &  latine 
lui  étoient  familières ,  &  il  pafloit  pour  être  éloquent 
dans  la  tienne»  Né  avec  une  facilité  étonnante  pour 
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ïcrirô  èfl  vers ,  il  en  abufa.  Il  ëtoit  regardé  comme 
le  premier  poète  de  (on  tems  ;  mais  aujourd'hui  il 
faudroit  avoir  une  grande  patience  pour  lire  fes  poë+ 
/les  fiançoijes*  Ses  poëfies  latines  lont  d'un  ftyle 
plus  pur  &  plus  aifé ,  &  fe  reffentent  mieux  de  la 
beauté  de  fon  génie* 

Jodelle  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  réputation.  D 
mourut  au  mois  de  Juillet  1573  >  âgé  de  quarante* 
un  ans ,  &  dans  la  pauvreté ,  s'il  en  faut  croire  Théo* 
dere-Àgnppa  £  Aubigné  9  gentilhomme  de  Saintonge  ^ 
<pû  dit  dans  fes  vers  funèbre*  fur  la  mort  de  ce  poëte; 

Jodelle  eft  mort  de  pauvreté» 
La  pauvreté  a  eu  puirfance 
Sur  la  richetfe  de  la  France» 
O  dieux  !  quel  trait  de  cruauté  ! 
Le  ciel  avoit  mis  en  Jodelle 
Un  efprir  tout  autre  qu'humain  j 
La  France  lui  nia  le  pain» 
Tant  elle  fut  mere  cruelle. 

Charles  de  U  Motte ,  confeiller  au  grand-confeil  > 
recueillit  les  œuvres  de  ce  poëte ,  qui  ont  été  pu* 
bliées  en  1 574.  Il  y  en  a  eu  une  autre  édition  en  1 583, 
&  une  troifieme  à  Lyon  en  1 597.  Ses  pièces  de  théâ- 
tre font  >  Eugène ,  comédie  en  cinq  aâes  y  Cléopa-* 
tre  captive ,  tragédie  en  cinq  aétes ,  avec  des  chœurs , 
&  Didon  fe  facrifiant ,  tragédie  en  cinq  aftes  ,  avec 
des  chœurs  :  pour  fes  autres  œuvres  >  confultez.  l'Hifr» 
toire  des  théâtres ,  par  MM.  Parfait  ou  Moreri ,  qui 
en  donne  la  lifte. 

JOIGNY  :  c'eft  une  ville  en  Champagne  >  diocèfe 
de  Sens.  On  dit  dans  le  pays ,  qu'eue  a  été  établie 
par  Flave  Jovin ,  général  de  la  cavalerie  romaine  ,  le 
même  dont  on  montre  le  tombeau  dans  Péglife  de 
S.  Nicaife  de  Reims.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eu  conf- 
tant  que  cette  ville  conferve  encore  des  marques  d'an- 
cienneté ;  elle  a  eu  fept  comtes  particuliers  dès  le 
dixième  fiécle.  Renaud ,  premier  cornte  de  Sens^ 
mort  en  996 ,  fit  bâtir  le  château  de  Joigny. 
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JOINVILLE  :  autre  ville  ancienne  &  aflez  con- 
fidérable  ,  avec  un  grand  &  magnifique  château ,  fitué 
en  Champagne  ,  diocèfe  de  Châlons, 

Des.  auteurs  la  font  extrêmement  ancienne ,  & 
difent  qu'elle  a  pris  fon  nom  dû  dieu  Jupiter ,  ou  de 
Janus ,  ou  de  la  déeffe  Junon ,  à  qui  elle  avoit  été 
confacrée  ;  d'autres  rapportent  fa  fondation  &  fon 
nom  à  un  des  premiers  feigneurs  de  Champagne, 
nommé  Jean  de  Troies ,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  onzième  fiécle  y  &  d'autres  à  Etienne-de- 
Vaux ,  quatrième  comte  de  Joigny.  Enfin  il  y  en 
a  qui  prétendent  que  Jovin ,  ce  général  des  armées 
Romaines ,  dont  nous  venons  Je  faire  menuon  a 
l'article  précédent ,  a  fait  bâtir  une  tour  en  369 ,  pré- 
cisaient au  lieu  où  eft  la  ville  de  Joinville  :  ils  ajou- 
tent ,  qu'ayant  donné  fon  nom  à  la  tour  qu'il  venoit 
de  faire  conftruire ,  &  dont  on  voit  encore  quel- 
ques relies  ,  la  viÛe  qui  fe  forma  auprès ,  le  prit 
auffi  ;  &  qu'infenfiblement  elle  fut  appellée  Joinville. 

Cette  ville  a  donné  nahTance  à  Jean,  fire  de  Join- 
ville ,  fénéchal  de  Champagne ,  l'un  des  principaux 
feigneurs  de  la  cour  de  S.  Louis ,  &  qui  a  écrit  la 
vie  de  ce  prince.  Il  y  fut  auffi  enterré  en  13 18. 

Le  fameux  cardinal  de  Lorraine ,  qui  y  étoit  né  ; 
appelloit  toujours  cette  ville  Joannis-viUa  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'il  préféreit  l'opinion  de  ceux 
qui  lui  donnoient  pour  fondateur  Jean  de  Troyes. 

L'empereur  Charles-Quint  prit  &  brûla  cette  ville; 
mais  François  I  la  fit  rebâtir  en  faveur  de  Claude 
de  Lorraine ,  duc  de  Guife ,  &  le  roi  Henri  II  la 
fit  ériger  en  principauté  en  1552  ;  le  château  eft  bâti 
fur  la  cime  d'un  rocher  efearpé.  Proche  de  ce  châ- 
teau eft  une  églife  collégiale ,  fous  le  titre  de  Saint 
Laurent ,  oii  1  on  voit  les  tombeaux  des  princes  de 
Lorraine  ,  feigneurs  de  Joinville.  Voyez  pour  Joi- 
gny &  Joinville ,  les  Dictionnaires  Géographiques 
de  la  Maniniere  &  de  l'abbé  tfE/pilly. 

JONGLEURS  :  l'hiftoire  du  Théâtre  françoîs  nous 
apprend  que  l'on  nommoit  ainfi  des  efpeces  de  ba- 
teleurs ,  qui  parurent  du  tems  des  troubadours  >  ou 
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prouver  s  ;  poètes  Provençaux ,  fameux  dès  le  on- 
zième fiécle. 

Le  terme  de  jongleur ,  à  ce  qu'on  croit,  eft  une 
corruption  du  mot  latin  joculator ,  enfrançois  joueur.  Il 
en  eft  fait  mention  dès  le  tems  de  l'empereur  Henri  II9 
mort  en  1056.  Conime  ils  jouoient  de  différens  inf- 
trumens  ,  Us  s'afïbcierent  aux  troubadours  &  aux 
chanteurs ,  pour  exécuter  les  ouvrages  des  premiers; 
&  ainfi  de  compagnie ,  ils  s'introauifirent  dans  les 
palais  des  rois  &  des  princes ,  &  en  tirèrent  de  ma- 
gnifiques préfens. 

Après  la  mort  de  Jeanne ,  reine  de  Naplés  &  de 
Sicile  ,  comteffe  de  Provence,  arrivée  en  1382,* 
tous  ceux  de  la  profeffion  des  troubadours  &  des  jon- 
gleurs fe  féparerent  en  deux  différentes  efpeces  d'ac- 
teurs :  les  uns ,  fous  l'ancien  nom  des  jongleurs ,  joi- 
gnirent aux  inftrumens  le  chant  &  le  récit  des  vers  : 
les  autres  prirent  feulement  le  nom  de  joueurs  (70- 
culatores ,  )  ainfi  qu'ils  font  nommés  par  les  ordon- 
nances. 

Tous  les  jeux  de  ceux-ci  confiftoient  en  ge/licula- 
tions  ,  tours  de  paffe-pajfe  ,  ou  par  eux-mêmes ,  ou 
par  des  finges  qu'ils  portoient ,  ou  en  quelques  mau- 
vais récits  du  plus  bas  burlefijue.  Leurs  excès  ridicu- 
les &  extravagans  les  firent  tellement  méprifer ,  que 
pour  fignifier  alors  une  chofe  mauvaife ,  folle ,  vaine 
ou  fkufle ,  on  l'appelloit  jonglerie. 

Philippe-j4ugu[le  ,  dès  la  première  année  de  fon 
régne ,  les  châa  de  fa  cour ,  &  les  bannit  de  fes 
états.  Quelques-uns  cependant  fe  reformèrent ,  s'y 
établirent ,  &  y  furent  fouflferts  dans  la  fuite  fous  le 
régne  de  ce  prince ,  &  des  rois ,  fes  fuccefleurs. 

Dans  un  tarif,  fait  par  S.  Louis ,  pour  régler  le 
droit  de  péage,  qui  fe  payoit  à  l'entrée  de  Paris  fous 
le  Petit-Qiâtelet ,  il  eft  dit ,  que  les  jongleurs  feroient 
quittes  de  tout  péage,  eh  faifant  le  récit  d'un  cou- 
plet de  chanfon  devant  les  péagers  ;  &  à  une  autre 
porte,  que  le  marchand  qui  apporteroit  un  finge  , 
payeroit  quatre  deniers  ;  que  fi  le  finge  appartenoit 
*  un  homme  qui  l'eût  acheté  pour  fon  plahir ,  il  net 
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donnerait  rien  ;  que  s*il  étoit  à  un  joueur,  il  joneroit 
devant  les  péagers ,  &  que  par  ce  jeu ,  il  fergit  quitte 
du  péage ,  tant  du  finge ,  que  de  tout  ce  qu'il  auroit 
acheté  pour  fon  ufage.  Ceft  de-là  que  vient  cet  an- 
cien proverbe  :  Payer  en  monnoie  de  finge  9  6c  en 
gambades. 

Tous  prirent  dans  la  fuite  le  nom  de  jongleurs, 
comme  le  plus  ancien  ;  &  les  femmes  qui  s'en  mê- 
loient ,  celui  de  jonglerejfe  :  ils  fe  retiroient  à  Paris 
dans  une  feule  rue  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  rue 
Je  s  jongleurs ,  &  qui  eft  aujourd'hui  celle  de  S»  Julien 
des  Ménétriers.  On  y  alloit  louer  ceux  qu'on  jugeok 
à  propos ,  pour  s'en  fervir  dans  les  fêtes  ou  aflem- 
blees  de  plaifir. 

Par  une  ordonnance  de  Guillaume  de  Gennont, 
prévôt  de  Paris ,  du  14  Septembre  1395  ,  il  fut  dé- 
fendu aux  jongleurs  de  rien  dire,  repréfenter,  ou 
chanter  dans  les  places  publiques  ou  ailleurs  ,  qui  pût 
caufer  quelque  fcandale ,  à  peine  d'amende ,  &  de 
deux  mois  de  prifon ,  au  pain  &  à  l'eau. 

Depuis  ce  tems-là  ,  il  n'en  eft  plus  parlé  ;  ceft  que 
dans  là  fuite  ,  les  aâeurs  s'étant  adonnés  à  faire  des 
tours  furprenans  avec  des  épées  &  d'autres  armes  > 
&c  on  les  appellok  batalores  ,  en  françois  Bate- 
leurs ,  &  qu'enfin  ces  jeux  devinrent  le  partage  des 
danfeurs  de  corde  &  fauteurs  5  tels  qu'on  en  voit 
de  nos  jours  chez  Reflier  &  Nicoleu  Voyez  Spec- 
tacles^ &  confultez  XHiftoire  du  Théâtre  françois , 
tom.j;  &le  Traité  delà  Police  %  par  de  la  Marre  ,  &€• 

JÔSSE.  (  Saint  )  Voyez  ParoiJJes  de  Paris. 

JOUEURS  d'i nstrumens  :  le  fiécle  de 
Louis  XIV  y  &  encore  plus  celui-ci ,  fourniffent  des 
muficiens  fans  nombre  ,  qui  fe  font  fienalés  dans  les 
exécutions  de  la  mufique  inftrumentale  ;  c'eft  à  feu 
le  Clerc  y  que  les  violons  François  ont  le  plus  d'obli- 
gation ;  Blavet  a  rendu  la  flûte  un  infiniment  agréa- 
ble ;  Danguy  la  vielle  ;  Charpentier  t  la  tn 
Daquin  %  B albâtre  ,  1  orgue  ,  &c* 

JOURNAUX  littéraires  :  la  manière  de 
Ravoir  au  public ,  par  une  eipece  de  journal %  ce  c|ui 
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f^pafle  dans  la  république  des  lettres,  eft  une  des 
belles  inventions  du  XVIi  fiécle.  La  gloire  eneftdûe  à 
M.  de  Sallo*  confeiller  au  parlement  de  Paris,  oui 
fit  paroître  le  journal  des  fçavans  en  1665.  Ce 
roagiftrat  joignoit  à  beaucoup  de  pénétration  &  de 
jugement ,  une  critique  vive  &  fine.  Ce  journal  fut 
arrêté  au  bout  de  trois  mois  ;  M.  de  Sallo  l'aban- 
donna fans  retour ,  après  avoir  effuyé  beaucoup  de 
chagrin  &  des  querelles  aflez  vives  avec  le  Fevrc 
de  3aumur ,  l'abbé  Ménage  &  Charles  Patin* 

Cet  ouvrage  naiflant  eût  péri  peu  après  avoir  va 
le  jour ,  fi  l'abbé  Gallois  ,  connu  par  d'autres  ou- 
vrages dans  la  république  des  lettres,  n'eût  trouvé 
des  tempéramens  pour  le  rétablir.  Il  le  reprit  en 
1666 ,  fous  la  proteflion  du  grand  Colbert^  fincere 
protecteur  des  lciences  ;  &  pour  n'être  plus  traverfé 
par  les  auteurs ,  toujours  jaloux  de  leur  réputation , 
il  s'appliqua  uniquement  à  donner  des  extraits  des 
livres  ,  fans  en  taire  la  cenfure. 

L'abbé  de  la  Roque  lui  fuccéda  fur  la  fin  de 
1674 ,  &  eut  lui-même  pour  fuçcefleur  M.  Coufin, 
préfident  de  la  cour  des  monnoies  ,  qui  fut  aidé  par 
quelques-uns  de  fes  amis ,  comme  M.  de  Sallo  l'avoit 
été  lui-même  par  les  fiens. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiécle ,  M.  le  chan- 
celier de  Pontchartrain  faifant  attention  que  le  jour* 
nal  des  fçavans  étoit  une  entreprife  trop  forte  pour 
un  feul  homme  ,  &  que  d'ailleurs  les  matières  qui 
font  de  fon  reffort ,  roulent  fur  des  fujets  trop  diffé— 
rens  pour  être  tous  également  à  la  portée  d'une  feule 
perfide,  forma  une*  compagnie  Je  gens  de  lettres 
pour  travailler  à  cet  ouvrage  ;  &  afin  qu'il  fe  formât 
fous  les  yeux  de  l'abbé  Bignon  ,  fon  neveu ,  depuis 
bibliothécaire  du  roi ,  les  affemblées  fe  tinrent  chez 
lui  une  fpis  la  femaine. 

Les  plus  connus  de  ceux  qui  formèrent  cette  affem- 
blée ,  turent  Andri  &c  Burette ,  médecins  ;  d'AfcVi- 
court  &  Rafcicod,  avocats  célèbres  ;  les  abbés  Bigre* 
Du-Pin3  Frapiier*  Terrajfbn9  Raguet9  de  Ver  tôt  + 
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gnie ,  de  laquelle  étoient  encore  Havard ,  JAiron  \ 
Couchard  &  Saur  in  ,  parut  le  lundi  20  Janvier  170*: 
il  continua  de  paraître  tous  les  lundis ,  à  quelques  pe- 
tites interruptions  près  ,  jufquau  mois  de  Juin  1723  y 
où  il  fut  dilcontinué. 

Il  reparut  au  commencement  de  Tannée  1724 , 
fous  une  nouvelle  forme  :  au  lieu  de  fe  donner  par 
feuille  tous  les  lundis,  comme  on  le  faifoit  aupara- 
vant ,on  ne  le  publia  phis  que  tous  les  mois  ;  ce  qui 
continue  toujours  de  fe  faire  ;  &  c'eft  line  fociété 
de  gens  de  lettres  verfés  en  difFérens  genres  qui  en 
font  les  auteurs.  Ceft  à  l'abbé  Desfontaines ,  que 
Ton  doit  la  préface  du  mois  de  Janvier  1724. 

En  imitation  du  journal  des  fçavans  ,  qui  fit  du 
bruit  dans  toute  l'Europe  ;  l'Angleterre  commença  f 
dès  i66f  ,  fes  7 V an fanions philo  fophiqut s  en  anglois; 
le  journal  de  LeipficK  ,  intitulé  A8a  eruditorum, 
parut  en  1665.  Vers  *a^n  ^u  mo*s  ^e  Février  1684, 
on  imprima  à  Amfterdam  un  Mercure  fçavant ,  c  é-* 
toit  un  journal  de  médecine  par  Blegny  ,  chirur- 
gien de  Paris ,  homme  fertile  en  projets.  Défendu 
en  France  ,  continué  en  Hollande ,  il  devint  un  nou- 
veau journal,  où  la  médifance  régnoit  encore  plus  que 
dans  le  journal  de  médecine.  Un  ouvrage  fi  mal  conçu 
&  fi  mal  exécuté ,  piqua  Bayle9  qui  donna,  en  1687  un 
journal  fous  le  titre  de  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  f  fes  occupations  multipliées ,  &  quelques  in- 
firmités ne  lui  permirent  pas  de  continuer.  En  1687* 
Bafnage  le  prit  &  le  publia  fous  le  titre  à'ffifloirc  des 
ouvrages  des  fçavans. 

Desbordes  qui  avoît  imprimé  ce  que  BayU  avoifc 
publié  jufques-là  de  fes  Nouvelles ,  les  fit  continuer 
fous  le  premier  titre  par  la  Roque  &  quelques  au- 
tres perfonnes  jufquau  mois  d'Août  de  la  même  année. 
Barrin ,  miniftre  François  y  travailla  feul  depuis  le 
mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  d'Avril  1689*  Cet 
ouvrage  fut  interrompu  jufqu'au  mois  de:  Janvier  1699, 
ue  Jacques  Bernard  le  reprit  &  le  donna  jufqu'à  la 
n  de  17 10 ,  qu'il  l'interrompit  lui-même  pour  ne 
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lument  au  mois  de  Juin  171 8.  L'ouvrage  complet  de 
Bayle  &  de  fes  continuateurs  forme  cinquante-fix  voL 

Pour  Bajnage  il  ^continua  fon  Hiftoire  des  ouvrages 
des  fçavans,  qu'il  a  pouffé  jufquau  mois  de  Juin 
1709 ,  inclusivement  ;  mais  il  ne  donna  rien  du  tout 
pour  l'anneé  1707. 

Le  fameux  le  Clerc  ,  miniftre  Arminien  de  Hol- 
lande, émule  de  Bayle  &  de  Bernard ,  publia,  en 
1 686 ,  un  journal  fous  le  titre  de  Biblioteque  univer- 
felle  £»  hifiorique  ;  Cornant  de  la  Crore ,  &  Bernard  ,  y 
travaillèrent  Avec  lui.  Après  le  vingt-cinquième  volume, 
cet  ouvrage  changea  de  titre  ;  &  le  Clerc  feul  le  continua 
fous  celui  de  Bibliothèque  choifie  ,  pour  fervir  de  fuite 
à  la  Bibliothèque  univerfelle.  Cette  Bibliothèque  choifie 
commença  en  1703  ,  &  finit  en  171 3  ,  après  le  vingt- 
feptieme  volume  ;  &  en  1715,1e  même  le  Clerc  fit 
encore  paroître  la  Bibliothèque  ancienne  &  moderne 
qu'il  a  continuée  jufqu'à  ces  derniers  temps. 

En  161 2,  parut  le  premier  tome  de  X Hiftoire  criti- 
que de  la  république  des  lettres ,  tant  ancienne  que 
moderne ,  par  Maffbn  9  miniftre  de  leelife  angloife  de 
Dorth ,  imprimée  à  Utrecht.  Après  le  fécond  volume , 
le  libraire  ne  voulut  plus  l'imprimer  ;  &  un  autre 
d'Amfterdam ,  plus  hardi ,  l'entreprit  &  le  continua, 

Jonhffon  libraire  de  la  Haye,  publia,  en  171 3 ,  le 
commencement  du  journal  littéraire,  qui  acquit  en'peti 
de  temps  beaucoup  de  réputation.  Il  étoit  l'ouvrage 
dune  fociété  comptée  d'hommes  célèbres.  En  172.9 , 
une  nouvelle  fociété  de  gens  de  lettres  continua  cet 
ouvrage  fous  le  même  titre  :  il  eft  bien  fait,  d'un  ftyle 
poli:  foncou rf,miniftre  Proteftant  à  Bois-le-Duc,four- 
niffoit  les  extraits  qui  ont  rapport  à  la  théologie;  Gra- 
vejandey  ceux  de  laphilofophie&  des  mathématiques; 
S acr claire  ,  ceux  de  médecine  ;  &  Marchand ,  ceux 
de  littérature.  Cet  ouvrage  ainfi  repris  en  Janvier 
1729  ,  a  continué  jufques  &  compris  Juin  1732, 
cju'il  a  encore  paffé  en  d'autres  mains  ;  &  on  con- 
tinue toujours  de  le  publier  fous  le  titrç  de  journal 
HJlorique  de  la  république  des  lettres. 

Çeft  en  1701 ,  que  les  Jéfuites  ont  entrepris  leyW- 
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nal  de  Trévoux  ,  lous  les  aulpices  de  M.  le  duc  du 
Maine  ,  fous)  le  titre  de  Mémoires  pour  ïhiftoire  des 
feiences  &  des  beaux  arts.  Si  Ton  en  excepte  fix  ou  fept 
mois  de  Tannée  1720,  ils  ont  donné  prefque  toujours 
fort  régulièrement ,  douze  volumes  ,  &  quelquefois 
treize  par  an.  Les  auteurs  ont  fouvent  changé  ;  on  a 
vu  à  la  tête  de  ce  journal ,  les  pères  Buffier^  Germon  , 
le  Tellier ,  Tour  ne  mine  ,  Marquer e  ,  Catrou ,  Ongnan  -, 
Caftel ,  Berûer  ,  &c.  Depuis  la  fortie  des  Jéfuites  de 
France ,  ce  journal  eft  paffé  en  d  autres  mains  :  le  pu- 
blic le  trouve  toujours  écrit  avec  légèreté  ;  &  le 
choix  que  1  on  y  fait  des  matières  ,  eft  toujours  plus 
utile  à  la  république  des  lettres.  Les  bornes  où  nous 
obligent  cet  ouvrage ,  ne  nous  permettent  pas  d'en 
dire  davantage  fur  tous  les  autres  journaux  littéral* 
res ,  dont  les  uns  ont  paru ,  &  les  autres  paroiffent 
encore.  Entre  les  plus  célèbres  font  l'Europe  fçavante 

3 m  a  difparu  en  i7io;l'Hiftoire  littéraire  de  la  Gran- 
e- Bretagne  ;  la  Bibliothèque  angloife  ;  la  Bibliothèque 
françoife  ;  la  Bibliothèque  germanique  ;  la  Bibliothèque 
raifonnée  ;  la  Bibliothèque  Belgique ,  &c  ;  tous  ou- 
vrages imprimés  en  Hollande  ,  &  beaucoup  d  autres. 

Après  le  journal  des  fçavans  &  les  Mémoires  pour 
FHiftoire  des  fçiences  &  des  beaux  arts  dont  nous 
avons  parlé ,  ceux  qui  font  les  plus  connus  en  France, 
font  le  journal  de  V  erdun ,  prefqu  aufii  ancien  que  le 
précédent,  le  journal  encyclopédique  ,  qui  a  commen- 
cé à  Liège ,  &  qui  fe  continue  à  bouillon  ;  le  journal 
économique  ;  le  journal  de  médecine  ,  &  plufieurs  au- 
tres :  n'oublions  pas  le  Mercure  deFrance  qui  a 
commencé  en  167$ ,  fous  le  titre  de  Mercure  gâtant  ; 
&  en  17 14  ,  le  Fevre  lui  a  donné  celui  de  Mercure 
de  France.  L'abbé  Buchet  y  a  travaillé  jufqu'au  mois 
de  Mai  1721  ;  Fré^elier  ,  pendant  trois  ans  après 
i'abbé  Buchet  ;  la  Roque  enfuite  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée en  O&obre  1744 ,  auxquels  ont  fuccédé  Fu- 
felier ,  la  Bruere ,  i'abbé  Reynal ,  M.  Marmontel ,  6c 
aujourd'hui  M.  de  la  Place  pour  la  partie  littéraire , 
&  M.  de  la  Garde ,  pour  la  partie  des  théâtres,  Voytt 
Mercure  de  France. 


JOURNÉE  des  Éperons  :  en  15 13 ,  fous  Louis 
XII  ,  pendant  le  fiége  de  la  ville  de  Thérouane 
par  les  Impériaux  &  les  Anglois ,  huit  cens  cavaliers 
François  parmi  lefquels  on  comptoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  braves  capitaines  dans  l'armée ,  par  une  aétion 
des  plus  hardies,  prirent  chacun  fur  leur  cheval  un 
fac  de  poudre  à  canon ,  fur  lequel  étoit  attaché  la  moitié 
d'un  porc  fa  lé  ;  ils  forcèrent  un  des  quartiers  des  affié- 
geans ,  fe  débandèrent ,  &  vinrent  à  toutes  jambes 
jufqu  au  fofle  de  la  place ,  y  jetterent  leur  charge  ,  fe 
rallièrent ,  fortirentheureutement  du  camp  ennemi,  en 
partant  fur  le  ventre  à  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  fur 
leur  paffage ,  &  rejoignirent  un  corps  de  cavalerie , 
qui  les  attendoit.  Ce  corps  auffitôtfutfurpris  &  attaqué 
par  des  forces  fupérieures  ;  tous  s'enfuirent  vers  le 
camp  ;  &  on  appella  cette  déroute ,  la  journée  des 
éperons ,  parce  que  les  cavaliers  s'étoient  beaucoup 
mieux  fervi  de  leurs  éperons  ,  que  de  leurs  épées. 

JOURNÉE  de  Moncontour  :  à  cette  bataille 
qui  fe  donna  en  1 5  69  ,  on  avoit  mis  fur  une  colline 
les  jeunes  princes  de  Navarre  ,  depuis  Henri  IV , 
&  de  Condé  avec  quatre  mille  chevaux  pour  les 
garder  :  le  jeune  prince  de  Navarre  voyant  l'avant- 
garde  du  duc  d'Anjou  enfoncée  par  ramiral  de  Co- 
Dgny  ,  dit  avec  vivacité  :  Voilà  le  point  de  la  vi&oi- 
re  y  iU  branlent  (  les  ennemis  :  )  l'avis  étoit  bon  9 
on  ne  le  fuivit  point  ;  &  l'inaftion  de  ce  grand  corps 
de  cavalerie  fut  la  caufe  de  la  perte  de  cette  bataille 
pour  les  huguenots. 

JOURNEE  d'Arqués  :  c'eft  la  première  bataille 
que  Henri  IV,  en  1589,  remporta  fur  les  ligueurs* 

Il  en  écrivit  auffi-tôt  à  fon  cher  Crillon,  &  lui 
manda  :  Pends-toi, brave  Crillon  !  nous  avons  corn- 
battu  à  Arques  9  &  tu  ri  y  étois  pas.  Adieu ,  brave 
Crillon  ;  je  ialmt  à  tort  6»  à  travers. 

JOURNÉE  des  Farines  :  Henri  IV,  en  1690,  de 
retour  des  frontières  de  Flandres ,  voulut  faire  une  nou- 
velle tentative  fur  Paris,  Ceux  qui  étoient  commandés 
pour  cette  expédition ,  dévoient  s'avancervers  laporte 
Saint-Honoré ,  en  conduifant  chacun  un  cheval  charge 
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de  farine  :  ils  dévoient  d'abord  embarrafler  la  porte  ; 
quand  on  la  leur  auroit  ouverte  ;  &  foutenus  de  ceux 
qui  les  fuivoient ,  s'en  emparer*  Mais  on  eut  quelque 
ioupçon ,  &  on  refofa  d'ouvrir  la  porte.  Le  roi  vit  que 
les  rarifiens  étoient  fur  leur  garde ,  &  retira  fes  trou- 
pes. On  appella  cette  journée ,  {ajournée  des  farines» 

JOURNÉE  de  Fontaine-Françoise:  c'eftune 
affaire ,  en  1 5  9  5 ,  où  Henri  IV Te  trouva  dans  un  très- 
grand  péril ,  &  où  il  eut  befoin  de  toute  fa  valeur.  D 
n'avoit  avec  lui  que  trois  cens  chevaux ,  il  s'en  voyoit 
huit  cens  fur  les  bras  &  fix  efeadrons.  Il  appella  au- 
près de  fa  perfonne  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  feigneurs 
&  d'officiers  ;  il  donna  au  duc  de  la  Trémoille  la 
moitié  de  fa  troupe ,  &  prit  l'autre  avec  lui  en  criant: 
A  moi ,  mejpeurs  ,  &  faites  comme  vous  malle[  voir 
faire.  Il  part  de  la  main  ;  va  enfoncer  un  des  efea- 
drons ennemis.  Le  duc  de  la  Trémoille  en  fit  autant , 
&  ils  chargèrent  avec  tant  de  furie  ,  que  ces  deu* 
efeadrons  forent  percés  &  renverfés  fur  les  autres. 
Le  maréchal  de  Biron ,  quoique  bleffé  ,  accourut  & 
acheva  leur  déroute. 

Cette  fameufe  journée  nous  apprend  ce  que  peut 
la  préfence  d'un  prince  guerrier  à  la  tête  de  fa  no- 
bleffe  ;  car  les  ennemis ,  qui  dans  toutes  les  charges , 
étoient  fix  contre  un ,  furent  battus  comme  s'ils 
n'avoient  été  qu'un  contre  dix. 

JOURNÉE  des  Dupes  :  à  cette  journée  en  1630, 
où  l'on  crut  que  Louis  XI 11  alloit  facrifier  le  cardi- 
nal de  Richelieu  aux  reffentimens  de  Marie  de  Mt* 
dicis ,  on  écrivit  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe 
qu'enfin  le  cardinal  étoit  difgracié.  Le  roi  d'Angle- 
terre Charles  I ,  apprenant  cette  nouvelle  ,  dit  a  la 
reine  d'Angleterre  :  La  reine  votre  merc  a  tort  ;  le 
cardinal  a  rendu  de  grands  fervices  à  fin  maître ,  6r 
cette  aventure  me  rappelle  Vaccufation  intentée  contre 
Scipion  devant  le  peuple  Romain.  Il  écouta  patiem- 
ment; &  au  lieu  d'y  répondre,  il fe  contenta  de  dire: 
Je  me  fouviens  quà  tel  jour  je  défis  l'armée  des  Cartha- 
ginois :  Romains ,  allons  au  Capitôlc  en  rendre  grâces 
aux  dieux* 
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Si  favols  été  à  la  place  du  cardinal  3  j'aurois 
écouté  les  plaintes  de  la  reine  votre  mere  9  avec  la 
même  tranquillité ,  &  j'aurois  dit  au  roi:  Depuis  deux 
ans  la  Rochelle  eft  prije  ;  trente-cinq  villes  hugueno- 
tes font  fourni fes ,  &  leurs  fortifications  démolies-;  C a* 
fala  été  fecouru  deux  fois;  la  Savoye  &  une  grande 
partie  du  Piémont  font  entre  vos  mains  ;  ces  avan- 
tages ,  Sire,  que  vos  armes  ont  remporté  par  mes  foins 
vous  répondent  de  mon  application  &  de  ma  fidélité* 

Le  cardinal  l'emporta  fur  fes  ennemis  ;  il  s'en  yen* 
gea.  Gafton ,  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XI 11 ,  fe 
retira  en  Lorraine ,  &  la  reine  mere  à  Bruxelles.  Le 
motif  de  cette  retraite  étoit  de  perdre  le  cardinal  de 
Richelieu;  mais  le  roi  difoit  à  ce  premier  miniftre  :  Ne 
craigne^  rien  ;je  ferai  votre  fécond  contre  tout  le  mon- 
de ,  fans  en  excepter  mon  frère  :  mon  honneur  y  eft  en- 
gagé :  le  mal  que  l'on  vous  fera  s  je  le  regarderai 
comme  fait  à  moi-même ,  &  je  fçaurai  vous  venger. 

JOUTES  :  les  fêtes  des  tournois  étoient  fouvent 
fuivies  d'une  joute ,  qui  fe  faifoit  avec  des  armes  in- 
nocentes ,  c  eft-à-dire  qui  ne  bleffoient  point*  Deux 
braves ,  par  galanterie,  rompoient  une  lance  ou  deux 
en  l'honneur  des  dames.  Ces  intrépides  preux  courant 
à  toute  bride ,  fe  donnoient  des  coups  fi  terribles  9 
quand  ils  venoient  à  fe  rencontrer  ,  qu'il  falloit  fe 
tenir  bien  ferme  ,  pour  n'être  pas  défarçonné.  La 
différence  qu'il  y  avoit  entre  les  tournois  &  les  joutes, 
c'eft  que  les  premiers  étoient  des  batailles ,  &  les  fé- 
conds de  vrais  duels. 

Ces  jeux  occafionnoient  une  infinité  daccidens^ 
malgré  les  précautions  que  l'on  prenoit  pour  les  pré* 
venir.  Plus  de  vingt  princes  y  ont  péri,  La  mort 
fiinefte  de  Henri  11 ,  arrivée  en  1559  ,  a  mis  fin  à 
ces  dangereux  combats  des  tournois  &  des  joutes , 
que  l'égufe  avoit  profcrits  dans  tous  les  temps.  Voyez 
Tournois. 

JOUY  :  c'eft  une  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux  & 
de  l'étroite  obfervance ,  lituée  dans  la  forêt  de  fon 
nom ,  dans  la  Brie-Champenoife  ,  au  diocéle  de  Pa- 
ris. Elle  a  été  fondée ,  le  4  Août  1 1 24 ,  par  Pierre 
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de  Châttl  ;  &  Milon  de  Naudi  ,  tous  deux 
gentilshommes  de  ce  canton  ,  &  fut  depuis  augmen* 
tée  par  Thibault  le  Grand ,  comte  de  Champagne. 

L'églife  de  ce  monaftere  n'offre  de  remarqua- 
ble ,  que  le  tombeau ,  ou ,  félon  d'autres ,  le  cénota- 
phe du  célèbre  cardinal  Simon  de  Beaulieu ,  bienfai- 
teur de  cette  abbaye. 

JOYAUX  &  Bijoux  :  ce  n'eft  que  depuis  la 
conquête  de  l'Amérique  &  le  commerce  des  Indes , 
que  les  diamans  ,  perles  ,  rubis ,  font  devenus  fi 
communs  en  Europe.  Dans  le  treizième  fiécle  ,  fi 
le  roi  ou  la  reine  portoit  un  rubis-b.ilat  de  la  va- 
leur de  deux  cens  écus ,  cela  paroiffoit  une  merveille; 
&  il  y  a  eu  de  notre  tems  un  négociant  Anglois, 
qui  a  eu  en  fa  poffeiTion  un  diamant  de  près  de  douze 
millions. 

La  jouaillerie  eft  devenue  ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
art  nouveau  parmi  nous  ,  car  ce  n'eft  que  de- 
puis la  découverte  des  mines  du  Bréfil ,  qu'on  en- 
toure de  diamans ,  de  karat» ,  nos  brilians  ;  aupara- 
vant on  les  entouroit  de  petites  feuilles  d'argent;  ce 
qui  ne  leur  donnoit  pas  à  beaucoup  près  autant  de  feu 
&  de  grâce. 

JOYE:  (la)  nous  avons  en  France  deux  abbayes 
de  filles  ,  fous  le  nom  S  abbaye  de  La  joye ,  ordre 
de  Citeaux ,  Tune  au  diocèfe  de  Sens  ,  dans  le  Gâti- 
nois  François ,  fondée  l'an  1181 ,  par  Gauthier ,  fei- 
gneur  de  Nemours. 

La  féconde ,  au  diocèfe  de  Vanries  en  Bretagne , 
fituée  fur  la  rivière  de  Blavet,  fondée  en  1250 ,  par 
Blanche  fille  de  Thibault ,  roi  de  Navarre  %  &  fem- 
me de  Jean  /,  duc  de  Bretagne. 

JO  YEN  VAL  ou  la-  Joye-en-Val  :  abbaye  de 
Tordre  des  Prémontrés ,  au  diocèfe  de  Chartres ,  dans 
le  Mantois  ,  dont  la  manfe  abbatiale  eft  réunie  à 
Tévéché  de  Chartres  deptds  1690,  en  confidération 
du  démembrement  qui  fut  fait  de  ce  diocèfe  pour 
compofer  celui  de  l'évêché  de  Blois ,  que  l'on  ve- 
noit  de  créer. 

Les  religieux  de  cette  abbaye  prétendent  qu'elle 
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6  été  fondée  par  P  hilippe-Augufte  :  ils  s  appuient 
fur  des  lettres  de  Philippe-U-Bcl ,  &  d'autres  rois , 
qui  confirmèrent  leur  privilège ,  comme  leur  ayant  été 
accordé  par  des  rois  leurs  prédécefleurs. 

JOYEUSE  :  ville  dans  le  Vivarais  en  Languedoc, 
diocêfe  de  Viviers. 

La  terre  &  feigneurie  de  Joyeufe  eft  une  baron- 
nie  ,  dont  Randont  d* Andu\t  devint  héritière  en 
x  248 ,  du  chef  de  fa  mere  Vienne  du  Luc ,  &  après  la 
mort  de  fon  frère  Bernard  d'Andu^e.  Elle  avoit 
époufé  Guigon  de  Château-neuf ,  fils  de  Guy ,  &  pe- 
tit-fils de  Guillaume  IL  Sa  poftérité  ,  de  laquelle  font 
fortis  un  cardinal,  archevêque  de  Narbonne,  puis  de 
Touloufe  ,  trois  maréchaux,  un  amiral  ,  un  grand 
Louvetier  de  France,  trois  ducs  &  pairs,  &  quatre  che- 
valiers de  Tordre  du  Saint-Efprit ,  prit  le  ïurnom  de 
Joyeufe.  Guigon  fut  le  cinquantième  aïeul  de  Louis 
II ,  baron  de  Joyeufe ,  en  faveur  duquel  cette  baron- 
nie  fut  érigée  en  vicomté,  en  Juillet  1432  ;  puis  en 
duché-pairie ,  par  lettres  d'Août  1 581 ,  enregiftrçes  le 

7  Septembre  fuivant ,  en  faveur  a  Anne ,  vicomte  de 
Joyeufe,  auquel  fuccéderent  fes  frères  George  &  Henri* 
Celui-ci ,  qui  fe  fit  capucin  après  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  eut  pour  fille  unique  Henriette  -  Catherine  du- 
chefle  de  Joyeufe ,  qui  porta  ce  duché  à  Charles  de 
Lorraine,  duc  de  Guife9  dont  le  petit-fils , François 9 
mourut  en  1675  »  ^ans  poftérité.  Les  terres  qui  com- 
pofoient  ce  duché,  ayant  été  acquifes  par  Louis  de 
Melun ,  prince  d'Epinoy ,  le  titre  de  duché  fut  renou- 
vellé  en  la  faveur,  par  lettres  d'O&obre  1714,  enregis- 
trées le  18  Décembre  fuivant.  Par  fa  mort  arrivée  en 
1724 ,  ce  duché  a  pafle  au  prince  de  Soubije. 

On  lit  dans  l'Hifloire  de  la  ligue  que  ceux  de  la 
maifon  de  Joyeufe  en  furent  les  partifans.  En  1592, 
le  duc  de  Joyeufe  attaqué  &  forcé  dans  fes  retran- 
chemens ,  voulant  paffer  le  Tarn  à  la  nage  fur  fon 
cheval  ,  fut  emporté  par  le  courant  de  Peau  &  fe 
noya.  Les  Touloufains  prièrent  le  cardinal  de  Joyeufe 
.  de  fe  mettre  à  la  tête  de  la  ligue  dans  le  Langue- 
doc ;  &  fur  fon  refus  ,  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
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mesfe  rendirent  au  couvent  des  Capucins  ;  &  me- 
nacèrent d'y  mettre  le  feu ,  fi  on  ne  leur  donnoir 
le  pere  Ange  de  Joytufe ,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Touloufe. 

Ce  religieux  fut  obligé  de  quitter  fon  couvent;  & 
aufli-tôt  on  décida  dans  une  aflemblée  des  notables 
de  la  ville  ,  que  vû  la  néceffité  des  affaires  ,  il  pou- 
voit  &  devoit  quitter  fon  habit  de  capucin  ,  pour 
prendre  le  commandement  des  troupes  à  la  place 
de  fon  frère.  Deux  années  après ,  il  obtint  du  pape 
la  difpenfe  de  fes  vœux ,  à  condition  qu'il  pafleroit 
dans  1  ordre  de  Malte.  Il  rentra  dans  celui  des  capucins, 
en  1 599 ,  &  y  mourut ,  en  1608 ,  âgé  de  45  ans 

Henri  IV  l'avoit  un  jour  à  fa  table  avec  le  duc 
(de  Moyenne,  Charlts  de  Lorraine  &  Le) aiguières  ; 
il  n'y  avoit  qu'eux  à  la  table  :  On  trouve ,  dit  le  roi  au 
duc  de  Mayenne ,  au  duc  de  Joyeufe ,  qui  étoit  ce 
capucin,  &  à  Lefdiguieres ,  au  monde  des  gens  de 
toute  condition  &  de  toute  efpece  ;  mais  Con  ferait 
bien  embarrajjé  d'ajfembler  quatre  perfonnes  telles  que 
nous1  quatre  ;  un  pécheur  converti;  (  c'étoit  de  lui- 
même  dont  le  roi  parloit  ;  )  un  ligueur  converti , 
l  c'étoit  le  duc  de  Mayenne  ;  )  un  capucin  diverti , 
f  c'étoit  ce  Henri  duc  de  Joyeufe ,  qui  avoit  quitté 
le  froc  pour  prendre  le  commandement  d  une  armée 
de  la  ligue  ;  )  &  un  huguenot  perverti ,  (  c'étoit  Lefdi* 
vuicres ,  depuis  duc  ,  que  l'ambition  avoit  jette  dans 
le  Calvinifme  &  qu'il  quitta  aufli  par  ambition.) 

JOYEUX-AVÉNEMENT  a  la  Couronne  :  fui- 
vant  la  loi  de  l'État,  le  roi  ne  meurt  point  en  France; 
&  le  même  inftant  qui  ferme  les  yeux  au  dernier 
roi,  met  fut  le  trône  ion  fucceffeur.  La  maxime,  Le 
mort  faifit  te  vif9  a  lieu  aufli-bien  dans  la  fucceffion 
à  la  couronne ,  que  dans  celle  des  particuliers ,  Cuis 
qu'il  foit  befoin  du  confentement  des  fujets ,  du  fa- 
cre ,  ni  du  couronnement.  Cet  infiant  eft  marqué  par 
le  roi  d'armes  de  France ,  &  par  les  héraults  ,  en 
ces  termes  :  Le  roi  eft  mort ,  qu  ils  répètent  par  trois 
fois  ;  &  immédiatement  après ,  ils  crient  par  trois 
autres  fois  :  Vive  le  roi* 

Le 
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^  .lie  nouveau  roi  a  fur  fes  fujets  un  droit  qu'on  ap* 
^>elle  joyeux-avènement  à  la  couronne  :  il  confine 
en  de  nouvelles  maîtrifes  qui  fe  créent -alors  dans 
chaque  corps  de  métier,'  &  en  la  première  pré? 
beride  qui  vient  à  vaquer  dans  chaque  cathédrale  du 
royaume.  Ce  droit  eft  fort  ancien,  &  appartient 
au  roi  jure  regni ,  &  non  concejjione  fummi  ponti~ 
Jicis  :  c  eft-à-dire  que  toutes  les  églifes  de  France 
font  fous  la  protection  roi.  Walfingham  fait  à  ce 
fujet  une  remarque  fort  judicieufe ,  qui  prouve  que 
dès  le  temps  du  roi  Louis  le  Jeune ,  ce  droit  étoit 
parfaitement  bien  établi  en  France ,  &  tel  qu'on  le 
reconnoît  actuellement.- 

Voilà  ce  que  les  fujets  font  pour  le  nouveau  roi; 
&  voici  ce  que  le  roi  fait  pour  eux.  Il  fait  délivrer 
des  prifonniers ,  &  c  eft  le  grand-auipônier  qui  eft 
chargé  de  ce  foin  ;  il  fait  au  peuple  des  largeffes  de 
pièces  d'or  &  d'argent  ;  &  ce  (ont  le  roi  d'armes 
&  les  héraults  qui  font  cette  diftribution. 

Le  roi  Louis  XII ,  entr  autres ,  ufa  du  droit  de  nom- 
mer à  la  première  prébende ,  en  1503  ,  par  fes  l.ettres 
adreflees  à  l'évêque  &  au  chapitre  de  Limoges ,  en  fa- 
veur de  Germain  Châtelier>  fUs  d'un  confeilïer  au  parr 
lement  de  Paris.  Henri  III  fit  mettre  ce  droit  au  nom- 
bre de  ceux  de  la  couronne,  par  fes  lettres  patentes  du 
<j  Mars  1 577.  Par  fa  déclaration  de  l'an  1 620,  Louis  XI II 
ajoûta  que  l'on  mettroit  la  claufe  irritante  dans  les  bre- 
vets de  joyeux-avènement  ;  cè  qui  cependant  n'eft  pas 
fuivi  au  grand-confeil ,  auquel  eft  attribuée  la  con- 
noiflance  du  droit  de  joyeux-avènement.  Les  collateurs 
peuvent  donc  difpofer  valablement  des  prébendes  en 
ïaveur  d'autres  perfonnes  que  des  brévetaires ,  non- 
pbftant  la  fignification  des  brevets  de  grâces ,  à  moins 

Jue  les  collateursn'euffentles  mains  liées  par  des  requi- 
tions  précédentes.  Les.brévetaires  peuvent  néan- 
moins ,  fans  avoir  fait  de  requifitions ,  faire  condamner 
Jes  coUateurs  à  leur  conférer  la  première  prébèpde 
qui  viendra  à  vaquer  ;  &  fi  les  collateurs ,  au  pré- 
judice de  cela,  conféroient  la  première  prébende  va- 
cante ,  à  un  autre  qu'au  brévetaire ,  celui-ci  peut  une 
Tome  IL  Mm 
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ieconde  fois  les  faire  condamner  à  conférer  la  prè* 
iniere  prébende  vacante ,  &  en  outre  à  lui  payer 
une  penfion  conforme  à  la  prébende  qui  auroit  va- 
qué la  première  fois ,  jufqu  à  ce  qu'ils  en  aient  con- 
féré une  autre. 

A  l'occafion  du  joyeux-avénement  à  la  couronne; 
tous  les  corps  de  métièrs  payent  au  roi  le  droit  qui 
lui  revient  en  conféquence  ;  &  plufieurs  communau- 
tés font  renouveller  leurs  privilèges  au  roi.  Tous  les 
feigneurs  &  vaflaux  font  alors  tenus  dépendre  à  fa 
Majefté  la  foi  &  Fhommage  pour  raifon  des  fiefs 
&  feigneuries  qui  font  dans  fa  mouvance  ,  &  cela , 
dans  Te  temps  qui  leur  eft  marqué  par  des  lettres 
patentes  que  fa  Majefté  fait  expédier  à  cet  effet. 
Le  roi  fait  ertregiftrer  ces  lettres ,  dans  les  cham- 
bres des  comptes ,  qui  en  envoient  des  copies  col- 
lationnées  aux  bureaux  des  finances  des -généralités 
de  leur  reflbrt ,  pour  y  être  pareillement  lues ,  pu- 
bliées &.  enregiftrées. 

IPRES:  ville  en  Flandre  ,  prife  en  1678  par  le 
maréchal  de  Luxembourg,  reftée  à  Louis  XIV  par 
le  traité  de  Nimégue  ;  cédée  à  l'empereur  par  celui 
d'Utrecht;  rëpriTe  par  Louis  XV  %  en  1744  ,  &  dé- 
molie, rendue  \  fimpérarrice  -  reine  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle ,  en  1748. 

ISENGHitN  :  dans  la  Flandre  Autrichienne, 
fur  la  rivière  de  Mandele ,  proche  de  Cdurtray: 
c'eft  une  terre  &  feigneurie  qui  fut  portée  avec 
plufieurs  autres  ,par  Marguerite  d^Eflavel ,  â  Admit 
de  Gard  dit  Vtflaïn  ,  feigneur  de  Ra/îînghien  ,  vkc- 
amiral  de  Flandres,  mort  en  1532.  Il  avoit  pour 
dixième  aïeul  Gauthier  de  Gand  dit  Villain  ,  fei- 
gneur de  Saint-Jean  de  Steeh  ,  fecond  fils  de  Hu- 
gues I ,  châtelain  de  Gand ,  établi  corme  de  Gand  par 
rempereur  O  hon  /,  &  qui  deicendoit  de  l'ancienne 
maiion  de  Saxe.  Ce  fut  en  faveur  de  B ait  Hasard* 
Philippe  de  Gand ,  que  les  feigneuries  de  Ma/mi* 
nés  &  à!lfenghien  furent  érigées  en  titre  de  princi- 
pauté de  Ma/mines.  Il  mourut  doyen  des  chevaliers 
de  la  toifori  d'or,  gouverneur -général  du  duché  de 
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Gueldres ,  &  du  comté  de  Zutphen.  Iî  avoît  époiité 
Louift- Henriquls  de  Sairniento-de-Salvatierra ,  de 
laquelle  il  eut  Jtan-Alphonfe  de  Gand ,  prince  $lfen- 

f*hïtn  &  Ma  [mines  ,  Comte  du  faint  empilée ,  mort 
e  6  Mai  1687,  lauTant  de  fa  femme  Marie-Therèfc 
Crevant  (THumiere*  ,  deux  'fils  ,  fçavoir  ;  Lêuis  de 
Gand,  ^pn£Ç~i£1ftnghien\  maréchal  de  France  de- 
puis 174Ï  ,  '  &  Alexandre -Maxintilien  de  Gand  , 
comte  de  MidelboUrg ,  marié  en  173  3  ,  à  Eltfabah- 
Pauline,  fille  Unique  de  Bârthelemi  de  Roye  ,  '  dit 
/*  marquis  'de  'la  Rochefoucauld  \  dont  il  eut  4a 
comtefle  de  Lauraguàis  ,  &  id  ducheflier  de  la  Roche- 
foucauld.     "     -    4      -      v       "  (  ' 

ISERE  :  Charles  V  %  par  une  tranlàâion  avec 
Amédée  ,  comte  de  Savoye ,  acquit  tous  \zà  châteaux 
&  domaines  fitués  en  -  deçà  de  *  la  rivière  A'ïfere, 
pour  la  fôfnmerdfc:  ieize  mille  florins  d'or;  &  dès  le 
moment  de  cette  cefli0n,,tc«friè  rivière  fervirde'Kmi- 
tes  naturelles  pôur  Cêparer  la  Savoye  du  Dauphiné. 1 

ISIGNf  ,  eh  latin  ,  I/îgn  lacum  :  gros  bourg  avec 
un  port  ;  une  "amirauté  ,  chef-lieu  <fune  îergenterie 
de  fon  norn  èn  Normandie  ,  dioccfe  &  éleÔiori  de 
Bayeux.  On  ne  fçait  point  pofitivement  l'origine  de 
ce  bourg  ;  mais  ôrf 'ne'doute  point  qu'il  ne  fait  très- 
ancien  &  même  considérable  depuis  plufieurs  fié- 
cles,  puifquë  Ton  igndre  le  droit  de  bourgéoifie 
dont  jouifférft  les  habitais  ,  &  dont  fait  fnéntidtt  la 
coutume  de  la  prôvirtaf  de  Normandie  /dansf  ar- 
ticle 6  des  ufkge's  lôcaux  de  la  Vicomté  de  Bayetbc. 
Ce  droit  de  bourgéoifie  donne  aux  femmés  y'**en 
propriété  ,  la  rnôroé  des  acquifitkms  faites  par  leurs 
maris,  •  f>  v^ 

La  fituation  à9IJîgny  eft  gracieufe ,  principalement 
à  caufe  dé  la  vue  de  la  rfter  V  le  châteaû  én  fait 
un  des  principaux'  ofnerrten*';  autrefois  il  étoit  fortifié 
d'une  demi-lune  &  dé  doubles  fofles  que  Fon  pouvoit 
remplir  déTéau  dèlâ  mênlltfy  refle  plus  de  double* 
fqffés  que  dû  côté  de  la  mer:  Ce  château  appartient 
au  marquis  de  là  Luzerne.  Il  paroit  par  les  anciennes 
Chartres  de  l'abbaye  de  Lefcay ,  où  eft  inhumé.  Un 

•  '  r  -    v.        M  m  ij  • 
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des  ancêtres  de  ce  marquis ,  que  fa  maifbn  ,  du  nom 
de  Briquevile  ,  étoit  des  plus  Ûluftres  de  Normandie* 
Les  falines  d'IJigny,  qui  font  très-anciennes ,  & 
qui  n'ont  pas  toujours  été  fituées  au  même  lieu  ou 
elles  font  préfentement ,  &  qui  fubfiftent  encore 
actuellement,  font  des  fiefs  de  portions  de  terres 
qui  appartenoient  autrefois  à  l'évêque  de  B  ayeux ,  à 
caufe  de  la  baronnie  de  Neuilly,  &  au  chapitre  de 
ladite  églife  de  Bayeux.  Mais  par  tranfaction  paffée 
entr  eux ,  elles  font  reftées  à  l'évêque.  Ceft  à  Ifigny 
que  fe  falent  tous  les  beurres  qui  viennent  à  Rouen  & 
de  Rouen  à  Paris ,  &  ailleurs.  L'évêque  de  Bayeux  eft 
feigneur  d9 Ifigny 9  à  caufe  de  la  baronnie  de  Neuilly, 
tVoyez  les  Dictionnaires  de  géographie. 

ISLE-ADAM  :  c'eft  un  bourg  avec  titre  de  baron- 
nie ,  avec  un  beau  &  vafte  château  dans  rifle-de- 
France  ,  diocèfe  de  Beauvais  &  éleéHon  de  Pontoife. 
Il  prit  fon  furnom  d'Adam ,  qui  en  étoit  feigneur 
avant  Tan  1 200  ,  &  qui  l'étoit  aufli  de  ViUiers , 
village  éloigné  d'une  lieue  de  YIJle-Adam  ;  c'étoit  de 
lui  qu'étoit  iflu  Philippe  de  ViUiers  de  l'IJle-Adam  , 
fameux  grand-maître  de  Rhodes. 
La  branche  aînée  des  premiers  feigneurs  étant  tombée 
en  quenouille  ,  la  terre  de  YIJle-Adam  paffa  par  ac- 
quifition  dansila  maifon  de  ViUiers ,  en  1 364  ;  &  elle 
en  fortit  dans  le  feizieme  fiécle ,  pour  entrer  dans  la  mai- 
fon de  Montmorency.  De  celle-ci  elle  eft  paflee  dans 
la  maifon  de  Bourbon-Condc  >  &  puis  dans  celle  de 
Bourbon-Conti ,  à  qui  elle  fut  donnée  en  partage ,  & 
qui  la  poffede  encore  actuellement.  U  y  a  à  VIJU- 
Adam  un  prieuré  d'hommes  de  l'ordre  de  «S*.  Benoît  , 
&  une  communauté  :  de  prêtres  mifflonnaires  de 
S.  Jofeph ,  qui  deffervent  la  parouTe.  Cette  commu- 
nauté y  a  été  établie  par  Armand  de  Bourbon  prince 
de  Conti. 

ISLE-BARBE  :  c'eft  une  ifle  formée  par  la  Saône,' 
à  une  demi -lieue  au-deflùs  de  Lyon ,  qui  fervit 
anciennement  de  retraite  aux  Chrétiens  qui  fuyoient 
»  la  perfécution  de  l'empereur  Severe. 

Longin  9  gentilhomme  du  pays ,  y  bâtit  un  mo- 
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tiaftere  dans  la  partie  feptentrionale,  vers  Tan  240. 
Ce  mpnaftere  fubfifta  jufqu'au  temps  des  Wifigoths 
qui  le  ruinèrent  entièrement. 

L'empereur  Çharlemagne  en  fit  bâtir  un  nouveau  , . 
&  y  affembla  quatre-vingt-dix  religieux ,  qull  fit 
venir  du  Mont  -  Calîin  &  des  plus  fameux  monafteres 
de  fon  royaume. 

Cette  abbaye  fut  fécularifée  en  1 5  5 1  ,  &  a  été 
réunie  depuis  quelques  années  au  chapitre  de  l'églife  de 
Lyon.Ony  voit  encore  pluûeurs  monumens  précieux  % 
dont  le  Laboureur  a  fait  la  defcription  dans  un  ouvrage 
intitulé  les  Mafures  de  Vlfle-Barbe. 

Le  chapitre  de  Xlfle-ltyrbe  ayant  été  réuni  à  Téglife 
de  Lyon  ,  le  cardinal  de  Tencin  transféra  dans  cette 
ifle  le  féminaire  de  faint  Pothin ,  où  il  eft  encore  ac- 
tuellement. Cet  établiffement  eft  deftiné  à  fervir  de 
retraite  aux  curés  du  diocèfe  de  Lyon  ,  infirmes  ou 
caducs.  Les  places  font  à  la  nomination  de  l'archevê- 
que de  Lyon. 

ISLE-BELLE  :  c'eft  une  ifle  avec  une  belle  maifon 
de  campagne ,  dans  le  Vexin-François  &  dans  l'élec- 
tion de  Mantes ,  formée  par  la  rivière  de  Seine  ; 
cette  ifle  a  environ  une  demi -lieue  de  longueur.  Feu 
l'abbé  Bignon  9  ( Jean-Paul,  )  abbé  de  S.  Quentin  , 
t  confeiller  d'état  ordinaire ,  &  bibliothécaire  du  roi , 
y  a  fait  bâtir  la  belle  maifon  de  campagne  cru'on  y 
voit  à  l'endroit  où  étoit  même  autrefois  la  chapelle 
du  prieuré  de  S.  Corne ,  &  allez  près  du  pont  de  la 
ville  de  Meulan. 

La  propreté  &  le  goût  9  qui  régnent  dans  ce  bâti- 
ment &  dans  les  jardins  qui  l'accompagnent ,  égalent 
la  beauté  &  les  charmes  de  fa  fituation.  Le  terrein 
de  Yljle-  Belle ,  compofé  de  plufieurs  fiefs  &  porr 
tions  a  nies  acquifes  &  réunies  par  feu  Tabbé  Bignon  9 
fut  érigé  en  fa  faveur  &  de  fes  fucçefleurs  ,  fous  la 
dénomination  de  YIJle-Belle ,  en  fiefs  ,  châtel  &  châr 
tellenie  ,  avec  haute  moyenne  &  baffe  juftice ,  coi>~ 
formément ,  à  la  coutume  de  Mantes  &  de  Meulan  > 
par  lettres-patentes  du  mois  d'Août  1724. 

ISLE-BOUCHARD  :  c'eft  une  ifle  avec  titre  de 
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baronnu  dans  la  Touratne ,  fur  la  rivière  de  Vienne; 
Elle  a  pris  fon  nom  de  BouchardtQ\xi  en  éioit  fetgneur 
dans  le  dixième  fiécle ,  »&  qui  y  nt  bâtir,  fon  château. 
Cette  maifon  de  X  Ifle- Bouchard .  a  fubûfté  pendant 

J)lus  <Ie  quatre  cens  arc.  SafuccfcfTion,  ou  du  moins 
a  baronnie  de  Y JfU -Bouchard  9  a  paffé  depuis  par 
alliance  dans  la  maifon  de  la  T remouille  ,  ÔC  par  acqui- 
sition au  cardinal  de  Richelieu.  Ceft  en  faveur  de  ce 
miniftre  qu'elle  fut  réunie  au  duché  de  Richelieu* 
paj  lettre^patentes  du  roi  Louis  XI II ,  données  au 
mois  d'Août  1631. 

Uïfle~Bouchard  eft  la  patrie  S  André  Duchefne, 
îun  des  plus  excellera  hiftoriens  &  des  plus  grands 
hommes  *  du  dix-feptieme  fiécle.  Il  y  naquit  en  1584* 
Ceft  un  des  écrivains ,  qui  a  le  plus  mérité  de  notre 
nation  ,  par  les  fçavantes  &c  curieufes>  découvertes 
qu'il  a  faites  dans  VHiftaiu  de  france.  Il  fut  écrafe 
par  une  charrette»  en  allant  de  Paris  a  (à  maifon  de 
campagne  à  Verrières ,  le  30  Mars  1 640 ,  âgé  de  plus 
de  cinquante-quatre  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  tous  très-intéreflàns»     t . . 

ISLE-DIEU  :  abbaye  de  Tordre  des  Prémontrés  , 
dans  la  vallée  &  fur  la  rivière  d'Andelle  en  Nor- 
mandie ,  diocèfe  de  Rouen,  qui  a  été  fondée  vers 
Tan  1 187,  par  Re  naud  &  Gautier  de  PavMy,  pere 
&  61s ,  &  enfuite  augmentée  par  les  feigneuTs  cba~ 
telains  de  Beau  vais  ,  ainfi  que  cela  fe  prouve  par 
leurs  tombeaux.  Elle  a  de  fort  beaux  droits  *  & 
nomme  à  douze  bénéfices.  Son  églife  eft  bâtie  en 
forme  de  croix. 

ISLE-DE-FRANCE  :  province  &  gouvernement 
général  militaire ,  quand  le  gouvernement  de  Paris 
forme  i  comme  aâuellement ,  un  gouvernement  géné- 
ral militaire.  Mais  Paris  eft  toujours  la  capitale  de  la 
province  de  YIJle-de-Franci.  Ce  gouvernement  géné- 
ral comprend  douze  pays  ,  fçavoir, 

1 9  UIJlc-Je-France  proprement  dite  ,  ou  pays  de 
France  prife  en  particulier; 

a°  Le  Laonnois  ;      *  ^  , . 

30  Le  Noyonnois ,  ou  le  .quartier  de  Noyon  ; 
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4f  Le  Soijfonnots  ; 
5°  Le  Valois  ; 

6°Le  Btaùyoifis.  (  Ces  cinq  derniers  pays  ont  été 
détachés  de  la  province  de  Fiçardié.) 
7°  Le  Vexin  François,} 

8°  Le  Paye  A  Thimerais  t  qui  fût  partie  4e  la 
province  de  Perçjte  ; 
9°  Le  Mantois  ± 

io°  Le  Hunpoix.  (  Ces  ,de«*  4erniers  faifaient 
partie  de  l'ancienne  Beauce.  ) 

1 1 0  Le  G  danois  François  ; 

Et  iiQ  la  fi  rie  Fcançoife*  Vqyçz  chacun  de  ces 
articles* 

UijU-dirFranct  eft  leféjour  de,  la  cour.  .11  y  a 
dans  cette  province  plufieujs  belles  maifons  royales 
&  quantité  de  jnaifons  de  princes  &  de  divers  par- 
ticuliers opulens.  Tout  cela  contribue:  à  rendre  cette 
province  Tune  des  plus  belles  &  des.  plus  délicieufes 
de  l'Europe.  La  Seine  ,  la  Marne  ,  l'Qife  ,  l'Aifne  , 
le  Terrein,  l'Orge,  &c.  font  les  Rivières  qui  arro- 
fent  Yifle-de-France. 

,  UIJle-de-France  proprement  dite  ,  pays  compris 
entre  les  rivières  de  Seine,  deMarjie,  d'Oife  ÔC 
jd'Aifne,  du  tems  de  Céfar ,  étoit  à -peu -près  le 
pays  quliabitoient  les  Parïfiï.  Ce  peuple  avoit  pouf 
voifins  les  Carnutes  y  les  Senonès  ,  les  Meldee  ,  les 
Bcllovaci,  les  Sylvane&es  ,  &  les.  Veiocajfes. 

Sous  Honoras  y  les  Parijii  étoient  compris  dans  la 
Lyonnoife  quatrième.  De  la  domination  des  Ro- 
mains ce  pays  paffa  a  celle  des.  François  :  on  dit 
que  Chilpéric pere  de  Clovis ,  le  leur  enleva. ,  IL 
a  toujours  appartenu  depuis ,  au  roi  de  France» 

iSLE-SAINT-LOyiS,  à  Paris,  appeÙéeauffi  UJle- 
.Wotre-Damt.  file  étoit  défendue  par  un  fort  :  on  ne 
commença  qu'en  1614  à  y  bâtir  des  maifons  ,  .&  à 
Ja  joindre  àuneifle  nommée  Ifle-aux-Vaches  ,  dont 
.julqu'alors  elle  avoit  été  feparée  par  ,un  canal  de  la 
rivière ,  à  l'endroit  où  eû\  aujourdTiui  Feglife  te  faini 
Louis . 

ISJ-ÇS  :  le marquifat dellfles ,  en Oiampagne f  fut  ^ 
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érigé ,  en  1665  ,  en  duché-pairie  ,  fous  le  nom  SÀi£ 
mont ,  en  faveur  du  maréchal  d'Aumout  ,  qui ,  lors- 
qu'il pafla  en  Italie,  avoit  acheté  ce  marqurfat  de 
Charles  de  Gonzague  3  duc  de  Mantoue.  On  y  remar- 
que des  ruines  d'un  ancien  château  ,  quç  Ton  croit 
être  du  tems  des  Romains. 

ISLE-DE-MÉDOC  :  abbaye  d'hommes  de  Tordre 
de  S.  Auguftin ,  dans  le  Médoc ,  en  Guienne  ,  dio- 
cèfe  de  Bordeaux,  connue  depuis  fort  long-tems, 
puifque,  l'an  1079,  le  pape  Grégoire  Vil  écrivit  à 
l'abbé  Fulcard  y  qui  en  étoit  le  fupérieur,  &  à  tous 
les  autres  chanoines  réguliers  de  cette  maifon  ,  pour 
leur  commander  d'en  agir  bien  avec  un  chanoine 
de  cette  abbaye  ,  nommé  Lambert  ,  avec  lequel, 
malgré  les  ordres  de  ce  pape ,  l'abbé  Fulcard  en 
avoit  mal  ufé. 

ISLE  DE  NOIR-MOUTIER  :  Me  fituée  près  de 
la  côte  du  Poitou ,  dîocèfe  de  Luçon.  Elle  a  pris 
fon  nom  de  la  couleur  de  l'habit  dont  étoient  vêtus 
les  moines  de  fon  abbaye  ;  car  avant  Fetabbfïement 
de  ce  monaftere.,  elle  s'appelloit  fferius ,  Heis.  Elle 
fut  faccagée  par  les  Normands ,  en  843  6c  en  84  j« 
L'an  1674,  les  Hollandois  s*en  emparèrent. 

Cette  ifle  a  appartenu  long-tems  à  une  branche 
"de  la  maifon  de  la  Tremoitle  ;  mais  au  commen- 
cement de  Tan  1720  ,  la  princeffe  des  Urfens ,  qiri 
étoit  de  cette  maifon  ,  la  vendit  au  duc  de  Bourbon. 

Pour  l'abbaye  de  Noir-Motitier  ,  c'eft  aujourd'hui 
une  abbaye  de  religieux  de  l'ordre  de  Ckeaux  ,  qui 
fut  dabord  fondée  pour  des  religieux  de  l'abbaye 
•de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dans  le  feptieme  fiéde, 
par  S.  Philibert ,  abbé  de  Jumiége  ,  qui  fat  attiré 
en  ce  lieu  par  Ebrouïn  ,  maire  du  palais. 

Anfould ,  alors  évêque  de  Poitiers,  l'aida  beau- 
coup dans  ce  deffein.  L'abbaye  fubfifta  dans  un  état 
floruTant ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  détruite  par  les  Nor- 
mands. Les  moines  parlèrent  au  monaftere  de  Tour- 
nus  ,  dans  le  Mâconnois ,  en  Bourgogne ,  au  dîocèfe 
de  Chàlons.  L'abbaye  de  Noir-Moâtier  fut  rétablie 
dans  le  neuvième  fiécle  par  Louis  h  Pieux  dit  le 
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débonnaire  ;  &  dans  la  fuite  on  y  mit  des  religieux 
de  Tordre  de  Cîteaux. 

ISLE-D'OLERON  :  elle  eft  fituée  au  pays  d'Au- 
nis ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  Sendre  &  de 
celle  de  la  rivière  de  Charente.  Cette  ifle  eft  dé- 
fendue par  un  château  fitué  dans  la  partie  orientale , 
&  qui  eft  très-bien  fortifié.  Les  habitàns  de  cette 
iile  ont  toujours  été  fi  expérimentés  dans  la  navi- 
gation ,  que  les  François  les  ont ,  dans  tous  les  tems, 
regardés,  comme  les  Romains  ceux  de  Rhodes. 

Ceft  fur  leurs  ufages,  que  la  reine  Eleonore  # 
duchefle  de  Guiénne  ,  fit  fur  la  police  de  la  mer 
des  réglemens  qu'on  appelle  Jugemens  d'Oleron ,  8c 
qu'elle  nomma  Rôle  d'Oleron.  Ils  ont  fervi  de  modèle 
pour  les  premières  ordonnances  de  la  marine  de 
France» 

.  ISLE-D'OUESSANT  :  c'eft  une  iije  de  l'Océan , 
dépendante  de  la  province  de  Bretagne  ,  du  diocèfe 
de  Saint-Paul  de  Léon.  La  fituation  de  cette  ifle  , 
fait  toute  fa  défenfe  \  car  l'abord  en  eft  très-dange- 
reux à  caufe  de  plufieurs  chaînes  de  rochers ,  qui  Te 
iuccédent  les  unes  aux  autres.  Il  n'y  a  dans  cette 
ille  rien  de  remarquable  qu'un  fanal ,  conftruit  par 
ordre  de  Louis  XI F,  &  exécuté  par  le  maréchal 
de  Vauban.  Le  fommet  de  ce  phare  termine  en 
une  efpece  de  réchaud.  On  y  porte  du  charbon  de 
terre ,  qu'on  y  allume  pendant  les  fix  mois  d'hiver; 
ce  qui  fert  de  reconnoiftànce  aux  vaille  aux  qui  vien- 
nent de  lonç  cours. 

*  Par  d'anciens  traités  faits  avec  l'Angleterre  ,  les 
rois  de  France  fe  font  engagés  d'entretenir  ce  fanal, 
foit  en  paix  9  foit  en  guerre.  On  y  confomme  environ 
quatre-vingt  barriques  de  charbon.. 

Une  des  branches  de  la  maifon  de  Ri eux ,  du 
nom  de  Sourdéac  ,  poflede  cette  ifle  à  titre  de 
marquifat.  Les  lettres  d'ére£Hon  font  très  -  flatteufes 
pour  la  maifon  de  Rieux ,  à  lacjueile  cependant  çe 
marquifat  ne  rapporte  que  huit  a  neuf  cens  livres  , 
par  an.  Il  y  a  un  moulin  b annal  ,  qui  appartient  à  un 
gentilhomme  de  Bretagne  ;  on  ne  fçait  point  depuis 
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quel  t«ns  il  pofiede  ce  moulin  ,  ni  s  il  Fa  acheté  dé 
la  maifon  de  Ruux. 

Il  y  a  actuellement  en  baffe  Bretagne  une  famille 
noble  &  ancienne ,  mais  très-pauvre  ,  qui  porte  le 
furnom  4'Ouefljat  ,  &  qui  prétend  avoir  pofledé 
autrefois  le  domaine  utile  &  feigneurial  de  cette  îfle  ; 
mais  on  ignore  fi  cela  eft appuyé  fiir  des  titres  ou  des 
aftes  juridiques. 

L'ancienne  kngue  Celt-que  9  s'eft  .particulièrement 
confervéeà  OueJ/ant  dans  toute  fà  pureté.  Ccft, 
fans  contredit  ,  une  -des  plus  anciennes  langues  du 
monde.  Les  moutons  d*Ôueffant  ,  .qui  ibnt  petits, 
font  excellons  &  trèsi-recherchés. 

ISLE  -  DE  -  RHÉ  :  ifle  de  l'Océan ,  da  gou- 
vernement -d'Aunis  ,  -diocèfe  -de  la  Rochelle  ,  qui 
produit  abondamment  un  vin  médiocre  ,  dont  on 
.lait  de  Teau-de-vie  &  une  fenouillete  excellente,  & 
Ju  fel.  Ceft  une  ifle  peuplée  ,  qui  ne  paye  point 
<le  tailles ,  parce  qu'elle  eft  réputée  terre  étrangère ,  & 
qu'elle  jouit  d'ailleurs  de  privilèges,  qui  l'en  exemptent. 

Sous  le  régne  de  Louis  JCJJI .  en  1627 ,  M.  de 
T  hoir  as  ,  depuis  maréchal  de  France ,  la  défendit 
&  lafauva.  Cet  officier- général,  foilicitaM.  de  Ma- 
rillac  en  -faveur  d  ua  gentilhomme  qui.  s'y  étoit  fort 
diftinguéw  M.  dc{  TÀoiras  lui  dit  :  Monfiewr  de  Ma-  ■ 
'  rillac  ,  vous  recommanderez^  bientôt  tous  *cux  qui  vous 
ont  aidé  â  défendre  le  fort  Saint  -  Martin  >  (fitué 
dans  Fille  deRhé;  )  je  ne  veux  pas  nier  que  vous 
n'y  aye{  tien  fervi  ;  mais  cinq  Uns  gentilshommes 

<  qui  font  en  France  ,  tn  auroient  fait  autant  que  vousf 
s'ils-  avoient  été  à  votre  place. 

Mon  fleur  r  répondit  Trairas  ,  la  France  feroit  bien 
malheur eufe ,  s%U  n'y  avoit  pa  <  plus  de  deux  mille  kom- 
'  mes  qui  fçuffent  fervir  auffi bien  que  moi.  Cepen- 
dant ils  ne  Vont  pas  encore  fait  r  6»  je  n'ai  pas  mal 

<  rempli  Remploi  qu  'il  a  plu  au  roi  de  me  confier. ... 
Mais  il  y  a  aufji  en  France  plus  de  quatre  mille 

-  hommes  capables  de  tenir  le  f  fceaux  auj/i  -  bien  que 
'  vous  :  s* en  fuit-il  de-là  que  vous  ne  devie{pas  recom* 
*  mander  ceux  dont  vous  connoiffc{  le  mérite  ? 
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Ceft  ce  rrtSme  ofhViér  qui  ,  en  1630  ,  vmt~à 
bout  de  faire  lever  le  fiége  de  Cazal  aux  Efpagnols  , 
par  une  fuite  de  manœuvres  qui  lui  firent  beaucoup 
d'honneur  ,  &  dont  Louis  XI II  le  loua  hautement. 
Ceft  ce  qui  fit  dire  plaifamment  au  duc  de  Guife: 
Comme  S.  Roch  s*eft  fait  canonïfer  a  force  de  faire 
des  miracles  ,  Monfieur  de  TJioiras  deviendra  maréchal 
de  France  à  force  de  faire  de  belles  atfions. 

Ce  fut  à  ce  fiége  de  Cazal ,  que  Barradas  ,  favori 
de  Louis  XI II ,  propofa  à  plufieùrs  officiers  ,  qui 
fbupoient  chez  le  commandeur  de  S  ouvrai ,  d'aller 
danfer  fur  une  Semi-lune  &  d'y  boire  à  la  famé  de 
tous  les  princes  Chrétiens ,  &  du  marquis  de  S/?i- 
nola  ,  général  des  afliégeans. 

Les  convives  quittèrent  la  table,  fe  rendirent  fur 
la  demi-lune.  Un  trompette  avec  Un  joueur  de' vielle  % 
fervirent  de  violons.  Nos  fanfarons  y  danferent  & 
y  burent  ;  mais  les  Efpagnols  y  mirent  le  feu' à  deux 
mines,  qui  firent  fauter  en  l'air  le  trompette  &  la 
plupart  des  danfeurs. 

Le  joueur  de  vielle  ,  qui  étoit  aveàgle ,  pafla  fans 

{»uide  fur  une  planche  étroite  où  ceux  qui  y  voyoient 
e  mieux  ne  païTereht  "qu'en  tremblant. 

ÎSLE-DE-TOMBELAINE  :  c'eft  un  rocher ,  ou 
efpéce  d^ifle  /  au  milieu  de  laf  grève  du  Mont-Saint- 
Michel  en  Normandie ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  cette 
abbaye  au  diocèfê  à'Xvr  anche.  Il  y  aVoirun  château  , 
cjue  Ion  rafa  en  1669  ,  quand  on  eut  reconnu  qu'il 
etoit  inutile,  y oyçz  Saint-  Michel. 

ISLE-DE-LERINS  :  on  comprend  fous  ce  nom 
rifle  de  S aintt- Marguerite ,  celle  de  Saint  Honorât , 
&  quelques  iflots  htués  près  la  côte  de  Provence, 
entre  la  ville  de  Cannes  &  celle  d'Antibes  ,  du  dio- 
cèfê de  Grafle.  Les  anciens  les  diftinguoient  Tune 
par  le  nom  de  Lennus  ,  &  l'autre  par  celui  de  Lero. 

Celle  de  ces  ifles  ,  que  l'on  nommoit  Lerinus  f 
"quitta  fon  nom  ,  pour  prendre  celui  d'un  monaftere  , 
cqui  avoit  été  bâti  fous  l'invocation  de  Jainte  Mat. 
guérite  ,  vierge  &  martyre,  Ceft  la  plus  grande  des 
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deux.  Cette  ifle  eut  quelque  Solitaires  parmi  lefquels 
on  compte  S.  Eucher. 

L'ifle  de  S aint- Honorât ,  ou  de  Lerins  9  n'eft  le- 
parée  de  celle  de  Sainte-Marguerite ,  que  par  un  bras 
de  mer  ,  ou  un  petit  canal  d  un  quart  de  lieue  ;  elle 
eft  plus  petite  que  celle  de  Sainte-Marguerite. 

S.  Honorât  venant  de  Hongrie  ,  fon  pays  natal ,  fe 
rendit  d'Italie  en  Provence,  &  fe  retira, vers  l'an  410, 
dans  fille  de  Lerins ,  où  il  devint  le  premier  inftituteur 
de  la  vie  cénobitique  en  Occident.  Par  le  bruit  de  fes 
miracles  ou  de  fes  vertus,  il  fit  de  cette  ifle  une  féconde 
Thèbaïde.  Il  y  attira  tant  de  folitaires  ,  qui  y  venoienr 
pour  vivre  fous  fa  conduite  ,  que  du  tems  de  Saint- 
Amand ,  abbé  de  Lerins ,  on  y  comptoit  plus  de 
trois  mille  anachorètes.  Ne  pouvant  pas  tous  loger 
dans  Xljle-de- Lerins  ,  une  partie  alla  habiter  celle 
qu'on  nomma  depuis  XI fie  de  Sainte-Marguerite.  H 
«en  établit  aufli  dans  d'autres  petites  iiles  d'alen- 
tour ,  dont  l'une  fe  nommoit  S.  Ferrêol ,  du  nom  du 
faint  qui  l'habitoit ,  &  dont  on  voit  encore  la  cellule 
qui  contient  à  peine  un  homme* 

Après  avoir  établi  cette  abbaye ,  qui  eft  la,  pre- 
mière de  tout  l'Occident,  S.  Honorât  en  fut  tiré,  pour 
être  placé  fur  le  fiéee  épifcopal  d'Arles  ,  fous  le  con- 
fulat  de  Thèodofc  ot  de  Valentinien ,  &  fous  le  pon- 
tificat de  Cileftin  III. 

Le  détail  de  tous  les  faims ,  que  YIfle  de  Lerins 
a  produits,  feroit  trop  long.  Elle  a  fourni  des  évéques 
à  prefque  tous  les  ïiéges  de  France  ;  &  elle  a  été 
arrpfée  du  fang  de  cinq  cens  martyrs  fous  le  pon- 
.  tificat  de  Grégoire  II  j  &  fous  Charles  Martel ,  roi 
de  Irance ,  mais  fans  en  avoir  le  titre*  L'églife  de 
.S.  lïonorat ,  ainii  que  l'ancienne  habitation  des  moi- 
nes ,  eft  au  milieu  de  cette  petite  ifle.  On  voit  autour 
diverfes  chapelles ,  que  les  perfonnes  de  piété  vifitent 
depuis  l'Afcenfion  jufqu  a  la  Pentecôte  ,  pour  gagner 
les  indulgences  accordées  par  les  fouverains  pontifes , 
de  la  même  manière  qu'on  les  gagneroit  à  Rome  , 

,en  vilitant  les  fept  églifes  Bafiliques. 

♦ 
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*  On  y  voit  un  buits  creufé  dans  le  roc  ,  dont  leaù 
eft  très-limpide  oc  excellente  à  boire.  Ce  puits  n'a 
jamais  plus  de  trois  fceaux  d'eau  ;  &  quelque  quan- 
tité qu  on  y  en  puife ,  il  n'en  a  jamais  moins.  Il 
eft  d'ailleurs  bien  étonnant  qu'à  une  fi  petite  diftancfe 
de  la  mer ,  l'eau  puiffe  en  être  fi  bonne. 

Ceft  le  fujet  dune  infcription  très-ancienne  ,  en 
vers  latins  ,  par  laquelle  on  compare  S.  Honorât  à 
Moïfty  pour  avoir  fait  fortir  de  Peau  d'une  pierre 
&  rendu  potables  des  eaux  ameres.  Ces  vers  forit 
gravés  fur  un  marbre  qui  eft  au  plus  haut  d  une  mu- 
raille proche  du  puits  ,  &  fur  lequel  ils  font  tels  que 
les  voici: 

■ 

Ifacidâm  âu&or  limphas  medicavît  amaras , 

Et  virgâ  fontes  extudit  i  filice. 
Âfpice  ,  ut  hic  rigido  furgunt  è  mur  more  rivi  » 

Et  falfo  dulcis  gurgite  venafiuie, 
Pulfat  Honoratus  rupem  laticefyue  redundtnt, 

Et  fudis  éâ  virg*  Mofis  adxquai  opus. 

Il  y  a  dans  cette  Me  une  autre  grofle  tour  bâtie 
fur  le  rocher ,  où  il  y  a  un  corps-de-garde ,  qu'on 
feleve  tous  les  mois ,  par  un  détachement  de  la  ^ar- 
nifon  de  rifle  de  Sainte-Marguerite  ,  qui  veille  a  la 
confervation  de  Me  de  Saint  -  Honorât ,  &  à  celle 
des  moines  qui  l'habitent.  L'églife  porte  le  nom  de 
Sainte-Croix  ;  avant  que  d'y  entrer,  on  remarque 
une  horloge  affez  curieufe ,  qui  eft  tout  proche.  La 
principale  figure  de  cette  machine  eft  un  Jacquemart, 
qui  tient  une  hache  à  la  main ,  avec  laquelle  il  bat 
l'heure ,  dans  l'attitude  de  vouloir  donner  de  cette 
hache  à  la  tête  d'une  femme  qui  eft  fous  la  cloche  , 
&  qui  eft  environnée  d'autres  figures  qui  danfent  en 
portant  des  drapeaux  à  la  main. 

Ceft  dans  cette  églife  que  les  religieux  font  l'office 
&  où  repofent  les  corps  &  les  reliques  de  plufieurs 
faints,  entr'autres ,  celui  de  S.  Honorât ,  inftituteur 
de  ce  monaftere  ;  de  S.  Venan  ,  frère  de  S.  Honorât  ; 
de  S.  Vincent  de  Lerins ,  fi  célèbre  par  fa  doôrine 
&  par  fa  fainteté ,  &c  La  bibliothèque  de  ce  mç- 
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naftere  eft  célèbre  par  le  grand  nombre  de  manuf- 
crits  qu'elle  poffede. 

On  y  remarque  fur -tout  une  Bible  manufcrite% 
qni  a  été  portée  à  plufieurs  conciles  ,  & ,  entran- 
tres ,  à  ceux  de  Confiance  &  de  Bafle.  On  y  trouve , 
dit -on ,  dans  le  plus  bel  ordre  tous  les  S  S.  Pères 
Grecs  Ôc  Latins ,  plufieursmterpretes,cafuiftes  &  théo- 
logiens; les  décrétâtes  des  papes  ;  les  conciles  &tom 
ce  qui  regarde  le  droit  canon.  Enfin  Tony  voit  une  infi- 
nité de  livres  anciens  &  modernes.,  des  plus  utiles  & 
des  plus  curieux. 

Ceft  Aldebtrt  Hàu  nom,  qui  éleva,  en  l'année  1088, 
la  grofle  tour  que  Ton  y  voit.  Il  forma  ce  deflein 
pour  fe  garantir  des  pillages  &  des  meurtres  que  les 
corfaires  &  les  barbares  commettoient  dans  Tifle, 
ayant  devant  les  yeux  le  martyre  de  plus  de  cinq 
cens  religieux.  Cette  tour  fat  prife  en  Tan  1400, 

Ear  un  corfaire  Génois  qui  la  pilla  &  la  faccagea  ;  mai» 
ientôt  après  elle  fut  reprife  par  la  noblefle  du  pays. 
L'Hiftoire  de  Provence  flc  la  Chronique  de  Lerins% 
ont  confervé  les  noms  de  ceux  qui  chaflerent  les 
Génois  de  cette  ifle. 

En  16}  j  ,  les  Ëfpagnols  Ce  pendirent  maîtres  de 
ces  deux  îiles ,  &  y  causèrent  beaucoup  de  dom- 
mage. Us  ruinèrent  les  chapelles ,  les  jardins ,  les 
champs ,  les  vignes ,  &  enleyejrpnt  ce  qu'ils  trouve- 
<  j-ent  <te  plus  précieux.  Cette  arméje  ^toit  commandée 
par  le  marquis  de  Sain^Croïx. 

Deux  ans  après ,  en  1^37,  jLoyfj  g  III  envoya 
une  armée  commandée  par  le  comte  dUjarcourt 
pour  les  reprendre  ;  &  on  rapporte ,  à  cette  occa- 
sion ,  que  le  comte  d'àtarcourt  dit  à  un  officier 
nommé  Daguerre  :  Le  roi  nous  commande  d 'attaquer 
les  ifles  ;  on  commencera  par  celle  dtSaintç  Marguerite: 
croyeç-vous  pouvoir  y  de/centre  avec  vos  gens  ? 

L'officier  lui  répondit  :  Permettez-moi ,  mon  général  9 
de  vous  demander  fi  U  foleil  entre  dan*  l'ifie  ou  non?» .  • 
Il  ajoûta  auffi  -  tôt  :  Eh  bien  !  fi  le  foleil  pénètre  duas 
ftjlc  de  Sainte-Marguerite  9  pion  regimeni  y  pourra 
bien  entrer  auffi.  Daguerre  ne  tarcU  pas  à  tenir  fa 
parole  ,  les  deux  ifle*  furent  reprifes. 
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Le  maréchal  de  L'Hôpital ,  (  M,  de  Fttry9)  alors 
gouverneur  de  Provence  ,  fe  trouva  au  conieil  d& 
guerre,  qui  fe  tint  au  château  de  Cannes,  fur  les  mefu-. 
res  à  prendre  fur  cette  expédition  :  parmi  les  différen- 
ces opinions  qu'on  propola  ,  il  foutint  lafienne  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté.  M.  àeSourdis  ,  archevêque  de 
Bordeaux ,  ne  fut  pas  moins  attaché  à  fon  fentiment} 
&  dans  cette  contrariété ,  le  maréchal  donna  quelques 
coups  de  canne  à  l'archevêque.  Celui-ci  en  ayant 
fait  fa  plainte  au  roi  ,  M.  de  Vitry  fat  dépoft  de 
fon  gouvernement,  &  fat  mis  à  la  Baftille  jufqu'à 
la  mort  du  cardinal  Richelïtu. 

Cependant  les  généraux  ne  manquèrent  pas  de 
rendre  grâces  à  Dieu  de  la  prife  de  ces  deux  Mes , 
&  de  convoquer  tous  les  ordres  dans  les  ifles  voi- 
fines  de  Lerins. 

En  1746,  nous  avons  vu  l'armée  de  la  reine  de  Hont* 
grie,  commandée  par  le  général  Brown,  s'emparer 
des  Ifles  de  Lerins  ;  mais  dès  le  printems  de  Tannée 
fiiivante  ,  elles  forent  reprifes  par  les  François.  H  y  a  \ 
des  relations  qui  aifarent  que  cette  expédition  ne 
coûta  aux  prançois  que  trente  hommes  ,  tant  tués 
xrue  bleffés.  Elle  avoit  été  projettée  &  concertée  par 
le  feu  chevalier  de  Belle  -  Ifle ,  frère  du  feu  maré- 
chal ,  &  fat  exécutée  par  M.  de  Chevet t ,  actuel- 
lement lieutenant  -  général  des  armées  du  roi ,  qui 
y  commandoit  les  troupes  de  débarquement ,  Se 
par  le  chevalier  dt  Pile  ,  chef  d'efeadre,  &  cc-m*- 
mandant  des  galères  de  Sa  Majefté  ,  qui  fbrvirent 
très-utilement  à  ce  fiége. 

ISSOIKE  :  ville  ancienne,  &  abbaye  d'hommes 
At  Tordre  de  £.  Benoit , en. Auvergne,  diocèfe  de 
-Ctermont.  Lfâdbbaye  eft  fous  le  titre  de  S.  Aufl**» 
moine  ,  fon  fondateur ,  premier  évêque  &  premier 
apôtre  d'Auvergne.  D  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  monaftere  n'eft  pas  4  beaucoup  près  auffi  ancien* 
Quoiqu'il  en  foit,  on  fçak  qu'il  fat  détruit  &  rétabli 
par  un  moine  de  f  abbaye  de  -Charroux.  La  dédicace 
de  Téglife  en  fat  faite  ,  en  959 ,  par  Bernard  ,  albis 

évêque  d'Auvergne,  Cette  Abaye  fut  unie  à  U  cgn^ 
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grégatîon  de  S.  Maur  en  1665.  L'abbé-  eft  felgneuf 
de  la  ville ,  &  la  juftice  lui  appartient.  U  eft  auifi 
feigneur  de  plufieurs  autres  paroiffes  des  environs. 

Pour  la  ville  d'Ijffoire  ,  elle  eft  très-ancienne  ,  puif- 
que  Grégoire  de  Tours  dit  que  S.  Auftremoine  y  a 
été  enterré.  Elle  étoit  autrefois  du  domaine  des  dau- 
phins d'Auvergne  :  Philippe  -  Augujle  la  leur  ôta  , 
dans  le  même  tems  qu'il  dépouilla  le  comte  Guy  de 
l'Auvergne. 

IJJoire  a  été  une  place  de  quelqu'importance ,  puif- 
ijuelle  a  foutenu  deux  fiéges  ,  l'un  en  1577  ,  & 
[\ autre  en  1590.  Cette  ville  eft  la  patrie  de  trois 
hommes  célèbres ,  fçavoir^du  cardinal  Antoine  Boyer9 
qui  y  fit  conftruire  l'hôtel  de  ville  &  l'horloge  ;  du 
f  fameux  cardinal  du  Prat ,  chancelier  de  France ,  fils 
d'une  fœur  du  cardinal Bo yer ,  &  de  Jean  Bar  Mon, 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  fut  fecrétaire  du 
chancelier  du  Prat9&c  duquel  font  defcendus  de  grands 
fajets  dans  le  parlement  de  Paris ,  dans  le  confeil , 
dans  les  ambaflades  &  dans  l'éelife. 

ISSOUDUN  :  ville  dans  le  Berry  9  diocèfe  de 
Bourges ,  qui  a  eu  des  feigneurs  particuliers,  fameux 
dès  le  douzième  fiécle.  Ils  étoient  cadets  de  l'illuf- 
►tre  rnaifon  des  princes  de  Dévies ,  &  vafTaux  des 
comtes  ,de  Poitiers.  Enfuite  cette  ville  fut  fort  long- 
lems  fous  la  domination  des  Anglois ,  après  qu'ils  fe 
furent  rendus  maîtres  d'une  partie  du  royaume.  Phi- 
lippe-Augufle  la  reprit  fur  eux ,  &  la  confifqua  fur  le 
feigneur  ,  qui  étoit  de  la -rnaifon  de  Chauvigny  y  & 
la  réunit  au  domaine  de  la  couronne. 

La  ThaumaJJiere  veut  qu'elle  n'ait  point  été  con- 
£fquée  ,  mais  acquife ,  par  ce  prince  ,  des  héritiers 
de  Machaud  d'ijjouiun,  vers  l'an  1220  ou  1221* 
.  Il  y  a  dans  la  ville  baffe  Sljjoudun  un  monaftere 
Nommés  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  qui  fat  d'abord 
.fondé,  l'an  947  ,  par  les  anciens  princes  $IJfoudun% 
fous  le  nom  de  S.  Martin.  Cette  abbaye  ayant  été 
ruinée  parles  Anglois ,  fous  le  régne  de  Charles  Vil , 
elle  fat  tranférée  dans  la  ville  ,  puis  dans  le  château , 
oh  elle  eft  encore  fous  le  titre  de  Notre  -  Dtome  d'ifa 
foudun.  Cette 
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Cette  ville  eft  particulièrement  recommandable 
par  le  zèle  &  rattachement  qu'elle  a  toujours  fait 
paraître  pour  nos  rois ,  qui ,  en  conféquence  ,  lui 
ont  accordé  plufieurs  beaux  privilèges  avec  la  fran- 
chife  de  toutes  les  fervitudes.  Parmi  ces  privilèges  , 
il  y  en  a  plufieurs  antérieurs  à  ceux  que  le  roi  Char- 
les lui  donna  en  1423.  Us  ont  tous  été  maintenus  8c 
conférés  par  les  rois  fucceffeurs  de  Charles  VU  9 
même  par  Sa  Majefté,  aujourd'hui  récriante.  Ils  confif- 
tent  dans  l'exemption  du  ban  &  1  arrière- ban ,  de 
tailles ,  uftenfiles ,  dont  on  prétend  qu'elle  fut  la  feule 
exempte  pendant  le  tems  des  dernières  guerres  de 
Louis  XIV.  Une  des  principales  aâions  de  vigueur  , 
1e  cette  ville  a  fait  paraître  pour  le  fervice  du  roi  9 
t  en  1589,  durant  les  guerres  civiles  de  la  Ligue. 
En  mémoire  d'une  aâion  fi  célèbre ,  les  habitans  , 
tous  les  ans  ,  le  14  Juillet ,  font  une  réjouuTance  pu* 
blique ,  qui  commence  par  un  Te  Deum ,  oii  afliftent 
le  corps  de  ville ,  en  habits  de  cérémonie  ,  &  tous 
les  corps  de  juftice  ;  enfuite  de  quoi  fe  fait  un  feu 
de  joie  dans  une  place  hors  la  ville. 

£ous  la  minorité  de  Louis  XIV cette  ville  fit 
encore  éclater  fbn  zèle  pour  le  fervice  de  ce  prince. 
En  155 1 9  n'ayant  pas  voulu  fe  rendre  à  ceux  qui 
tenoient  le  parti  oppofé ,  elle  fut  prefqu'entiérement 
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fons,  011  périrent  une  infinité  de  perfonnes  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que  dans  le  tems 
que  les  flammes  caufoient  le  plus  grand  ravage ,  les 
ennemis  ayant  fait  une  attaque ,  les  habitans  aban- 
donnèrent le  fecours  de  leurs  maifons ,  pour  défen- 
dre leurs  murs  &  repouflèr  les  ennemis ,  qui  ne  leur 
cauferent  d'autre  mal  que  l'incendie.  Cette  ville  en 
a  fouffert  trois,  en  1 135  ,  en  1504  &  en  1551. 

ISSY  :  village  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  , 
à  quelque  diftance  de  Paris  ,  qui  eft  très  -  ancien  ,  & 
qui  a  pris  fbn  nom  d'un  temple  confacré  à  la  déefle 
îfis.  Il  y  a  une  abbaye  de  filles  de  Tordre  de  S.  Benoit, 
réunie  à  celle  de  Jarcy.  Le  féminaire  de  S.  Sulpicè 
de  Paris  y  a  une  maifon  très-fpacieufe;  &  M.  le 
Tome  II.  N  n 
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prince  de  Conti  une  très-belle  maifon  de  campa- 
gne ,  que  lui  a  cédé ,  depuis  peu ,  madame  la  prin- 
celfe  douairière  de  Conti,  fa  mere. 

JUBILÉ  :  c'eft  le  pape  Bomjace  Vlll  qui  dreffa 
une  bulle ,  par  laquelle  ,  de  lavis  des  cardinaux  ,  il 
accorda  une  rémiflion  de  toutes  les  peines  dûes  au  pé- 
ché à  tous  ceux  qui  étant  vraiment  repentans  &  s  e- 
tant  confeiTés ,  vifiteroient  refpe&ueufementles  églifes 
des  bienheureux  apôtres  ,  pendant  le  cours  de  l'année 
i  300,6c  toutes  les  centièmes  années  fuivantes.Telle  efl 
l'inftitution  du  Jubile  ,  qui  femble  avoir  quelque  rap- 
port avec  les  jeux  féculaires  que  les  anciens  Komaîns 
célébraient  tous  les  cent  ans.  Les  peuples  devenus 
Chrétiens  ,  ne  perdirent  point  la  coutume  de  venir 
de  tous  côtés  à  Rome ,  la  première  année  de  cha- 
que fiécle.  Clément  VI ,  confidérant  la  brièveté  de 
la  vie  des  hommes,  régla,  en  1350,  qu'il  fe  célé- 
breroit  tous  les  cinquante  ans.  Urbain  FI \  en  1387, 
pour  honorer  le  nombre  d'années  que  Jejus-Cbrifi 
pafla  fur  la  terre  ,  voulut  que  le  Jubilé  Ait  ouvert 
tous  les  trente-trois  ans.  Paul  II  ayant  égard  à  la 
fragilité  humaine ,  qui  a  befoin  de  réitérer  un  remède 
fi  lalutaire  ,  ordonna  qu'il  feroit  ouvert  de  vingt- 
cinq  en  vingt-cinq  ans  ;  ce  qui  s'eft  toujours  obfervé 
depuis.  Voyez  Du-Cange ,  au  mot  Jubilaus. 

JUDICATURE  :  c'eft  Charles  /JTqui ,  en  1567, 
a  donné  des  lettres  -  patentes  ,  qui  portent  que  nul 
ne  fera  reçu  dans  un  office  de  judicature  ,  (ans 
information  de  vie  &  de  mœurs  ,  &  s'il  n'eft  de  la 
religion  Catholique.  Chez  les  Athéniens  il  y  avoh  une 
loi  qui  obligeoit  chaque  citoyen ,  avant  d'avoir  part 
aux  charges  publiques ,  de  prêter  ferment  au  lu  jet 
de  la  religion.  U  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Je  défen- 
drai les  autels  ;  je  me  conformerai  au  rit  national. 

JUGE-D'ARMES  de  la  noblesse  de  France  : 
c'eft  une  charge  unique  dans  le  royaume ,  dont  U 
fonftion  principale  eft  de  certifier,  par  écrit ,  au  roi  la 
noblefle  de  fes  iujets.  La  noblefle  eft  le  feçond  corps  de 
l'Etat.  Elle  en  a  toujours  été,  elle  en  eft  encore ,  &  elle 
en  fera  toujours  un  des  plus  fermes  foutiens. 
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Cétoit  autrefois  le  roi-d'armes  de  France  ,  que  ce 
foin  regardoit.  Du-Cange ,  dans  fon  Gloffaire  de  la 
baffe  latinité  ,  tome  iij ,  rapporte  le  texte  d'un  ancien 
auteur  %  dont  Fourrage  a  pour  titre  :  Comment  le 
roi-d'armes  des  François  fut  premièrement  créé  &  la 
façon  de  fon  noble  couronnement  ;  le  ferment  au  il 
doit  faire  ;  fes  droits  aujjî  y  &  tout  ce  qu'il  efi  tenu 
de  faire. 

Dans  cet  ancien  manufcrit ,  qui  eft  très-curieux  f 
on  y  lit ,  entr  autres  chofes ,  que  le  roi-d'armes  de 
France  devoit  être  un  noble  9  Jage  6»  vaillant  che~ 
v aller  ;  qu'il  avoit  fous  lui  d'autres  rois-d'àrmes  pro«> 
vinciaux ,  des  maréchaux  ,  des  héraults  &  des  pour- 
fuivans  d'armes ,  qui  lui  étoient  fiibordonnés ,  &  qu  une 
de  fes  principales  fondions  étoit  d'avoir ,  par  ejcript9 
la  congnoijjance  de  tous  les  nobles  ,  tant  princes  que 
feigneurs  6»  autres  ,  pour  lors  vivans  9  &  de  leurs 
noms  ,  furnoms  ,  blasons  ,  timbres  ,  nobles  "fiefs  \ 

AFIN  QUE  LE  ROI  SOIT  SOUVENT  INFORME 
DE  LA  NOBLESSE  DE  SON  ROYAUME. 

Les  rois-d'armes  de  France  fe  foutinrent ,  pendant 
plufieurs  fiécles ,  fur  un  ton  de  dignité.  Dans  la  fuite 
leur  ignorance  les  dégrada ,  &  leur  charge  perdit 
alors  tout  ion  luftre.  Us  cefferent  d'être  les  juges  de 
la  nobleffe,  &  leurs  fondions  furent  réduites  à  ce 
qu'on  leur  voit  faire  encore  aujourd'hui  dans  certai- 
nes cérémonies  publiques.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  au  mot  chevalerie  ,  tome  j  de  cet  ouvrage ,  page 
453.  &  fuiv.  Sur  ces  anciens  rois  -  d'armes ,  voyez 
auffi  au  mot  Roi-d* armes* 

Comme  les  abus  régnoient ,  &  ne  faifoient  qu'aug- 
menter de  plus  en  plus ,  la  nobleffe  affemblee  aux 
états  généraux,  tenus  à  Paris  en  16 14,  pour  empê- 
cher rufurpation des  armoiries ,  fupplierent  Louis  XI II 
d'établir  un  juge-d'armes  ,  lequel  drejfroit  des  regijlres 
,  univerfels  des  familles  nobles  de  tout  le  royaume. 

Ce  monarque  eut  égard  à  cette  jufte  requête  de  la 
nobleffe  de  (on  royaume ,  &  créa  en  titre  d'office  $ 

par  édit  du  mois  de  Juin  1615  »  un  iut€  d'armesi  Pour 
en  être  ores  &  à  V advenir  pourvu,  un  gentil* 

N  n  ij 


■ 


Digitized  by  Google 


564       ,  '<*W*  U  G]<#* 

HOMME  D'ANCIENNE  RACE,  expert  &  bien  COtfi 
noiffant  au  fait  des  armes  &  des  blasons  f  LE  du  EL 

SEROIT  ORDINAIREMENT  A  LA  SUITE  DE  SA 

Majesté.  • . .  Foulant  en  outre  que  les  appellations 
qui  interviendraient  des  fentencts  &  jugement  dttdit  juge- 
d'armes  f  reffortiffent  nuement  par-  devant  les  maréchaux 
de  France ,  juges  nés  de  la  nobleffe. 

Ce  font  les  termes  de  ce  premier  édit  de  création 
de  la  charge  de  juge-d *  armes  de  la  nobleffe  de  France , 
imprimé  à  la  tête  du  premier  volume  de  X Armoriai 
de  France,  &  dans  Morcn. 

-  Louts  XIV  voulant  porter  les  choies  encore  plus 
loin ,  créa ,  par  un  autre  édit  du  mois  de  Novembre 
1696 ,  une  grande  maîtrife-générale  Ôc  (buveraine  à 
Paris ,  &  des  maîtrifes  particulières  dans  les  provinr 
ces ,  compofées  d'un  grand  nombre  d'officiers ,  pour 
connoître  des  différends  &  conteftations  cjui  naîtroient 
à  l'occafion  des  armoiries  ;  &  par  le  même  édit ,  fa 
Majefté  fupprima  l'office  de  juge-d'armes  de  La  no- 
blette  de  rrance. 

Mais  comme  le  roi  avoit  accordé  par  édit  du  mois  de 
Mars  de  la.  même  année  cinq  cens  lettres  de  nobleffe 
pour  être  diftribuées  par  tout  le  royaume ,  il  fat  or- 
donné par  arrêt  du  confeil  d'état  du  18  Décembre 
fuivant ,  que  l'ancien  juge-d'arme»  régleroit  les  armoi- 
ries de  ces  nouveaux  ennoblis,  &  que  l'adreffe  des 
lettres  de  nobleffe  continuerait  de  lui  être  faite  comme 
l  avant  la  fùppreffion  de  fa  charge. 

Mais  depuis  ,  fa  Majefté  ayant  fapprimé ,  par  édit 
du  mois  d'Août  1700,  les  offices  créés  par  celui  de 
Novembre  1696,  qui  n'avoient  point  été  levés  ,  elle 
rétablit  la  charge  de  juge-d'armes  de  la  noble  fie  de 
France  ,  par  un  autre  édit  du  mois  d'Avril  1701  ; 
il  fat  enregiftré  en  la  chambre  des  comptes ,  &  en 
la  cour  des  aides  de  Paris ,  pour  en  jouir  par  celui 
qui  en  feroit  pourvu  ,  aux  mêmes  honneurs ,  droits  & 
autorités  ci-devant  ;  &  par  un  arrêt  du  confeil  d*état , 
du  9  Mars  1706 ,  elle  déclara  formellement  que  fon 
intention ,  en  rétabliflant  c«tte  charge  ,  avoit  été  de 
lui  rendre  les  mêmes  droits ,  attributions  &  préro- 
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que  par  tons  les  réglemens  anciens  &  nouveaux  , 
rendus  fur  le  fait  des  armoiries,  dont,  entr'autres  , 
le  droit  de  régler  celles  que  les  particuliers  ont  la 
liberté  de  porter,  &  d'empêcher  qu'aucuns  ne  s'appro- 
prient celles  des  meilleures  maifons. 

Sur  cet  arrêt ,  il  fut  expédié  ,  le  même  j*ur  9  Mars 
1706,  des  lettres  decommiffion  du  grand  fceau ,  adref- 
fées  au  fëcretaire  des  commandemens  de  faMajefté, 
&  aux  procureurs  généraux  des  cours  dù  royaume  , 
par  lefquelles  elle  leur  enjoint  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  dudit  arrêt ,  &  permet  à  tous  huiffiers  ou 
fergens  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  raifon  de  ce  , 
tous  commandemens ,  fbmmations  &  autres  aâes  & 
exploits  néceflàires. 

François  de  Chevriers ,  des  vicomtes  de  Saint- 
Maurice  en  Mâconnois  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi , 
&  gentiWiomme  ordinaire  de  fa  chambre  ,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  été  pourvu  en  1615  ,  de  la  charge  de 
juge-d* armes  de  la  noblefle  de  France» 

Après  fa  mort  arrivée  en  1641 ,  lui  a  fùccédê 
Pierre  a" Ho^ier ,  chevalier  de  Tordre  du  roi  en  1628, 
gentilhomme  ordinaire  de  fa  maifon ,  &  gentilhom- 
me à  la  fuite  de  Gajlon  ,  duc  d'Orléans.  Le  pere 
Meneftrier  en  parle  avec  éloge  dans  fon  Epitre  dc- 
dicatoire  3  ou  B  la  fon  juftifié. 

Louis-Roger  £Ho[ier%  fon  fils  aîné,  lui  fuccéda 
en  1660.  Celui-ci  mourut  en  1708;  &  Charles  Reni 
d^Horier  ,  fon  frère  cadet ,  a  été  ,  après  lui ,  juge- 
d'armes  de  la  noblefle  de  France  ,  &  Louis-Pierre 
d'Ho^ier ,  fon  neveu ,  chevalier  %  doyen  de  Tordre 
du  roi ,  l'exerce  actuellement. 

Le  préfident  tfHo^ier ,  fon  fils  aîné  (  Denis-Louis) 
eft  commiflaire  du  roi ,  pour  certifier  à  fa  Majeflé  la 
noblefle  de  fes  écuyers ,  de  fes  pages ,  &  des  de- 
moifelles  de  Saint-Cyr  ;  &  Antoine-Marie  d'Ho^ur 
de  Serigny  ,  fon  fécond  fils  ,  juge-d armes  de  la  no- 
blefle de  France  en  furvivance ,  eft ,  en  cette  qualité  , 
commiflaire  du  roi  ,  pour  certifier  à  fa  Majeflé  la 
noblefle  des  élevés  de  l'Ecole  Roy  aie-Militaire.  Voyez 
NoNeffe%  N  n  iij 
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JUIFS  :  pendant  les  fix  premiers  fiécles  de  TégUCe} 
les  Chrétiens ,  tant  hommes  que  femmes ,  ne  fai- 
îbient  aucune  difficulté  de  vivre  avec  les  Juifs ,  & 
de  s'allier  avec  eux.  Les  Juifs  alors ,  étoient  fi  info- 
lens ,  que  les  trois  derniers  jours  de  la  femaine  fainte 
&  le  jour  de  Pâques ,  ils  avoient  l'audace  de  fe  mo* 
quer  des  cérémonies  des  Chrétiens.  Cette  licence  fut 
réprimée  par  les  conciles  d'Auvergne ,  de  Mâcon  , 
&  par  les  iecond  &  troifieme  d'Orléans  ;  &  le  roi  Chil- 
'  dtbcrt  leur  fit  défenfes  à  Paris  &  par  tout  le  royaume  y 
de  paroître  ,  ces  jours-là  ,  dans  les  places  &  dans 
les  rues.  Cette  déclaration  fut  approuvée  par  le  troi- 
fieme concile  d'Orléans ,  &  celui  de  Mâcon  ;  &  le 
fécond  concile  d'Orléans,  en  533,  avoit  déjà  excom- 
munié tous  les  Chrétiens  qui  feroient  alliance  avec 
'  les  Juifs  ;  &  les  canons  de  ce  concile  ,  quoique  mo- 
difiés par  d'autres  ,  furent  fi  rigoureufement  obfervés 
dans  la  fuite  ,  fur-tout  dans  Paris ,  qu'on  lit  que  le 
baillif  de  Févêque  de  Paris  condamna  un  nommé  Jean 
Hardy  à  être  brûlé ,  à  caufe  qu'il  avoit  eu  d'une 
Juive  des  enfans  qui  faifoient  profeflion  de  la  reli- 
gion de  leur  mere. 

On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  ,  que  Chilpiric  obli- 
gea une  bonne  partie  des  Juifs  de  Paris  ,  moitié  par 
force ,  moitié  par  douceur,  à  fe  faire  baptifer  ;  &  que 
les  uns  épouvantés  par  les  menaces  ,  les  autres  attirés 
par  l'honneur  qu'il  leur  faifoit  de  les  tenir  fur  les  fonts, 
reçurent  le  baptême.  Mais  ce  grand  zélé  de  Chilpéric 
fut  de  peu  de  durée  ;  car  bientôt  après  il  fouffrit  que 
ceux  qu'il  avoit  contraints  à  fe  faire  baptifer ,  abjuraf- 
lent  la  religion  chrétienne  ;  il  eut  même  la  foibleffe 
de  permettre  à  un  certain  P  ri  feus  ,  pour  de  l'argent,, 
qui  s  etoit  infinué  dans  fes  bonnes  grâces ,  de  différer 
fa  converfion  jufqua  ce  que  fon  fais  eût  époufé  une 
certaine  Juive  de  Marfeille. 

Sous  le  régne  de  Charles  le  Chauve ,  qui  avoit 
pour  médecin  un  Juif  \  qui  lempoiforna,  les  Juifs 
payoient  pour  le  roi  le  dixième  denier  ,  Bf.  les  Chré- 
tiens ne  payoient  que  le  onzième* 

Toute  l'Europe  alors  confpira  leur  ruine:  ik  furent 
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&  généralement  par  toute  l'Allemagne  ,  qu'il  en  périt 
plulieurs  millions.  Une  fi  cruelle  perfécution  lem- 
bloit  obliger  les  Juifs  à  ne  jamais  mettre  le  pied 
dans  l'Europe;  cela' cependant  ne  les  empêcha  pas  » 
peu  de  tems  après ,  de  fonger  à  leur  rétablifTement 
en  France  &  à  Paris. 

Il  eft  vrai  qu'avant  crue  d'y  paroître ,  ils  prirent  leurs 
précautions  mieux  quils  n'avoient  fait  auparavant: 
quelques-uns  obtinrent  de  nos  rois  des  lieux  de  fran- 
chiles ,  où  ils  vécurent  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences ;  d'autres  eurent  permiffion  de  fe  donner  aux 
ducs  ,  aux  comtes  &  aux  autres  grands  feigneurs 
du  royaume  ;  tous  enfin  eurent  des  privilèges ,  une 
juftice  ,  des  juges  à  part ,  qui  s'appeUoient  les  co/x- 
fervateurs  des  Juifs. 

Ces  fiiretés  les  foutinrent  fous  le  régne  de  Louis 
le  Gros  ,  &  fous  celui  de  Louis  le  Jeune ,  à  qui  Pierr^ 
le  Vénérable, ,  avoit  écrit  de  s'emparer  de  leurs  bien» 
pour  faire  fubfifter  fon  armée  de  la  Terre-fainte* 
Mais  l'abbé  de  Cluny  n'en  obtint  rien  autre  chofe, 
finon  que  ceux  qui  voudroient  fe  croiièr,  demeu- 
reraient décharges  de  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  au* 
Juifs. 

Quand  le  pape  Innocent  U  vint  à  Paris ,  les  Juifs 
lui  forent  prêtent  d'un  ancien  teftament  couvert  de  la 
plus  riche  &  de  la  plus  belle  étoffe  qu'ils  purent  troiw 
ver.  Le  pape  leur  dit  en  les  recevant  :  Je  prie  Dieu 
qu'il  levé  de  dejjus  vos  caurs  ,  le  voile  dont  ils  font 
couverts. 

Cette  nation ,  malgré  toute  la  prévoyance  qu'elle 
eut  de  fe  ménager ,  à  force  d'argent ,  la  proteéHon 
des  grands  du  royaume  ,  ne  put  fe  garantir  des 
rigueurs  de  Philippe  Attgufle  ,  de  Louis  VI 11  ,  de 
Louis  IX ,  de  Philippe  le  Hardi  ,  de  Philippe  le 
Long ,  de  Charles  le  Bel ,  de  Philippe  de  Valois  f 
du  roi  Jean  &  de  Charles  VI. 

Ce  peuple,  au  commencement  du  régne  de  PM» 
lippe  Àvgujlc  *  avoit  acquis,  dit-on,  olus  d'un  tier| 

lï  n  iv 


Digitized  by  Google 


V6*  J  U  rje*k 

clés  biens  du  royaume  ;  ce  qu'on  ne  crôiroit  pas ,  u 
les  hrftoriens  ne  nous  apprenoient ,  que  ce  peuple 
avide  &  laborieux  ,  pretoit  à  gros  intérêts  :  ib 
avoient  prefque  la  moitié  de  Paris  en  propre.  La 
protection  qu  ils  avoient  obtenue  ,  les  avoit  tellement 
enhardis,  qu'ils  portaient  l'infolence,iufqu  à  contraindre 
un  débiteur  à  renoncer  à  fa  liberté ,  &  à  fe  rendre  en- 
clave ,  lorfqu'il  n'étoit  pas  en  état  de  payer* 

Philippe ,  fenfible  à  la  mifere  de  fes  iujets,  confûki 
un  Htrmite  du  bois  de  Vincennes ,  perfonnage  en 
réputation  de  fainteté ,  qui  fit  réfoudre  la  perte  de 
cette  malheureufe  nation  ;  &  le  jeune  roi  rendit  en 
conféquence  un  édit  ,  qui  enjoignoit  aux  Juifs  de 
fortir  dans  trois  mois  des  terres  de  ion  obéifTance. 
Leurs  immeubles  furent  confifqués  ,  leurs  créances 
déclarées  illéeitimes ,  &  les  François  déchargés  de 
toutes  .les  obligations  qu'ils  avoient  pu  contraâer  k 
leur  égard ,  en  payant  au  monarque  la  cinquième 
partie  de  la  dette. 

On  leur  laifla  leur  argent  comptant  &  tous  leurs 
meubles  ;  mais  on  ne  leur  accorda  qu'un  très-conrt 
efpace  de  temps  pour  les  emporter.  Ce  prince  ,  après 
avoit  banni  ces  fang-fues  fi  funeftes  à  l'Etat ,  fut  obligé 
de  les  rappeiler  iêize  ans  après.  Louis  VIII  févit  auiii 
contr'eux.  Mais  Saint  Louis  leur  porta  les  plus  grands 
coups  ,  en  1230.  Il  pubKa  une  févere  ordonnance 
contr'eux.  Tantôt  rappelles ,  tantôt  châties ,  toujours 
les  fang-fues  de  l'Etat ,  la  France  &  ks  pays  voifins 
étoient  alors  ^remplis  des  débris  de  cette  nation  ,  oc 
tout  gémiflbit  (bus  le  poids  de  fes  ufures  :  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  horrible ,  c'eft  que  les  feigneurs  ti- 
foient  leur  part  de  ce  gain  infâme  ,  pour  les  pro- 
tections qu'ils  leur  accordoient;  proteâion  que  ces 
malheureux  achetaient  fouvent  bien  cher ,  &  toujours 
à  des  conditions  également  contraires  à  leur  for- 
tune &  à  leur  liberté. 

Saint  Louis  leur  défendit  toute  forte  de  prêt  9  & 
profcrivit  en  même  temps  toute  ufurt  ;  ce  qu'il  ne 
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Philippe  le  Bel  >  au  milieu  des  troubles  que  cau- 
Ibit  l'altération  des  monnoies ,  donna ,  en  1506,  une 
ordonnance  en  vertu  de  laquelle  les  Juifs  furent 
arrêtés  par  toute  la  France  en  m  même  jour ,  ban- 
nis du  royaume,  avec  défenfes  d'y  rentrer ,  (bus  peine 
de  la  vie  >  &  tous  leurs  biens  confifqués  ;  &  on  ne 
leur  permit  d'emporter  que  ce  qu'il  leur  falloit  d'ar- 
gent pour  fortir  de  l'empire  François. 

Mais  Louis  X ,  fon  fucceffeur ,  qui  n'avoit  point 
d'argent  pour  lever  &  payer  une  armée  ,  leur  per- 
mit de  revenir  en  France  ,  de  s'y  établir  pour  douz,e 
ans,  d'y  faire  un  trafic  honnête,  &  d'y  vivre  du 
travail  de  leurs  mains  ,  mais  à  condition  qu'ils  paye- 
roient  de  groffes  taxes  ,  &  qu'ils  porteroient  une 
roue  de  la  largeur  d'un  blanc  tournois  d'argent , 
for  la  poitrine  ou  fur  l'épaule  ,  de  drap  rouge  ou 
jaune ,  qu'on  nomma  la  roue  des  Juifs  ,  rota  Jud&o- 
rum ,  à  laquelle  Philippe  It  Hardi  ajoûta  une  corne 
attachée  à  leur  bonnet. 

Sous  le  "régne  de  Philippe  le  Long  3  les  Juifs 
accufés  &  convaincus  d'avoir ,  avec  les  lépreux  9 
dans  la  haute  Guienne  &  dans  le  Poitou , 
fonné  les  eaux  des  fontaines  &  des  puits ,  furent 
brûlés  ;  &  à  Paris ,  on  fe  contenta  de  bannir  ceux 
qui  n'avoient  aucune  part  à  cet  horrible  attentat. 

Charles  le  Bel  les  exila  de  nouveau  ,  &  les  dé- 
pouilla. Philippe  de  Valois  confentit  à  leur  retour , 
&  leur  ordonna  de  fe  retirer  huit  ans  après.  Le  roi 
Jean ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône ,  les  rétablit  ;  ce 
qui  dura  juiquen  1357  :  pendant  la  prifon  de  ce 
monarque  ,  ils  furent  encore  bannis  ;  a  fon  retour , 
il  confentit  à  leur  rappel.  Ils  demeurèrent  en  France 
pendant  tout  ,  le  régne  de  Charles  V;  la  pièce  de 
drap  ,  qu'ils  étoient  obligés  de  porter  ,  avoit  été 
changée  en  une  platine  d  etain. 

Enfin  fous  Charles  V  ,  en  1394,  ils  furent  chaiïés 
pour  la  feptieme  fois  ,  du  royaume  ,  pour  les  cri- 
mes ,  excès  &  délits  commis ,  tant  contre  la  reli- 
gion ,  que  contre  l'autorité  fouveraine  &  l'intérêt 
public.  Ils  n'ont  jamais  été  rappellés  depuis  ;  $l  s'ils 
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ont  continué  de  demeurer  daris  le  royaume-,  & 
principalement  dans  les  villes  de  commerce ,  comme 
à  Paris,  Lyon ,  Rouen ,  Bordeaux  ,  Bayonne  >  Metz, 
ce  n'a  été  qu'à  la  faveur  d'un  confentement  tacite. 

Les  Juifs  Portugais  jouiflent  en  France  des  mê- 
mes privilèges  que  les  naturels  François ,  en  vertu 
des  lettres  patentes  de  Henri  II  ,  renouvellées  Ôc 
ratifiées  de  régne  en  régne.  Louis  XIII  ,  en  1615, 
bannit  abfolument  les  Juifs  ;  ceux  de  Metz  furent 
feuls  exceptés  de  cette  dernière  profcription.  Ils 
font  à  prient  les  feuls  de  leur  nation ,  qui  poiré- 
dent  en  France  un  domicile  public  &  autorifé  dans 
cette  ville.  ' 

On  peut  voir ,  dit  Villaret\.  continuateur  de  l'abbé 
Vtlly%  u  par  l'incertitude  du  fort  de  cette  nation 
»  dans  les  fiécles  pafles ,  que  nos  aïeux  n'etoient  pas 
v  trop  d'accord  avec  eux-mêmes  ,  fur  le  danger  au- 
jj  quel  on  s'expofoit ,  ou  fur  l'utilité  qu'on  pouvoit 
»  retirer  en  permettant  aux  Juifs  de  demeurer  en 
j)  France. 

»  Ils  étoient  u  fur  i  ers ,  mais  habiles  négociant.  Nos 
»  pères  négligèrent  ïïndufrrie  &  le  commerce  ;  à 
n  cette  négligence  ils  ajoûtoient  un  goût  mauffade 
yy  quoique  tres-vif  pour  la  difiipation  oc  le  luxe.  Les 
»  Juifs  les  ruinoient ,  mais  ils  fatisfaifbient  leurs  pat 
»  fions  &  leur  parefTe.  On  ignoroit  encore  en  France 
v  jufqu'aux  élémens  de  l'art  des  finances.  Ils  étoient 
»  habiles  calculateurs  ;  ils  envifageoient  du  premier 

coup  d'œil  les  profits  à  faire  ,  en  achetant  en  gros 
rt  les  revenus  du  fouverain.  Ils  furent  les  feuls  trai~ 
-n  tans  jufqu  a  ce  que  les  Italiens  &  les  Lombards 
v  vinflent  partager  avec  eux  cette  profeffion  lucra- 
»  rive. 

11  Nous  fommes  devenus  habiles  dans  la  fuite  ;  & 
y*  nous  avons  appris  à  nos  dépens ,  à  nous  procurer 
»  l'intelligence  du  commerce  ,  la  fcience  d'entretenir 
»  &  d'augmenter  notre  luxe  ,  &  l'art  enfin  de  com- 
»  biner  les  reffources  du  prince ,  &  les  facultés  du 
»  peuple. 

JUILLI  ou  Jvlu  :  dans  la  Brie  Champcnoife  ^ 
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diocèfede  Meaux:  vers  Tan  1 184,  un  feigneur  nommé 
Foucauddc  Saint-Denis,  y  fonda  une  abbaye  pour  des . 
religieux  réguliers  ,à  condition  ou  ils  fuivroient  les  ufa- 
ges  reçus  dans  l'abbaye  de  faint  Victor  de  Paris.  Dans 
la  fuite  les  chanoines  réguliers  s'étant,  pour  la  plupart, 
relâchés  ,  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  appuyé  par 
des  lettres  patentes  du  roi ,  de  l'an  1635  ,  cntreP"t 
de  les  réformer.  Pour  cet  effet ,  il  réunit  le  monaf- 
tere de  Julli  à  celui  de  fainte  Geneviève  de  Paris, 
qui  étoit  le  chef-lieu  de  cette  réforme. 

Cette  éminence  défendit  même  .de  recevoir  à 
Julli  d'autres  religieux  ,  que  ceux  qu'il  y  enverroit 
lui-même.  Cependant  les  PP.  de  l'Oratoire  pre- 
noient ,  dans  ces  conjonctures ,  des  mefures  pour 
faire  réunir  ce  même  monaftere  de  Julli  à  leur  maifon 
de  Paris  ,  qui  eft  dans  la  rue  Saint-Honoré  ;  &  ils  y 
réuffirent,^  ayant  obtenu  des  lettres  patentes,  en 
1639  &  à  la  follicitation  de  quelques  feigneurs  de 
la  cour  fous  Louis  XI II.  Le  pere  Coudreu,  fécond 
général  des  prêtres  de  l'Oratoire  ,  y  établit  une  acadé- 
mie royale  ,  ponr  y  former  des  jeunes  gens  de  con- 
dition aux  belles  lettres  &  à  la  piété.  Ce  collège , 
depuis  fon  établiflement ,  ne  ceffe  point  de  jouir  d'une 
grande  réputation  &  d  une  grande  célébrité. 

JUMIÉGES  :  célèbre  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de 
faint  Benoît ,  en  Normandie ,  diocèfe  de  Rouen  ,  fi- 
tuée  fur  la  ligne  droite  de  la  Seine ,  fondée  en  650, 
par  faint  Philibert  fous  le  régne  de  Clovis  II,  qui  en 
rut  le  principal  bienfaiteur  avec  fainte  Batilde  fa 
femme.  Les  Normands  ,  qui  entrèrent  dans  la  Neuf- 
trie  ,  vers  le  milieu  du  neuvième  fiécîe  ,  détruifirent 
les  lieux  réguliers  de  cette  abbaye. 

Guillaume  Lonpie-épèe ,  duc  de  Normandie  ,  rebâ- 
tit ce  monaftere  ,  &  y  mit ,  vers  l'an  924  ,  douze 
moines  avec  Martin  leur  abbé ,  que  fa  fœur,  comtefle 
de  Poitiers,  avoit  tirçs  de  l'abbaye  faint  Cyprien. 
On  voit  dans  1  eelife  de  ce  monaftere  un  tombeau 
élevé  d'environ  deux  pieds  au-deflûs  du  pavé.  Ce> 
monument  a  bien  donné  de  la  torture  aux  fçavans. 
On  y  voit  repréfentés  deux  jeunes  princes  couchés 


Digitized  by  Google 


fur  le  dosi  avec  de  longues  robes  ,  que  la  tradition 
populaire  fait  fils  aînés  de  Clovts  II ,  mais  que  le 
pere  du  PUJfis,  croit  être  les  enfens  de  Carlomany 
fils  aîné  de  Charles-  Martel,  &  frère  de  Pépin  le  Bre/L 
.Voyez  la  Defcription  de  la  haute  Normandie  9tomeij9 
page  263  &  fuivantes*  • 

JURA  :  c'eft  le  nom  que  Cifar  ,  dans  fes  Com- 
mentaires ,  livre  j  ,  donne  à  la  chaîne  de  montagnes 
qui  fépare  les  Helvetii  &  les  Sequani ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de  montagne  de  jaint 
Claude ,  qui  fépare  aâuellement  la  Suide  d'avec  la 
Franche- Comté.  Voyez  ces  deux  mots. 

JUREMENT  :  c'eft  une  affirmation  qu'on  fait 
d'une  chofe ,  dont  on  prend  Dieu  à  témoin.  Les ju- 
remens  de  juftice  appelles  fermens ,  font  approuvés 
de  leglife ,  qui  les  nomme  fac  rament  a  ,  parce  qu'ils 
ont  quelque  chofe  de  facré.  Pour  les  jure  mens  qui  font 
des  termes  d'emportemens  &  d'exécration  que  l'on 
prononce  dans  la  colère  &  dans  les  partions  violen- 
tes, ce  font  des  blafphêmes  qui  donnent  de  l'hor- 
reur, &  que  les  loix  condamnent  &  puniflent.  Saint 
Louis  fit  des  réglemens  très-féveres  contre  les  jure- 
ment &  les  blafphêmes  ;  beaucoup  de  fes  fiicceffeurs 
en  ont  fait  autant.  Voyez  Blajpttémateurs* 

On  lit  dans  notre  Hiftoîre \  que  plufieurs  de  nos 
fouverains  &  quelques  particuliers  de  marque ,  dif- 
tingués  autant  par  leur  naiflançe  que  par  leur  bra- 
voure ,  avoient  des  efpeces  de  jurons  qui  leur  étoient 
familiers  &  propres  ,  comme  fi  c'eut  été  une  devife. 

Louis XI,  juroit  Pajques-Dieu  ;  Charles  VIII,  Jour 
de  Dieu;  Louis  XI^  Le  diable  m* emporte  ;  François  I, 
Foi  de  gentilhomme;  Charles  IX,  toutes  fortes  dejure- 
mens;  Henri  IV  ,  Ventre  faint-gris  ;  la  Trémoille  qui , 
en  161 3,  foutint  contre  les  Suifleslefiége  de  Dijon,  Le 
vrai-corps-de-Dieu ^Charles  de  BowrhoTïyfainte  Barbe; 
le  prince  d'Orange(Philibert,)5<7 int  Nicolas ;la  Roche- 
du-Maine,  Tête  de  Dieu  ,  pleine  de  reliques* 

Vertugoi ,  qui  fignifie  par  vertu- Dieu  ;  fari^oi ,  qui 
fignifie  par  jang-dc-Dieu  ;  morgoi  ,  qui  fignifie  par 
mort-de-Dieu  ;  jarnïgoi  ,  qui  fignifie  je  renie  Dm; 
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maugri,  qu'on  a  dit  anciennement  pour  malgré,  & 
qui  s'eft  confervé  dans  maugrc-Dieu  ,  font  encore  en 
ufage  parmi  le  peuple  :  nos  ancêtres  uibient  du  par- 
Dieu  fans  fcrupule  :  les  cavaliers  dans  l'Amadis  des 
Gaules ,  ne  jurent  jamais  autrement;  c'étoit  aufli  celui 
de  Montagne.  Quand  je  jure ,  dit-il  dans  fes  EJfais  s 
livre  s  ,  chapitre  v  ,  félon  .moi ,  c'eft  feulement  Par- 
Dieu  ,  qui  eft  le  plus  droit  de  tous  les  fermens. 

JURISCONSULTE  :  c'eft  un  homme  îçavant  en 
droite  qui  poflede  la  jurifprudtnce  ;  que  l'on  confulte 
fur  l'interprétation  des  loix  &  des  coutumes ,  &  fur  les 
difficultés  d'un  procès. 

Les  cinquante  livres  du  Digefte  n'ont  été  tirés  & 
compilés  que  des  réponfes  des  anciens  jurifconfultes; 
on  les  appelloit  rtfponfa  prudentum. 

On  croit  que  les  jurifconfultes  de  Rome  étoient 
ce  que  font  aujourd'hui  nos  avocats  confultans ,  qui 
parviennent  à  l'honneur  de  la  confuitation  par  le  pro- 
grès de  l'âge ,  le  mérite  de  l'expérience  &  la  grande 
étude  des  loix,  des  coutumes  &  des  ordonnances. 

Cujas ,  profefleur  en  droit,  a  été  le  plus  grand 
jurifconfulte  de  fon  fiécle  ;  Charles  Dumoulin  s'ap- 
pelloit  jurifconfulte  de  France  &  de  Germanie; 
Balde  ,  Jafon  ,  Barthole  ont  été  de  fameux  jurif- 
confultes de  droit  civil  ;  &  Parcorme ,  &  Hoflienfis  de 
grands  jurifconfultes  canoniftes.  Voyez  Jurisprudence. 

JURIDICTION  :  c'eft  le  pouvoir  ou  l'autorité 
publique  ,  accordée  à  celui  qui  en  eft  pourvu ,  pour 
connoître'&  juger  les  différends  des  particuliers  ;  ou  y 
fi  l'on  veut,  la  ]urifdi8ion  eft  cette  émanation  du 
pouvoir  fouverain ,  communiquée  aux  magiftrats  pour 
rendre  la  juftice  au  nom  du  prince. 

Le  pouvoir  de  connoître  des  différends  des  particu- 
liers ,  n'appartint  qu'au  fouverain.  Mais  comme  il  ne 
peut  pas  décider  lui-même  toutes  les  conteftations  qui 
furviennent  entre  fes  fujets ,  il  eft  obligé  de  commu- 
niquer cette  puiflànce  à  d'autres ,  pour  l'exercer  fous 
fon  nom  &  fous  fon  autorité. 

Celui  qui  n'a  point  de  jurifdi&ion  ,  ne  peut  être 
juge  >  même  du  confemement  des  parues.  C'eft  par- 
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ce  que  la  fonction  de  juge  eft  de  droit  public,  8t 
que  par  conféquent  elle  ne  dépend  pas  du  droit 
particulier.  Il  n  en  eft  pas  de  même  des  arbitres  ; 
car  dans  les  affaires  pour  lefquelles  il  eft  permis  de 
compromettre,  on  peut  être  nommé  arbitre,  quoi- 
qu'on n'ait  pas  de  jurifdi&ion. 

Il  y  a  deux  fortes  de  jurifdiâions  ,  fçavoir  la 
jurifdïEiïon  eccléfîaflique  &  la  jurifdicTion  feculiere* 
Toutes  les  deux  ont  la  même  origine ,  puifqu'elles 
font  émanées  de  Dieu.  Mais  elles  font  diftin&es  & 
féparées ,  en  ce  qu'elles  ont  différens  objets  ;  c'eft 
pourquoi  chacune  doit  fe  renfermer  dans  les  bornes 
qui  lui  font  preferites ,  &  ne  pas  s'étendre  au-delà  ; 
Doù  il  s'enfuit  qu'il  y  a  abus  toutes  les  fois  que  le 
juge  de  l'églife  fait  quelques  entreprifes  fur  la  jurifi 
dïElion  fêculiere  ,  ou  que  les  juges  féculiers  entrepren- 
nent fur  la  jurifdiÛion  eccléfiaflique. 

La  jurifdiEiion  fêculiere  eft  celle  qui  appartient  au 
roi  &  au  feieneur  jufticier.  Cependant  on  ne  dit  pas 
proprement  Ta  jurijdiclion  d'un  feigneur ,  mais  la  juf- 
tice.  Il  y  a  deux  fortes  de  jurifdï&ions  fèculieres  & 
temporelles ,  fçavoir ,  les  jurifditfons  royales  &  les 
jurifdi&ions  des  feigneurs  9  vulgairement  appellées 
fubalternes  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  jurîfdic- 
tions  royales  ne  puuTent  être  appellées  jubalterhcs  par 
rapport  aux  cours  fouveraines.  Voyez  Juftice. 

Il  y  a  eu  un  temps  où  les  juges  d'églife  ont  connu, 
même  en  France ,  de  la  plupart  des  affaires  qui  ne- 
toient  pas  de  leur  compétence;  mais  cela  n'eft  arrivé 
que  contre  les  régies ,  en  partie  à  caufe  que  dans  ces 
temps-là,  il  ne  le  trouvoit  pas  de  juges  laïcs  capa- 
bles ,  &  en  partie  à  caufe  de  la  condefeendance 
qu'eurent  les  princes  Chrétiens  ,  pour  la  jurifdiclion 
eccléfiaftique.  Voici  comme  cela  arriva  en  France. 

Vers  le  dixième  fiécle,  les  ducs  &  les  comtes 
mirent  tout  en  ufage,  pour  ufurper  une  partie  des  droits 
de  la  fouveraineté  fur  les  provinces  &  fur  les  villes 
dont  ils  étoient  gouverneurs.  Dans  cette  vue  ,  ils 
s'en  fervirent  comme  de  leur  propre  domaine;  ils  y 
firent  des  ftatuts  particuliers ,  &  ils  y  introduifirent 
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clf^ufages ,  qui  9  quoique  très~différens  les  uns  des 
autres,  étoient  néanmoins  également  bizarres.  Ce  chan- 
gement interrompit  l'ordre  des  jugemens  ;  &  cette 
nouvelle  jurifprudence  ,  abolit  celle  9  qui  jufqu'alors 
avoit  été  fuivie ,  &  dont  le  droit  Romaia  ,  la  loi 
Salique  &  les  Capitulâtes  étoient  les  fources  ordi- 
naires. 

Les  troubles ,  qui  s'augmentèrent  de  jour  en  jour, 
rendirent  impraticables  les  atfemblées  des  États, 
où  aupai  avant  Ton  faifoit  des  loix ,  félon  la  diver- 
fité  des  matières  qu'on  y  traitoit.  Cette  confufion 
fut  caufe  que  la  France  fut  trois  cens  ans  ou  en- 
viron, fans  aucunes  loix  certaines  :  comme  on  ne  fe 
lervoit  que  de  coutumes  &  d'un  droit  incertain ,  les 
juges  féculiers  ne  fçachant  dans  quelles  fources  on 
pouvoit  puifer  les  principes  de  la  jurifprudence ,  né- 
gligèrent entièrement  l'étude ,  &  tombèrent  dans  une 
ignorance  affreufe;  c'eft  ce  qui  obligea  les  laïcs  à 
recourir  aux  juges  eccléfiaftiques  &  à  fe  foumettre 
volontairement  à  leur  jurifdiction ,  dans  les  chofes 
qui  n'étoient  pas  de  leur  compétence.  Mais ,  il  y  a 
long-temps  que  ces  troubles  font  diflipés ,  &  que  les 
caufes  qui  avoient  û  fort  augmenté  la  jurifdiérion  ec- 
cléfiaftique ,  n'ont  plus  lieu,  c'eft  pourquoi  il  s'en  faut 
tenir  à  la  régie ,  qui  dit  que  ,  Sua  cuique  fcrvari  de  bu 
jurifdiâiom 

Le  roi  ne  reconnoît  fur  terre  aucun  fùpérieur.  La 
puiflance  temporelle  eft  entièrement  diftinéte  &  indé- 
pendante de  la  fpirituelle ,  ayant  Tune  &  l'autre  dif- 
férens  objets ,  comme  le  marque  l'empereur  Jufti- 
nitn  dans  la  préface  de  fa  Novelle  vj.  Maxima  qui* 
dem  (  inquit  )  in  hommibus  junt  dona  Dei ,  à  fupernâ 
collatâ  clementiâ  facerdotium  &  imperium  ,  &  illud 
quidem  divinis  miniflrans  ,  hoc  autem  humants  prœfi- 
dtns  ac  diligentiam  exhibens. 

Ainfi ,  fi  la  puiflance  temporelle  n'eft  point  dépen- 
dante de  la  puifTance  eccléfiaftique  ;  la  jurtfd'&ion 
féculiere  n'eft  pas  plus  dépendante  de  la  jurifdic- 
tion eccléfiaftique,  &  il  s'enfuit  de-là,queles  offi- 
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ciers  royaux  ne  font  point  fujets  aux  interdit^lt 
l'églife  pour  le  fait  de  leur  charge ,  &  de  l'exer- 
cice  de  la  juftice.  Voyez  Ferrant  dans  fon  Traité  de 
Jur.  &  Privilège  regni  Francor.  Privileg.  6  ;  &  La 
Rocheflayin  ,  livre  vj 9  titre  56 ,  article  24. 

Un  juge  d'églife  ne  peut  prononcer  par  dé- 
fenfes  ,  ïffes  jufticiables  ,  de  comparoir  devant 
le  juge  féculier ,  &  de  répondre  aux  ailignations  qui 
leur  feront  données  ,  fous  peine  d'interdiction  ;  mais 
il  les  doit  feulement  revendiquer  par  fon  promo- 
teur; &  cela  a  été  ainfi  jugé  par  arrêt  du  10  Juillet 
1692 ,  rapporté  dans  le  Journal  des  Audiences  ;  Le 
juge  d'égliie  ne  peut  aufli  adreiïer  fes  lettres  ni  fes 
mandemens  à  un  officier  royal  ,  ni  le  commettre* 
La  raifon  de  cela  eft  qu'il  ne  feroit  pas  convenable 
que  le  juge  d'éçlife  regardât  le  juge  royal  comme  fon 
inférieur  :  il  na  que  la  voie  d'implorer  le  fe cours 
du  bras  féculier.  Voyez  Bajfet ,  tome  j  ;  livre  2 , 
titre  2  ,  chapitre  v. 

JURISPRUDENCE  :  c'eft  la  feience  du  droit  > 
des  coutumes ,  des  ordonnances ,  &  de  tout  ce  qui 
fert  à  rendre  ou  faire  rendre  la  juftice.  La  jurifpru- 
dence  civile  eft  celle  du  droit  Romain  ;  la  jurijpm- 
dence  canonique ,  eft  celle  du  droit  canon  ;  la  jurifi 
prudence  féodale ,  eft  celle  des  fiefs  &  des  coutumes; 
&  enfin  la  jurifprudence  militaire ,  font  les  loix  &  les 
ordonnances  de  nos  rois  fur  la  difeipline  des  troupes 
&  les  principes  de  droit  qui  ont  rapport  à  la  guerre. 

Les  inftituts  de  Juftinien  fuccéderent  au  code  Théo- 
dofien  ,  &  S.  Louis  fit  traduire  ce  code  impérial.  Oa 
l'enfeignoit  publiquement  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume  ,  mais  il  n'avoit  force  de  loi  que  dans 
le  pays  de  droit  écrit ,  &  dans  les  pays  coutumiets 
que  quand  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  contradi&ion 
avec  les  ufages  reçus. 

Les  coutumes  fimples  décidoient  prefque  toujours 
les  queftions ,  quand  les  peuples  étoient  encore  cour- 
bés fous  le  poids  de  la  fervitude.  Mais  Yefpr  'u  de 
conteftation  naquit  avec  la  liberté  , .  &  l'intérêt  fit 
retentir  les  tribunaux  de  fes  prétentions  injuftes. 
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3&è«  le  douzième  lïécle ,  il  s'éleva  à  Boulogne ,  une 
fameufe  école  de  droit  ;  &  c'eft  à  l'Italie  que  nous 
ftmmes  redevables  des  plus  iniignes  jurifconfultes* 
Accurfe  pafle  pour  le  plus  ancien  glojfateur  dit 
livre  de  juri/prudence  ;  le  plus  eftimé  de  tous  eft 
Bartholc,  que  l'empereur  Charles  IV  fa.  chevalier,  &  à 
qui  il  permit  de  porter  les  armes  dt  Bohême» 

On  enfeigna  en  France  le  droit  civil  jufquau  com- 
mencement du  treizième  fiéete ,  que  le  pape  Hono* 
rius  défendit  qu'on  en  donnât  des  leçons  dans  YUju* 
Vcrjité  de  Parti,  &  cela,  parce  qu'il  craignoit  que 
l'étude  de  la  théologie  ne  fut  négligée.  Cette  défenfe 
lubfifta  pendant  plus  de  trois  fiécles»  Ceux  qui  vou^ 
loient  s'inftruire  dans  la  jurifprudence  civile  ,  étoient 
obligés  de  recourir  aux  autres  Univerfités  ;  &  celle  de 
Paris  ne  fut  pleinement  rétablie  dans  la  poffeffion 
de  l'enfeigner ,  que  par  l'ordonnance  de  Louis  XIV9 
rendue  en  1679. 

Mais  pendant  le  cours  de  cette  longue  Interrup-* 
tion ,  le  droit  canonique  florifToit  dans  la  capitale» 
Cette  jurij prudence  s  fondée  fur  les  canons  des  con-* 
ciles ,  les  décrets ,  les  bulles ,  les  referits  des  fou** 
verains  pontifes,  étoit  alors  la  feience  la  plus  culti- 
vée ,  parce  que  c'étoit  la  porte  des  honneurs  &  de 
la  fortune* 

Le  droit  canon  dut  fur-tout  fa  célébrité  au  fejouf 
des  papes  à  Avignon.  Le  code  eccléfiûftique  f  rédigé 

far  Denis  le  Petit  ,  moine  de  Scythie  ,  fut  reçu  en 
rance  *  fous  le  régne  de  Charlemagne.  Cette  com- 
pilation forme  aujourd'hui  le  droit  commun  eccléfiafti- 
que  ,  pour  tous  les  articles  qu'un  ufage  contraire 
n'a  point  abrogés»  Pour  les  faujjes  décrétâtes  ,  comme 
elles  contiennent  quelques  difpofitions  très-fages  »  la 
France  les  adopte  en  quelques  points ,  &  particu-» 
fièrement  fur  les  appellations.  Dans  les  fiécles  d  igno- 
rance ,  les  gens  d'églife  étoient  les  feuls  qui  étudiaient  * 
*  &  aux  connoiiïances  des  loix  canoniques  ,  ils  joi* 
gnoient  celle  du  droit  civil*  Leur  mélange  multiplia 
les  procédures ,  en  les  rendant  tous  les  jours  plus 
compliquées  &  plus  embarrafTantes.  Ceft  des  tnbu- 
Tome  IL  O  e 
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naux  ecclêfîafliques  que  les  junfdiclions  laïques  ont 
emprunté  la  plupart  de  leurs  formes  juridiques.  On 
fixe  au  régne  de  Philippe  de  Valois  l'époque  de  la 
diminution  réelle  de  l'autorité  des  juges  ecclêfîafliques; 
&  nos  fouverains ,  comme  chers  &  modérateurs  de 
la  juftice  dans  le  royaume ,  en  confervant  pour  Té- 
glife  les  égards  qu'exige  la  dignité  du  miniftere  des 
autels ,  fe  font  appliqués  à  réprimer  les  entreprifes 
des  juges  eccléfiaftiques ,  &  ne  leur  ont  conferve  que 
ce  qui  étoit  de  leur  reffort.  Voyez  Jurifdiclion  ccclé- 
Jiafltque. 

IvRY  :  ville  ou  bourg  en  Normandie,  diocèfe 
d'Evreux ,  où  il  y  a  une  abbaye  d'hommes ,  fondée 
par  Roger  Slvry ,  &  bâtie  en  1085.  Cette  abbaye 
embraffa  la  réforme  de  la  congrégation  de  5.  Aîaur, 
en  1669. 

La  ville  dVvry  eft  célèbre  par  la  viôoire  com- 
plette  que  Henri  IV  remporta  ,  en  1590 ,  fur  les 
ligueurs.  Pendant  que  ce  prince  rangeoit  fon  armée 
en  bataille ,  plufieurs  de  fes  officiers  vinrent  lui  repré- 
fenter  qu'il  falloit  commencer  par  s'affiner  une  retraite; 
&  ils  s'étendirent  beaucoup  fur  l'importance  de  cette 
précaution»  Le  roi  leur  répondit  : 

Eh  !  MtJJieurs ,  nous  Jommes  Raccord  È  &  j'ai 
pourvu  à  la  retraite*  C'eft  fur  le  champ  de  bataille 
qu'il  faudra  la  faire...*  Enfans,fi  les  cornettes  vous 
manquent ,  voici  le fîgne  de  ralliement;  vous  le  trou* 
vere[  toujours  au  chemin  de  Chonneur  &  de  la  vic- 
toire :  Dieu  eft  pour  vous. 

Il  adrefla  ces  derniers  mots  à  fes  foldats  ,  avec 
Tair  &  le  ton  de  la  plus  grande  gaieté  ,  en  leur  mon- 
trant fon  caique  furmonté  d'un  grand  panache  blanc  ; 
&,  au  moment  de  marcher  à  l'ennemi,  il  leur  dit: 
Aies  enfans ,  vous  êtes  François  ;  je  fuis  votre  roi; 
voilà  vos  ennemis* 

L'armée  des  ligueurs  fut  entièrement  défaite.  Le 
roi  y  fit  des  prodiges  de  valeur. 

François  de  Pas  fut  tué  à  cette  journée  ,  après  avoir 
combattu  en  héros  ,  fous  les  yeux  du  roi.  Ce  prince  y 
affligé  de  la  perte  d'un  homme  dont  la  famille  s'étoit 
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^^trêmetnent  diftinguée ,  s'écria  !  V entre* falnt-gris  * 
jf**«  y^/j  /ïcAtf  ;  ri  y  en  a-t-il  plus.  On  lui  répondit 
que  la  veuve  étoit  grofle;  Eh  !  bien  ,  répliqua-t-il^ 
je  donne  au  ventre  la  même  penfion  que  celui-ci  avoin 
Ce  fut  après  cette  bataille ,  qu\m  capitaine  le  vint 
trouver  lui  dit  :  Sire  ,  trois  mots  :  Argent  ou 
tongé.  Henri  IV  répondit  :  Capitaine ,  quatre;  ni 
l'un  ni  l'autre  ;  cependant ,  comme  c'étoit  un  boit 
officier ,  dont  il  étoit  content ,  quelques  jours  après 
il  lui  fit  donner  l'un  &  l'autre. 

A  cette  bataille  à'Ivry,  M.  de  Sully  eut  deux  che- 
vaux tués  fous  lui  ;  &  ayant  reçu  fept  ou  huit  blef- 
fures ,  il  refta  pour  mort  :  revenu  à  lui-même ,  il 
fe  fit  transporter  à  Rofiii  »  où  étoit  le  roi.  De  plus 
loin  que  ce  prince  l'apperçut  *  il  alla  au-devant  de 
lui  ;  &  en  l'approchant  »  il  lui  dit  :  Brave  fondât  6>  vail- 
lant chevalier^  j'avois  toujours  eu  bonne  opinion  dé 
votre  courage  $  &  conçu  de  bonnes  efpcrances  de  votre 
vertu  ;  mais  vos  allions  fignalées  6»  votre  rcponfe 
mode  fie  ont  furpaffè  mon  attente  ,*  ,4.  &  partant  en 
prifence  de  ces  princes  ,  capitaines  &  grands  che* 
valiers  qui  font  ici  pris  de  moi ,  vous  veux -je  em<* 
brajfer  des  deux  bras* 

Sully  avoit  dit  au  roi  *  en  Sabordant  *  qu'il  s'eftU 
tnoit  heureux  Savoir  Joujfert  pour  un  fi  bon  maître. 

JUSTICE  :  c'eft  une  ferme  &  confiante  volonté 
de  rendre  à  chacun  îe  fien.  Elle  fe  divife  en  juftice 
diftributivc  &  juftice  commutative* 

La  première  eft  celle  qui  nous  apprend  à  diftri- 
buer  les  récompenfes  &  les  châtimens,  à  propor* 
tion  du  mérite  &  de  la  qualité  des  perfonnes ,  en 
gardant  la  proportion  géométrique.  La  féconde  eft 
celle  qui  nous  apprend  à  garder  une  entière  égalité 
dans  les  contrats ,  en  obfervant  la  proportion  arith-* 
métique. 

Les  anciens  repréfentoient  la  juftice  avec  des  yeux 
vifs  &  perçans ,  pour  fignifier  que  les  juges  doivent 
examiner  i  avec  la  dernière  exaâitude ,  les  chofes 
fur  lefquelles  ils  doivent  prononcer.  Aujourd'hui 
on  la  repréfeijte  avec  un  bandeau  fur  les  yeux  * 
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pour  marquer  qu'elle  rend  à  chacun  le  fîen  ;  fan! 
exception  de  perfonne,  &  fans  rien  envifager  que 
la  raifon.  On  la  peint  aufli  tenant  une  épie  d'une 
main  ,  &  une  balance  de  l'autre.  La  balance  mar- 
que qu'elle  n'agit  qu'avec  difcernement ,  &  après  avoir 
bien  examiné  &  pefé  le  droit  des  parties.  Uépée 
fignifie  que  la  force  eft  néceflàire  pour  faire  régner  la 
juftice  >  &  que  c'eft  par  le  glaive  que  la  jufiice  punit  les 
malfaiteurs. 

La  juftice  ,  qui  eft  fondée  fur  un  ordre  confiant 
dé  la  raifon ,  eft  la  bafe  &  le  fondement  du  trône 
des  rois  ;  l'ame  de  toutes  les  autres  vertus ,  qui ,  fans 
fon  fecours  ,  feroient  languiflantes  &  imparfaites. 
En  un  mot,  elle  eft  cette  belle  &  confiante  rectitude 
de  cœur,  mefurée  fur  la  loi  &  fur  l'équité  qui  nous 
fait  rendre  à  chacun  le  fien  ,  fans  qu'aucune  considé- 
ration de  haine  ,  d'amitié  ni  d'intérêt ,  puifTe  nous 
en  détourner. 

Jufiice  fe  dit  aufli  du  fiége,  ou  tribunal,  où  fe 
rend  la  Jufiice  ;  de  la  qualité  ,  de  l'étendue ,  des 
marques  de  la  jurifdi£Hon  ,  &  de  la  propriété  de  la 
Juftice  qui  appartient  au  roi  ou  au  feigneur. 

Ordinairement  Jufiice  &  Jurifdiclion  fienifient  la 
même  chofe.  Néanmoins  Juftice  fe  dit  des  juges  des 
feigneurs ,  &  eft  appellée  fubalterne  ;  &  Jurifdic* 
tion  fe  dit  des  juges  royaux  &  des  juges  eccléfiaP 
tiques.  Il  y  a  des  écrivains  qai  mettent  encore  une 
autre  différence  entre  la  Juftice  &  la  Jurifdi&io/t. 
Par  le  mot  de  Juftice ,  ils  entendent  la  propriété  de 
la  Juftice  9  qm  appartient  à  un  feigneur  &  qui  eft  atta- 
chée à  fa  leigneurie  ;  c'eft  à  caufe  de  cette  Juftice 
que  ceux  à  qui  elle  appartient,  font  appellés  bas; 
moyens  ,  6»  hauts  Jufticiers  ;  &  par  le  mot  de  JurïJ- 
diBion  ,  ils  entendent,  au  contraire,  l'adminiftration 
&  l'exercice  de  la  Juftice  ,  qui  fe  font  par  les  offi- 
ciers du  feigneur.  Fief  &  Juftice  n'ont  rien  de  com- 
mun ,  comme  le  remarque  Ferriere  aux  mots  de  Roi 
&  de  Juftice. 

Le  premier  &  le  principal  droit  des  fouverains ,  & 
le  devoir  auquel  ils  font  étroitement  engagés ,  eft 
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fcelui  de  rendre  la  Juftice  à  leurs  fujets  ;  on  de  char- 
ger de  cet  emploi  fi  important  des  perfonnes  qnî 
en  feroient  capables.  Auffi  Ton  tient  en  France, 
pour  maxime  certaine  &  indubitable ,  que  le  roi 
Jèul  eft  fondé ,  de  droit  commun ,  en  toute  Juftice  , 
haute  ,  moyenne  &  baffe ,  dans  toute  l'étendue  de 
Ion  royaume. 

Ainh  la  Juftice  appartient  au  roi  feul  en  propriété  9 
parce  qu'il  la  tient  uniquement  de  Dieu  ,  à  quo  om- 
nispoteftas ,  &  per  quem  omnes  reges  régnant. 

Plufieurs  de  nos  rois  ont  anciennement  rendu  eux- 
mêmes  la  Juftice ,  &  toujours  à  la  porte  de  leur 
palais ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  palais ,  affeété  aux 
veux  oîi  s affemblent  les  juges  pour  l'adminiflration 
de  la  Juftice.  Les  François  étoient  jugés  fur  la  loi 
S  ait  que  ,  &  les  Gaulois  fur  le  droit  Romain*  On  ne 
punmbit  de  mort  que  le  crime  d'Etat  ;  &  la  taxe  pécu- 
niaire étoit  la  peine  la  plus  ordinaire.  Mais  comme  il* 
étoit  imppffible  à  nos  rois  de  rendre  la  Juftice  à  tous 
leurs  fujets,  ils  commettaient,  principalement  dans  les 
provinces  ,  ceux  qu'ils  jugeoient  les  plus  capables 
à  un  emploi-  fi  important.  Ils  confièrent  d'abord  ce 
loin  aux  comtes  qui  avoient  fous  eux  des.  lieutenans> 
que ,  félon  la  différence  des  provinces ,  l'onappelloit, 
©u  vicomtes,  quafi  comitum  vicem  ger entes ,  ou  pré- 
vôts r  quafi  prapofiti  juridicundo  s  ouviguiers,  quafi 
vicarii  comitum ,  ou  enfin  châtelains,  quafi  caftrorun* 
€uflodes.  Ces  juges  n'étoient  revêtus  de  cette  dignité , 
qu'autant  qu'il  plaifoit  au  prince  ^&  ils  étoient  révoca- 
bles ad  nutum;  ceft-  ce  que  l'on  voit  dans  les  vieilles 
patentes  de  leurs  conceflîons ,  où  on  lit  cette  claufe  : 
Pour  en  jouir  autant  qu'il  nous  plaira* 

Les  maires  du  palais  ayant  infenfiblement  ufurp& 
la  royauté,  les  comtes  fe  rendirent  pareillement  maî- 
tres des  villes  &  des  provinces ,  dont  ils  n'avoient 
eu  jufqu'alors  que  le  gouvernement,  &  Bs  s'arrogè- 
rent dans  /feur  domaine  le  droit  de  Juftice  9  qu'ils 
firent  exercer  en  leurs  noms  par  des  officiers  qu'ils 
créèrent  à  l'exemple  des  rois  leurs  maîtres.  Cette 
Jiûirpation  donna  lieu  aux  poffeffeurs  de  grandes  teras 
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d'en  faire  de  même  chez  eux  ;  &  ils  accordèrent 
aux  petits  feigneurs ,  qui  relevoient  d'eux  ,  la  faculté 
de  créer  des  juges  dans  leurs  villages  pour  y  juger 
les  caufes  de  peu  d'importance  ,  à  la  charge  de 
l9appel  devant  les  juges  de  leurs  feigneuries.  Voilà 
de  quelle  manière  les  Juftices  fe  font  introduites  Se 
multipliées  en  France ,  &  comment  elles  y  font  deve- 
nues patrimoniales.  Au  refte ,  quoique  par  le  nom 
de  Juftice  ,  on  entende  ordinairement  la  Jufiicc  fei- 
gneuriale ,  cela  cependant  n'empêche  pas  qu'on  ne 
comprenne  aufli ,  fous  ce  nom ,  la  Juftice  royale  9 
fur-tout  quand  ce  terme  eft  pris  généralement  pour 
défigner  le  droit  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. Ainfi ,  on  diftingue  deux  fortes  de  Juftices  y 
îçavoir  ,  1?  Juftice  royale  ,  &  la  Juftice  feigneu- 
riale* 

La  Juftice  royale  eft  celle  que  le  roi  fait  exercer 
en  fon  nom  par  des  officiers  de  judicature  ,  &  qu'il 
pourroit  exercer  lui-même  en  perfonne  ,  s'il  y 
pouvoit  donner  le  tems.  U  y  a  trois  degrés  de  Jurif* 
dirions  royales.  Le  premier  eft  celui  des  châtelains, 
prevôts^royaux  ou  vuiguiers  ;  le  fécond  eft  celui  des* 
baillifs  ,  fenichaux  ou  préfidiaux  ;  le  troifieme  eft 
celui  du  parlement  &  des  cours  fuperieures.  Voye* 
ces  mots, 

La  Juftice  feigneuriale  eft  celle  dont  la  propriété 
appartient  à  quelque  feigneur  ,  qui  la  fait  rendre 
en  foxi  nom  par  des  officiers  par  lui  nommés  à  cet 
effet.  Un  feigneur  n'a  droit  de  Juftice  en  fes  terres , 
que  quand  ce  droit  lui  a  été  accordé  par  concefliort 

rticuliere  de  quelqu'un  de  nos  rois ,  ou  quand  il 
trouve  établi  fur  une  longue  pofleilion  prouvée 
par  des  aveux  &  dénombrerons  fiiivis.  La  raifon  de 
cela  eft  que  la  Juftice  appartient  au  roi  feul  en  pro-* 
priété.  Celle  des  feigneurs,  au  contraire,  ne  leur  appar- 
tient que  par  concemon  du  prince ,  ou  par  une  longue 
poffeuiQn  qui  la  fait  préfumer  ou  qui  ep  tient  Ueu« 
Nul  feigneur  na  droit  de  rendre  la  Juftice  en 
perfonne  ,  mais  par  un  juge  par  lui  commis.  Ainfi  * 

«wand  Qn  parle  de*  ha,uu  JuftiçUrs ,  par  rapport  £ 
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Fexercice  de  la  Jufticc  ,  on  entend  parler  du  juge  par 
lui  Drépofé ,  pour  la  rendre.  Les  feigneurs  laïcs  ou  ecclé- 
fiaftiques ,  même  les  princes ,  ducs  &  pairs  de  France , 
ne  peuvent  créer  ni  concéder  le  droit  de  Jufticc  a  leurs 
vailaux  dans  leurs  fiefs,  ni  démembrer  ]sl  Jufticc ,  fans 
la  permiflionôt l'autorité  du  roi  ;  mais  un  homme  vaflal 
du  feigneur,  peut  être  fon  prévôt  ou  fon  procureur 
fifcal. 

Lereétion  des  terres  en  fiefs  femble  avoir  donné 
lieu  à  la  Jufticc  feigneuriale  ;  &  la  diftinôion  de  ladite 
Jufticc  en  haute ,  moyenne  &  baffe ,  vient,  fans  doute  » 
aufïi  de  la  diftin&ion  des  fiers  ,  &  de  la  nobleffe 
différente  qui  leur  a  été  communiquée  dès  le  com- 
mencement. On  place  cette  origine  au  tems  que  les 
nations  barbares  furent  enfin  chaffées  entièrement  du 
royaume.  Mais  il  eft  difficile  de  fçavoir,  fi  dans 
l'origine ,  la  Jufticc  moyenne  &  baffe  a  été  accordée 
par  le  roi  ou  par  les  feigneurs  hauts-jufticiers.  Voyez 
Boulainvillicrs ,  &  le  préfident  Hcnault. 

Cette  diftindion  de  la  haute  ,  moyenne  &  baffe 
Jufticc  paroît  venir  de  la  différence  de  la  dignité 
qui  étoit  entre  ceux  qui  poflëdoient  les  fiefs.  Cha- 
cun avoit  ufurpéplus  ou  moins  d'autorité ,  félon  le 
rang  qu'il  tenoit.  Enfuite  les  rois  fe  trouvèrent  engagés 
à  confirmer  ce  que  les  feigneurs  s'étoient  attribués 
eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en  foit  d'une  origine  aufïi 
obfcure ,  il  eft  certain  qu'on  ne  peut  aujourdnui  créer 
ni  concéder  le  droit  de  Jufticc  à  aucun  fief,  fans  la 
permifiion  &  l'autorité  du  roi. 

La  haute  Jufticc  feigneuriale  comprend  les  deux 
autres  6k  la  moyenne  comprend  la  baffe.  C'eft  de-là 
que  l'on  dit  du  haut  jufticier  ;  il  a  haute ,  moyenne  & 
baffe  Jufticc  ;  &  du  moyen  jufticier ,  il  a  moyenne 
&  baffe  Jufticc.  Cela  eft  ainfi ,  parce  que  celui  qui 
peut  le  plus ,  peut  aufïi  le  moins.  On  n'appelle  point  de 
la  baffe  Jufticc  à  la  moyenne  ;  c'eft  une  exception  de  la 
rçgle  qui  veut  que  tout  appel  foit  porté  gradatim  au 
juge  fupérieur,  non  obmiffo  medio.  Les  hauts&i  moyens 
Jufticiers  ont  un  procureur  fifcal  ;  mais  le  bas  Jufti- 

O  o  iv 
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citr  n*en  a  point ,  parce  qu'il  ne  juge  aucune  caufe 
où  le  roi  &  le  public  aient  intérêt* 

Le  bas  Jufticier  eft  un  feigneur  qui  a  droit  de 
baffe  Juftice  %  que  Ton  appelle  Juftice  foncière  ,  otf 
cenjuette  %  à  caufe  du  cens  &  des  redevances  an- 
nuelles qui  lui  font  dues  Le  juge  prépofé  à  une  telle 
Juftice  %  connoit  des  droits  dûs  au  feigneur  ,  des  cens 
&  rentes ,  des  exhibitions  de  contrats  ,  pour  raifon 
des  héritages  fitués  dans  fon  territoire.  Outre  cela, 
il  conçoit  de  toutes  matières  perfonnelles ,  entre  les 
fujets  &  les  vaffaux  du  feigneur,  juiquà  la  fomme 
de  foixante  fols  parifis  ;  &  enfin  il  connoit  de  la 
police»  du  dégât  tait  par  les  bêtes  ,  d'injures  légères  f 
♦d'un  délit ,  dont  1  amende  ne  pourroit  être  que  de  dix 
ibis  parifis  &  autres  fols  ,  &c* 

Le  moyen  Jufticier  eft  un  feigneur  qui  a  le  droit 
de  moyenne  Juftice ,  à  caufe  de  la  foi  &  hommage 
qui  lui  font  dûs  par  fes  vaffaux.  U  connoit  %  en  pre- 
mière inftance  ,  de  toutes  aérions  civiles ,  réelles , 
perfonnelles  &  mixtes  ;  il  a  la  connoiflance  des  droits 
&  devoirs  dûs  au  feigneur ,  avec  le  pouvoir  de  con«* 
damner  fes  vailaux  a  f  amende  de  la  coutume.  En 
rnatiere  criminelle ,  il  connoit  des  délits  ou  crimes 
légers ,  dont  la  peine  ne  peut  être  que  de  foixante* 
quinze  fols  d'amende  envers  la  Juftice.  Pour  une 
peine  plus  griéve  ,  le  procureur  fifcal  du  feigneur 
moyen  Jufticier  9  appellé  aufli  procureur  d'office  y  doit 
4  énoncer  ,  dans  les  vingt-quatre  heures,  le  coupable 
au  haut  Jufticier ,  pour  qu'à  ait  à  en  connoitre* 

Le  haut  Jufticier  eft  un  feigneur,  qui  a  haute ,  moyenne 
&  bajfe  Juftice  >  c'eft-à-dire ,  le  droit  de  conncntre 
4e  toutes  les  caufes  réelles ,  perfonnelles  &  mixtes 
entre  fçs  vaffaux;  il  a. le  droit  de  puiffance  ,  de  glaive 
fur  eux  %  jus  glad/i  ai  animadvertendum  in  facinoro* 
fos  hommes  :  c'eft  pourquoi  les  feigneuss  hauts  Jufti^ 
ciers  ont  le  droit  d'avoir  des  fourches  patibulaires  % 
des  piloris  %  éçhjelles  &  poteaux  à  mettre  au  carcan* 
Le  feigneur  haut  Jufticier  doit  avoir  des  juges  &  des 
officiers,  par  le  moyen  defquels  il  l'exerce  ;  il  doit 
*uffi  ixqv.  des.géoliçrs  &  des  priions  ©«s  &  tt&fe 
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ifiables ,  fuivant  l'ordonnance  ;  car  le  droit  de  Juftice 
renferme  eflentiellement  le  devoir  de  la  faire  rendre  , 
&  les  autres  devoirs  particuliers  qui  en  font  les  fuites. 
Les  juges  des  feigneurs  hauts  Jufticiers  ne  peuvent 
cependant  pas  connoître  des  cas  royaux  ,  tels  que 
le  crime  de  léfe-Majefté ,  faufle  monnoie  ,  les  affem- 
blées  illicites  9  vols  &  aflaflinats  fur  les  grands  che- 
mins ,  &  autres,  qui  font  marqués  dans  l'ordonnance 
de  1670.  Voyez  Bac  que  t  dis  Droits  de  Juftice,  haute, 
moyenne  &  baffe. 

JUSTICErFONCIERE ,  ou  Censiere  :  c*eft  une 
Juftice  particulière,  quia  lieu  dans  quelques  coutumes , 
&  dont  tout  le  pouvoir  confifle  à  condamner  les 
redevables  à  payer  au  feigneur  confier  &  foncier  les 
cens  &  rentes  foncières.  Dans  ces  coutumes,  on  en- 
tend par  Juft  ce  foncière  la  bafle  juftice ,  qui  appartient 
au  feigneur  foncier ,  à  caufe  de  fa  feigneurie ,  &  qui 
concerne  la  défaifine  6c  la  (aulne  des  héritages  de 
lui  tenus  &  mouvans. 

Ces  Juftice  s  foncières  viennent  de  Tiuurpation  qui 
en  a  été  faite  anciennement  par  les  feigneurs  cenfiers, 
appuyés  de  la  faufle  opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
tous  fiefs  ayant  vaflaux  ou  cenfives ,  emportent ,  ipfo 
jure  ,  le  droit  de  Juftice  fur  les  vaflaux  ou  cenfitaires* 
Ces  feigneurs  fe  font  fi  bien  maintenus  dans  cette  ufur- 
pation ,  que ,  dans  quelques  coutumes ,  comme  dans 
celle  de  Sens ,  il  a  été  fait  une  quatrième  Juftice  9  qui 
fe  trouve  confondue  avec  la  baffe  Juftice. 

Dans  l'étendue  du  reflbrt  du  châtelet  de  Paris  ; 
on  ne  reconnoît  que  trois  fortes  de  Juftices  feigneu- 
riales ,  la  haute ,  la  moyenne  &  la  bafle  ;  &  l'on 
n'y  admet  point,  comme  font  phifieurs  coutumes, 
une  jurifdi&ion  attachée  aux  fiefs ,  pour  appeller  les 
cenfitaires  devant  le  juge  du  fief,  pour  payer  les 
droits  &  les  cens ,  parce  que  Ion  tient  pour  maxime 
que  la  Juftice  &  le  fief  n'ont  rien  de  commun.  En 
effet ,  on  peut  avoir  la  Juftice  fans  fiefs ,  &  l'on  peut 

I>offéder  des  fiefs  fans  Juftice  ;  ce  qui  eft  fonde  fur 
e  principe  certain  que  toutes  les  Juftices  dérivent 
4u  roi ,  &  qu'elles  font  telles  qu'il  les  a  concédées. 
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Lorfqut  celui  qui  la  prend  n'a  pas  de  titre  ,  la  lon- 
gue poffeflion  lui  en  fert ,  pour  en  jouir ,  ainfi  qu'il 
Ta  poffédée. 

Dans  la  prévôté  &  vicomté  de  Paris  ,  il  n'y  a 
aucune  Jufticc  foncière  ni  ceniiere  ,  dit  B acquêt  dans 
ion  Traité  de  Jujlice ,  ch.  3,  n.  £3.  La  Jufticc  fon- 
cière a  principalement  lieu  dans  les  pays  de  nantifle- 
xnent ,  où ,  pour  acquérir  droit  de  propriété  ou  d'hy- 
pothèque ,  il  faut  être  nanti  par  les  officiers  de  la 
Juflice-fonciere  des  lieux.  Voyez  B acquêt. 

On  ne  trouve  guères  dans  toute  notre  Hiftoire ,  que 
louis  XI ,  qui  ait  afïiijetti  la  Jujlice  à  fes  volontés  ; 
cependant  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  la  con- 
duite héroïque  que  tint ,  ae  fon  tems ,  le  parlement 
de  Paris  :  malgré  fes  juffions  réitérées ,  cet  augufte 
corps  refafa  d'enrégiftrer  un  de  fes  édits  ;  &  il  jura  , 
dans  fa  colère,  par  le  Pafques-Dieu  ,  qu'il  fer  oit 
mourir  tous  ceux  qui  lui  réjî (1er oient. 

Le  premier  pré  rident ,  inftruit  du  courroux  &  du 
ferment  du  roi ,  alla ,  à  la  tête  de  fa  compagnie  ,  fe 
préfenter  devant  lui. 

Louis  XI ,  fiirpris  de  voir  le  parlement  en  corps  y 
demanda  ce  qu'il  vouloit  :  La  mort,  Sire  9  répondit 
le  premier  préfident  pour  tous  les  autres  ,  put/que 
nous  y  fommes  tous  réfolus ,  plutôt  que  de  violer  nos 
fermens  &  d'agir  contre  notre  confciencc. 

Louis  leur  répondit  :  Retournez-vous-en,  Me(pcurs% 
je  ferai  en  for  te  que  tous  mes  ordres  f oient  fuivis  , 
en  n'en  donnant  déformais  que  de  juftes,  &  dignes 
d'un  roi 

N'oublions  pas  une  aftion  bien  judicieufe ,  qui  lui 
fera  toujours  honneur.  Il  vifitoit  l'églife  collégiale  de 
Loches  ,  en  Touraine  ;  &  les  chanoines  lui  firent 
voir  exprès  le  tombeau  à*  Agnes  Sorel ,  maîtrefle  de 
Charles  VU ,  qui  étoit  au  milieu  du  choeur  :  ils  lui 
demandoient ,  peut  -  être  par  adulation  ,  la  per- 
million  de  le  faire  ôter.  Ne  tene[-vous  rien,  leur 
demanda  le  roi ,  de  fa  libéralité  ;  je  veux  en  être 
éclaircL  Us  forent  contraints  de  convenir  qu'elle  avoit 
fait  des  préfens  &  des  legs  confidérables  à  la  col- 
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légîale  de  Loches.  Le  roi ,  inftruit  exactement  de  la  na- 
ture de  ces  legs  &  des  charges ,  regarda,  avec  indigna- 
tion ,  le  chanoine  qui  l'accompagnoit ,  &  liû<Tit  :  Quoi  ! 
font  -ce -là  Us  fentimens  de  reconnoijjance  que  vous 
deve^  à  votre  bienfaitrice  ?  non-feulement  je  vous  dé- 
fends de  troubler  fes  cendres ,  en  déplaçant  {on  tombeau; 
mais  je  veux  qu'il  foit  plus  refpe&é  qu'il  ne  Vcftm< 
Il  leur  enjoignit  de  plus  de  s'acquitter  plus  exaâe- 
ment des  fondations  à*  Agnès  ,  &  de  nnftruire  de 
l'exécution  de  fes  ordres. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  qu'on  a  de  Char- 
les VIII  une  belle  réponfe  qu'il  fit  ,  n'étant  âgé 
que  de  dix-fept  ans ,  aux  envoyés  du  duc  de  Brew 
tagne ,  qui  rut  forcé  de  fe  foumettre  à  fon  légitime 
fouverain  ;  elle  eft  digne  du  plus  fage  &  du  plus 
grand  des  monarques  :  Je  puis  ufer ,  dit-il  aux  dé- 
putés du  duc  ,  du  droit  que  Dieu  m'a  donné  fur  mes 
fitjets  ,  &  en  punir  ;  mais  je  veux  que  tous  les  prin- 
ces de  la  terre  fçachent  que  les  rois  tr^è  s- Chrétiens  fe 
contentent  de  vaincre  leurs  ennemis  ;  je  remets  à  Dieu 
la  rébellion  du  duc  de  Bretagne  y  vaffal  de  ma  cou- 
ronne ,  &  je  veux  bien  lui  faire  erace.  A  cette  ré- 
ponfe ,  on  peut  appliquer  le  vers  (uivant ,  que  Virgile 
a  employé  pour  caraftérifer  la  grandeur  Romaine ,  & 
qui  peint  fort  bien  la  manière  de  penfer  de  Char* 
les  FIJI  : 

Parcere  fubjeHis  &  dchtllare  fuperbos. 

Si  les  injures  qu'on  avoit  fait  à  Louis  XII,  étant 
duc  d'Orléans ,  n'étoient  pas  une  raifon  pour  mé- 
riter fa  haine  ,  étant  roi  ;  les  fervices  auffi  qu'on 
lui  avoit  rendu ,  avant  que  d'être  monté  fur  le  trône , 
n'étoient  pas  pour  lui  des  motifs  d'une  reconnoiflance 
aveugle.  11  avoit  honoré  de  fes  bonnes  grâces  un  lieu- 
tenant de  la  prévôté  d'Orléans  :  cet  officier ,  pour- 
fuivi  par  fes  coneuflions  ,  eut  en  vain  recours  aux 
bontés  du  monarque  ;  il  laifla  lui  faire  fon  procès ,  & 
répondit  à  ceux  qui  oferent  lui  demander  grâce  pour 
lui  :  Je  l'ai  protégé  tant  que  j'ai  pu  librement  le  faire  j 
mis  aujourd'hui  je  ne  dois  pas  oter  à  la  Jujiiçe  fon 
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libre  cours;  c'ejl  une  dette  que  j'ai  contractée  en  ic~ 
venant  roi. 

Un  courtifen  demandoit  à  Henri  IV  la  grâce  de 
fon  neveu  ,  qui  avoit  commis  un  affaflinat.  Ce  prince 
lui  répondit  :  //  vous  fied  bien  de  faire  l'oncle  3  & 
-  i  moi  de  faire  le  roi;  fexcufe  votre  demande,  excufc{ 
mon  refus* 

JUVIGNY  :  abbaye  de  filles  de  Tordre  de  G- 
teaux,  dans  le  pays  Meflin  ,  au  diocèfe  de  Trêves, 
fituée  fur  une  petite  rivière ,  qui  joint  de  dix  à  douze 
mille  livres  de  rente ,  fondée  Tan  874 ,  par  l'impéra- 
trice Richildc  >  femme  de  l'empereur  Charles  U 
Çhauvc* 


» 
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KAR  AT  ou  Carat  :  c'eft  un  nom  de  poids  qui 
a  été  jugé  propre  pour  exprimer  le  titre  &  la 
bonté  de  l'or.  Chaque  karat  le  divife  en  demi ,  en 
quarts  ,  en  huitièmes ,  en  feizietnes ,  &  en  trente- 
deuxième*  Ces  diffërens  degrés  de  la  bonté  de  l'or , 
n'ont  été  que  pour  en  marquer  l'alliage.  L'or  à  vingt- 
quatre  karat  s  eft  au  fupreme  degré.  L'or  à  vingt- 
karats  eft  de  l'or  qui  a  perdu  quatre  degrés  de  fa 
bonté  intérieure  ,  &  dans  lequel  on  a  mêlé  un 
fixieme  d'argent  ou  de  cuivre  ;  car  l'or  n'eft  pas  d'un 
plus  haut  titre,  quand  il  eft  allié  avec  de  1  argent, 
que  lorfquil  eft  allié  avec  le  cuivre.  Voyez  le  Trahi 
des  Monnoies ,  par  le  Blanc. 

KEHL  :  fortereffe  fur  le  Rhin ,  vis-à-vis  de  Stras- 
bourg ,  dont  la  citadelle  eft  affez  avancée  pour  la 
battre  avec  le  canon.  Cette  place  eft  fur  les  terres 
du  margrave  de  Bade  -  Dourlach*  H  n'y  avoît  autre- 
fois qu'une  fimple  redoute  que  les  François  prirent 
&  râlèrent  en  1678.  Mais  depuis  qu'ils  fe  font  rendus 
maîtres  de  Strasbourg ,  ils  ont  bâti  cette  place  ,  tant 
pour  couvrir  la  ville  de  Strasbourg ,  que  pour  fe  faci- 
liter le  paflage  en  Allemagne.  Par  la  paix  de  Ri£» 
wick,  Kehlrsxt  cédé  à  l'empire.  En  1702,  les  Fran- 
çois en  prirent  le  fort ,  fous  le  maréchal  de  Villars. 
ils  le  rendirent  de  nouveau  aux  Impériaux ,  par  la 
paix  de  Raftad  &  de  Bade.  Ils  l'ont  repris  en  1734, 
&  rendu  en  1736. 

KERCADO  ou  CaRCado  :  c'eft  une  baronnîe 
en  Bretagne  9  où  Ton  trouve  plufieurs  monumens 
oui  donnent  des  lumières  fur  l'ancienne  charge  de 
lénéchal ,  &  particulièrement  fur  celui  d'un  glèbe 
ou  fief  attaché  à  la  dignité  de  grand  fénéchal ,  pour 
être  poflédée  héréditairement.  Cette  terre  appellée 
la  fénèchalie  ,  étoit  compofée  de  plufieurs  châtel- 
lenies ,  &formoh ,  avec  les  autres  droits  de  la  charge, 
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un  revenu  de  trois  nulle  livres  de  rentes  ,  corrirrié  oif 
le  voit  dans  un  afte  de  Tannée  1259. 

Quant  à  la  charge  de  grand  fénéchal  féodée  & 
héréditaire  en  Bretagne ,  on  rapporte  fon  origine  à 
Eudon ,  fouverain  de  la  Bretagne ,  qui  avoit  établi 
fa  cour  à  Joffelin^  ville  fituée  dans  la  vicomté  de  Por- 
hoet ,  qui  paroît  avoir  été  la  capitale  de  la  Domnouée. 

La  poftérité  SEudon  ayant  été  réduite  à  deux 
filles  qui  partagèrent  la  Domnouée  ,  la  partie  qui  fut 
appellée  depuis  la  vicomte  de  Rohan  ,  en  conierva 
les  principaux  droits  ;  &  la  terre  appellée  fincfchal- 
lie ,  demeura  engagée  dans  cette  portion* 

Quoique  la  Bretagne  fut  gouvernée  par  des  prin- 
ces d'une  autre  maifon ,  qui  avoient  époufé  des  filles 
d Eudon ,  la  charge  de  grand  fénéchal  continua  d'être 
poffédée  héréditairement  &  à  titre  de  fief,  par  les 
defeendans  des  premiers  qui  en  avoient  joui.  De- 
là vint  qu'il  portèrent  feuls  en  Bretagne  le  nom  de 
le  fénéchal ,  fans  vouloir  y  joindre  aucun  autre ,  pouf 
marquer  leur  anciennété  &  leur  prééminence  fur  les 
autres  fénéchaux ,  que  les  comtes  &  ducs  de  Bre- 
tagne établirent  dans  plufieurs  départemens ,  par  corn- 
miflîon ,  &  feulement  pour  un  temps  limité. 

Ges  premiers  grands  fénéchaux  en  Bretagne  ayant 
affeété  ,  dès  le  douzième  fiécle  ,  de  ne  porter  que  le 
nom  de  leur  charge  ,  n'en  ont  point  laiffé  d  autres  à  leur» 
defeendans  ,  que  celui  de  le  fénéchal ,  auquel  on  a 
joint  depuis  ceux  de' le  fénéchal  Kercado  ,  le  féné- 
chal Mo  las  ,  le  fénéchal  Kercuifè ,  pour  diftinguer  les 
trois  branches  qui  en  reftent  :  &  l'on  n'a  pu  connoître 
leur  véritable  origine ,  qui  fe  perd  dans  le  dixième 
fiécle.  On  fçait  feulement,  que,  dès  le  douzième  lié- 
cle ,  ils  portoient  des  mâcles  au  nombre  de  fept  * 
avec  une  cotife ,  &  que  ces  armes  étoient  entière- 
ment femblables  à  celles  de  la  branche  des  Rohans  , 
feigneurs  de  Guedelifle* 

Les  fonéttons  de  grand-fénéchal ,  exprimées  clans 
un  aéte  de  1258,  étoient  de  commander  lanoblefle 
&  les  armées  ,  de  veiller  fur  Tadminiflraticn  de  la 
juflice  &  de  la  finance  ;  de  réformer  les  juges  Se  les 
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ris.-  Itigemeiis ,  &  d'en  établir  dans  toutes  les  jurifdi£tions 
où  ces  juges  étoient  fes  lieutenans.  Voyez  Sénéchal; 
:v  _  &  pour  les  fondions  du  grand  fénéchal  de  Bretagne  , 
^  voyez  Y Hiftoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la 
.î'   couronne,  tome  vj  ,  page  l« 

1*       KERMÈS  :  c'eft  une  efpece  de  coque ,  grofle  com- 
Y   me  une  baie  de  genièvre ,  d'un  beau  rouge  ,  rempli 
d'un  lue  de  la  même  couleur.  La  France  eft  rede- 
Z    ble  à  M,  Fagon  de  lavoir  reconnue  &  trouvée  abon- 
damment en  Provence  &  en  Languedoc ,  où  naît  une 
efpece  de  chêne  vert ,  de  la  hauteur  d'un  arbriflfeau. 
Le  kermès  qui  eft  très-commun  dans  les  pays  chauds , 
iert  à  la  teinture  de  la  pourpre.  Il  y  a ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  feiences  de  1714 ,  une 
Differtation  lûr  l'origine  &  la  nature  du  kermès  ,  par 
"     M.  MiJfoU. 

KEYSERBERG  :  c'eft-à-dire  montagne  de  Céfar, 
ville  dans  la  haute  Alface ,  diocèfe  de  Ëaile  ,  qui  iut 
cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Weftphalie ,  de 
1 648.  L'empereur  Philippe  II  la  fit  entourer  de  mu- 
railles. Elle  tut  pillée  par  les  troupes  de  Lorraine  ,  en 
1652;  &  elle  fouffrit  encore  beaucoup  pendant  la 
guerre  de  1674  &  1675. 

KCENIGSBRUK  :  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  au  diocèfe  de  Strasbourg,  en  Alface  9  fituée 
dans  la  forêt  de  Haguenau ,  &  qui  jouit  de  feize  à 
dix-huit  mille  livres  de  rente. 

KCEURS  :  la  terre  &  feigneurie  de  ce  nom ,  fituée 
dans  le  duché  de  Bar ,  diocèfe  de  Tours ,  parlement 
de  Paris ,  eft  une  ancienne  chàtellenie  ,  qui  fut 
donnée  en  apanage  par  le  duc  Antoine  à  fon  fils- 
puîné  Nicolas  de  Lorraine  ,  comte  de  Vaudemont  f 
îbn  petit-fils.  Henri  de  Lorraine ,  marquis  de  Mouy  , 
|  légua  fes  biens  à  Charles  Lamoral  de  Ligne  ,  fécond 
fils  de  Louife  de  Lorraine,  fa  feeur,  &  de  Florent 
de  Ligne.  Ce  légataire  vendît  vers  Tan  1707,  la  terre 
&  châtellenie  de  Keurs  à  François  de  Barrois  ,  ba-* 
ron  de  Manonville  9  confeiller  d'état  du  duc  Léo~ 
pold ,  §l  fon  envoyé  extraordiniare  en  la  cour  de 
France ,  en  faveur  duquel  cette  terre  fut  érigée  en 
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comté,  par  lettres  du  24  Août  17 17.  II  avoît  épovttë 
Marguerite  de  Rofieres  s  fille  de  François  ,  feigneur  de 
Champigny  ,  &  de  Marguerite  de  Blaifle  ,  dame  de 
la  Croix-nir-Meufe. 

Le  comté  de  Kcturs  a  été  réuni  au  domaine  5  à  la 
mort  du  baron  de  Manonville  ;  &  le  duc  F  anqois% 
depuis  empereur ,  rengagea  aux  fieurs  Paris  qui  en 
jouiiTent  actuellement ,  ainfi  que  de  Champîgny ,  qui 
a  été  pour  eux  érigé  en  comté. 

KONISBERG ,  dans  le  pays  Meflin ,  diocèfe  de 
Trêves  ,  intendance  de  Metz  ,  à  trois  lieues  de 
Thionville  :  ce  n'eft  qu'une  fimple  cenfe.  En  1705  , 
l'armée  de  France ,  commandée  par  M.  de  Villars  9 
étoit  campée  fur  la  hauteur  de  cette  cenfe ,  &  s'éten- 
doît  jufques  fur  les  bancs  ou  diftri&s  de  Kaltevillers 
&  de  Freifchingen.  On  voit  encore  les  vertiges  det 
lignes  &  des  retranchemens  de  ce  camp. 


[LÀA] 
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LÀAS,  Lias  &  Z/<î<ij  :  on  lit  dans  l'Hifloir* 
des  Antiquités  de  Paris ,  tome  i}>  pag.  357 ,  que 
Laas  étoit  une  terre  qui ,  fuivant  les  titres  du  tréfof 
de  fainte  Geneviève ,  de  S.  Germain  des  Prés  & 
de  S.  Thomas  du  Louvre,  a  appartenu  aux  reli- 
gieux de  fainte  Geneviève ,  &  à  ceux  de  S.  Germain, 
Le  même  auteur  ajoûte  que  >  jufqu'à  Philippe- 
jiugufle ,  les  derniers  en  ont  été  feigneurs  fpirituels , 
&  que  de  tout  tems  ils  en  ont  eu  la  feigneurie  tem- 
porelle >  dont  ils  font  redevables  à  Chïldebert ,  leur 
fondateur ,  fils  de  Clovis. 

Cette  terre  étoit  un  grand  efpace  plein  de  vignes  , 
qui  setendoit  le  long  de  la  Seine ,  depuis  la  Porte 
de  Nèfle  (  où  eft  actuellement  le  collège  des  Qua- 
tre-Nations  )  ,  celle  de  S.  Germain ,  &  les  murs  de 
TUniverfité ,  jufqu'à  la  rue  de  la  Huchette;  &  il  en- 
fermoit  la  rue  Serpente ,  la  rue  Poupée ,  celle  du  Ci- 
mc titre  5.  André ,  l'églife ,  le  monaftere  des  Auguf- 
tins ,  &c.  Une  charte  de  la  quarante-huitième  année 
du  règne  de  Childebert ,  marque  que ,  de  fon  tems , 
ce  vignoble  appartenoit  à  Flavius  &  à  Ceraunius , 
avec  moratoire  de  S.  Andéole ,  martyr ,  qu  on  prend 
pour  S.  André ,  &  que  ce  prince  acheta  de  ces  par- 
ticuliers cet  oratoire  &  ce  terroir ,  &  qu'il  en  fit  don 
à  l'abbaye  de  S.  Germain ,  quand  il  la  fonda.  Le 
pere  Du  -  Breul  dit  que  Hugues ,  abbé  de  S.  Ger- 
main ,  en  aliéna  la  plus  grande  partie  en  1179  ,  P°ur 
la  fondation  de  l'anniverfaire  de  ce  prince ,  à  la  charg* 
que  l'on  y  bâtiroit  des  maifons. 

En  1223  &  1227,  les  religieux  de  fainte  Gene- 
viève paflerent  à  certains  particuliers  des  baux  à  cens 
de  quelques  maifons  fi  tuées  dans  la  rue  de  Laas ,  qui 
prit ,  peu  de  tems  après ,  le  nom  de  la  rue  de  la 
Huchette  ;  mais  les  autres  parties  de  ce  vignoble  gar- 
dèrent toujours  le  nom  de  Laas ,  x  jufqu  a-peu-prè» 
vers  l'an  1262  &  1263  ♦  4u'on  Y  jetta  ^es  fondement 
d'un  monaftere  des  Francs» Sacs  (où  font  aujour* 
Tome  IL  P  p 
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d'hui  les  Grands- Auguftins  *  )  &  le  collège  de  faînfc 
Denis ,  qui  occupoît  une  partie  du  terrein  des  rues 
Dauphïne ,  d'Anjou  &  Chriftine.  La  rue  Poupée  avoit 
encore  le  nom  de  Lias  en  1 343  ;  &  Sauvai  dit  que  c'eft 
de  ces  différens  noms  Laas ,  Lias  &  Liaas,  que  faint 
André  a  pris  le  fien ,  &  que  ce  n'eft  que  par  cor- 
ruption que  le  peuple  l'appelle  S.  Andrè^des-  Arcs. 

LABOUR  :  pays  de  Gafcogne ,  dont  Bayonne 
eft  la  capitale.  On  donne  communément  le  nom  de 
B  a  faut  s  au  peuple  de  ce  pays*  Ce  nom  leur  vient 
de  l'ancienne  appellation  de  Bafcos ,  d'où  l'on  a  tiré 
ceux  de  Vajcos  ,  Vafcons ,  &  enfin  Gafçons.  On 
croit  qu'ils  font  des  reftes  de  ces  anciens  peuples , 
qui ,  fous  la  première  race  de  nos  rois,  vinrent  s'éta- 
blir dans  le  Novempopulanie.  Ils  ont  une  langue  par- 
ticulière ,  qu'on  croit  n'approcher  d'aucune  de  celles 
qu'on  parle  ailleurs  en  Europe. 

Dans  le  royaume  de  Naples ,  en  Italie  ,  il  y  a  une 
province  ou  canton,  que  l'on  appelle  du  même  nom 
Labour  y  (  Terra  di  Lavoro  ;  )  mais  par  une  raifon  fort 
différente ,  la  contrée  d'Italie  a  pris  ce  nom ,  parce 
que  Tes  terres  font  propres  au  labourage  ;  au  lieu  que 
celle  de  Gafcogne  n'a  été  ainfi  appellée ,  que  parce 
que ,  dans  la  langue  des  Bafques ,  ce  nom  ûgnifie 
une  terre  déferte  &  inculte. 

Le  Labour ,  de  la  domination  des  Romains ,  pana 
fous  celle  des  Wifiçots ,  &  enfuite  fous  celle  des  Fran- 
çois. Les  Sarrazins  y  firent  quelque  féjour.  Après 
qu'ils  en  furent  chattes  ,.  le  Labour  obéit  aux  ducs 
de  Gafcogne.  Il  fuivit  le  fort  de  ce  duché  ;  mais 
la  ville  de  Bayonne  eut  des  vicomtes  particuliers , 
depuis  l'an  1060  jufqu'en  1205 ,  que  Jean  Sans-Terre  f 
roi  d'Angleterre  ck  duc  de  Guienne  ,  réunit  cette 
vicomté  au  duché  de  Guienne.  En  145 1  ,  au  mois 
de  Septembre  ,  Charles  Vil  expulfa  les  Anglois  de 
Bayonne ,  &  réunit  cette  ville  à  fon  domaine.  Depuis 
ce  tems,  tout  le  pays  de  Labour  s'eft  fignalé  par 
une  fidélité  confiante  pour  la  France. 

LABOUREUR  :  c'eft  un  homme  de  campagne , 
qui  laboure  les  terres  pour  lui  ou  pour  autrui.  Les 
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laboureurs  étaient  en  grande  confidératîdil  dans  Tarn 
quité.  On  fçait  que  les  Romains  en  ont  tiré  plufieurs 
pour  en  faire  des  diâateurs.  Quand  les  Francs  vinrent 
s'établir  dans  les  Gaules ,  ils  laiflerent  aux  Gaulois 
le  foin  de  cultiver  les  terres.  Les  laboureurs  &  les 
cultivateurs  font  des  gens  bien  utiles  à  l'Etat.  Louis  XII 
en  faifoit  un  cas  infini.  Un  gentilhomme ,  cothmen* 
fal  de  fa  maifon  »  avoit  maltraité  un  payfan  ;  ce  prince 
en  fiit  inftruit ,  &  il  ordonna  qu'on  retranchât  le  paiii 
à  ce  gentilhomme  &  qu'on  ne  lui  fervit  que  du  vin  & 
de  la  viande.  L'officier  s'étant  plaint  au  roi ,  Sa  Ma* 
jefté  lui  demanda  fi  le  vin  6c  les  méts  rie  lui  fuffi* 
foient  pas  ;  &  for  là  réponfe  qu'il  lui  fit  que  le  pair! 
étoit  eUentiel ,  lé  roi ,  qui  s'y  attendoit ,  lui  dit  alors 
avec  févérité  :  Eh  !  pourquoi  donc  ctes~vous  affe^ 
peu  raijonnable  %  pour  maltraiter  ceux  qui  vous  le 
miltent  à  la  main  ? 

L'auteur  dé  f  Arbre  des  batailles  ,  chap.  /oo,  cité 
pâr  Claude  Jo'y  dans  fon  précieux  Traité  dés  reftfc 
tutions  des  grâces  ,  dit  que  le  privilège  des  gens  de 
campagne  &  des  laboureurs  efl  aujji  refpe&able  que 
celui  des  religieux  >  prêtres  ou  hermites.  Ajoûtons 
qu'ils  font  aufli  utiles  pour  lë  temporel ,  que  les  au- 
tres le  font  pour  le  lpiritueh  Voyez  Agriculture  -% 
tom.  j ,  pa%.  33  ,  6»  fuiv. 

LA  FORCE  :  en  Périgord ,  diocèfe  dë  Ôordeaux  i 
marquifat,  érigé  en  duché  par  Louis  XIII ,  en  1638. 
Ce  duché  s'eft  éteint ,  en  176}  ,  par  la  mort  du  det* 
hier  duc  de  La  Force* 

LAGNY,  en  latin,  Latiniacum  :  c'eft  une  ville 
célèbre  avec  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
S.  Benoît  9  une  commanderie  de  Malthë  de  la  langué 
éc  du  grand  prieuré  de  France,  dans  la  Brie  Françoife» 
diocèfe  de  Paris. 

L'abbayë  de  Si  Pierre  de  Lagny  fut  fondée  dans 
le  feptieme  fiéclô  ,  par  S.  Furcy  ,  gentilhomtnê 
Ecoflob.  , L'empereur  Louis  le  Débonnaire  tint  à 
Lagny ,  en  835 ,  une  affëmblée  &-uH  parlement.  Il 
y  ordonna  la  réparation  des  églifes  qui  avoient  été 
ruinées  pendant  les  troubles*  Yves ,  légat  du  faint 
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liège  ,  y  tint  un  concile ,  en  1142 ,  où  il  fût  quef- 
tion  des  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  lève* 
eue  àiArras&L  l'abbaye  de  M ar chiennes.  ThibaudXt 
Jeune ,  comte  de  Champagne ,  donna  à  cette  abbaye 
le  comté  de  Lagny. 

Les  Angiois  ,  en  1432 ,  allégèrent  Lagny  ;  mais 
le  fecours  que  le  roi  y  envoya  >  fit  lever  le  fiége. 
Henri  IV  ne  fut  pas  auffi  heureux  en  1 590  ;  car  cette 
ville  fut  afliégée  &  prife  par  le  duc  de  Parme  ,  fans 
que  le  maréchal  d'Aumont ,  qui  y  marchoit  avec  des 
troupes ,  y  pût  arriver  à  temps  ;  ce  qui  obligea  le 
roi  à  s'éloigner  de  Paris ,  qu'il  tenoit  bloqué  depuis 
long-tems ,  &  qu'il  avoit  même  réduit  à  la  dernière 
extrémité. 

Lagny  eft  la  patrie  de  Pierre  d'Orgemont  >  qui»  de 
/impie  confeiller  au  parlement  de  Paris ,  parvint  à  la 
dignité  de  chancelier  de  France  fous  le  roi  Charles  Vy 
&  tint  les  fceaux  avec  une  grande  réputation ,  juf- 
qu'au  mois  d'O&obre  1380 ,  que  fon  grand  âge  l'o- 
bligea de  les  remettre  au  roi.  Lagny  eft  auffi  la  patrie 
de  Geoffroy ,  un  de  nos  anciens  poètes  François. 

LAINE  :  les  laines  d'Efpagne  &  d'Angleterre  font 
les  plus  eftimées  ,  &  celles  que  les  manufactures  de 
France  tirent  pour  la  fabrique  de  nos  draps  les  plus 
fins.  Mais  on  commence  en  France  à  faire  parquer 
les  moutons ,  à  l'exemple  des  Efpagnols  &  des  An- 
giois ,  pendant  toute  l'année  ,  afin  de  parvenir  à  don* 
ner  à  nos  laines  la  qualité  fbyeuie  qui  leur  manque  : 
ainfi ,  avec  le  terns ,  par  l'attention  continuelle  du  mi- 
niftere  à  fuivre  ces  vues  fondamentales ,  on  réuflira 
à  tirer  de  notre  crû  les  matières  premières  ;  &  nous 
ne  ferons  plus  obligés  d'acheter  de  l'étranger.,-  les 
laines  néceffaires  pour  le  travail  de  nos  manufactures; 
ce  qui  augmentera  la  véritable  richellè  de  la  France. 

LAMBALLE  :  c'eft  uge  ville  en  Bretagne  ,  dio- 
cèfe  de  S.  Brieux ,  qui  eft  le  chef-lieu  du  duché  de 
Penthièvre ,  avec  un  château  ,  où  font  les  archives 
de  ce  duché.  Le  fameux  François  de  la  Noue  ,  fur- 
nommé  Bras-de-fer  ,iut  tué  au  fiége  de  Lambahe9 
en  1591. 
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Louis*  Alexandre- Jofeph-S  tonifias  de  Bourbon  , 
fils  unique  du  duc  de  Penthiévre ,  porte  le  titre  de 
prince  de  Lamballe.  II  eft  né  le  6  Septembre  1747. 

LANDAIS  :  c^efr/une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Qteaux  dans  le  Berry,  diocèfe  de  Bourges  , 
fondée  ,  en  1 1 1 5,  par  Archambaud  d'Ams  &  Etienne 
Mu/et,  gentilshommes.  Elle, fut  d'abord  occupée  par 
des  fîHes ,  auxquelles  fuccéderent  des  religieux ,  vers 
lan  1143. 

LANDAU  :  ancienne  ville ,  bien  fortifiée  dans 
la  baffe  Alface  ,  diocèfe  de  Spire  ,  qui  étoit  autrefois 
une  de  dix  villes  impériales  de  la  préfecture  deHague- 
nau.  Elle  avoit  reçu  cette  prérogative  de  Rodolphe  IM 
en  1 291.  Depuis,  elle  fut  engagée  à  l'évêque  de  Spire, 
pendant  deux  cens  ans ,  &  enfuite  jointe  à  la  pré- 
fecture d' Alface  ,  par  l'empereur  Charles-Quint. 

Cette  ville  fut  cédée  a  la  France ,  par  le  traité 
de  Munfter  de  1648  ,  &  réunie  enfuite  plus  parti- 
culièrement à  la  couronne,  en  1680.  L^mpereur 
Jofeph  ,  n'étant  encore  que  roi  des  Romains  ,  la 
prit  en  170a.  Les  François  la  reprirent  en  1703 ,  & 
tes  Impériaux  en  1704.  La  pofleflion  en  fut  aliurée 
à  la  France  ,  qui  Tavoit  reprife  en  171 3  ,  par  le 
traité  de  Bade. 

LANDES  :  (  Les  )  c*eft  un  pays  de  Gafcogne  , 
d'une  étendue  aflez  confidérabie ,  puifqu'il  occupe 
tout  le  terrem  fitué  entre  Bordeaux  &  Bayonne.  Ces 
Landes ,  qui  font  des  terres  ftériles ,  incultes  ,  cou- 
vertes de  bruyères ,  font  divifées  en  grandes  &  petites. 
Les  premières  font  entre  Bordeaux  &  Bayonne  ;  les 
petites  occupent  le  pays  entre  Bazas  &  le  Mom-de- 
Marfan. 

Anciennement  les  Landes  de  Bordeaux  étoient  ha- 
bitées par  les  Belindi  &  les  Succafes.  Du  tems  d'//o- 
norius  ,  ces  peuples  étoient  compris  dans  la  féconde 
Aquitaine.  Les  grandes  Landes  étoient  occupées  par 
les  Ta'btlli  ;  &  les  petites  Landes  ,  par  le*  Vajfatet 
&  les  Blutâtes.  Ces  peuples  étoient  compris  dans 
là  Novempoputanie  ;  &  après  avoir  été  fournis  aux 
Wifigoths ,  &facceflivement  aux  François,  aux  ducs 
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ce  Gafcogne,  aux  ducs  de  Guienne  r  ils  foi  virent  1* 
fort  des  autres  habitans  de  Guienne*  Voyez  Guienne. 

L ANDÈRE  :  c'eft  une  abbaye  d'hommes  de  Tor- 
dre de  S.  Auguftin ,  fituée  en  Champagne ,  diocèfe 
4e  Reims. 

LANDI ,  ou  Lendit  :  ce  mot  vient  $indi&  9  ou 
indii ,  qui  lignifie  tems  marqué  ou  alîigné.  Ce  fut  Chat" 
le  magne  qui  établit  la  foire  du  Lan  ai  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,* en  875.  Elle  fut  tranférée  à  S.  Denis,  proche 
Paris ,  &  n'en  devint  que  plus  célèbre.  On  sy  rendoit 
de  toutes  les  provinces  de  France ,  &  même  de  rElpa- 
gne,  de  l'Angleterre  8c  de  l'Italie.  Avant  l'établille- 
ment  de  ces  toires  ,  il  n'y  avoit  que  des  marchés ,  où 
l'on  trouvoit  à  peine  les  chofes  lis  plus  néceflaires. 

Nous  avons  dit  au  mot  Foire ,  que  celle-ci  étoit  fort 
célèbre  ,  &  qu'elle  ne  s  ouvroit  qu'après  avoir  été 
bénie  par  le  reûeur  accomjpagné  de  toute  l'Univers 
fité.  Il  ne  relie  plus  rien  de  cette  célébrité  ,  finon 
que  l'Univerfité  &  les  cours  fouve raines  prennent  un 
jpur  de  vacance  pour  cette  foire ,  dont  l'ouverture 
cft  actuellement  faite  par  le  premier  huiffier  du  par», 
kment  :  elle  duroit  autrefois  quinze  joyrs  ;  mais  les 
inarchands  n'y  refient  plus  que  huit  à  dix  jours. 

LANDRECIS ,  ou  Landreci  :  ville  forte  en  Hai- 
naut ,  dont  François  1  fe  rendit  maître.  Les  troupes 
de  l'empereur  Charles^Quint  ayant  été  obligées  d'en 
lever  lefiége,  en,  1543.  Elle  fut  cédée  à  Pempire, 
Tannée  fuivante.  Les  François  la  reprirent  9  en  1637  \ 
les  Impériaux,  en  1647.  Louis XI VU.  reprit,  en  1655: 
elle  fut  cédée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées , 
en  1659;  &  m  *7I29  Ie  prince  Eugène  fut  con- 
traint d'en  lever  le  fiége. 

LANGRES ,  dans  le  Baffe  jni  en  Champagne  :  c'eft 
une  ville  ancienne  &  confiderable  ,  habitée  par  les 
Lingones  ,  peuples  vaillans  ,  qui  furent  des  premiers  # 
dans  les  Gaules ,  qui  prirent  le  parti,  dçs  Romains. 
Cette  ville ,  félon  Faucha ,  fut  prue  par  les  Vandales  x 
qui  y  commirent  de  grands  déiordres,  vers  l'an  406,. 
407  ou  408.  Les  murs  ,  qu'on  nommoit  les  murailles 
de  la  ciiéj  furen;  conilruites  en  1487.. 
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laugres  avoit  eu  les  comtes  ou  vicomtes  jufqu 
Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci ,  en  1 179, 
fit  un  échange  avec  fon  oncle  Gauthier  ,  qui  étoit 
alors  évêque  de  Langres.  Le  duc  céda  à  levêque 
le  comté  de  Langres,  &  l'évêque  céda  au  duc  (à 
part  du  domaine  de  Dijon.  Ce  contrat  fut  homolo- 
gué &  autorifé  par  Louis  Vil  &  Philippe-  Augujle, 
ion  fils. 

Le  fiége  épifcopal  de  Langres  fut  établi  dans  le 
quatrième  fiécle.  L  églife  cathédrale  efl  un  mélange  bi- 
farre  d'antique  &  de  gothique.  On  croit  que  le  choeur , 
qui  eft  d'une  belle  architeâure ,  fâifoit  r  avant  l'éta- 
bliflement  de  la  religion  Chrétienne  dans  les  Gaules  , 
partie  d'un  temple  de  quelque  divinité  du  paga- 


LANGUE  Françoise  :  cette  langue  n'eft  qu'un 
mélange  de  trois  autres  langues  ,  de  la  Celtique  ,  de 
la  Latine ,  de  la  Tudefque  ou  de  la  Saxonne*  La 
Celtique  eft  la  plus  ancienne  des  trois ,  &  celle  que 
partaient  les  naturels  du  pays  ;  car  on  nommoit  Gaule 
Celtique  les  provinces  qui  étoient  comprifes  entre  la 
Méditerranée ,  l'Océan  &  la  Loire.  La  langue  Latine 
fax  introduite  dans  les  Gaules ,  lorfque  les  Romains 
en  eurent  fait  la  conquête.  La  Tudefque ,  ou  Saxonne , 
y  fut  apportée  par  les  Francs ,  les  Allemands ,  les 
Goths,  &  autres  peuples  du  nord.  Ceft  du  mélange 
de  ces  trois  langues ,  que  fe  forma  la  langue  Françoije* 

La  langue  Latine  fut  la  langue  vulgaire  (bus  la  pre- 
mière race ,  c*eft-à-dire  que  tout  le  moitde  la  par- 
loit.  On  croit  qu'au  commencement  duréj^ie  de  Char- 
lemagne,  ou  <&  Louis  le  Débonnaire,  elle  ceffa  d'être 
langue,  vulgaire  ;  on  en  juge  par  le  concile  d'Arles  * 
tenu,  en  $51  ,  fous  le  réçne  de  Charles  le  Chauve  y 
qui  ordonna  aux  eccléfiaftiques  de  faire  leurs  homé- 
lies &  inftru&ions  en  langue  Rotçàufe  >  afin  que  cha- 
cun pût  les  entendre.  La  langue'  Romance  étoit  un 
compofé  ou  un  mélange  de  lartgjfôe  Celtique  &  Latine, 
corrompue ,  &  dans  laquelle  ÏÏ  s'introduifit  plufieurs, 
termes  &  expreflions  Tudefqueu  Lorfque  les  Francs 
&  furent  établis  dans  le»  (saules.,  le  Tudefque  itofo 
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la  langue  des  Francs  ,  &  un  Celtique  corrompn.  La 
langue  Celtique  ayant  été  anciennement  la  me re  langue , 
la  Romance  eft  devenue  la  langue  Françoife  ;  langue 
fi  connue  en  Angleterre ,  pendant  plufieurs  fiécles  , 
c'eft-à-dire,  depuis  Guillaume  le  Conquérant  jufqu'à 
Edouard  III ,  qui  défendit  qu'aucun  a£re  public  fut 
drefle  en  François.  Elle  a  tant  fait  de  progrès  ,  &  s'eft 
fi  bien  perfectionnée  ,  qu'on  la  parle  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  Lorfque  Guillaume  eut  fait  la  con- 
quête de  l'Angleterre  ,  il  fit  rédiger  les  loix  du  pays 
en  François  ,  ordonnant  que  dorénavant  tous  les  pro- 
cès inftrufts  à  la  cour  du  roi ,  feroient  plaidés  en  Fran- 
çois. Cette  ordonnance  obligea  les  jurifdiétiorts  fiibal- 
ternes  d'adopter  le  même  langage.  Il  inftitua  des  éco- 
les publiques ,  où  on  l'enfeignoit  ;  &  tous  les  jeunes 
gens  ,  qui  fe  deftinoîent  aux  lettres  ,  étoient  obligés  de 
l'apprendre.  Cet  ufage ,  quoiqu'aboli  par  Edouard  III 
après  la  bataille  de  Poitiers ,  fubfifta  encore  en  par- 
tie pendant  long-tems.  La  chancellerie  d'Angleterre 
continua  de  faire  ufage  de  la  langue  Françoife  dans 
les  chartes  expédiées  pour  des  affaires,  qui  concer- 
noient  la  France  ;  &  Ton  retrouve  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  quelques  formules  judiciaires ,  des  velU- 
ges  de  l'ancien  langage  Normand.  < 

En  France  ,  dans  les  tribunaux,  fous  les  rois  de 
de  la  première  race ,  on  fe  fervok  d'un  Latin  bar- 
bare ,  ou  du  Tudcfque  ,  ou  de  la  langue  Romance.  La 
première  étoit  pour  les  fujets  de  nos  rois ,  Romains 
d'origine ,  ou  qui  avoient  adopté  leurs  loix  &  leur 
langue',  apprès  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains.  Tels 
étoient ,  eA  particulier ,  les  peuples  des  provinces  mé- 
ridionales de  la  France  &  au-delà  de  la  Loire. 

La  langue  Tudefque  étoit  employée  par  les  peu- 
ples du  Nord  dçjg  France  ;  &  le  langage  Romance 
par  les  peuples  djffraris ,  &.  les  provinces  voifines. 

L'unité  de  lan^Mkpe  s'introduifit  dans  les  aères  & 
dans  les  tribunaux  ,^que  vers  le  neuvième  fiécle  ,  & 
lorfque  l'ignorance  devint  telle  que  les.  leuk  clercs, 
ou  les  eccléfiaftiques ,  qui  avoient  toujours  confervé 
1*  Latin  barbare ,  qui  étoit  leur  langage  originaire, 
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le  rendirent  maîtres  des  aftes  &  de  l'adminiflratioii 
de  la  juftice.  Encore  dans  les  provinces  méridiona- 
les ,  les  aâes  fe  faifoient-ils  dans  le  langage  du  pays  , 
Auvergnat ,  Poitevin  ,  Gafcon ,  &c.  On  fe  iervoit 
même  du  François  dans  les  juftices  feigneuriales  des 
comtes  ou  ducs. 

Les  Conftitutions  du  Châtelet  ,  les  Etabliffemens  de 
S.  Louis  ,  les  anciennes  Coutumes  du  Beauvoifis  ,  les 
AJJifes  de  Jérufalem ,  font  en  François. 

Depuis  Philippe  le  Bel,  le  parlement  fixé  adopta 
la  langue  Latine  dans  fes  arrêts  ;  la  plaidoirie  &  la 
procédure  fe  faifoient  indifféremment  en  Latin ,  ou 
en  François.  Le  roi ,  le  clergé  &  la  noblefle  par- 
loient  un  Latin  barbare  ;  &  le  tiers  -  état ,  ou  le  peu- 
ple ,  François.  Ce  ne  fut  que  dans  le  quatorzième 
fiécle ,  que  le  Latin  fut  confhmment  la  langue  de 
laquelle  on  fe  fervît  au  parlement. 

A  l'égard  des  aâes  de  la  fociété  ,  il  n'y  avoît 
point  de  régie  certaine  ;  &  à  l'exception  de  ceux 
que  dreffoient  les  moines  &  les  autres  gens  d'églife , 
ou  qui  s'expédioient  fous  le  fceau  royal  &  à  la  chan- 
cellerie ,  qui  étoient  ordinairement  en  Latin ,  cha- 
que notaire  ou  greffier  dreffoit  les  aâes  dans  la  langue 
qu'il  entendoit. 

Louis  XII 9  par  l'art.  47  de  l'ordonnance  de  1512, 
avoit  même  ordonné  que  les  enquêtes  &  informa- 
tions ,  fe  fuient  en  langue  du  pays ,  Limofin ,  Poi- 
tevin ,  &c.  Cela  fut  abrogé  par  l'article  1 1 1  de  l'or- 
donnance de  1539  de  François  /.  Cependant  le 
Latin,  s'étoit  confervé  pour  la  publication  &  l'enré- 
giltrement  des  ordonnances  ,  brefs ,  déclarations  , 
lettres-patentes  ;  cela  fut  auffi  abrogé  par  l'article  35 
de  l'ordonnance  de  Charles  IX ,  de  1563. 

LANGUE -D'OYL  &  Languedoc  :  dans  le  trei- 
zième fiécle  on  diflinguoit  le  royaume  de  France 
en  deux  parties  ,  l'une  nommée  la  Langue  d'Oyl9 
l'autre  nommée  la  Languedoc» 

Le  pays  nommé  la  Langue  d'Oyl ,  ou  Pays  cou- 
tumier  ,  comprenoit  la  France  teptentrionale.  On 
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fappellok  coutumier  ,  parce  que  les  provinces  qui 
la  compofoient  étojent  régies  par  la  coutume. 

La  partie  méridionale  ,  appellée  le  Languedoc  % 
fuivojt  le  droit  écrit. 

La  feule  province  du  Lyonnois ,  quoique  régie  par 
le  droit  écrit  ^  étoit  cenfée  de  la  Langue  d'Oyl  ou 
Pays  coutumier*  La  Garonne  faifoit  b  féparation  de 
ces  deux  parties.  Comme  la  Guienne  &  quelques 
provinces  voulues  étoient  alors  fous  la  domination 
Angloife ,  le  Languedoc  formoit  la  moindre  portion 
du  royaume  ,  n'étant  compofé  que  de  la  province 
appellée  aujourd'hui  Languedoc  ,  à  laquelle  il  faut 
ajoûter  le  Quercy  &  le  Kouergue. 

Du^Cange  ,  au  mot  Lingue  %  dît  que  ce  nom 
de  Langue  £X>yl  tire  fon  étymologie  du  mot  Oyl , 
dont  fe  fervoient  les  habitans  des  provinces  Septen- 
trionales, pour  exprimer  oui.  C'eft  par  cette  dénomina- 
tion >  qu*on  diftinguoit  cette  partie  du  royaume  des 
provinces  méridionales  où  Ton  employoit  le  termes 
coc  dans  le  même  fens. 

Le  Languedoc  eft  une  des  grandes  provinces  &  dts 
plus  méridionales  de  France.  Le  pays  fut  habité 
anciennement  par  difTérens  peuples.  Céfar  en  fit  la 
conquête ,  &  la  nomma  province  des  Gaules.  Augufte 
la  nomma  province  Narbonnoife  ,  &  la  divifa  en 
cinq  provinces.  Sous  l'empereur  Honorius ,  après  la 
mort  de  Theodofe ,  ces  provinces  eurent  le  nom  de 
Septimanie.  Les  fucceflèurs  tiArnulphe ,  roi  des  Wifi- 
gots ,  étendirent  leur  domination  dans  les  Aquitai- 
nes ,  d  où  ils  furent  chattes  par  Clovis.  Charlemagne  9 
pour  mieux  retenir  cette  province  dans  l'obéhTance, 
établit  des  comtes  dans  les  principales  villes.  Louis 
le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve  en  augmentèrent 
le  nombre  ;  &  quand  Hugues  Capet  fut  monté  fur 
le  trône  ,  il  gratifia  de  ces  comtés  %  la  plupart  des 
grands  de  fa  cour  >  pour  les  récompenler  des  fer- 
vices  qu'il  en  avoit  reçus. 

Le  Languedoc  fe  divife  en  haut  &  bas,  &  en  deux 
généralités  -,  celle  de  Touloufe  &  celle  de  Mon.* 
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pellier.  La  première  comprend  tous  les  diocèfes  fitués 
dans  le  haut  Languedoc*  Les  autres  treize  diocèfes 
du  J>as  Languedoc  font  compris  dans  la  généralité 
de  Montpellier  ;  &  il  n'y  a,  depuis  long  ~  tems, 
qu'un  feuf  &  même  intendant  pour  ces  deux  géné- 
ralités. Voyez ,  pour  la  defciiption  entière  de  cette 
province  ,  le  Dikionnaire  des  Gaules,  tom*  ivf  ou  la 
Vcfcription  dt  la  France. 

LAON  :  ancienne  ville  du  Laonois.  Elle  fat  afïiégée, 
en  488,  par  les  Vandales  ,  les  Alains ,  les  Huns ,  & 
autres  nations  barbares  de  Germanie.  Du  tems  de 
la  féconde  race  de  nos  rois ,  la  ville  de  Laon  por-» 
toit  le  titre  de  comté.  Dans  les  neuvième  Se  dixième 
fiécles ,  elle  devint  une  de  plus  confidérables  places 
du  royaume  :  elle  fat  la  demeure  ordinaire  des  rois 
Charles  V)  Louis  d'Outre  mer  >  C lot  a  ire  t  Louis  V 
&  Hugues  Capeu  S.  Louis  donna  ce  palais  aux  Corde- 
liers  :  on  le  nomme  encore  la  vieille  Cour  du  Roi. 
Le  (iége  épifcopal  y  fat  établi  vers  Tan  497  ,  par 
S.Remy,  qui  démembra ,  pour  cet  effet,  une  partie 
de  fon  diocèfe  de  Reims  y  &  mit  à  Laon  ,  pour 
premier  évêque  ,  S.  Qcnebaud.  Depuis  ce  feint ,  juf- 
qtfà  M.  le  cardinal  de  Rochechouart ,  nommé  à  cet 
évêché  en  1741  ,  on  compte  environ  quatre-vingts 
évêques.  On  croit  que  ce  fat  Hugues  Capet  qui  fit 
duc  &  pair  de  France  Adalberon ,  évêque  de  cette 
ville  ,  ppur  lui  avoir  livré  Charles ,  duc  de  Lorraine  % 
le  dernier  prince  de  la  race  des  Carlovingiens.  Depuis 
ce  tems ,  f évêque  de  Laon  eft  duc  &  pair  de  France  ; 
y  porte  la  fainte  ampoule  au  facre  de  nos  rois. 

Ceft  Louis  XI  x  qui  accorda  aux  habitans  de  Laon 
^exemption  de  la  taille,  dont  ils  jouiflent.  Les  parti- 
fans  de  la  Ligue  fe  rendirent  maîtres  de  Laon  par  fur- 
prife  ,  &  s'y  maintinrent  tant  qu'ils  purent.  Henri  IV 
en  fit  le  fiége ,  &  les  habitans  furent  obligés  de  lui 
rendre  la  plaçç  en  1594;  &  ce  prince  n'en  fat  pas 
"  lutôt  le  maître ,  qu'il  y  fit  conftruire  une  citadelle 
la  pointe  orientale  de  la  montagne. 
Il  y  a  l'abbaye  de  S.  Martin  de  La  on ,  qui  eft  la 
fecondç  de  Tordre  dçs  Prémontrés  ;  S.  Norbert  y  éta* 
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blit  fon  inlUtut.  Voyez,  pour  les  autres 
rités  ,  les  Diclionnaires  géographiques. 

LANSQUENETS  :  mot  cotnpolé  de  deux  autres  ; 
qui  font  Uns  &  knc cht ,  dent  le  dernier  fignifie  ,  en 
Allemand ,  un  valet ,  un  foldat  à  pied.  Lans  exprime  , 
fans  doute ,  cette  efpece  d'arme  offenfive  que  nous 
écrivons  lance  ^  &  qui  étoit  autrefois  fort  en  ulage.  Les 
Lanjquenets  étoient  une  infanterie  Allemande  ,  que 
Charles  VIII  eut  dans  fes  armées ,  &  qu'il  ajouta  aux 
Suifles  qu'il  avoit  aufli  à  fa  folde  ,  à  l'exemple  de 
fon  prédéceffeur;  car  l'infanterie  Françoife  n'étoit  pas 
alors  tftimée,  n'étant  que  le  rebut  de  la  nation.  Voyez 
Forces  de  la  France. 

LANTERNES  :  lëtabliflement  des  lanternes  à  Pa- 
ris ,  de  même  que  celui  du  nettoyemem  des  rues, 
eft  de  l'année  1666.  Quelques  jours  avant  le  der- 
nier quartier  de  la  lune ,  qui  finit  dans  le  mois  de 
Septembre,  on  commence  à  allumer  les  chandelles 
dans  les  lanternes  des  rues  de  Paris  ;  &  le  douze 
de  chaque  lune,  on  cefTe  de  les  allumer  pendant 
huit  jours.  Ces  lumières  continuent  jufqu'au  premier 
quartier  de  la  lune  du  mois  d'Avril.  Le  nombre  de 
ces  lanternes  eft  de  cinq  mille  neuf  cens  ,  pofées  dans 
les  mille  rues  ,  qui  compofent  la  ville  de  Paris ,  con- 
tenant environ  vingt-quatre  mille  maifems ,  dont  qua- 
tre raille  font  à  porte-cochere.  Au  mois  de  Septem- 
bre 1766,  on  a  pofé  dans  plufieurs  rues  de  raris, 
comme  rue  Dauphine  ,  rue  de  la  Comédie -Fran- 
çoife &  autres  ,  &  fur  le  Pont-Neuf,  des  réverbères ,  à 
de  plus  grandes  diftances  que  les  lanternes  ordinaires, 
&  qui  donnent  une  plus  grande  lumière.  Ceft  un 
e(Tai  qui ,  peut-être ,  aura  lieu  ,  fi  la  dépenfe  n'excède 
pas  celle  des  anciennes  lanternes. 

LAPIDAIRES  :  tailleurs  de  pierres  précieufes, 
graveurs ,  &c.  Ce  corps  ne  le  cède  en  antiquité , 
qu'à  peu  des  autres  communautés ,  quoiqu'en  1 584 
il  fut  encore  alTez  informe.  Ses  premiers  ftatuts  furent 
donnés  par  S.  Louis ,  &  depuis  confirmés  par  Phi- 
lippe de  Valois.  Vax  l'article  17  de  l'ordonnance  de 
Henri  II  y  donnée  à  Fontainebleau ,  les  maîtres-juré* 
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&  gardes  de  l'orfèvrerie  furent  maintenus  dans  le  droit 
de  vifite  chez  les  lapidaires.  En  conféquence  de  l'édit 
donné  par  Henri  111 ,  pour  ériger  en  jurande  toutes 
les  communautés  de  Paris ,  les  maîtres  &  tailleurs- 
lapidaires  eurent  de  nouveaux  ftatuts. 

LAPIDATION  :  châtiment  militaire  en  ufage  chez 
les  Romains ,  &  dont  on  ne  trouve  qu'un  feul  exem- 
ple dans  notre  Hiftoire,  en  570.  Ce  fut  Sigeben  %  roi 
d'Auftrafie,  qui  fit  lapider,  à  la  tête  de  toute  l'armée, 
quelques  mutins  de  (es  troupes  Germaniques. 

LAQUAIS  :  fous  le  régne  de  Henri  IV 9  on  appel- 
loit  les  garçons  de  paume  naquets  ,  du  mot, Alle- 
mand ,  keriet  9  qui  veut  dire  valet  ;  &  on  conjeâure , 
dit  M.  Dreux  du  Radier  ,  que  le  mot  laquet  9  qu'on 
écrit  aujourd'hui  laquais ,  vient  du  mot  naquet ,  chan- 
geant l'iV  en  L  ,  comme  le  mot  lentille ,  que  bien 
des  gens  prononcent  &  écrivent  nentille. 

LAVAL  :  ville  du  bas  Maine ,  confidérable  par 
ion  commerce  de  toile ,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie 
car  Charles  le  Chauve  ,  pour  arrêter  les  progrès  des 
Bretons.  Cette  ville  fut  prife  par  efealade ,  en  1 466 , 
par  Talbot  ;  général  des  Anglois,  &  le  château  rendu 
par  compofîtion.  Mais  il  fut  pris  l'année  fuivante  par 
les  François ,  fous  la  conduite  des  feigneurs  du  pays. 

Les  anciens  {ires  de  Laval  reçurent  les  hommages 
de  plus  de  cent  quarante  terres  nobles  ;  &  cette  Ici— 
gneurie ,  par  conféquent ,  étoit  urne  des  plus  confi- 
dérables  du  pays ,  &  c'étoit  anciennement  une  baron- 
nie  qu'une  branche  de  l'illuftre  maifon  de  Montmo- 
rency avoit  acquife  par  alliance,  vers  Tan  1 1 18.  Yves  , 
du  nom  fire  de  Laval  ,  fous  Hugues  Capet  ,  eft  le 
premier  pofleiïeur  de  cette  terre,  dont  on  ait  connoif* 
lance.  Guy  VU  du  nom ,  comte  de  Laval ,  mort 
fans  poftérité ,  en  l'an  1 5  47 ,  laûfa  fes  biens  à  fes 
deux  fœurs  Catherine  Se  Anne  de  LavaL  Cathe- 
rine ,  l'aînée  ,  époufa  Claude  de  Rieux ,  comte  de 
Harcourt ,  dont  la  fille  Renie  de  Rieux ,  mariée 
z  Louis  de  S.  Maur ,  mourut  fans  enfahs,  en  1567. 
Pour  Anne  9  fœur  de  Catherine  ,  elle  avoit  époufé  , 
en  1521  ,  François  feigneur  de  la  Trémoilie  ;  & 
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c'eft  par  répréfentation  de  cette  Anne  de  Lavât  cMé 
Charles  de  Bretagne  ,  duc  de  la  Trémoille ,  pofledé 
aujourd'hui  la  terre  de  Laval. 

LAVAUR  :  ville  avec  un  évêcké  fuffragarit  deTou- 
loufe ,  en  Languedoc ,  dont  les  habitons  entrèrent 
dans  le  parti  des  Albigeois  ;  ce  qui  donna  lieu  aux 
pères  du  concile  ,  qui  s'y  tint  en  tau  ,  de  l'appeller 

jfedes  Satanée,  atcjue  erroris  heeretici  primacia. 

Lavaur  fut  affiégée  &  prife  bar  les  Albigeois  i 
par  le  cardinal  Henri  ,  évéque  d'Albi ,  6c  eniùite  par 
Simon  de  Mont  fort,  général  des  Croifib ,  qui  en  difpofa 
en  faveur  de  Bouchard  de  Marly.  Rai  mon  d  VU  la 
reprit  fur  Amaury  de  Montfort  ;  &  quelque  tems 
après ,  il  la  remit  au  roi  pour  dix  ans,  aptes  en  avoir 
fait  détruire  les  fortifications.  Dahs  les  feizieme  &  dix- 
feptieme  fiécles ,  elle  fouflEHt  encore  beaucoup  à  Toc- 
calion  de  la  guerre  de  religion  ,  qui  caufa  de  grands 
troubles  dans  la  province  de  Languedoc. 

En  1462  ,  le  roi  Louis  Xi  érigea  Lavaur  en 
comté  ,  en  faveur  de  Jean  de  Fotx-l  andale  ;  mais  en 
*  1483  ,  ce  comté  fut  réuni  à  la  couronne  ;  &  depuis 
il  n'en  a  plus  été  queftion. 

Le  fiége  épifcopal  de  Lavaur ,  ainfi  que  celui  dé 
Mirepoix,  n'ont  été  érigés  que  le  26  Septembre  de  Tan 
1 3 17.  U  s'eft  tenu  à  Lavaur  trois  conciles  ;  le  premier, 
en  1 168  ;  le  fécond  ,  en  1 2 1 2.  Il  en  eft  parlé  dans  lô 
Gallia  Chriftiana;  &  le  troifieme ,  en  12 13.  D 
*n  eft  parlé  dans  les  Colle&ons  de  Labbe  &  d'Har* 
douin. 

LAVEMENT  DES  PIEDS  ;  le  roi  Robert  nourrit 
toit  tous  les  jours  jufqu'à  trois  cens  pauvres ,  quel- 
quefois milleé  Le  jeudi-faint ,  il  les  fervoit  à  ^genoux  i 
&  leur  lavoit  les  pieds ,  revêtu  d'un  cilice  ;  c'eft  de-là 
cu'eft  venu  l'ufage  que  la  piété  de  nos  rois  a  con- 
facré  de  laver,  à  pareil  jtiur,  les  pieds  à  douze  pau^ 
vres  ,  &  de  les  fervir  à  table  avec  tous  les  princes  & 
les  grands  fèigneurs  de  leur  cotif. 

LAURAGUAIS  :  pays  avec  titre  de  comte ,  qui 
pris  fon  nom  de  Laurac9  dont  Caftelnaudari  eft 
la  capitale.  Ce  pays  obéiflbit  au  comte  de  Carcaf» 
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Tortnô.  Il  fot  enfnite  fournis  au  comte  de  Barcelonne 
&  au  roi  d'Arragon.  Ce  dernier  le  donna  en  fief  aux 
vicomtes  de  Beziers  ,  qui  le  cédèrent  au  roi  S.  Louis 
en  1*58.  Cette  même  année,  Jacques,  roi  d'Arra- 
gon ,  céda  aufli  au  roi  «S.  Louis  tout  le  droit  qu'il 
avoit  fur  le  Lauraguais  ,  qui  depuis  dépendit  dû 
domaine  de  la  couronne  jufqu'en  1477  ou  1478. 

Au  mois  de  Janvier  de  cette  année ,  le  roi  Louis  XI 
Térigea  en  cotylté  pour  Bernard  de  la  Tour  II  du  nom, 
comte  d'Auvergne  ,  en  échange  du  comté  de  Bou* 
logne  ,  dont  le  roi  s'étoit  fàifi  après  la  mort  du  roi 
Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne.  La  reine 
Catherine  de  Mèdicis  hérita  du  comté  de  bauraguaïs, 
mii,  après  fa  mort,  fut  adjugé  à  la  reine  Marguerite 
fa  fille,  qui  le  remit  par  donation  entre-vifs ,  au  dau- 
phin ,  depuis  le  roi  Louis  XIII ,  a  condition  qu'il  le 
réunirait  inféparablement  à  la  couronne.  Le  comté  de 
Lauraguais  eft  aéhiellement  poffédé  par  Louis  II  de 
Brancas ,  duc  de  Villars  ,  appellé  le  duc  de  Lauraguais* 

LAUZUN  :  il  y  a  une  vûle  de  ce  nom  dans  FAgé* 
nois.  La  terre  ôc  feigneurie  de  Lau^un  eft  une  an- 
cienne baronnie ,  qui ,  dans  le  treizième  ftécle  ,  étoit 
poffédée  par  Notnpar  de  Caumont ,  d'une  fort  an- 
cienne maifon  en  Guienne  ,  dont  la  branche  aînée  , 
diftinguée  par  les  furnoms  de  la  Force,  a  eu  deux 
maréchaux  de  France ,  &  fept  ducs  &  pairs.  Ce  fat 
en  faveur S  Antoine-Nompar  de  Caumont ,  que  la  terré 
de  Lau^un  fut  érigée  en  duché ,  par  lettres  du  mois 
de  Mai  1692 ,  vérifiées  au  parlement ,  le  1 3  du  même 
mois.  Ce  feigneur ,  qui  fut  chevalier  de  la  Jarretière , 
colonel-général  des  dragons  ,  puis  capitaine  des  (Jar-* 
des  du  Corps ,  lieutenant-général  des  armées  &  gou- 
verneur du  lierry ,  mourut  fans  poftérité ,  le  19  No- 
vembre 1723  ;  &  le  duché  de  Lau{un  échut  à  £1 
nièce  ,  Marie- Antoinette  de  Bautru  de  Nogent ,  ma- 
riée au  maréchal-duc  de  Biron.  Le  comte  de  Biron ,  ne* 
Veu  du  maréchal,  eft  aujourd'hui  qualifié  duc  de  Lau^un* 

LAZARE  :  (  Saint  )  l'ordre  militaire  de  S.  Lazare 
fat  établi  par  les  Chrétiens  occidentaux  %  dans  le 
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tems  qu'ils  tenoient  la  Terre  -  fainte.  D  étoit  diffé- 
rent des  ordres  des  Templiers ,  des  chevaliers  Teu- 
toniques  &  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalenu 
Son  inftitut  étoit  de  recevoir  les  pèlerins  dans  les 
maifons  fondées  exprès  ;  de  les  conduire  par  les  che- 
mins ,  &  de  les  détendre  contre  les  Mahométans. 

Les  papes  lui  donnèrent  de  grands  privilèges ,  &. 
les  princes  de  riches  pofleffions.  Louis  VII  fit  pré- 
fent,  en  1 1 54  de  la  terre  de  Boigny ,  près  d'Orléans , 
aux  chevaliers  de  5.  Lazare  ,  qui  y  fixèrent  leur 
réfidence ,  après  que  les  Chrétiens  eurent  été  chartes 
de  la  Terre-fainte. 

Dans  la. fuite,  cet  ordre  tomba  dans  le  mépris,  & 
les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  obtinrent  fa- 
cilement d'Innocent  VIII  ,  qu'il  feroit  fupprimé. 
Mais  les  chevaliers  de  S.  Lazare  de  France  s'en  étant 
plaints  au  parlement ,  il  y  fut  ordonné  que  cet  ordre 
fubfifteroit  féparé  de  tout  autre. 

Philibert  de  Nerefiang,  gentilhomme  de  rare  vertu, 
&  capitaine  des  Gardes  du  Corps  ,  conçut  le  deflein, 
après  Aymar  de  Chat ,  chevalier  de  Malthe ,  de  faire 
refleurir  cet  ordre  ;  &  il  employa  fi  heureufement 
lbn  pouvoir  auprès  de  Henri  IV ,  que  ce  monarque 
l'en  fît  grand-maître ,  l'an  1 608  ;  &  il  obtint  une  lettre 
du  pape  fort  avantageufe  pour  cet  ordre. 

Les  chevaliers  ,  entr'autres  privilèges ,  ont  pou- 
voir de  fe  marier ,  &  de  tenir  des  penfions  fur  les 
bénéfices  confiftoriaux.  Cet  ordre  a  encore  été  rétabli 
&  mis  dans  un  plus  beau  luftre  fous  le  régne  de 
Louis  XIV.  Monfeigneur  le  Dauphin  en  eft  aujour- 
d'hui le  grand-maître.  Cet  ordre  a  été  uni ,  en  1608 , 
à  N.  D.  du  Mont-Carmel  ;  en  1607 ,  par  Paul  V9 
à  la  requifition  de  Henri  IV*  On  trouve  dans  Morèri 
la  lifte  «des  grands-maîtres  de  Tordre  de  5.  Lazare , 
depuis  1099  jufqu'à  ce  jour. 

LEAU  :  c'eft  une  abbaye  de  filles  de  Tordre  de 
Cîteaux,  fondée  en  1226  par  Jfabelle  ,  comteffe  de 
Chartres.  Jean  de  Châtillon ,  comte  de  Blois ,  en  aug- 
menta les  revenus  par  fes  bienfaits  ,  au  mois  de 

Décembre 
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Décembre  1256.  Son  exemple  fat  fuivi,  en  1282, 
par  Pierre ,  comte  d'Alençon  &  de-  Blois  ,  prince  du 
lànç  de  France. 

LECTEURS  :  la  charge  de  lefleur  chez  le  roi , 
}sl  reine  j  les  princes  &  princeiïes  ,  ne  fe  donne 
qu'à  des  fçavans.  Il  y  a  eu  de  ces  Uthurs ,  bien 
avant  la  troifieme  race.  Cette  coutume  s'étoit  in- 
troduite dans  les  Gaules  par  les  Romains  ;  &  l'ufage 
de  la  lefture  à  la  tabie  de  nos  rois,  ou  des  conver- 
sations fçavantes ,  eft  très-ancien.  On  le  voit  éta- 
bli fous  Charlemagne  ,  &  il  a  duré  jufques  fous  Louis 
2C1II.  Charlemagne  s'entretenoit  à  table  avec  des 
fçavans  connus  ,  on  fe  faifoit  lire  quelques  bons 
livres  ,  comme  la  Cité  de  Dieu  de  iaint  Au- 
guftin.  On  lifoit  encore  à  la  table  de  François  I  ; 
les  le£rures  qui  s'y  faifoient ,  les  matières  qu'on  y 
traitoit ,  les  difeours  qu'on  y  tenoit ,  étoient  inftruo 
tifs  ;  &  il  y  avoit  à  profiter  pour  l'homme  de  let- 
tres ,  comme  pour  l'homme  d'épée  ;  &c  même  l'ar- 
tifte  ,  le  jardinier  &  le  cultivateur  y  auroient  pu 
acquérir  de  nouvelles  connohTances.  Voyez  la  vie 
latine  de  Chaftel  ou  de  Caftella/hy  ,  par  Gailandy 
où  l'on  trouve  des  exemples  frappans  des  conver- 
fations  que  François  I  avoit  à  table  ,  &  qui  font 
beaucoup  d'honneur  à  ce  prince. 

LECTOURE  :  c'eft  une  ville  forte  Se  ancienne 
de  l'Armagnac  en  Gafcogne  ,  capitale  de  la  Lo- 
magne.  On  y  voit  de  belles  inferiptions  du  temps 
des  Romains  ,  &  une  ,  entr'autres  ,  fur  le  perron  de 
la  prifon  de  l'officialité  :  on  y  lit  dans  celle-ci  le 
mot  Tauropolium  y  qui  fignifie  un  facrifice  de  taureau  > 
fait  à  la  mere  des  dieux.  Philippe  le  Bel  acquit 
Le6iiMre  ,  l'an  1300  ,  d'Eiie  Taleyrand  ,  comte  de 
Périgord.  Ce  prince  la  donna  enfuite  à  Amaut  de 
Goûte ,  dont  la  petite-fille  nommée  Régine  ,  la  donna 
par  teftament  à  Jean  I ,  comte  d'Armagnac ,  fou 
mari.  Le  fiége  épifcopal  de  cette  églife  a  ét£ 
établi  dans  le  iixieme  liécle. 

LÉ)GAT  :  ce  nom  fe  donne  à  diverfes  fortes  de 
perfonnes.  On  appelle  légats  ceux  que  les  papes 
Tome  II.  "  Ql 
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envoient  aux  conciles  généraux ,  pour  y  préfider  cl* 
leur  part  ;  &  ceux-ci ,  comme  tenant  la  place  da 
pape  &  le  repréfentant ,  précédent  tous  les  autres» 

On  nomme  auffi  légats  les  vicaires  apoftoliques 
\    perpétuels ,  que  le  pape  établit  dans  les  royaumes 

feu  dans  les  provinces  éloignées  de  Rome,  tels  ont  i 
r    'été  en  France  ,  les  archevêchés  d'Arles  &  de  Reims  ,  ' 
qui  portent  encore  le  titre  de  légats  nés  du  faint 
liège  apoftolique;  en  Efpagne,  ceux  deSéville  & 
de  Tolède  ;  en  Angleterre ,  autrefois  l'archevêque  dt 
Cantorberi;  en  Iliyrie ,  ceux  de  Theflalonique. 

Il  y  a  encore  des  légats  ou  vicaires  apoftoliques 
par  commiffion ,  &  délégués ,  pour  un  temps ,  en  di- 
▼ers  Keux ,  pour  y  affembler  des  fynodes ,  afin  de 
rétablir  la  ddcipline  eccléfiaftique.  Tels  furent  ,  en 
France,  Bonifacey  (bus  les  papes  Grégoire  II  &  III; 
Hugue  ,évêque  de  Digne ,  puis  archevêque  de  Lyon* 
fous  Grégoire  VII ,  &  Urbain  IL 

Enfin  on  dorme  le  nom  de  légat  aux  ambafla- 
deurs  extraordinaires ,  que  les  papes  envoient  aut 
empereurs  &  aux  rois.  Autrefois  cette  légation  étok 
commife  aux  évêques  ;  on  en  trouve  plufieurs  exem- 
ples dans  rHiftoire  eccléfiaftique  ;  mais  aujourd'hui  $ 
comme  les  cardinaux  l'ont  emporté  fur  les  éveques  f 
il  n'y  a  plus  qu'eux  qui  lbient  employés  fous  le  titre 
de  légats  à  latert 

Ce  titre  de  légat  à  latert ,  fignifiôit  autrefois  feu- 
lement un  homme  de  confiance ,  dont  le  pape  fe 
fervoit ,  &  qui  étok  envoyé  de  fa  part  pour  s'ac- 
quitter de  quelque  comrnimon  que  ce  fît.  Ceft  à- 
peu-près  dans  ce  fens  que  l'on  appelloit  latérales  oïl 
de  latere  mifli  >  ceux  que  les  rois  de  France  en- 
voyoient  avec  autorité  dans  les  provinces ,  parce 
qu'ils  étoient  pris  du  nombre  de  leurs  officiers. 

Maintenant  le  titre  de  légat  à  latert ,  ne  fe  donne 
qu'aux  cardinaux  qui  font  envoyés  parle  pape,comme 
fcmbafiadeurs  extraordinaires ,  aux  têtes  couronnées  f 
avec  autorité  &  jurifdiûion  de  légation  fur  plufieurs 
fchofes ,  dont  la  connoiflance  leur  eft  attribuée. 
£n  France  on  ne  reconnok  point  les  légats  qu* 
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les  bulles  de  leur  légation  n'ayent  été  enregiftrées 
au  parlement.  Ils  y  font  contraints  de  renoncer  à 
celles  de  leurs  prérogatives  qui  font  contraires  aux 
privilèges  de  ïéglije  Gallicane* 

Le  premier  légat  envoyé  en  France  par  le  faim 
fiége ,  fut  en  742. 

Par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du  14  Août 
1483  »  il  fut  défendu  au  cardinal  Salue  ,  légat  du 
pape ,  de  faire  porter  la  croix  devant  lui ,  &  d'ufer 
de  fes  facultés.  Le  17  du  même  mois  ,  l'arrêt  fut 
publié  à  fon  de  trompe  &.  cri  public  :  le  lende- 
main 18  ,  le  cardinal  fupplia  le  roi  de  lui  permet- 
tre de  faire  porter  la  croix  devant  lui ,  &  d'ufer  de 
quelques  petites  facultés  ,  comme  de  donner  confejjîon- 
naux.  Le  roi  envoya  fon  chancelier  en  demander 
avis  à  la  cour  de  parlement,  qui  conclut  que  non  , 
&  que  Y  arrêt  tiendrait.  Ceft  ainfi  qu'une  heureufe 
harmonie  entre  nos  rois  &  nos  cours  de  parlement, 
conferve  toujours  le  facré  dépôt  de  nos  libertés  de 
Téglife  Gallicane* 

On  nomme  encore  légats  les  gouverneurs  de 
provinces  dé  l'État  eccléfiaftique. ,  tels  que  les  États 
d'Avignon,  de  Boulogne,  de  Ferrare,  &c. 

Quand  les  facultés  du  légat  d'Avignon  s'étendent 
au-delà  du  Comtat-Yénaiflin ,  &  terres  dont  le  pape 
jouit  à  préfent  ,  avant  d'ufer  de  fes  facultés  dans 
'le  pays  de  l'obéiflance  du  roi  ,  il  fait  ferment 
promet  par  écrit  de  n'entreprendre  aucune  chofe  fur 
la  jurifdiâion  féculiere  ,  ni  de  diftraire  les  fujets ,  ni 
d'interdire  ou  excommunier  les  officiers  du  roi  ,  ni 
de  faire  aucune  chofe  contre  les  libertés  de  Téglife 
,  Gallicane ,  édits  ,  coutumes ,  flatuts  &  privilèges  du 
pays.  Et  fous  ces  modifications  5c  à  la  charge  d'icelles  , 
lbnt  fes  facultés,  &  celles  de  fes  vice-légats ,  véri- 
fiées en  la  cour  du  parlement  de  Dauphiné  &  au- 
tres refpe&ivement  pour  ce  qui  eft  de  leur  reflbrt, 
après  qu  elles  ont  été  repréfentées  par  eux ,  avec 
pdacets  &  lettres  du  roi. 

Anciennement  ,  les  facultés  du  légat  d'Avignon , 
étoient  vérifiées  aux  parlement  de  Touloufe  ,  de 
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Grenoble  &  d'Aix ,  parce  que  les  s'étendoient  fur 
les  provinces  d'Arles  ,  d'Embrun  ,  de  Vienne  & 
de  Narbonne  ;  mais  à  préfent  ils  ne  font  vérifier 
leurs  facultés  qu'au  parlement  d'Aix,  parce  que  leurs 
pouvoirs  ne  s'étendent  que  fur  les  évêchés  de  ce 
parlement. 

LEGISTES  ou  gens  de  Robe  :  l'auteur  des 
Mœurs  &  des  Coutumes  des  François,  page  151, 
nous  apprend  que  les  lumières  &  la  probité  des 

Î>remiers  iégiftes  ,  qui  eurent  féance  au  parlement, 
es  mirent  dans  une  haute  réputation.  Ils  le  laiflbient 
rarement  furprendre ,  &  rarement  corrompre.  Us  ne 
recevoient  ni  préfens ,  ni  vifrte.  Un  grand  fond  d'hon- 
neur faifoit  toutes  leurs  richefles  ;  leurs  gages  fuffi- 
foient  pour  leur  entretien.  Lorsqu'ils  ne  îiéçeoient 
plus  au  parlement ,  ils  fervoient  au  confeil  du  roi , 
ou  étoient  employés  dans  des  commiffions  particu- 
lières. Cette  noble  fimplicité  ,  loin  d'affoiblir  ,  aug- 
.mentoit  la  confidération  qu'on  avoit  pour  eux  ;  la 
principale^attention  de  ces  dignes  magiftrats  étoit 
d'expédier  les  parties  :  on  vuidoit  tous  les  procès  en 
deux  mois ,  pour  ne  point  remettre  les  plaideurs  à  un 
autre  parlement,  gui  fouvent  ne  s'aflembloit  qu'une 
fois  l'année.  La  juftice  étoit  adminiftr^e  fans  frais  ; 
l'arrêt  même  ne^  coûtoit  rien  ;  le  greffier  étoit  payé 
fur  un  fond  que  faifoit  le  fouverain.  Charles  Vllly 
qui  avoit  une  grande  guerre  avec  fes  voifins ,  fe 
laifla  perfuader  qu'il  n'y  avoit  nulle  injuftice  à  faire 
payer  aux  parties  l'expédition  de  leurs  arrêts  ;  ce 
qui  a  été  xonrinué  &  augmenté  jufqu'à  nos  jours  > 
vû  la  vénalité  des  charges. 

LEGS  testamentaires  :  l'abus  des  Ugs%  tejla- 
ment aires  ,  exigés  par  les  eccléliaftiques  ,  a  duré  très- 
long-tems  à  Paris  &  dans  tout  le  royaume.  Les  pré- 
lats de  France  prétendoient  qu'on  ne  devoît  point 
enterrer  en  terre  fainte  ,  les  Chrétiens  qui  mouroient 
fans  rienlaifferà  l'églife;  &  le  tout  fondé  fur  les  canons 
d'un  ancien  fynode ,  que  les  prêtres  interprétoient  à 
leur  phantaifie.  C'eft  ce  qui  obligeoit  les  héritiers  de 
ceux  qui  venoient  à  mourir  fans  faire  de  teftament, 
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&  prier  d  être  réçus  à  tefter  en  leur  place .  afin  de 
fauver  l'honneur  du  défunt.  Quand  il  arrivoit ,  dans 
ces  temps-là ,  qu'un  curé  enterroit  un  inteflat ,  l'offi- 
cial  le  citoit  aufli-tôt. 

Pendant  la  pefte  de  1554  ,  qui  fit  de  grands  ra- 
vages dans  Paris  ,  une  infinité  de  corps  tout  putré- 
fiés ,  feroient  demeurés  fans  fépu!ture,  au  milieu 
.  des  rues  ,  fi  Defvo'ifins,  vicaire-général  du  cardinal 
du  Bellay  y  évêque  de  Paris ,  n'eut  ordonné  aux  curés 
d'enterrer  les  intejlats ,  tant  que  la  contagion  dure- 
roit  ,  de  peur  que  l'air  ne  vint  encore  a  smfe&er 
davantage.  Les  pauvres  mêmes  ,  dans  ces  temps  de 
vertiges  &  d'ignorance,  étoient  privés  de  la  fépulture, 
à  moins  qu'on  ne  fît  des  quêtes  pour  eux  ,  &  qu'on 
n  eût  amafie  la  fomme  qu'il  falloit  pour  cela. 

Les  évêques  obligeoient  encore  les  héritiers  des 
perfonnes  mortes  dans  leurs  diocèfes  ,  à  leur  ren- 
dre compte  de  leur  teftament.  Le  premier  préfi- 
dent  L\tt ,  en  parlant  de  ces  legs  teflamentairer ,  les 
appelle  jus  jatanicum  ;  mais  enfin  la  cour ,  lafle  & 
fatiguée  de  ces  vexations  ,  manda  les  curés  de  Paris  7 
les  officiers  de  l'évêque  ,  le  vicaire  perpétuel  de  faint 
Germain  ,  &  autres  ;  &  cette  coutume ,  fi  ïnjurieufe  à 
l'églife,  fut  abolie,  vers  la  fin  du  feizieme  fiécle» 
Voyez  Déconfès. 

LEMOVIGES  :  nation  ou  peuple  de  TAquitanî- 
que  première.  Ils  occupoient  toute  l'étendue  de  l'an- 
cien diocèfe  de  Limoges ,  renfermant  celui  de  Tulles 
qui  en  a  été  diftrait  ;  tout  le  Limoufin ,  &  une  partie 
conlidérable  de  la  Marche ,  étoient  habités  par  les  Lc- 
movices  ;  Augufloritum ,  aujourd'hui  Limoges  ,  étoit 
leur  capitale.  Céfar  ,  Strabon  ,  Pline  ,  Ptolomée  & 
'  tous  les  auciens  auteurs  font  une  mention  honora- 
ble de  ce  peuple  ,  autant  recommandable  par  fa 
prudence  que  par  fa  bravoure.  Voyez  Limoges,. 

LENS  :  ville  en  Artois ,  où  le  prince  de  Condé 
remporta  une  vi&oire  fur  les  Efpagnols  en  1643» 
Elle  fut  cédée  à  la  France  par  le  Traité  des  Pyré- 
nées, de  1659.  M.  de  Valois  a  conje&uré  que  cette 
ville  pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  le  Vicust 

Q  q  iij 
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Helenct ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  hiftorîens.' 

qui  étoit  autrefois  une  place  forte  ,  ne  Feft 
plus  ,  les  fortifications  ayant  été  démolies  par  ordre 
de  Louis  XIV» 

LEONCELLE  :  c'eft  une  abbaye  d'hommes  de 
Tordre  de  Cîteaux ,  en  Dauphiné ,  dans  le  dîoccfe 
de  Valence,  fondée  en  1137,  &dont  les  religieux 
envoyés  du  monaftere  de  Bonnevaux ,  formèrent 
leur  premier  établiffement.  M.  de  Catellan  ,  évêque 
&  comte  de  Valence ,  dit ,  dans  les  Antiquités  de 
cette  églife  ,  que  les  donations  qui  furent  faites  à 
Fabbaye  de  Leonceile  par  Euflache  évêque  de  Va- 
lence*, &  par  Jean  fon  fucceffeur  au  même  évê- 
ché  ,  St  qui  font  rappellées  dans  la  ratification  qu'en 
fit  Bernard ,  autre  évêque  de  Valence  ,  prouvent  que 
la  fondation  de  ce  monaftere  ne  peut  guères  être 
moins  ancienne,  que  l'année  11 37,  que  nous  ve- 
nons de  marquer ,  &  que  même  elle  eft  plus  an- 
cienne de  quelques  années. 

LÉPROSËRIE  et  lèpre.  H  y  avoit  fous  le  régne 
de  Louis  Vill  deux  mille  léprojeries  dans  le  royau- 
me ,  à  qui  ce  prince  fit  des  legs  en  mourant.  La  léprt 
qui  cauibit  alors  de  fi  grands  ravages  en  France  ,  fut 
le  feul  fruit  que  les  Chrétiens  rapportèrent  de  leurs 
croifades.  Ceux  qui  étoient  attaqués  de  ce  mal  con- 
tagieux ,  étoient  féparés  de  toute  (bcîété.  On  les 
entermoit  dans  des  lieux  écartés ,  loin  de  toute 
habitation  ,  toujours  cependant  près  des  grands  che- 
mins. On  les  fuioitayec  horreur,  lorfqu on  les  ren- 
controit.  Ils  ne  pouvoient  contraûer  ,  fans  fpéci- 
fier  lé  genre  de  maladie  dont  ils  étoient  atteints  ;  fans 
cette  précaution ,  leurs  aftes  devenoient  nuls.  Le 
nombre  de  ces  l;  preux  devint  fi  confidérable  ,  qu'il 
n'y  eut  prefque  ni  villes  ni  bourgades  ,  qui  ne  fe  vi- 
rent obligées  de  bâtir  un  hôpital  pour  les  retirer.  On 
nommoit  ces  maifons  ladreries  ,  parce  qu'elles  étoient 
confacrées  fous  l'invocation  de  S.*La\a»e>  que  le  peu- 
ple ,  par  corruption  ,  appelloit  5.  Ladre* 

Les  libéralités  de  nos  rois  9  celles  des  grands  ,  les 
charités  des  fidèles  enrichirent  en  très-peu  de  tems 
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€ts  retraites  ;  objets  tout  à  k  ibis  dignes  de  com- 
paffion  &  d'horrefcr.  Mais  bientôt  les  U dres ,  c*eft 
«infi  qu'on  nommait  ces  malheureux ,  devinrent  plus 
dignes  d'envie  que  de  pitié.  Le  difir  de  s'emparer  d* 
karsf  richeffes les  fit  accufer  des  plus  horribles  cri- 
sses, entrautres,  d'avoir  erapoifonné  les  puits,  tes 
fontaines  &  les  rjvieres.  Philippe  U  Long,  fur  cette 
accufation ,  en  fit  brûler  plufieurs  »  &  confifqua  leurs 
tiens, 

Infenfiblemetit ,  foit  tin  plus  grand  foin  de  la  pro- 
preté ,  foit  une  fuite  de  l'ufage  du  lingje ,  ou  mime 
de  tous  les  deux  ertfemble ,  le  mal  diminua  &'  s'étei* 
gnit  tout-à-fait  dans  le  royaume. 

LESCAR  :  ville  avec  evêché  y  en  Béarn ,  inten- 
dance d'Auch,  que  M.  de  Marca  croit  avoir  été 
bâtie  fur  les  ruines  de  Bene-Harnum ,  qiû  étoit  la 
yille  la  plus  confidérable  de  ces  contrées  ,  &  le 
iiége  de  l'évêché.  M.  SAnviUe  àk  que  Btnt-Har* 
num  étoit  plus  vers  le  nord ,  &  plus  au  couchant , 
c'eft-à-dire  à-peu-prés  aux  environs  d'Or  thés  ;  quoi 
qu'il  en  foit  ,  la  ville  de  Bene-Harnum  ayant  été 
détruite  par  les  Normands ,  l'an  845 ,  il  n'en  fut 
plus  queftion. 

En  980  ,  Guillaume  S  anches  ,  duc  de  Gafcoçne^ 
bâtit  la  ville  de  Le/car  fur  une  colline ,  au  milieu 
d'un  bois  >  dans  un  endroit  où  il  n'y  àvoit  alors 
qu'une  chapelle  ;  5c  depuis  elle  reçut  quelques  aug- 
mentations &  divers  embelliflemens.  Cette  ville 
fouffirit  beaucoup,  en  1569,  à  l'occafion  des  guer- 
res de  religion.  Le  comte  de  Montgommery  y 
dépouilla  les  églifes  de  tous  leurs  vafes  ,  & 

ruina 

tpus  les  tombeaux  des  princes  de  Béatn  qui  étoient 
dans  la  cathédrale.  Le  nom  de  Le f car  lui  fait  donné 
à  caufe  de  plufieurs  ruiffeaux ,  qui  faifoient  leurs 
cours  en  ferpentant  ;  ce  que  les  Gafcons  appellent 
Lafconrrt ,  d'où  l'on  a  fair  Lcftà*. 

LESDIGUIERÈS  :  c'eft  un  bourg  en  Dauphinéf 
diocèfe  de  Gap  ,  érigé  en  duché-pairie  ,  en  161 1 ,  en 
faveur  de  François  de  Baunc  %  duc  de  Lejdiguicrcj  f 

connétable  de  France»  &  l'un  des  plus  grands  capi- 

Q  q  iv 
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uaines  du  dernier  fiecle ,  &  en  çj^me  temps  i  pa* 
ne  grâce  finguliere  ,  en  faveur  Au  marquis  de  Cré- 
ai de  Blanche] on ,  fon  gendre.  ^  e  duché  fat  éteint , 
en  171 1 ,  à  la  mort^lu  vieux  duc  de  Ltfdiguierts. 

Le  connétable  de  Le/diguieres  a  joué  un  aflez  bean 
rôle  fous  le  régne  de  Henri  IV  ;  le  duc  de  Savoie 
fappelloit  le  renard  du  Dauphinc  ,  parce  qu'il  en 
étoit  toujours  battu.  Ce  prince  néanmoins  voulut,  en 
1597,  avoir  la  gloire  de  bâtir  un  fort  fur  les  terres 
de  France ,  &  a  la  vue  de  l'armée  Françoife. 

Les  officiers  prefferent  Le/dtguierts  de  s'y  oppo- 
ier ,  &  fe  plaignirent  même  à  la  cour  de  l'inaction 
de  leur  général  :  Henri  IV  lui  en  écrivit  en  termes 
allez  vifs.  Le/diguieres  fît  cette  réponfe  : 

Votre  Majefté  a  befoin  d'une  bonne  forterejfe  à 
Barreaux  pour  tenir  la  garni  fon  de  Montmélian  ; 
puifque  le  duc  de  Savoie  en  veut  faire  la  dépenfe, 
il  faut  le  laijfer  faire  ;  dès  qu'elle  Jira  en  défenje  & 
bien  fournie  de  canons  &  de  munitions  ,  je  vous  pro- 
mets de  la  prendre ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  votre 
épargne. 

Le  roi  s'en  rapporta  à  Lefdiguieres ,  qui  ne  tarda 
point  à  tenir  fa  promefle  ;  &  l'année  fuivante  (1 598) 
le  fort  de  Barreaux  fut  pris  par  efealade. 

LESSAY  :  bourg  de  France  avec  abbaye ,  en 
bafle  Normandie ,  diocèfe  de  Coutances.  L'abbaye 
a  été  fondée  vers  l'an  1064  ,  par  Turflin ,  furnom- 
mé  Halduc  ou  Holduc  ,  du  confentement  iïEmme 
fa  femme  :  leur  fils  Eudes ,  furnommé  Au-Chapeau, 
grand-maître  ou  fcnéchal  de  Normandie  ,  fit  bâtir 
FéglHe  de  cette  abbaye,  &  la  plupart  des  lieux  ré- 
guliers ;  il  confirma  les  donations  faites  par  fon  pere, 
&  y  en  ajouta  de  fi  grandes ,  qu'on  l'a  qualifié  de 
fondateur  dans  plufieurs  aâçs  anciens.'  Ce  feigneur 
«ft  enterré  dans  le  chapitre  ,  où  l'on  voit  encore  fon 
tombeau,  fur  lequel  il  eft  repréfenté  fous  l'efpece 
d'habit  long. 

L'églife  de  cette  abbaye  eft  dédiée  fous  .l'invo- 
cation de  la  très-fainte  Trinité,  &  de  la  fainre 
Vierge  \  il  s'y  pratique  annuellement ,  le  jour  de  la 
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Trinité,  une  cérémonie  finguliere,  mais  très-ancienne^ 
XJn  laïc,  revêtu 'dune  aube ,  par-deffus  laquelle  il  met 
une  chape ,  tenant  à  la  main  une  manière  de  bâton 
de  pèlerin  &  une  petite  clochette,  &  ayant  fur  la 
tête  une  couronne  de  rieurs ,  fe  place  au  milieu  des 
chantres ,  fe  promené  avec  eux  pendant  la  grand- 
meffe  &  les  vêpres  ,  &  reçoit  le  premier  l'encens  ; 
la  tradition  du  pays  eft  que  cette  inflitutioh  a  été 
faite  en  mémoire  du  fondateur  Eudes  ,  qui  aimoit 
à  fe  trouver  au  chœur  avec  les  religieux ,  &  chan- 
toit  avec  eux  l'office  divin. 

LETTRES  de  l'Alphabet  :  ce  font  des  figu- 
res ,  cara&eres  ou  traits  de  plume  ,  dont  un  peu- 
ple eft  convenu ,  pour  fignifier  quelque  chofe  ,  & 
dont  l'aflemblage  fert  à  exprimer  les  mots*  Les  Egyp- 
tiens,  dit  Tacite,  fe  font  dits  les  inventeurs  de  l'é- 
criture ;  il  eft  plus  vraifemblable  que  les  Phéniciens 
ont  été  leurs  maîtres  ;  c  eft  ce  que  dit  Lucain  dans 
la  Pharfale: 

Phanîees  primi ,  fam*  fi  creditur  »  aufi 
Manfuram  rudibus  voeem  fignare  figuris* 

♦ 

Ce  qu'a  fi  heureufement  rendu  Brcbeuf,  par  le$ 
quatre  vers  fuivans  : 

C'eft  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux  9 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux; 
Et  pat  les  traits  divers  de  figures  tracées  , 
Donner  de  la  couleur  &  du  corps  aux  penfeet.* 

Chilpèric  I ,  le  neuvième  de  nos  rois  de  France  , 
né  avec  un  efprit  vif  &  délicat ,  étoit  un  des  plus 
fçavans  princes  de  fon  temps  ;  il  eut  du  talent  pour 
la  poëfie  ;  &  il  imagina  aufli  des  caractères  nouveaux 
pour  joindre  à  Yatp  ubet. 

Mais  là  manière  dont  s'eft  exprimé  Grégoire  de 
Tours ,  à  ce  fujet,  eft  fort  obfcure ,  dit  M.  Dreux  du  Ra- 
dier. Cependant  il  paroit.  que  ces  lettres étoient  1  umega. 
(a9)  lQf/if(  *,)  le  {cta>{zt)  &  le  pi,(>i>) 
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des  Grecs  »  3:  prétenait  même  que  fo*  orthographe 
fut  fuxvie  dans  toutes  les  écoles ,  &  çp'on  corrigeât 
tous  les  mamrfcrits  ,  d'après  les  lettres  dont  il  vou- 
lok  qu'on  fc  ferrit  ;  ce  qui  hemeufement  n'a  point* 
été  (ait.  Voici  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  ,  kb.  v, 
n°  44*  Addidit  autem  &  Utteras  litteris  nofiris  % 
id  eft ,  *  >  peut  G r ceci  hahent  a  9  the ,  viivi ,  quarum 
car  altères  fubfcripfemus ,  hifuntf  a  >  ^f  £  »  »  *  ^  mi^> 
y&  epiftolas  ,  £c.  a  II  y  a  certainement  du  défordre 
»  dans  ce  texte.  Peut-être  Grégoire  de  Tours  a-t-il 
»  voulu  dire  que  Chilperic  ajoûta  à  notre  alphabet  des 
»  lettres  doubles,  tels  que  font  ïœ  (que  nous  etn- 
n  ployons  aujourd'hui  )  the  ,  vuri  «  qui  eft  le  W  des 
m  Allemands  ,  des  Ànglois  ,  &c.  à  l'exemple  de» 
jj  Grecs ,  qui  ont  leur  y,<l>)x1  +  ,  FûE  ou  notre 
»  M  ,  répond  à  Tr  des  Grecs  ;  alors  il  fe  trouveroit 
que  l'invention  de  Chilpéric  a  été  adaptée  dans  la 
laite  des  tems  ,  à  l'exeption  du  the  ,  qùHerok  fort 
utile.  Laurent  Tolpetinus  9  auteur  des  Origines  de 
Tranfylvanies  chapitre  9,  pagcj]9  après  avoir  dit,  que 
les  peuples  de  la  Valachie ,  ont  formé  leur  langue  fur 
la  langue  ancienne  d'Italie  ;  telle  quelle  exiftoit  avant 
que  le  Dante  ,  Bocace  &  Pétrarque  euflent ,  pour 
sfcifi  dire,  donné  l'être  à  celle  qui  exiftev,  prife  de 
l'ancien  Lombard ,  du  François  &  des  reftes  de  la 
langue  Latine  ou  Romaine ,  ajoûte  que  ïalphabet  des 
Falaques  a  quarante- une  lettres  ;  parmi  ces  quarante» 
une  lettres  imitées  des  cara£feres  Ruffes  ,  fe  trou- 
vent les  carafteres  que  Chilpéric  voulok  introduire 
à  l'imitation  des  Grecs.  Note  tirée  des  Tablettes  de 
Franc  ,  te  me  j  ,  pag.  39. 

LETTRES  d*A  NNOiLtssf  ment  :  ces  let- 
tre, exigent  deux  choies;  une  finance  pour  le  mo- 
narque ,  qui  doit  être  indemnifé  des  fubfides ,  dont 
la  lignée  du  nouveau  noble  eft  affranchie  ,  &  une 
aumône  pour  le  peuple  qui  fe  trouve  furchargé  par 
cette  exemption.  Cfcft  la  chambre  des  comptes ,  qui 
décide  de  toutes  les  deux.  Le  roi  peut  remettre  l'une 
&  l'autre  ;  mais  il  le  fait  rarement  pour  ï aumône  g 
parce  qu'elle  regarde  ks  pauvres. 
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Un  célèbre  jurifconfuhe  (  Loifeau)  6ît  unie  réfle- 
xion au  fujet  de  ces  lettres  d'annobltjjemcnt  :  Toutes 
fois,  dit-il ,  â  bien  entendre  cette  abolition  de  roture % 
élle  n'efi  au  une  efaçure  ,  dont  la  marque  demeure  ; 
Me  femble  mime  plutôt  une  fiÛion  ,  qu'une  réalité. 
Le  prince  rte  pouvant  par  eft t  réduire  titre  au  non- 
étre  ;  c'ejl  pourquoi  nous  fommcsfi  curieux  en  France 
de  cacher  le  commencement  de  notre  hohlcjfe,  afin 
de  la  monter  â  cette  efpece  de  çentillejfe  ou  einero- 
fité  immémoriale ,  qui  feule  conftituoit  autrefois  les 
nobles. 

Beaucoup  d'auteurs  ne  fixent  les  premières  lettres 
JannobliQemcnt  qu'au  régne  de  Philippe  le  Hardi. 
Cependant  on  en  trouve  fous  Philippe  -  jéugujîe , 
preuve  que  lufage  Sannoblir  eft  antérieur  au  régne 
de  Philippe  le  Hardi. 

De  tout  tems  il  y  eut  dans  la  monarchie  fran- 
çoife  deux  ordres  de  citoyens  ingénus  ;  celui  des 
nobles  *  &  celui  des  hommes  fimplement  libres.  Ils 
font  clairement  diftingués  dans  les  amendes  que  la 
loi  Salique  impofe  pour  la  mort  d'un  antruflion  & 
pour  celle  d'un  fimple  Franc.  La  première  eft  de  fix 
cens  fols ,  la  féconde  de  deux  cens  ;  c  eft  ce  qui 
prouve  que ,  même  fous  la  première  race ,  tous  les 
Francs  n'étoient  pas  d'une  condition  égale  :  alors  la 
naiflance  donnoit  la  noblefle.  Il  fut  convenu  depuis , 
que  la  pofleffion  d'un  fier  annobfiroh  à  la  troifieme 
génération. 

Un  monarque  eft  feul  établi  de  Diçu,  pour  être 
le  diftributeur  des  grâces  ,  &  ce  n*eft  qu  à  lui  que 
cette  prérogative  eft  réfervée  ;  &  la  loi  de  l'état  n'ac- 
cordoit  pas  même  cette  prérogative  à  ceux  qui  jomf- 
foient  des  droits  régaliens.  En  ia8ô,  un  arrêt  du 
parlement  prononça  que  le  comte  de  Flandres  ne 
peut  ni  ne  doit  Caire  un  noblè  d'un  vilain  ,  fans  Tira- 
torité  dil. roi.  é  . 

Urt  marchand  que  Henri  IV  combloit  ******** 
fes,  acheta  une  terre  &  des  lettres  de  noblefle.  De- 
puis cette  acquifition  &  ce  nouveau  titre ,  Henri  IV 
ne  le  regarda  plus.  Le  marchand  toi  en  demanda  l* 
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raifon.  Le.  prince  lui  répondit  :  Je  vous  conjiiiroîs  ci-? 
devant  comme  le  premier  marchand  de  mon  royaume  > 
&  je  vous  regarde  aujourd'hui  comme  le  dernier  des 
gentilshommes.  Voyez  NoùleJJe.  , 

LETTRE  de  cachet  :  c  eft  un  ordre  du  roi,  con* 
tenu  dans  une  (impie  lettre  ,  fermée  de  fon  cachet  , 
fouferite  par  un  fec rétaire  d'Etat. 

LETTRES  d'État  :  ce  font  celles  que  le  roi 
donne  aux  amtafladeurs ,  aux  officiers  de  guerre  , 
&  à  tous  ceux  qui  font  abfens  pour  le  fervice  de 
PEtat.  Ellçs  portent  furféance  de  toutes  les  pourfui- 
tes  qu'on  pourroit  faire  en  juftice  contreux.  Elles 
ne  s'accordent  que  pour  fix  mois  ;  mais  oh  les  re- 
nouvelle tant  que  le  prétexte  dure. 

Le  roi  Charles  VI ,  averti  de  l'arrivée  des  Anglois 
en  Flandres,  en  1383,  aflembla  promptement  fa 
nohlefle ,  oui  fe  rendit  à  fes  ordres  au  nombre  de 
feize  mille  nommes  en  armes ,  qui  lui  demanda ,  en 
grâce,  que,  pendant  qu  elle  feroit  occupée  à  la  guerre, 
on  ne  pût  faire  contre  elle  aucune  procédure  de  juftice. 
La  demande  lui  fut  accordée  ;  &  c  eft  le  premier  exem- 

Sile  que  l'on  trouve  ,  dans  notre  Hiftoire  ,  de  l'ufage 
e  ce  qu'on  appelle  Lettres  d%Etat.  Voyez  le  pere 
Daniel ,  Hiftoire  de  France  ,  tom.  ij9  pag.  1668  & 
166  9. 

LETTRES  patentes  :  on  appelle  ainfi  les  lettres 
du  fceau  ,  parce  qu'elles  font  ouvertes ,  par  oppo- 
lition  aux  lettres  de  cachet  ,  qui  font  clofes  ou  cache- 
tées du  cachet  du  roi. 

LETTRES  royaux  :  ce  font  toutes  les  expédi- 
tions de  la  grande  ou  petite  chancellerie ,  qui  font 
émanées  de  Ta  faveur  du  prince.  Sous  Philippe-Au- 
gujle  &  fes  prédécefleurs  ,  elles  étoient  fignées  par 
les  quatre  grands  officiers  de  la  couronne ,  c'eft-à- 
dire ,  par  le  fénéchal ,  le  bouteiller  ,  le  chambfier  & 
le  connétable.  .Cétoit  toujours  le  chancelier  qui  les 
expédioit  de  fa  propre  main  :  Data  per  manum  can- 
cellarïu  Si  la  chancellerie  fe  trouvoit  vacante  ,  on 
avoit  grand  foin  d'exprimer  cette  circonftance  :  Data 
vacante  cahccllariâ. 
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LETTRES  des  princes  légitimés  :  le  premier 
qui  en  obtint ,  fiit  Céfar ,  Monfieur  ,  fils  nature!  de 
Henri  IV  ;  Ôc  enfuite  ,  en  1602,  Henri  ,  évêque 
de  Metz,  puis  duc  de  Verneuil ,  fils  naturel  du  même 
prince  &  de  Henriette  de  Balzac. 

LEUCATE  :  ville  ancienne  en  Languedoc , 
diocèfe  de  Narbonne ,  que  les  Efpagnols  amégerent 
en  1637,  mais  où  ils  forent  battus  par  l'armée  de 
France ,  commandée  par  le  maréchal  de  Schomberg. 
C'eft  à  cette  occafion  que  la  nobleffe  de  Languedoc 
fe  diftingua  par  fa  bravoure  &  par  fon  zèle.  Depuis 
la  conquête  du  Roufljllon ,  les  fortifications  de  Leu- 
catte  ont  été  rafées  ;  de  forte  que  ce  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  bourg  fans  défenfe. 

LEUDES  ou  Vass  aux  :  l'auteur  de  ÏEfprit  des 
Loix  dit  que  les  leudes  étoient  ces  volontaires  qui, 
chez  les  Germains ,  fuivoient  les  princes  dans  leurs 
entreprifes.  Tacite  les  défigne  par  le  nom  de  com- 
pagnons ,  comités  ;  la  loi  Salique  ,  par  celui  &  hom- 
mes ,  qui  font  fous  la  foi  du  roi ,  qui  funt  in  trafic 
régis  ;  les  formules  de  Marculfe,  par  celui  d'anfi* 
truflrions  du  roi  ,  du  mot  trew  ,  qui  fignifie  fidèle 
chez  les  Allemands  ;  &  chez  les  Anglois  ,  true ,  vrai  ; 
nos  premiers  hiftoriens  ,  par  celui  de  leudes ,  de  fidèle^ 
en  latin ,  leudes  ,  fidèles  ;  &  les  fiiivans ,  par  celui  de 
yajjaux  &  fénieurs ,  vajfalli  ,  feniores. 

On  trouve  dans  les  loix  Salique  &  Rîpuaire ,  ua 
nombre  infini  de  difpofitions  pour  les  Francs ,  ÔL 
quelques-unes  feulement  pour  les  Antrufirions.  On 
y  régie  ,  dit  M.  de  Monte Jqu  'uu  ,  par-tout ,  les  biens 
des  Francs  ;  &  on  ne  dit  rien  de  ceux  des  Antruf- 
trions  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  biens  de  ceux- 
ci  fe  régloient  plutôt  par  la  loi  politique ,  que  par 
la  loi  civile  ,  &  qu'ils  étoient  le  fort  dune  armée  ,  & 
non  le  patrimoine  d'une  famille.  Les  biens  réfervés 
pour  les  leudes ,  furent  appellés  des  biens  fifeaux  y 
fifealia  ,  des  bénéfices ,  des  honneurs^  des  fiefs  dans 
les  divers  auteurs  &  dans  les  divej*  tems.  Voyez 
Anftrujlion  ,  tom,  j  de  cet  ouvrage ,  pag.  84  b/iiiv* 
&  le  Livre  xxx ,  ch.  xvj  de  l'Èfprit  des  Loix. 


Digitized  by  Google 


LEVROUX  :  ville  avec  un  château  dans  te  Becry, 
diocèfe  de  Bourges  ,  qui ,  fi  Ton  en  croit  la  légende 
de  S.  Sylvain  ,  s'appelloit  anciennement  Gabatum , 
£l  prit  fc  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  à  ToccaftoR 
d'un  miracle  que  Sylvain  opéra  par  iuiterceffio* 
de  5.  Martin,  le  feigneur  de  ce  lieu  étoh  attaqué 
de  la  lèpre  ;  S.  Martin  l'ayant  baifé ,  il  en  fut  guéri  à 
rinûant  ;  &  en  mémoire  de  ce  miracle  ,  le  peuple 
changea  le  nom  de  la  ville  &  1  appellaZ^ro/Lw,  c'eft- 
a-dire ,  Locus  Lcprofu 

D'autres  veulent  que  Ltvroux  ait  été  bâti  par 
Raul  de  Deols  ,  &  que  de  Loco-Raduïplum  ,  ou 
Locum  -  Radulphi ,  on  ait  fait ,  par  corruption ,  Le- 
vraould  ;  mais  cette  féconde  étymologie  eft  encore 
moins  foutenable  que  la  première  ;  car  dans  les  an- 
ciens titres ,  chartes  Si  auteurs ,  cette  ville  eft  tou- 
jours appellée  Leprofum  ,  ou  Lebrofum. 

Ce  qui  paroît  de  plus  confiant  de  cette  ville, 
c'eft  qu  elle  eft  ancienne.  Cela  eft  juftifîé  >  par  le* 
veftiges  de  la  grandeur  Romaine,  que  Ton  y  remarque 
encore,  tels  que  la  place  des  arines  &  l'amphithéâtre* 
On  y  a  fouvent  trouvé  ,  en  fouillant  la  terre ,  des 
médailles  &  des  monnoies  Romaines*  Au  commen- 
cement du  dernier  fiécle  ,  on  y  découvrit  une  lame 
de  cuivre ,  fur  laquelle  étoit  cette  infeription  :  FlavU 
Cuba ,  Firmiani  filia  ,  coloffo  Dto  Marti  fuo  hoc  Jrgr 
num  fecit  Augufto.  Tout  cela  prouve  que  les  Ro- 
mains ont  habité  dans  cette  ville. 

Au-defîus  du  coteau  ,  au  pied  duquel  eft  bâtie  la 
ville  de  Ltvroux ,  on  voit  encore  un  grand  château 
qui  tombe  en  ruines  ;  &  au  milieu  eft  une  tour  d  une 
grofleur  prodigieufe  Raccompagnée  de  deux  autres. 
Ce  château  fut  afliégé  &  pris  par  P  hilippt-Augufte  , 
qui  le  donna  à  fon  coufin,  fils  de  Thibauld ,  comte 
ce  Champagne. 

LIBÉRALITÉ  :  divinité  honorée  chez  les  Ro- 
mains :  on  la  repréfentoit  en  dame  Romaine ,  vêtue 
d'une  longue  robe.  On  la  voit  fur  plufieurs  médail- 
les des  empereurs.  La  liber  alité ,  cette  vertu  héroï- 
que, qui  fait  relTembler  les  hommes  aux  dieux ,  de- 
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arîent  prodigalité  dès  quelle  eft  exceflîve  &  pot 
judicieufe  ;  elle  conftfte  menus  à  donner  -beaucoup  , 

r'à  donner  à  propos.  En  un  mot ,  la  libéralité  eft 
vertu  des  grandes  ames ,  comme  l'amour  de  Far- 
gent  eft  le  vice  des  ames  baffes* 

Les  libéralités  de  Céjar  furent  des  corruptions  pour 
acheter  le  iûffrage  du  peuple ,  &  des  récompentes 
pour  ceux  qui  l'avoient  fervi. 

Nos  htftoriens  ont  fait  réloge  de  la  bravoure  & 
de  là  magnificence  de  François  /,  amfi  mie  des  gran- 
des récompenses  qu'il  accordoit  aux  fçavans.  Mais 
ces  mêmes  hiftoriens  reprochent  à  ce  prince  fes  trop 
grandes  libéralités  en  faveur  de  fes  favoris,  £jt  quoi 
on  fît  ce  diftique  : 

Sire,  û  vous  donnez  pour  tous,  à  trots  ou  quatre t 
Il  fait  dooe  que  pour  tous ,  vous  les  feulez  combattre. 

On  ne  peut  pas  donner  te  nom  de  libéralité  à 
la  facilité  extrême  que  Henri  J II  avoir*  à  donner  £ 
aucun  des  Valois  ,  à  qui  cette  forte  de  défaut  étoit 
naturel  ,  ne  le  pouffa  û  loin  que  hxu 

Henri  IV ,  fon  fucceflèur  au  trône,  tint  un  jufte 
.milieu  entre  la  libéralité  &  !a  profufion  ;  &  sll  épafc- 
gnoit  fes  finances  ,  c'eft  quil  ménageott  la  fubfiftance 
je  ion  peuple ,  &  qu'il  ne  croyoît  pas  qu'il  fut  jufte 
de  vexer  des  provinces  entières,  pour  enrichir  des 

Îirticuliers.  Au  refte ,  il  étoit  A  équitable  ;  &  il  payait 
bien  ,  qu'on  ne  fçau*ok  dire  qu'il  ait  jamais  retenu 
3e  falairé  ou  la  récompenfe  de  ceux  qui  ravoieat  fervi. 
11  donnok  tous  les  ans ,  en  billets ,  &  non  en  mauvais 
effets ,  plus  de  trois  millions  de  livres  :  c'éto'rt  beat*- 
-coup  pour  ce  tems4à  i  -mais  de  tous  00s  rois  il  s'y 
en  a  pas  eu  de  fi  libéral  que  Louis  XJVenvtts  les 
içavans  &  les  artiftes  tant  François  qu'étrangers. 
Voyez  Louis  XI V. 

IJBERTÉ  :  c'eft  un  don  précieux  de  la  nature,  tou- 
jours cher  à  l'homme ,  qui  fent  &  qui  peniè  ;  anais 
^nalheureufement  trop  fouvent  conteflé quelquefois 
même  trop  peu  *efpe£té  par  i'aralwtion  de  ceux  qui 
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gouvernent  :  cette  liberté  eft  l'état  naturel  de  l'homme 
dans  lequel  il  exerce  librement  tous  les  mouvemens 
de  fa  volonté.  Elle  eft  bien  différente  de  la  Liberté 
politique  ,  dont  le  fçavant  auteur  de  VEjpnt  des  lo  'ix 
parle  ,  tom.  j ,  liv.  n  ,  chap.  2  ;  &  nous  y  renvoyons. 

Nous  avons  dit ,  dans  plus  d'un  endroit  de  cet  ou- 
.vrage,  qu'il  n'y  avoit,  dès  les  commencemens  de  notre 
monarchié  ,  &  même  encore  bien  après ,  fous  la  troi- 
lieme  race ,  que  deux  fortes  de  perfonnes  ,  les  libres 
-ou  ingénus  ,  &  les  efclaves  ou  jerfs. 

Voici  l'ufage  que  la  loiSalique  prefcrivoit  pour  ren- 
dre la  liberté  a  un  ferf.  Le  maître  conduifoit  devant  le 
xoifon  efclave ,  qui  tenoit  dans  fa  main  un  denier, 
comme  le  prix  de  fa  liberté  ;  &  lui  fecouant  la  main  , 
il  faifoit  tomber  le  denier  à  terre.  Alors  l'efclave 
étok  affranchi  légitimement  ,  &  le  roi  étoit  le  té- 
.  moih ,  le  garant  &  le  défenfeur  de  la  liberté  que 
Ton  obtenoit  par  cette  cérémonie. 

On  donnoit  cependant  encore  la  liberté  aux  ferfe 
^ar  un  a&é  ou  par  un  teftament  ;  fouvent  on  les 
aftranchuToit  dans  l'églife,  au  pied  de  l'autel;  &  on 
leur  mettoit  fur  la  tête  l'a&e  d'affranchiffement  ou  de 
manumiffion  ,  par  lequel  leurs  maîtres  les  déclaroient 
affranchis.  L'églife  prenoit  alors  leur  défenfe ,  parce 
qu'ils  étoient  ipécialement  fous  fa  proteûion. 

On  ne  rendoit  pas  communément  toute  la  liberté 
aux  efclaves.  On  y  mettoit,  pour  condition,  de  payer, 
eux  &  leurs  defcendans  ,  un  cens  ou  une  capitation 
.annuelle ,  ou  de  faire  certaines  corvées  ;  c*eu  pour- 
quoi on  les  nommoit  hommes  de  corps.  Ce  n'étoit 
au  vrai  qu'une  demi  -  liberté  ,  puifqu'ils  reftoient  fou- 
rnis à  plufieurs  charges  que  l'on  avoit  foin  de  fpécifier, 
&  auxquelles  ils  étoient  tenus  par  l'aâe  même  de  leur 
manumiflion. 

Dans  la  fuite  des  tems ,  cette  efpece  de  fervitude 
ne  fut  plus  annexée  qu'aux  terres  ;  &  c'eft  par-là  que 
les  feigneurs  particuliers  continuèrent  d'avoir  des  va/- 
faux  ,  obligés  à  de  certaines  corvées  ou  redevan- 
ces annuelles.  On  nomma  vajfaux  ceux  qui  tenoient 

des  fiefs,  &  ya-vaJTturs  ceux  qui  tenoient  des  arrière- 

f  •  Louis 
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.  Louis  U  Gros  commença  par  affranchir  les  fer  fi 
«3  e  fes  domaines  ,  pour  en  donner  l'exemple  aux 
Seigneurs  de  fon  royaume.  Sous  le  régne  de  «S .  Louis  , 
la  liberté  devint  plus  complette  par  le  moyen  des 
abonnemens. 

Une  famille,  une  paroiffe  entière  ,  tous  les  habi- 
tons d'un  territoire ,  traitoient  avec  leurs  feigneurs  f 
pour  fe  racheter  de  toutes  charges ,  moyennant  une 
rente  annuelle  payable  en  deux  termes ,  ou  une  cer- 
taine fomme  dargent  une  fois  payée. 

C'eft  ce  qu'on  appelloit  abonnement*  Les  charges  fe 
trouvoient  réduites  &  bornées  par  ce  contrat.  S.  Louis 
&  la  reine  Blanche ,  fa  mère ,  s'appliquèrent  cont 
tamment  à  multiplier  les  affranchiffemens  ,  perfuadés 
qu'une  éducation  convenable  à  des  perfonnes  libres 
procureroit  à  l'état  des  fujets  propres  à  le  rendre  , 
avec  le  tems  plus  floriflànt.  Louis  X ,  par  le  befoin 
d'argent ,  continua  cette  entreprife  qui  avoit  été  com- 
mencée par  fon  bifaieul  avec  des  motifs  plus  épurés  ; 
&  prévoyant  le  cas  où  un  efclave  ne  voudroit  pas 
être  affranchi ,  parce  que  la  lervitude  n'étoit  pas  un 
état  bien  onéreux ,  il  ordonna  aux  commifiaires  nom- 
més d'en  tirer  une  fomme  en  forme  de  fubfide.Voyez 
£/c laves  &  Serfs* 

LIBERTÉS  de  l'église  Gallicane  :  quelques- 
uns  ont  confondu  les  libertés  Gallicanes  avec  fes  pri- 
vilèges ;  la  différence  eft  cependant  grande  &  efien- 
tielle.  Le  privilège  eft  une  dérogation  au  droit  com- 
mun ;  &  les  libertés  de  ïéglije  Gallicane  ne  font 
que  la  confervation  d'un  droit  autrefois  uuiverfelle- 
ïnent  reçu  dans  toutes  les  églifes  du  monde. 

Depuis  le  commencement  de  l'églife  ,  jufqu'au 
tems  de  Charlemagne ,  c'eft-à-dire ,  jufqu  au  neuvième 
fiécle  ,  il  s'étoit  tenu  plufieurs  conciles  particuliers  6c 
quelques  conciles  généraux  ;  &  il  y  avoit  une  collec- 
tion de  canons  ,  qui  avoit  lieu  dans  les  églifes  de 
France.  Depuis  ,  on  en  fît  d'autres;  celle  de  Denys 
le  Petit  f  moine  Scythe,  gui  vivoh  à  Rome  à  la  fin  du 
cinquième  fiécle ,  eft  poftérieure  à  celle  dont  on  vient 
de  parler.  Denis  U  Petit  a  inféré  dans  la  fienne ,  que 
Tome  II.  Rr 
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reçut  Charlemagne  ,  les  canons  du  concHç  de  Sardi- 
que,  &  les  décrets  des  papes  depuis  Sirice9  qui 
n'étoient  pas  dans  la  colleâion  ancienne. 

Nos  libertés  ne  font  que  ce  qui  s'obfervoit  dans 
Yéglife  univer/elle  ,  fur -tout  dans  Yëglijc  Gallicane, 
fui  van  t  ces  anciens  canons  9  avant  les  prétentions  de 
la  cour  de  Rome.  La  difcipline  de  leglife  de  Prance , 
dès  tes  premiers  fiécles  de  fa  fondation  ,  étoh  la 
poffeffioii  quelle  avoit  de  ne  fe  conduire ,  <{ue  fui- 
vant  les  régies  primitives  de  fégBfe.  Si  nous  n'avons 

Î>as  exa&ement  gardé  cette  ancienne  difcipline  ;  fi 
a  cour  de  Rome  ,  par  une  longue  perféverance  à 
foutehir  fes  prétentions  ,  a  introduit ,  parmi  nous  9 
des  fyftêmes  inconnus  à  nos  pères ,  dans  les  occa- 
fions  principales ,  le  parlement,  par  fa  religieufe  & 
fidèle  réfiftafice  ,  fous  l'autorité  rofée ,  &  pour  te 
biôn  public  de  la  nation  ,  a  toujou*  fçu  conserver  à 
nos  laïnus  l.btrtès  toute  leur  efficacité. 

Des  écrivains  Ultramontains ,  &  autres  ,  qui  ont 
bien  voulu  en  ignorer  les  fondemens  ,  les  ont  carac- 
terifées  de  rtbellion  &  de  libertinage  ;  à  exemptions 
contraires  à  la  régie  ;  de  pures  glaces  que  nous  tenons 
de  la  libéralité  du  faint  fiége.  Tout  au  contraire  ,  ils 
font  la  règle  même ,  l'ordre  primitif  de  leglife  uni- 
verfelle.  On  ne  les  appelle  libertés  de  l'égli/c  Galli- 
cane ,  que  parce  que  l'intérêt  des  autres  églifes  n'eft 
pas  commis  à  nos  foins,&  que  celle  de  France  a  con- 
lervé  des  droits  légitimes  ,  dont  les  autres  ont  perdu 
ftifage.  Ceft  par  le  moyen  de  ces  droits  facrés ,  que 
la  France  a  toujours  fçu  s  oppofer  aux  entreprifes  de 
la  cour  de  Rome  ,  en  demeurant  cependant  fidèle- 
ment attachée  au  centre  de  l'unité  ;  lorfque  beaucoup 
d'autres  peuples ,  qui  ont  laûTé  perdre  ces  franchifes 
naturelles  &  ces  droits  communs ,  fe  font  lâchement 
retirés  &  ont  abandonné  l'union  de  Féglife  ,  pour  fe 
rédimer  de  la  fervitude  ,  à  laquelle  la  cour  de  Rome 
vouloit  les  réduire. 

La  conftitution  Ùnam  fan  fia  m ,  du  pape  Boni" 
face  VIII ,  qui  dédare  que  le  pape  a  lés  aeux  glai- 
ves ,  la  puifjancc fpirituclle ,  &ila  puiffand  temporelle, 
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ne  nous  regarde  point.  Nos  princes  ne  peuvent  y  être 
fujets  :  cette  prétention  eu  nouvelle  ;  les  ancien* 
canons  n'ont  pas  donné  &  n'pnt  pu  donneur  au  pape  4 
un  tel  droit.  C'eft  ce  que  5.  Louis  fit  connaître  à 

IX,  &  &  Ai  à  JTm^Sw  M 

Les  régiftres  ,de  «os  parkrn^ns  font  remplis  d'ar> 
rets ,  que  ces  cours  feuverajmes  ont  rendus  #  dans  tous 
les  tems  ,  pour  4e  maintien  de  **os  lihtrxts  ,  contre 
les  entreprises  de  la  cour  de  Rome.  Celui  du  4  Qâo* 
bre  1 580 ,  rendu  par  la  chambre  <tes  vacations  ,  jefl: 
un  des  plus  mémorables.,  tant  par  le  motif,  .que  par 
Ùl  teneur:  ilprofcrit  la  bulle  de  fiU  V,  de  l'ajuiée  -1*964, 
lous  le  titre  L'uter*  progreffus.  Elle  eft  une  de  celle* 
qu'on  appelle  bulles  In  cotnâ  J^omiai,  parce  qu'elles 
(e  Ji&nt  à  IjU>roe  le  jeudir&iut ,  &  qui  a  fait  te  plu* 
d'éclat  dans  Je  monde  Çhritien. 

Cett<e>ulle  déclaroit  nettement,  (  chap.  11,  )  *rue 
tous  les  princes  qui  mettent  dans  leurs  Etats  de  nou- 
velles impofitipns  ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient  t 
ou  qui  augmentent  les,  anciennes ,  à  moins  qu'ils  n'en 
ayant  obtenu  l'approbation  du  faint  fiége ,  font  tac- 
çommuniçs  >  ipfo  fa&o. 

JLe  parlement ,  auifi-tôt  qu'il  en  eut  connoiflamre  * 
enjoignit  à  tous  les  gouverneurs  de  s'informer  quels 
étoient  les  archevêques ,  évêques ,  ou  grands-Yicaiœs* 
qui  avoient  reçu  ou  cette  bulle  ,  ou  une  copie, 
ledit  titre  de  Litter*  progrefius,  &  quel  étoit  celui  qui 
la  leur  avoit  envoyée  pour  la  publier  ;  d'en  .empêcher 
la  publication  ,  u  elle  n  étoit  pas  encore  faite  ;  d'eu 
retirer  les  exemplaires  ,  &  de  les  envoyer  à  la  cham- 
bre; &,  en  cas  qu'elle  fat  publiée,  d'ajourner  3es 
archevêques ,  les  évêques ,  ou  Jeurs  grands^îicaiBes^ 
à  comparoître  devant  la  .chambee  &  à  répondre  aa 
requifitoire  du  procureur-ecnéral ,  &  cependant  de 
failir  leur  temporel ,  &  oe  le  mettre  fous  Ja  main 
du  roi  ;  de  &ire  idéfenfes  d'empêcher  Fesécution  de 
cet  arrêt ,  fous  peine  d'être  punis  comme  ennemis  de 
l'£tat ,  &  criminels  de  léfe-Majefté  „  avec  ordre  dïnb- 
primer  cet  wêt ,  &  d'ajouter  foi  aux  copies  colla- 
tionnées  par  des  notaires  ,  commei  l'original  mémOé 
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Le  18  Septembre  1641 ,  fut  auffi  fait  défertfes  pâf  là 
chambre  des  vacations  à  tous  archevêques ,  évê- 
ques, &c.  de  publier  la  conftitution  Super  prafcn~ 
tationem  juris  fedis  apoftoliect ,  venue  en  France ,  qui 
confirmoit  la  bulle  In  cetnâ  Domini ,  fous  peine  d être 
(déclarés  rebelles  au  roi ,  &  criminels  de  léle-Majefté. 

Depuis  l'extinction  de  la  Ligue ,  Yëglijè  Gallicane 
rentra  peu-à-peu  dans  fes  libertés  par  la  protection  de 
Henri  iV  fin par  la  vigilance  des  parlemens,  qui  étoient 
fort  attentifs  à  empêcher  l'exécution  de  la  bulle  ln 
cetnâ  Domini.  Mais  fi  nos  rois  &  leurs  cours  de  par- 
lement ont  ainfi  maintenu  leurs  libertés  ,  nous  n  avons 
pas  auffi  manqué  iïévêques  [ilés  pour  la  conferva- 
tion  de  ces  droits  facrés* 

Angefile  ,  archevêque  de  Sens  ,  ayant  obtenu  du 
pape  Jean  Vi II  la  primatie  dans  les  Gaules.  &  dans 
la  Germanie ,  les  évêques  de  France  condamnèrent 
cette  entreprife  au  concile  de  Pontignon ,  en  876, 
&  quoique  le  roi  Charles  le  Chauve  &  les  légats  du  pape, 
qui  s'étoient  trouvés  à  ce  concile  ,  pour  appuyer  la 
demande  âlAngéfile ,  fiffent  aux  évêques ,  à  trois  diffé- 
rentes reprifes  ,  les  plus  preffantes  inftances  pour  les 
déterminer  à  confentir  àTétabluTement  de  cette  prima- 
tie ,  ils  demeurèrent  fermes  dans  leur  première  réfolu- 
tion ,  à  l'exception  de  Frotaire ,  archevêque  de  Bor- 
deaux,  eYOde  de  Beau  vais  ,  &  de  peu  d'autres. 

Foulques  ,  comte  d'Anjou  9  n'ayant  pu  obtenir  de 
Hugues  j  archevêque  de  Tours  »  que  ce  prélat  vint 
faire  la  dédicace  de  Téglife  du  monaftere  de  Beau- 
lieu  f  près  de  Loches  ,  qu'il  venoit  de  fonder ,  alla 
à  Rome  s'adrefler  au  pape  Jean  ,  qui  envoya  avec 
lui  un  cardinal  nommé  Pierre  ,  avec  ordre  de  faire 
hardiment  ce  que  le  comte  défirerok.  La  dédicace 
fut  faite  par  le  cardinal.  Les  évêques  des  Gaules  blâ- 
mèrent cet  attentat ,  &  trouvèrent  fort  indécent  que 
le  pape  donnât  l'exemple  de  violer  les  canons  ,  qui 
détendent  à  un  évêque  de  rien  entreprendre  dans  le 
diocfcfe  d'un  autre  ,  fans  fon  contentement  ;  car  en-* 
twe  que  la  dignité  du  Jiége  apofiolique  rende  le  pape 
le  premier  de  tous  les  éveques ,  il  ne  lui  eft  permis 
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tn  rien  de  violer  les  canons  ;  &  comme  chaque 
éveque  eft  ïépoux  de  fort  églife  dans  laquelle  il  repré* 
fente  le  Sauveur  f  il  ne  convient  à  aucun  éviquê  j 
(fans  exception ,  )  de  rien  entreprendre  dans  lt 
diocèfe  d'un  autre. 

En  1699  &  1700,  les  éveques  de  France  6c  lt 
parlement  protefterent  contre  la  claufe  Proprio  motu% 
inférée  dans  le  bref  $  Innocent  XII,  à  l'occafion  du 
livre  des  Maximes  des  faints  de  M.  l'archevêque  de 
Cambrai ,  parce  que  le  pape  n'ayant  point  de  jurifdic* 
tion  immédiate  dans  les  autres  diocèfes ,  il  ne  fçauroit 
être  juge  en  première  inftance  dune  caufe  née  dans 
le  royaume.  Ce  droit  n'appartient  qu'aux  éveques* 
Ce  qu'un  métropolitain  ne  peut  faire  dans  les  églifes 
de  fa  province,  le  pape  ne  le  peut  faire  dans  les 
autres  diocèfes.  Le  concordat  même  entre  Léon  X 
&  François  I ,  défend  les  appellations  immijfo  mcdio* 
Voyez  le  titre  2  du  Concordat. 

Enfin  nos  rois ,  dans  la  ferveur  de  leur  piété ,  & 
en  vertu  de  leur  puiflance ,  ayant  pris  un  loin  par- 
ticulier de  régler  la  difcipline  eccléhaftique  dans  leur 
royaume ,  fuivant  les  anciens  canons  ,  les  déci fions 
de  lUglife  ,  autorifées  de  la  puiflance  féculiere  ,  font 
demeurées  inviolables  ;  &  ils  n'ont  pas  fouffert  tou- 
tes les  innovations  de  la  cour  de  Rome» 

Voilà  précifément  ce  <jue  c'elt  que  les  libertés 
Gallicanes.  Ce  droit  a  toujours  été  celui  de  nos  rois 
&  le  patrimoine  de  leurs  états. 

La  perte  des  libertés  de  l'églife  d'Angleterre  y  3 
détruit  la  Catholicité.  La  France  auroit  pu  tomber 
dans  le  même  malheur,  feus  les  pontificats  de  Gré- 
goire VU,  de  Boni  face  VIII,  de  Benoît  XI,  de 
Fie  II ,  de  Jules  11 ,  de  Léon  X,  S  Innocent  XI ,  &c. 
fi  elle  n'avoit  eu  pour  reflburce  légitime  &  canoni- 
que l'appel  au  futur  concile,  &  fi  elle  n'avoit  tenu  pour 
maxime  confiante  que  l'excommunication  injufte  né 
nuit  qu'à  celui  qui  la  prononce.  Ccft  à  cette  reflburce 
&  à  cette  maxime  ,  c'eft  à  nos  libertés  que  nous 
devons  ,  en  France ,  la  confervation  &  la  pureté  de 
la  religion  Catholique. 
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envers  5.  Denis  j  qu'il  fut  le  premier  Chrétien  mar- 
tyrifé  dait$  1*  viUtf  de  Parts  ;  cjue  «*eflf  pour  cette 
faifon  que  tes  (eigneViA  de  kl  maifon  de  Montmo- 
rency ,  qui  prétendent  defcendre  dt  ce  martyr,  pren- 
«ferit  la  qualité  de  prethietf  barons  Chrétiens.  Mais 
tfcrtts  n'avons  pokit  d'aéïes  authentiques  de  5,  Z>*/îm  ; 
&  rien  n'eft  moins  certain  que  ce  qu'on  dit  de  faint 
Éibtfeus  ,  dont  on  célèbre  la  fête  lé  14  Octobre* 

LIBRE:  ftùVaitf  Du  -  Cange ,  aux  mots  Liberti 
Commendatio)  on  nommoif  libre  celui  qui  defcen- 
doit  de  parens  anciennement  mis  en  liberté  ;  ce  qui 
11'exemptoit  pas  de  certains  tributs ,  fi  connus  fous  le 
rtom  de  coutumes ,  que  les  feigneurs  exigeoient  pour 
fa  protection  qu'ils  lui  accordoiént »  contre  Tes  en* 
fiemis  ^  ou,  comme  on  parloir  alors  ,  pour  le  droit 
de  recommandation.  Ce  droit  de  recommandation 
n'a  été  en  ufage  que  fous  les  deux  premières  races. 

LÏCES  :  Sauvai  ,  dans  fàn  H'ftoirc  de  Paris 
tom.  ij ,  liv  scij  ,  parie  desf  lices  ^plantées  pour  les 
fcxerdces  de  tournois  ,  joutes  ,  occ.  au  palais  du 
Louvre ,  à  l'hôtel  de  S.  Paul  $  à  celui  des  Tournelles 
&  autres  lieux  dans  Paris'.  M  de  SaïntcPalaye^  tom.  i9 
Me  m,  de  Varie,  chev.  dit  qu'il  faut  cherchèf  dans  l'ufage 
des  tournois  l'origine  peu  connue  dn  privilège  attaché 
aux  maifons  de  Paris  occupées  par  les  princes  du 
fane  &  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  au-devant 
deujuelles  on  voit  des  barrières  ;  péut-étre  eurent- 
ils  le  droit  exclufif  de  planter  ces  lices  ,  comme  étant 
les  feuls  qui  pouvoient  donner  dans  leurs  hôtels 
les  fpeâacles  des  Joutes  &  des  Tournois.  Voyex  ces 
rnots. 

LICQUES  :  c'eft  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
des  Prémontrés,  en  Picardie  ,  diocèfe  de  Boulogne  f 
fondée  par  Robert ,  comte  de  Boulogne.  II  -y  a  la 
maifon  de  Lie  que  s ,  qui  eft  une  des  plus  coniidéra- 
bles  de  France  &  des  Pays-Bas,  &  qui  a  l'honneur 
d'appartenir,  par  femmes,  à  la  maifon. royale  &  à 
plufieurs  ^nahons  fouveraineé  de^  l'Europe.  Elle  a 
donné  un  maréchal  de  France,  en '141 8. 
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llEU-CROISSANT  :  c  eft  une  abbaye  dTiomme* 
de  l'ordre  de  S.  Benoît  r  en  Franche-Comté ,  diocèfe 
de  Befançoo,  fondée  en  1134, 

LIEU-DIEU  :  c'eft  le  nom  d'un  prieuré  &  de  plu* 
fleurs  abbayes.  Lieu*  Dieu  ,  prieuré  d'hommes  de 
Tordre  de  £.  Benoît  &  de  la  congrégation  de  Cluny , 
fitqé  dans  le  diocèfe  de  Bourges  &  dans  le  re£ 
fort  d'Iffoudun ,  çft  à  la  nomination  du  pape. . .  ,  Les 
abbayes  du  nom  de  Lieu^Dïeu  font  au  nombre  de 
trois ,  une  de  filles ,  &  deux  d'hommes  ;  ccdte  de  filles 
fituée  dans  la  ville  de  Beaune  en  Bourgogne  ,  eft 
de  Tordre  de  Gteaux....  Lieu- Dieu  ,  ou  toc-Dieu, 
abbaye  d'hommes  de  Tordre  de  Gteaux  ,  en  Rouer* 
gue  9  au  diocèfe  de  Rhodes  ,  fut  fondée  en  1113. 
Philippe  le  Bel  Ta  mife  fous  fa  protection  par  une  char- 
tre  de  Tan.  1311....  L'autre  abbaye  d'hommes ,  fituée 
dans  le  Poitou ,  diocèfe  de  Luçon  3  a  été  fondée ,  ou 
plutôt  réparée  par  Richard  %  roi  d'Angleterre  ,  duc 
de  Normandie  &  d'Aquitaine ,  &  comte  de  Poitou. 
Philippe  ,  roi  de  France  ,  la  prit  fous  fa  protection  > 

€ïl  LIEU-NOTRE-DAME  :  il  v  a  deux  abbayes 
de  filles  de  ce  nom ,  de  Tordre  ae  Gteaux  ;  la  pre- 
mière eft  fituée  dans  le  Blaifois  9  &  a  été  fondée , 
en  1250 ,  par  lfabelU  de  Blois  ,  fille  de  Thibault  VM 
comte  de  Blois,  Ôc  femme  de  Jean ,  comte  de  Char- 
tre$.  Les  religieux  reconnurent  pour  fondateurs  les 
fuccefleurs  de  cette  Ijabelle  ,  & ,  en  particulier  f  de 
Jean  de  Çhatillon  9  comte  de  Blois  1  du  nom  »  par 
Tacle  d9  1256,.,,  L'autre  abbaye  de  l*ieu-Notre- 
jPanu  eft  au  dioci  fe  de  Lyon  6c  ne^s  ignorons 
par  qui  &  çn  quel  tems  cette  abbaye  a  été  fondée. 

LIEU-RESTAURE  :  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de*  Prémontrés ,  dans  le  Valois  ,  à  une  lieue  de 
Crepy  t  diocèfe  de  SouTons  %  fondée  ou  reftaurée  , 
en  1140,  par  Raoul ,  comte  de  VermaruJois. 

LIEUTENANT  de  robe  longve  ;  emploi  civil 
en  France.  Les  affaires  setant  multipliées ,  les  bail" 
lifs  &  les  fin èc h  aux  prirent  des  Heuienans  de  robe 
Ungue  pour  les  foulajer  dans  leurs  fondions.  Dès  le 
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régne  de  S.  Louis  ,  ils  avoîent  de  ces  lieutenans  J 
mais  ce  n'étoit  que  dans  la  néceffité.  L'an  1 297 , 
les  nobles  de  Champagne  fe  plaignirent  que  les  baiU 
lifs  de  la  province  ne  laifioient  perfonne  en  leur 
place,  pendant  leur  abfence  ;  &  il  fut  réelé  aux  grands 
jours  de  Troyes ,  qu'ils  laifferoient  quelqu'un  en  leur 
place,  lorfqu'ils  feroient  obligés  de  s'abfenter.  L'an 
1 302  ,  Philippe  le  Bel  ordonna  aux  bailLifs  &  aux 
fénéchaux  d'exercer  eux  -  mêmes  leurs  offices  f  &  ne 
leur  permit  de  prendre  des  lieutenant ,  que  lorfqu'ils 
feroient  malades ,  ou  qu'ils  auroient  belbin  de  confeiL 
Il  leur  enjoignit  auffi,  lorfqu'ils  feroient  obligés  de 
s'abfenter,  de  laiffer  quelquhonnête  homme  du  pays, 
capable  &  entendu  dans  les  affaires.  Voilà  Forigine 
des  lieutenans  des  bailliages.  Au  commencement , 
leurs  offices  ne  duroient  qu'un  an  ,  de  même  que 
ceux  des  bailtifs.  Mais  lorfque  ces  derniers  devinè- 
rent perpétuels ,  leurs  lieutenans  le  devinrent  auffi.  Ce 
ne  font  plus  les  bailli fs  qui  mettent  leurs  lieutenans , 
c'eft  le  roi  qui  les  nomme.  Ce  font  eux  qui  pro- 
noncent les  fentences  ;  mais  elles  font  inscrites  du 
nom  du  baillif  ou  du  fénéchaL  Les  baillifs  &  les 
fénéchaux  peuvent  encore  aller  prendre  féance  au- 
deffus  des  lieutenans  :  dans  l'Artois  &  les  autres  Pays- 
Bas  y  ils  confervent  toujours  droit  cfinfpeâioiv  fur  Ja 
difcipline  de  leur  jurifdi&ion.  Voyez  YEtat  de  la 
France.  Piganiol  de  la  Force ,  Defcription  de  la 
France  ,  &c.  tom.  j9  pap.  3/0,  &c. 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL  des  Armées.  Ceft 
fous  Charles  VU  qu'on  commençe  à  cormoître  cette 
dignité ,  qui  eft  la  même  que  nos  fouverains  con- 
fèrent aujourd'hui  aux  généraux  de  leurs  armées., 
différente  de  celle  attribuée  aux  officiers  fupérieurs  9 
défignés  par  une  dénomination  femblable  ;  ce  qui  dis- 
tingue ces  deux  grades ,  c'eft  que  dans  les  lettres- 
patentes  du  commandant  en  chef  de  l'armée ,  le  rot 
s'exprime  ainfi:  Noush  continuons  &  établirons  N.. .  • 
notre  lieutenant-général ,  r e pré fen tant  notre  perfonne  ; 
&  dans  les  autres  il  dit  Amplement  :  Nous  itablif- 
fans  6»  conflituons  N* .  •  •  un  dé  nos  litutcnans-ffi- 


Digitized  by  Google 


J^[L  I  E]o^V  633 

héraux.  Les  lieutenans-généraux  des  armées  n'ont 
commencé  à  être  connus  qu'en  1633.  Auparavant 
il  n'y  avoit  que  des  maréchaux  de  camp ,  &  même 
en  très  -  petit  nombre ,  fous  les  maréchaux  de  France. 
Melchior  Mittt  de  Chevrier  eft  le  premier  pourvu 
des  pouvoirs  de  lieutenant-général.  Leur  nombre  s'tft 
beaucoup  augmenté  fous  Louis  XIV  >  &  encore 
plus  fous  Louis  XV.  Voyez  la  lifte  aôuelle  des 
lieutenans-généraux  dans  YEtat  militaire  de  chaque 
année* 

LIEUTENANS-GENERAUX  des  Provinces  : 
ils  ont  été  établis  pour  commander  en  la  place  des 
gouverneurs  par  Charles  VI  &  par  Charles  VIL 
Louis  XI ,  en  mettant  un  gouverneur  en  chaque  pro- 
vince, en  1481 ,  y  établit  aufli  un  lieutenant  -  gé- 
néral. Dans  la  fuite ,  le  nombre  de  ces  lieutenans- 
généraux  fut  augmenté  ;  6c  peu-à-peu  il  y  en  tut 
dans  toutes  les  provinces.  On  les  multiplia  même 
dans  chaque  province. 

Il  y  en  a  cinq  en  Bourgogne ,  quatre  dans  les  gou- 
yernemens  de  Champagne  &  d'Orléanois ,  trois  dans 
ceux  de  Picardie  &  de  Languedoc  ;  deux  dans  ceux 
de  Guienne  ,  de  Poitou  ,  de  Bretagne ,  de  Nor- 
mandie &  d'Auvergne  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'un  dans 
-  chacun  des  autres  gouvernemens  du  royaume. 

LIEUTENANT  de  roi  :  fous  les  Ueutenans 
généraux  des  provinces  ,  il  y  a  des  Ueutenans  de  roi  , 
qui  ont  aufli  chacun  leur  département.  Au  commen- 
cement il  n'y  avoit  de  ces  Ueutenans  de  roi  qu'en 
Bretagne  &  en  Normandie.  La  première  de  ces  pro- 
vinces en  avoit  deux ,  &  la  dernière  en  avoit  fept. 

Par  édit  du  mois  de  Février  1692  ,  le  roi  en  créa 
dans  chaque  province  du  royaume ,  fçavoir ,  treize 
dans  le  gouvernement  de  Guienne  ;  neuf  dans  celui 
de  Languedoc;  fix  dans  les  gouvernemens  de  Pi- 
cardie, d'Artois  &  de  Bourgogne;  quatre  dans  les 
gouvernemens  de  Flandre,  de  Champagne,  de  Lor- 
raine &  de  Luxembourg  ,  du  comté  de  Bourgogne , 
de  Dauphiné ,  de  Provence ,  de  Poitou  &  d  Or- 
léans ;  trois  dans  le  gouvernement  du  Maine  ;  deux 
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daiw  les  gouverneroens  de  l'IAe  de  France  ,  d'Alface  ; 
de  Saintonge  &  Angoumois ,  d'Anjou  f  de  Tou- 
raine,  de  fierry,  de  la  Marche,  du  Limo fm,  du 
Bourbotmois ,  d'Auvergne,  du  Lyonnois ,  du  Havre- 
de -Grâce ,  &  un  feul  dans  les.  gouvernemens  de 
Metz  Se  Verdun ,  de  Toul  •  de  Foix ,  du  Rouffillon  , 
du  Béarn  &  Navarre ,  de  Saumur ,  du  Nivernois ,  &c. 

Par  le  même  edit ,  Sa  Majefté  créa  auiu  un  lieu- 
tenant de  roi  pour  le  pays  Nantois ,.  aux  mêmes 
droits ,  appointemens  &  honneurs  dont  jouiflbient 
les  deux  autres  lieutenans  de  roi  de  Bretagne» 

LIEUTENANT-COLONEL  au  régiment  :  c'efl 
un  officier  ciui  commande  en  labfence  du  colonel  ;  & 
lieutenant  d  une  compagnie  d'infanterie  ,  dragons ,  &c, 
eft  un  officier  qui  commande  la  compagnie  en  l'ab- 
fence  du  capitaine.  Voyez  Y  Etat  militaire  de  la 
France ,  ou  Vhifloirc  de  la  Milice  françoife  /,  par 
le  pere  Daniel. 

LIEVRE  :  Froiffard  nous  apprend  <çxe  c'étoit  le 
nom  d'un  ordre  de  chevaliers ,  dont  1  inftitution  fe 
fît  de  cette  manière.  Les  deux  armées  de  France  & 
d'Angleterre  étant  prêtes  à  combattre  entre  Wirofofft 
&  la  F  la  manquent  ,  quelques  écuyers  François  priè- 
rent le  comte  de  Hainault  de  les  faire  chevaliers  ;  & 
parce  qu'en  même  temps  il  parut  des  lièvres  qui 
coururent  dans  les  champs  ,  &  qu'il  n'y  eut  point 
de  bataille  ,  on  les  nomma  chevaliers  du  lièvre* 

LIGNY  :  il  y  a  plufieurs  bourgs  &  paroûTes  en 
France  de  ce  nom  ;  mais  nous  Savons  à  parler  ici 
que  de  Lhny  dans  le  Barrois  ,  qui  feft  une  ville  avec 
un  ancien  titre  de  comté.  Cette  feigneurie  appar- 
'  terioit  en  propre  aux  anciens  comtes  .  de  Cham- 
pagne. Thiiaudle  Grand  ,  en  mariant  fa  fille  Agnès 
avec  Renaud  II ,  comte  de  Mouflon  &  de  Bar ,  lut 
donna  en  dot  la  châtellenie  ou  feigneurie  de  Ligny , 
&  c'eft  ain.l  qu'elle  fut  unie  au  Barrois.  Bientôt 
après  ,  elle  changea  de  maître  ;  car  Henri  II ,  petit- 
fils  de  Renaud  II ,  &  d*  Agnès ,  en  mariant  fa  fille  avec 
Henri ,  qui  fut  le  premier  comte  de  Luxembourg , 
de  la  maifon  de  Limbourg ,  lui  donna  auili  en  dut 


Digitized  by  Google 


ta  fchâteUenie  de  Ligny.  De  ce  mariage  vînrent  deux 
-fils  ,  HenriisLWaleran.  Dtffenri ,  comte  de  Luxem- 
bourg ,  descendirent  les  comtes  &  les  ducs  de 
Luxembourg  ;  de  Waleran  ,  qui  étoit  le  puîné  ,  fei- 
gneuf  de  £igny  ,  dépendirent  en  ligne  direfte 
mafculine ,  ceux  oui  portèrent  en  France  le  nom 
de  Luxembourg ,  jufqu'au  règne  de  Louis  XII!» 

Les  comtes  de  Bar  s'étoient  réfervé  la  feigneurie 
direfte  fur  Litr.y\  ce  qui  excita  dans  la  fuite  des 
guerres  confiderables  entr'eux  &  les  comtes  de  Cham- 
pagne ,  qui  prétendoient  que  les  comtes  de  Ligny 
tuffent  leurs  vaflfnux.  S.  Louis  rendit  divers  jugemens  , 
en  1267  &  1168.  Mais  ces  différends  ne  furent  rien 
moins  qué  terminés  par-là.  Cependant  Henri ,  comte 
de  Bar,  ayant  rendu  (on  nommage  à  Philippe  le 
Bel  y  en  1301  ,  il  comprit  dans  fon  aveu  &  dénom- 
brement le  fief ,  la  ville  &  la  châtellenie  de  L  igny  \ 
ce  que  le  roi  approuva ,  fans  que  ce  droit  ah  été 
contefté  aux  fucceffeurs  du  comte. 

Dans  la  fuite ,  les  comtés  de  Ligny  &.  de  Luxem- 
bourg furent  poffédés  par  un  même  feigneur  de  cette 
race  ;  &  Louis  y  duc  de  Luxembourg,  connétable 
de  France ,  qui  en  defeendoit  en  ligne  direfte  9  eut 
entrautres  enfans  ,  Antoine  ,  duquel  vinrent  les 
comtes  de  B rien  ne  &  de  Lignu  Son  petit-fils ,  auffi 
nommé  Ant  oine ,  eut  deux  fus ,  Jean  &  François. 

Jean,  quiétoitTaîné,  fat  comte  de  BrienneSc  de 
Ligny  ;  il  n'eut  qu'un  fils  nommé  Charles  ,  qui 
mourut  fans  poftérité.  Son  oncle  Françoisy  qui ,  au 
mois  de  Septembre  1 576  ,  fat  créé  duc  de  Piney , 
&  au  mois  d'Oftobre  1 581 ,  pair  de  France  ,  lui  fuc- 
céda  aux  comtés  de  Brienne  &  de  Ligny ,  &  mourut  le 
30  Septembre  1 6 1 3 .  Henri  de  Luxembourg,  fon  fils ,  lui 
fuccéda  dans  toutes  fes  feigneuries ,  &  mourut  le  a} 
Mai  161 6,  ne  lahTant  que  des  filles  pour  héritières* 
L  aînée  ,  nommé  Marguerite  -  Charlotte ,  époufa  en 
premières  nôces  Léon-Albert  de  Brantes  y  frère  du 
connétable  de  Luines ,  mort  en  1630 ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Henri-Léon .  Elle  époufa  en  fécondes 
noces  Charles-Henri  de  Çlcrmont-Tonntrre ,  qualifié 
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duc  de  Luxembourg ,  mort  le  8  Juillet  1674 ,  dont 
elle  n'eut  qu'une  nlle ,  fon  héritière,  nommée  Mag- 
ddtïru  -  Charloitc-Bonne-Thèreje  ,  qui,  après  la  re- 
nonciation au  duché  de  Luxembourg ,  faite  en  fa  fa- 
veur, en  1660,  par  Hentï-Lion  d'Albert  ,  fon  frère 
utérin,  époufa  ,  le  17  Mars  1661 ,  François-Henri  dë 
Montmorenci ,  comte  de  Luxe  &  de  Boutte ville  , 
auquel  le  duché  de  Luxembourg  fat  cédé ,  avec  les 
comtés  de  Brienne  &  de  Ligny  à  la  charge  par  lui 
de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Luxembourg.  Il 
fut  confirmé  duc  de  Piney  &  pair  de  France,  en  1062, 
créé  duc  de  Beaufort  &  de  Montmorency',  en  1688 ; 
&  il  mourut  maréchal  de  France ,  le  4  Janvier  1695. 
Ses  defcendans  ont  pofledé  le  comté  de  Ligny ,  jul- 
qu'en  17 19  9  qu'il  fut  acquis  par  le  dac  Leopold ,  qui 
le  réunit  au  Barrois. 

LIGUE ,  ditç  la  (ointe  Union  :  parti  qui  fe  forma  en 
France  ,  Tan  1576,  pour  la  défenfe  ,  difoit-on  de  la 
religion  Catholique.  Henri  III  ayant  appris  la  mort  de 
Charles  IX  fon  frère ,  s'étoit  évadé  tecrettemeat  de 
la  Pologne,  &  étoit  venu  en  France.  Ce  prince  n'avok 
que  vingt  -  quatre  ans.  Il  commença  dès  -  lors  à 
tenir  une  conduite  propre  à  cacher  les  defleins  qu'il 
avoit  formés  pour  l'abauTement  des  chefs  du  parti  ; 
mais  la  pob' tique  raffinée  n'eft  pas  toujours  la  plus  fflre. 
On  prétend  que  pour  les  tromper  &  pour  les  endormir, 
il  affe&a  de  donner  très-peu  d'application  aux  affaires 
de  fon  état ,  &  de  ne  s'occuper  que  de  dévotion 
&  de  plaifirs  :  en  effet ,  on  lui  vit  faire  un  mélange 
bizarre  de  dévotion  &  de  parties  de  débauche  ;  il 
fembloit  peu  s'inquiéter  du  gouvernement  ;  il  fe  reur* 
dit  méprifable  à  fa  cour  &  à  fes  fujets. 

L'auteur  de  cette  fameufe  ligue  fut  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine ,  l'homme  le  plus  ambitieux  &  le 
plus  remuant  de  fon  temps  ;  homme  qui  forma  lf 
deflein  d'élever  fa  famille  fur  le  trône  des  François. 
Cette  ligue  fut  continuée  &  nourrie  après  fa  mort 
par  Henri  duc  de  Guife  ,  fon  neveu,  qui  trouva 
moyen ,  par  fon  induftrie  &  fes  promeffes ,  de  l'aug- 
menter &  de  la  fortifier  par  l'union  des  deux  .autres 
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Mgtie s  qui  parurent  en  France ,  celle  de  Picardie  & 
(elle  de  Poitou.  Celle  dont  le  duc  de  Guife  fut  re- 
connu pour  chef  5  fut  appellée  la  générale ,  &  avoit 
pour  prétexte  le  foutien  de  la  religion  Catholique 
&  pour  véritable  motif  l'élévation  de  la  maifon 
de  Lorraine  au  trône* 

Ce  duc ,  pour  porter  les  peuples  à  la  révolte  contre' 
leur  ibuverain  légitime ,  entretenoit  des  émhTaires 
dans  toutes  les-  villes ,  &  avoit  à  fes  gages  un  grand 
nombre  de  prédicateurs  qui  ne  travaillaient  qu  a  fou- 
lever  les  peuples.  Les  efprits  étoient  dans  un  tel 
mouvement  for  l'article  de  la  religion  f  que  chaque 
particulier  s'imaginoit  être  autorifé  d'en  prendre  la 
défenfe  par  toutes  fortes  de  voies  :  quelques-uns  de 
ces  faux  zélés  s'étant  adrefles  à  plufieurs  curés ,  & 
particulièrement  à  ceux  de  S.  Sevetin  &  de  S.  Benoit , 
ainfi  qu'au  doâeur  Launoi ,  ces  trois  hommes ,  dé- 
roués à  la  ligue  9  applaudirent  à  leurs  deffeiris  ;  & 
après  avoir  beaucoup  raifonné  ,  ils  convinrent  de 
former  une  ligue  particulière,  pour  mettre  Paris  en- 
tièrement dans  l'intérêt  de  celle  qui  étoit  répandue 
dans  le  royaume  ;  &.  ils  s'aflbcierent  quelques  autres 

{>erfonnes  ,  dont  le  crédit ,  parmi  le  peuple ,  pouvoir 
eur  être  utile.  Leur  confeil  fut  d  abord  compofé 
dedixperfbnnes*  pour  donner  le  mouvement  à  tous  les 
autres  ;  &  ils  y  en  ajoûterent  fix  autres ,  auxquels 
ik  distribuèrent  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  pour  y 
gagner  des  partifans  ;  &  de- là  cette  aflbciation  ,  qui 
lut  appellée  la  faElion  des  fei^e  :  on  fatfoit  protefter- 
à  tous  ceux  qui  afîiftoient  à  leurs  affemblées  fecrettes , 
guils  étoient  prêts  a  tout  hazarder,  &  même  à  fouf~ 
frir  la  mort  pour  une  telle  caufe. 

Cette  fakion  fit  des  progrès  étonnans  parmi  les 
peuples.  Dès  que  les  chère  la  virent  afTez  nombreufe  , 
ils  en  donnèrent  avis  au  duc  de  Guife  ,  qui  fut  ravi 
d'avoir  un  parti  dans  la  capitale ,  entièrement  dévoué, 
à  fes  intérêts.  Dès  ce  moment,  fa  hardiefle  n'eut 
point  de  bornes  ;  il  voulut  contraindre  le  roi  de  faire 
la  guerre  au  roi  de  Navarre  ;  Henri  III  prédit  que 
cette  guerre  alloit  achever  de  nûnçr  le  royaume:  il 
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chercha  des  moyens  pour  la  différer,  &  commença 

!>ar  demander  des  fonds  fuffifans  pour  la  foutenir  ;  6c 
es  Parihens  qui  voulurent  voir  commencer  la  guerre  9 
fournirent  deux  cent  mille  ecus. 

On  décrioit  le  roi  dans  les  chaires  ;  on  vantok  en 
même  temps  la  piété  des  Gui  je  s  &  leur  zélé  pour  la 
foi  Catholique.  On  allarmoit  les  eibrits  •  touchant  le 
.  danger  où  Ion  étoit  4e  voir  un  prince  hérétique  iur 
le  trône  de  France ,  au  cas  qu'il  arrivât  quelqu  accident 
au  roi.  Dans  ces  circonftanc es ,  un  prédicateur  ofa 
fe  déchaîner  ouvertement  contre  la  perfonne  du  roi. 
Ge  prince  auroit  dû  punir  rigoureufement  une  telle 
audace ,  il  ne  te  in  pas  ;  mais  le  duc  de  Guifc  fut  U 
viûime  de  fes  deffeins  audacieux;  car  étant  devenu 
redoutable  à  HennJJl ,  ce  princ*  jura  fa  perte. 

Le  pape  Grégoire  XIII  avoit.m^Jc  feu  &  le  <àng 
dans  toute  la  Chrétienté  par  le  confentement  &  1  ap- 
probation ,  dont  il  avoit  to mente  la  ligue.  Mais  Sixte- 
Quint,  (on  fuccedeur,  homme  de  grand  iens ,  ne 
fut  pas  infatué  des  entreprifes  téméraires  <de  cette 
Itgue ,  qui  a  tant  fait  verfer  de  fang  à  la  France  t 
&  qui  cependant  ne  commença  d'avoir  continuel- 
lement du  deffus ,  qu'après  Ja  mort  tragique  de  Hen- 
ri 111  ;  mais  l'abjuration  que  fit  Henri  IV  de  l'héréûe 
•  dans  leglife  de  S.Denis,  en  1593,,  porta  le  coup 
mortel  à  la  ligue. 

Ce  prince  fit  fon  abjuration*  le  25  Juillet  de  la 
même  année;  il  parut  habillé  de  fatin  bleu*  avec  un 
manteau  noir  par-deffus;  il.  étoit  accompagné  des 
princes  ,  des  officiers  de  la  couronne  ,  cles  chefs  de 
ion  armée  &  de  toute  fa  garde;  mais  le  pape  ne  lui 
accorda  fon  abfolution,  que  le  2.5  Décembre  1595 

Le  cardinal  protecteur  des  affaires  de  France  »  & 
notre  ambafladeur  auprès  du  faim  liège ,  tiennent  tous 
les  ans  chapelle  à  Rome ,  dans  l'égliie  de  S.Jean  de 
Latran  ,  le  jour  de  (aime  Luce,  le  13  Décembre 
de  la  même  année  ,  en  mémoire  de  l'abfolution  ac- 
cordée à  Henri  IV.  Voyez  les  Mémoires  du  temps , 

S-  nous  apprennent  Beaucoup  plus  de  chofes  intérei- 
es  fur  la  Ligue ,  que  se  qu'a  dit  Maîmbourg. 
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UGUE  OFFENSIVE  ET  défensive  :  Louis  d'Outre- 
mer ,  en  959 ,  fournit  le  premier  exemple  d'une 
ligue  offen/ive  &  dèftnfive  entre  la  France  &  TAn 
gleterre.  Jufques  -  là  les  deux  royaumes  s'-étoient 
regardés  comme  deux  mondes  féparés ,  quiii'itoient 
ni  amis  ni  ennemis ,  &  fans  autre  relation  que  celle 
du  commerce. 

LIGUE  appellée  Sainte  :  parce  que  le  pape  Clé- 
ment Vil  en  étoit  le  chef.  Elle  fut  faite  en  1526, 
entre  ce  pontife  &  François  I ,  &  tous  îles  princes 
d'Italie.  Le  roi  d'Angleterre  s'en  déclara  le  proteâeur. 
L'objet  de  cetre  ligue  étoit  d'empêcher  Charles- 
Quint  de  s'emparer  du  duché  de  Milan ,  &  d'arrêter 
fes  progrès  en  Italie. 

LIGUE  entre  les  F  rinces  protefians  &  Henri  II , 
contre  l *  empereur ,  pour  la  defenfe  de  la  liberté  Ger~ 
manique  :  en  1 5  5 1 ,  Maurice ,  électeur  de  Saxe ,  & 
Joachim  ,éledeur  de  Brandebourg ,  «étaient  fort  piqués 
contre  l'empereur,  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  met- 
tre en  liberté  le  landgrave  de  Hefle  ;  &  ils  avoient 
déjà  pris  leurs  mefures  pour  lui  faire  la  guerre  à  la 
première  occafion.  L'éle&eur  de  Saxe  publia  un  ma- 
nifefte,  qui  expofoit  les  motifs  «qui  l'engageoienx 
à  prendre  les  armes.  Le  premier  étoit  la  iureté  de 
la  religion  proteftante  ;  le  fécond,  la  liberté  des  princes 
6c  des  villes  de  l'empire  ,  dont  il  aceufoit  l'empereur 
de  violer  les  franchifes  ;  &  le  troifieme  ,  la  captivité 
du  landgrave,  fon  beau-pere. 

Henri  11 ,  roi  de  France  ,  accéda  au  traité  fait  eu 
conféquence ,  fous  condition  {pTil  prendroit  en  main 
la  défenfe  de  la  liberté  Germanique  ,  &.  qull  four- 
niroit  une  fomme  chaque  mois ,  pour  les  frais  de  la 
guerre  ;  qu'il  enverrait  une  armée  dans  les  Pays-Bas  , 
pour  foire  diverflon  ,  &  qu'il  fe  readroit  maître 
de  Cambrai,  Toul ,  Metz  &  Verdun.  En  même 
tems,  ce  prince  publia  un  raanifefte,  où  il  faifbit 
voir  que  l'eftipeTeur  n'avoit  point  ceflé  de  le  traverfer 
par  fes  intrigues  fecrettes^  &  il  y  détailloit  tous  fes 
griefs. 

Charles-Quint  ne  s-'attçndQÎt  pas  à  cette  tempêta 
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II  étoit  à  Infpruck,  &  il  n'avoit  point  d'armée  en  AU 
lemagne.  Il  tenta  la  voie  de  la  négociation  ;  l'élec- 
teur de  Saxe  ,  qui  connoiiToit  fon  caraâere  ,  commua 
fa  marche  :  toutes  les  villes  fe  fournirent  à  lui  iur  fon 
paffage ,  &  il  y  changea  les  magiftrats  établis  par 
l'empereur, 

Henri  II  de  fon  côté ,  fit  marcher  une  armée  du 
côté  de  la  Lorraine.  Toul,  Verdun  &  Metz  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  L'armée  françoife  s'avança  jufqu'au  Rhin  ; 
mais  n'ayant  pu  obtenir  le  partage  par  Strasbourg, 
le  roi  s'approcha  de  fes  frontières.  Les  conférences  fe 
tinrent  à  Paffaw  ;  on  n'y  comprit  pas  les  intérêts 
du  roi  de  France.  Henri  II  étoit  alors  entré  dans  le 
royaume  ;  &  à  l'approche  de  l'armée  françoife ,  les 
Impériaux  étoient  fortis  de  la  Champagne  ;  mais  le 
roi  outré  des  ravages  qu'ils  y  avoient  laits  ,  fit  mar- 
cher fes  troupes  dans  le  Luxembourg  :  elles  y  en 
exercèrent ,  qui  purent  fervir  de  repréfailles  à  ceux 
que  les  ennemis  avoient  fait  dans  cette  province. 

Cependant  l'empereur  revenu  de  fon  trouble, 
après  le  traité  de  Paffaw ,  &  piqué  de  la  prife  de 
Toul,  Verdun  &  Metz ,  ne  cherchoit  que  les  rrioyens 
de  fe  venger  de  la  France  :  il  fit  un  grand  armement , 
prit  fa  marche  du  côté  du  Rhin  ,  &  le  préfenta  devant 
Metz,  pour  en  faire  le  fiége  que  François  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Guife ,  par  fa  bonne  coaduke ,  fon 
habileté  &  fintrépidité  de  fes  foldats  ,  lui  fit  hon- 
teufement  lever.  La  mémoire  de  cet  événement  a 
été  éternifée  par  plufieurs  médailles  ;  à  loccafion  de 
ce  fiége ,  voyez  au  mot  Fortune* 

LIGURES  ou  Liguflini  :  nation  ou  peuple  de  la 
Gaule  &  de  la  Viennoife ,  ainfi  que  des  provinces 
yoifines.  Ils  habitoient  le  long  de  la  mer  Méditer- 
ranée, jufqu'aux  frontières  de  l'Efpagne.  Il  paroit 
que  la  véritable  pofition  des  Ligures  étoit  au-delà  du 
iVar ,  en  s'étendant  depuis  ce  fleuve ,  le  long  de  la 
côte ,  jufqu'à  Gènes  ;  c  eft  ce  qui  fut  depuis  nommé 
hi  Ligurie ,  que  nous  connoiffons  aujourd'hui  fous  le 
pom  de  côte  de  Gènes ,  ou  rivière  du  Ponant, 

LIHONS  ou  Lions  :  ville  en  Normandie,  diocèfe 

de 
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«leïlonen,  voifme  dune  forêt  des  plus  confidérables 
de  la  Normandie,  qui  contient  vingt  trois  mille  fept 
cent  cinquante  arpens ,  au  milieu  du  laquelle  Henri  I  9 
roi  d'Angleterre  &  duc  de  Normandie,  fit  bâtir  le 
château  de  S.  Denis ,  ou  il  mourut  en  1135. 

La  ville  de  iihons  eft  la  patrie  d'Ifaac  Benferade , 
çoëte  François  ,  un  des  beaux  efprits  du  dix-huitieme 
fiécle.  Il  fe  fît  connoître  à  la  cour  par  fes  railleries 
fines,  innocentes  &  agrçables.  Son  Jonnetfur/d^,  &c 
celui  SUranit  9  compofé  par  Voiture  ,  partagèrent 
la  cour  en  deux  partis  »  dont  l'un  fut  appellé  des  /a- 
behns ,  &  l'autre  des  C/ranicns.  Un  grand  prince  étoit 
jpour  Benferade1;  mais  madame  de  Longueville  étoit 
pour  Voiture  ;  ce  qui  fit  dire  à  un  bel  efprit  ; 

* 

te  deftiu  de  Job  eft  ètt ange. 

D  6trc  toujours  pcrf&cucé 

Tamôr  par  un  démon,  &  tamôc  par  un  ange. 

Benferade  réuffiffoit  fur-tout  dans  les  ballets  qu'il 
fit*  à  la  cour.  Il  eft  original  en  ce  genre  ;  &  perfonne 
ne TafurpafTé  en  cette  efpece  de  vers.  Il  avoit  cou- 
tume d'égayer  fes  difeours  de  railleries  innocentes  ; 
ce  qui  lui  attiroit  l'amitié  &  leflime  de  tout  le  monde* 
Une  demoifelle  qui  avoit  une  belle  voix ,  mais  l'ha- 
.  leine  un  peu  forte ,  ayant  chanté  en  fa  préfence  ,  il 
répondit  à  ceux  qui  lui  en  demandoient  km  avis,  que 
les  paroles  &  la  voix  étaient  fort  belles ,  mais  que 
l'air  nen  valou  rien.  Benferade  fut  reçu  à  l'aca- 
démie françoife  en  1674 ,  à  la  place  de  Chapelain. 
Quelque  temps  avant  fa  mort,  il*  fe  livra  tout  entier  à 
la  piété,  ne  prenant  d'autres  amufemens  que  celui 
d'orner  fon  jardin.  Il  mourut  le  19  Octobre  1690. 
Scspoefies  ont  été  recueillies  en  deux  volumes-  Ses 
rondeaux  fur  les  Métamorphcfes  d'Ovide ,  font,  de 
toutes  fes  pièces  ,  celles  qui  ont  eu  le  moins  de 
fu-:  ces. 

LILLE  :  ville  capitale  âe  la  Flandre  Françoife  , 
dont  l'origine  ne  remonte  point  au-delà  du  fepticme 
Jiéde.On  lit  dans  une  Chronique  Fiainaiide,que/«/?> 
Tome  IL  b  f 
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Céfar ,  qui  fit  conftruire  Gand  dans  l'endroit  oïl  la 
Lis  fe  joint  à  l'Efcaut,  mena  fes  troupes  dans  des 
lieux  marécageux  i  environnés  de  bois  ,  où  il  fit 
*onftruire  le  château  du  Bue,  dans  le  deflein  de  s'en 
faire  un  point  d'appui  contre  les  peuples  nouvellement 
fubjugués.  Cependant  on  ne  voit  pas  quel  ufage  on 
£t  de  ce  château ,  ni  même  s'il  fut  habité ,  juiqu au 
régne  de  C  lot  aire  /,  roi  de  France.  Les  hifloriens 
du  pays  rapportent  que ,  pour  remédier  aux  défor- 
dres  que  commettoient  dans  les  forêts  de  la  Flandre 
une  infinité  des  brigands ,  qui  s'y  étoient  retirés  > 
Clôt  aire  y  envoya  Lidéric9  fils  du  comte  de  Dijon , 
oui  établit  fon  féjour  dans  la  fortereffe  du  Bue.  La 
fecurité  que  ces  peuples  trouvoient  >  fous  fes  aufpî- 
ces ,  aux  environs  de  ce  château    y  attira  des  habi* 
tans  |  qui ,  dans  la  fuite  ,  donnèrent  nauTance  à  la 
ville  de  ïllle. 

Dès  Tan  iojo  ,  on  commença  à  l'entourer  de  mu- 
railles :  elle  fut  détruite,  en  12 14,  par  Philippe- 
jiugufte  :  elle  doit  à  ce  défaftre  fon  premier  accroît» 
fement ,  puifque  ,  dès  Tan  1 23  5  ,  on  y  comptoit  déjà 
quatre  paroiflés  :  elle  a  été  aggrandie  en  16 17  &  en 
1670.  Elle  a  long-tems  appartenu  aux  comtes  de 
Flandres  ,  xjui  fortoient  des  Forefliers  :  elle  doit  fa 
première  fplendeur  à  Baudouin  V ,  le  Débonnaire. 
Philippe  U  Bel  la  prit  en  1296.  Six  ans  après  ,  Guy , 
comte  de  Flandres ,  en  fit  le  fiége ,  &  s'en  mit  en 
pofTeflîon,  Philippe  U  Bel  fe  laflurapar  un  traité  du 
11  Juillet  I312,  Ses  fucceffeurs  la  conferverent  juf- 

Îu'en  1369.  Elle  pafTa  luccelïivement  par  les  femmes 
ans  les  maifons  de  Bourgogne  &  d'Autriche  ,  & 
revint  enfuite  à  la  France.  Loui*  XIV  la  prit  fur  les 
Efpagnols  ,  le  26  Août  1667.  Les  alliés  s'en  rendi- 
rent maitres  ,  en  1708  ;  &  elle  fut  rendue  au  roi 
parle  traité  tait  à  XJtrecht  le  11  Août  171 3. 

LILLE-BONNE  :  ville  en  Normandie ,  du  dio- 
cèfe  de  Rouen ,  qui  &çit  autrefois  beaucoup  plus 
confidérable  qu'elle  n'eft.  aujourd'hui.  Il  s'y  eft  tenu 
deux  conciles  provinciaux  ;  Fun  9  en  1066 ,  avant  i'ex- 
péditibn  de  Guillaume  le  Bâtard  en  Angleterre  ;  & 

*  • 
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Faiftrè,  eh  '1086,  par  ordre  &  *6n  préfencè  de  c£ 
même  Guillaume.  Ce  Guillaume ,  roi  d'Angleterre  * 
«n  1080,  pour  marquer  la  fouveraineté  de  roi  fur 
la  Normandie  ,  datoit  du  régne  du  roi  de  France. 

LIMOSIN  ,  ou  Limousin  :  province  confidérable 
du  royaume  de  France ,  divifée  en  haut  &  bas ,  dont 
Limoges  eft  la  capitale.  Cefar  eft  le  premier  écri- 
vain qui  faflè  mention  du  Limofin.  Il  nous  apprend 
aue  cette  province  étoit  une  partie  de  la  Gaule  , 
nibjuguée  par  les  Romains ,  &  qu  elle  étoit  habitée  par 
les  Le  mo  vie  es  ,  peuple  également  nombreux  &  plein 
de  courage.  Sous  Hononus ,  ce  pays  étoit  compris 
dans  Y  Aquitanique  première* 

Les  Romains ,  poUr  maintenir  leur  autorité  dans 
les  Gaules  ,  &  pour  en  tirer  des  tributs ,  y  tenoîent 
des  confuls,  des  proconfuls  &  d'autres  officiers  de 
différentes  dénominations.  Mais  les  Gaulois  ,  laffés 
de  leur  domination  ,  réfolurent  de  s*en  fouftraire, 
Vercïngetorix  ,  feigneur  Auvergnat,  fe  déclara  leur 
cKe£  fi  forma  une  armée  où  fe  trouvèrent  dix  mille 
Lemovices*  Sa  capacité  dans  Part  de  combattre  f' 
appuyée  de  fon  courage  qu'imitèrent  fes  troupes ,  lui 
procura  dvabord  quelques  avantages  fur  celles  de 
Cêfar.  Mais  oblige  de  céder  à  la  valeur  &  à  l'ha- 
bileté de  ce  grand  capitaine  ,  il  vint  fe  proftèrner 
aux  pieds  de  ce  vainqueur  des  Gaules. 

De  la  domination  des  Romains  ,  le  Limofin. 
pafla  fous  celle  des  Wïfigoths  >  qui  néanmoins  ne  s'y 
maintinrent  pas  long-tems ,  puiiqu'ils  en  furent  chaf* 
fés  par  Clovts  ,  après  la  mort  SAlaric  tué  à  la 
bataille  de  Fouillé  >  en  507»  Clovis  ,  en  mourant  » 
laiiTa  fes  états  à  fes  quatre  fils.  Le  Limofin  devint 
lé  partage  de  Clodomir  ,  roi  d'Orléans,  en  613.  Clo+ 
taire  II\  iurnommé  le  Grand  >  recueillit  toute  la 
fûcceflion  des  princes  fes  parens  ;  ce  qui  le  rendit 
l'unique  fouverain  de  la  France.  Dagobert  I  en  dé-* 
membra  Y Aquitaine  ,  où  le  Limojîn  étoit  enclavé  $ 
&  il  la  donna  à  Charibert,  fon  frère,  quil  rte  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  Charibcrt  »  roi  de  Paris  * 
a  qui  F  Aquitaine  avoit  été  également  cédée  plus  d'un 
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fiécle  auparavant.  Chaire  II  f  étant  mort  fans  en-* 
fans ,  en  670 ,  les  habitans  de  l'Aquitaine  fe  cHoiftrent 
un  duc. 

Vers  l'an  768  ,  ce  pays  rentra  fous  la  domina- 
tion du  roi  de  France  ;  ce  fut  après  plufieurs  vic- 
toires que  Pépin  le  Bref  remporta  fur  Waiffre  ,  duc 
d'Aquitaine  ,  en  78 1.  Charlemagne  érigea  l'Aquitaine 
en  royaume  ;  &  Ion  fils  Louis  le  Débonnaire  en  rut 
le  premier  roi  :  en  855,  Charles  II ,  dit  le  Chauve , 
étant  à  Limoges ,  y  fit  facrer  roi  d'Aquitaine  Charles  , 
fon  fécond  hls.  Son  royaume  fut  fupprimé  après  la 
mort  de  ce  jeune  prince  ;  &  Charles  le  Chauve  y 
établit  de  nouveaux  ducs. 

Sous  ces  ducs  il  y  eut  des  comtes  qui  tinrent  en 
fiefs  ,  &  comme  vaûaux  ,  quelques  parties  de  l'Aqui- 
taine. Tels  furent  les  comtes  du  Limofin  ,  ou  de 
Limoges.  Dans  la  fuite  ,  on  donna  à  différens  fei- 
gneurs ,  dont  les  terres  étoient  enclavées  dans  ces 
comtés ,  le  titre  de  vicomtes  ;  qualité  qui  fut  accordée 
a  divers  feigneurs  du  Limofin  ,  tels  ,  par  exemple, 
que  ceux  de  Turenne  ,  deVentadour,  d'Aubuiûon  , 
de  Combort ,  &c. 

'Futchtruis  eft  le  premier  vicomte  de  Limoges  dont 
cm  ait  connchTance  :  il  vivoit  en  888.  En  11 52, 
Elèonor ,  fille  de  Guillaume  IX  %  dernier  duc  d'A- 
quitaine,  ayant  été  répudiée  pat  Louis  r//,époufa 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  &  lui  porta  le  Limofin. 
Quoique  cette  province  fût  poffédee  par  les  rois 
d'Angleterre  ,  elle  fut  néanmoins  reconnue  mou- 
vante de  la  couronne  de  France ,  &  nos  monarques 
en  reçurent  l'hommage.  Jean  Sans  -  Terre  ,  ayant 
uflirpé  le  royaume  a  Angleterre  ,  fut  condamné  à 
perdre  toutes  les  terres  qu'il  avoit  en  France,  non 
pour  fon  ufurpation  ,  mais  pour  n'avoir  pas  comparu 
a  la  citation  des  pairs  de  France  ,  fur  le  meurtre 
$ Arthus ,  fon  neveu  ;  &  le  Limofin  entra  alors  , 
(en  1203  ,  )  fous  la  domination  de  Philippe-  Au- 
'gttftc  ;  mais  il  n'en  devint  pas  alors  le  maître.  Les 
Anglois  s'y  maintinrent  jufqu  en  1224  ou  environ. 

Louis  VIII ,  furnommé  le  Lion  ,  s'alTura  ,  vert 
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.cette  même  année  ,  cette  province  par  droit  de  con- 
quête ;  ce  fat  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Henri  II  , 
roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  refafé  de  fe  trouver  au 
facre  du  roi  de  France ,  quoiqu  il  dût  s  y  rendre  ert 
fa  qualité  de  duc  de  Guienne. 

S.  Louis  céda  le  Limofin  à  Henri  ,  roi  d'Angle- 
terre fon  vaflal ,  avec  d'autres  provinces  ;  &  cette 
cefiion  fut  faite  ,  vers  l'an  1 142 ,  contre  l'avis  de 
tout  le  confeil  de  $.  Louis. 

Durant  le  prifon  du  roi  Jean  ,  le  Limofin  fut  en- 
core cédé  au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Bie- 
tigni,  de  l'an  1360.  Charles  V  aflembla  fon  confeil  : 
on  convint  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  vioié  le 
traité  de  Bretigni  ;  &  le  prince  de  Galles ,  (on  fils , 
fut  cité  à  la  cour  des  pairs  ,  comme  duc  d'Aqui- 
taine ,  &  vaflal  du  roi  de  France  :  ayant  refufé  d'y 
comparoître  ,  on  lui  déclara  la  guerre  ;  &  pour  punir 
fa  félonie  ,  tout  ce  qu'il  avoit  en  France  fat  conmqué 
&  réuni  à  la  couronne,  en  1370.  Le  Limofin  fut 
alors  fournis  à  nos  rois. 

Pendant  ces  révolutions  ,  le  Limofin  continua  d'a- 
voir des  vicomtes.  Ce  titre  pafla  dans  la  maifon  de 
Bretagne ,  par  l'alliance  de  Marie  ,  fille  unique  &L 
héritière  de  Guy  VI,  dix-huitieme  vicomte  de  Limo-  h 
ges ,  avec  Anhus  II  ,  duc  de  Bretagne. 

Les  prétentions  que  les  Anglois  s'imaginoient  avoir 
en  France  ,  cauferent  de  grands  troubles  dans  ce 
royaume.  Charles  VII  ne  fat  pas  heureux  dans  les 
premières  batailles  qu'ils  lui  livrèrent.  Quelque  tems 
après ,  il  remporta  far  eux  de  fameufes  viâoires.  Les 
derniers  fuccès  qu'eurent  fes  armes,  rendirent  les  ducs 
de  Bretagne  paîfibles  poflefîeurs  de  la  vicomté  de 
Limoges.  Alain  d'Albret  reçut  de  Françoife  de  Bre- 
tagne ,  fon  époufe  ,  la  vicomté  de  Limoges  ;  &C 
Jeanne  d'Albret ,  à  qui  cette  vicomté  fat  tranfmife  , 
la  donna  à  Henri  IV,  fon  fils,  qui  la  réunit  à  la. 
couronne  de  France. 

Quant  à  la  ville  de  Limoges  ,  qui  eft  îa  capitale 
de  cette  province  ,  elle  eft  appellée  par  les  anciens 
auteurs  Latins  Lemovica  ,  LemovUum.  G^nc  Se 
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Tours  f  Frédégaire  &  Fortunat  la  nomment  urbt 
Lemovicina.  Mais  depuis  plufieurs  fié  des  on  lu* 
donne  communément  le  nom  de  Lemovix.  QueW 

Jues  hiftoriens  ont  honoré  du  titre  de  féconde  àt 
\ome  la  capitale  des  Lemoviees*  Trêves,  Germon** 
reçurent  auffi  le  même  titre  ;  &  le  poëte  Aufont 
appelloit  Arles ,  Rome  la  G*iuloijè ,  à  caufe  des  pré- 
rogatives qui  diftbiguoient  cette  ville*  L'époque  de 
ta  fondation  de  Limoges  eft  inconnue  :  ce  qui  fuffit 
pour  conftater  fon  ancienneté.  Les  Romains  regar- 
doient  cette  ville  comme  une  des  plus  çonfidéraJWes 
de  celles  qu'ils  avoient  conquifes  dans  les  Gaules.  Us 
ne  négligèrent  rien  pour  l'embellir  &  la  rendre  célèbre* 
L'empereur  Trajan  la  décora  d  un  magnifique  amphi- 
théâtre ,  d'un  capkole  ,  de  plufieurs  palais ,  &  de 
quantité  d'autres  édifices  fomptueux. 

L'amphithéâtre  des  Arènes  >  qui  étoit  un  véritable 
chef-d'œuvre  d'architecture  ,  fut  détruit  jufqu'au  rez- 
de-chauAee  ,en  1 568.  Il  en  reçoit,  cependant  encore 
aflez ,  en  1713  ,  pour  en  lever  le  plan.  En  1714* 
M.  Moucher  dOrfay ,  alors  intendant  de  la  province , 
acheva  de  le  détruire  ,  pour  y  bâtir  la  place  qui  por* 
toit  fbn  nom.  Voyez  le  Dictionnaire  des  Gaules  % 
tome  iv. 

LIMOURS  :  c'eft  une  ville  avec  un  aflez  beau  châ- 
teau  dans  le  Hurepoix ,  dipcèfe  de  Paris ,  où  Henri  If* 
alloit  fôuvent  Ce  délafler.  La  terre  &  (eigneurie  de- 
Limours  a  été  érigée  en  comté ,  par  lettres  du  mob. 
de  Mars  1606  ,  en  faveur  de  Louis  Hurault^  comte 
de  Cheverny. 

LIMOUX  :  c'eft  une  ville  du  Languedoc  ,  diocèfe 
de  Narbonne  ,  où  le  pape  Jean  XX il  avoh  eu  det 
fein  d'établir  le  fiége^  de  l'évêçhé  ,  qu'il  fixa  eniùke 
à  Aleth.  Les  habitans  de  Limoux  prirent  parti  pour, 
le  comte  de  Montfort  çontre  les  Albigeois  ;  mais  ce- 
fentiment  ne  fe-conferva  que  jufqu'en  1216.  Alors 
ils  favoriferent  les  Albigeois  ,  même  contre  la  foi 
qu'ils  avoient  donnée  au  roi  Louis  VI II  ;  ce  qui  leux 
attira  les  cenfures  d'un  ÇQncUe.prpyincûl  tftVila  mem& 
*nnée  à  Narbonne. 
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LIQUEURS  :  nos  ancêtres  ne  connoiflbîent  point 
joutes  celles  qu  on  fait  aujourd'hui  :  Yeau-rofe  ,  au- 
jourd'hui fi  dégradée,  paffok  pour  déhcieufe ,  fous 
le  régne  de  Philippe  le  Bel ,  &  étoit  alors  la  meil- 
leure qu  on  voyoxt  fur  les  tables*  Nous  n'entrons  pas 
dans  un  plus  long  détail  fur  cet  article  ;  qu'on  con- 
fiihe  les  livres  de  cuifine  &  d'office  qui  en  traitent* 

LISIEUX  :  c'eft  une  ancienne  ville  de  Norman- 
die avec  évêché  ,  dont  nous  ne  parlons  que  par  rap- 
port à  un  droit  fingulier  dont  jouit  le  chapitre;  La 
veille  &  le  jour  de  S.  Urfin ,  dont  la  fête  te  célèbre 
le  11  de  Juin ,  deux  chanoines  ,  qu'on  élit  au  cha- 
pitre ,  pour  être  comtes ,  fuivant  un  accord  paffé  avec 
un  é vêqué  ,  montent  à  cheval ,  en  furplis ,  ayant  des 
bandoulières  de  fleurs  par-deflus ,  &  tenant  des  bou- 
quets de  fleurs  à  la  main  :  ils  font  précédés  de  deux 
bâtoniers ,  de  deux  chapelains  ,  de  vingt-cinq  hom- 
mes d  armes  ,  qui  ont  cafque  en  tête  ,  la  cuirafle  fur 
le  dos ,  &  la  hallebarde  (ur  l'épaule.  Les  officiers  de 
là  haute  juftice  les  (ùivent  aufll  à  cheval ,  en  robes  9 
ayant  de  même  des  bandoulières  &  des  bouquets  de* 
fleurs.. 

En  cet  équipage ,  ils  vont  prendre  poflèflïon  dès. 
quatre  portes  de  la  ville ,  dont  on  leur  préfente  les 
clefs  ,  &  où  ils  laiflent  un  nombre  d'hommes  pour  les 
garder*  Les  droits  de  la  foire  ,  qui  fe  tient  le  jour  de 
S.  Urfin  ,  leur  appartiennent ,  à  condition  qu'ils  don-  * 
neront  à  chaque  chanoine  ,  un  pain  &  deux  pots  de 
vin.  Pendant  ces  deux  jours  ,  les  chanoines  font  com- 
tes ;  &  toute  juftice ,  tant  civile  ,  que  criminelle ,  leur 
appartient.  Si ,  pendant  ce  tems-là ,  quelque  bénéfice 
vient  à  vaquer ,  les  deux  chanoines-comtes  y  pré- 
fentent. 

LIT  de  Justice  :  c'eft  le  trône  fur  lequel  le  rot 
eft  aflis  lorfqu'il  va  au  parlement.  Nos  rois  ne  tiennent 
leur  Vit  de  juflice,  que  lorfqulls  déclarent  leur  majorité, 
ou  pour  d'autres  affaires  qui  concernent  leur  état, 
&  ils  font  accompagnés  des  ducs  &  pairs.,  grands, 
du  royaume. 

Le  ûre  de  loinviUt  %  hiftorieai  de  S.  Louis  %  nous. 
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fait  un  beau  portrait  de  la  juftice  que  ce  rrïonaTqne 
rendoit  à  fon  peuple ,  &  qui  fut  toujours  une  de  les 
vertus  favorites.  Après  avoir  entendu  la  meffc  ,  U 
monarque  %  dit-il,  allait  s'ébattre  au  bois  de  Vin- 
cennes  yfe  foyoit  au  pied  d'un  chêne ,&  nous  fa  if  où 
affeoir  auprès  de  lui;  le  feigneur  de  Nèfle  ,  U  comte 
dë  Solfions  &  moi ,  &  tous  ceux  qui  avaient  affaire 
À  lui  ,  approchaient  ,  fans  au  ils  euffent  empêchement 
d'aucun  huïffier  ;  6»  puis  le  roi  demandoit  à  haute 
voix  ,  s'il  y  avoit  aucun  qui  eût  parti  ?  Le  roi  ècouic  'it 
ceux  qui  parlaient  ,  6»  donnait  fa  fente n ce  f  Ion  l'é- 
quité. Quelquefois  il  commandoit  à  M*  Pierre  de 
Fontaines  &  à  M.  Geoffroy  de  Vilicttes  9  d'ouïr  les 
parties  6?  de  leur  faire  droit.  (  Ces  deux  feigncr.rs 
étoient  les  plus  (çavans  jurifcon&ltes  du  tems.  ) 

Aujfi  foi  vu  plufieurt  fois  ,.  continue  le  fire  de 
Joinville  ,  que  le  roi  venoit  au  jardin  de  Paris  ,  ha- 
billé d'une  cotte  de  camelot  ,  fur-  cotte  Je  futaine, 
fans  manches  ,  ayant  un  manteau  par dejj us  ,  dès 
fondâtes  noires  ,  &  faifoit  étendre  un  tjpis  ,  &  puis 
U  donnoit  audience  &  faifoit  jufiiee  à  tous  ceux  qui 
Vt noient  devant  lu'\ 

Que  d'éclat  réel ,  dit  M*  Dreux  de  Radier ,  dans 
tes  lits  de  juflicc  l  Que  de  grandeur  dans  cette  fim- 
plicité  1 

Dans  les  auguftes  féances  du  lit  de  juflice  ,  le  roi  eft 
affis  fous  un  haut  dais  préparé  exprès.  Les  princes  du 
fang  &  les  pairs  du  royaume  font  fur  les  hauts  bancs , 
le  grand-maître  ,  le  grand-chambellan  ;  &  le  prévôt 
de  Paris  eft  aux.  pieds  du  roi ,  fur  les  degrés.  Dans 
le  parquet  &  fur  les  bas  ficgcs  font  le  chancelier, 
les  préfidens  &  les  confeiilers  au  parlement.  Ces 
officiers  du  parlement  font  en  robe  rouge  ;  les  préfi- 
dens avec  leurs  manteaux  &  leurs  mortiers  ;  &  le 
greffier  av.ee  (on  épitoge  r  tant  en  été  qu'en  hiver.  Les 
ruiifliers  de'  la  chambre  font  à  genoux ,  dans  le  par- 
quet, devant  le  roi,  tenant  chacun  leur  raaffe  à  la  main.. 

L  y  a  aiiJli  dans  le  parquet  plufieurs  fiéges  pour 
les  archevêques  ,  évêques  ,  ambafladeurs  ,  cheva- 
liers des  ordres,  &  autres  feigneurs  qui  n'ont  pa» 
l'ance  furie*  hauts  bancs* 
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<  La  déclaration  de  la  majorité  de  Charles  IX  fe  fit 
au  parlement  de  Rouen ,  dans  un  lit  de  juftice  que  ce 
prince  tint ,  le  17  d'Août  1 573.  Celles  de  Louis  XII l9 
de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV  fe  font  fakes  au. 
parlement  de  Paris.  Pour  la  cérémonie  du  lit  de  juftice 
que  tient  le  roi,  voyez  V Introduction  à  la  De/crip~ 
tion  de  la  France  ,  par  Piganiol  $  tome  xiv  9  pa g.  5 1  mr 
ou  le  Di&ionnaire  des  Gaules  9  par  l'abbé  à'EjpUly  r 
tome  iv  >  au  mot  Lit  de  juftice. 

LIVERDUN  :  petite  ville  dans  le  Toulois ,  dio- 
cèfe  de  Toul  ,  où  il  y  avoit  autrefois  un  château 
confidérable  t  qui  fat  aïfiégé  &  pris  ,  en  1473  ,  par 
le  maréchal  de  Lorraine ,  pour  le  duc4de  Calabre» 
Il  étoit  alors  défendu  par  Rolin  de  Chartres  ,  châte- 
lain du  Châtel.  Le  fiege  dura  fix  femaines  ;  la  gar~ 
nilbn ,  qui  étoit  de  quatre  cens  hommes ,  demeura 
prifonniere  de  guerre.  Les  ducs  de  Lorraine  rirent 
détruire  ce  château.  Louis  XI II  le  rétablit.  U  eft 
à  préfent  prefque  ruiné  par  le  tems.  Ce  même  mo- 
narque fit  un  traité  dans  le  château  avec  Charles  IV \ 
duc  de  Lorraine.  U  y  avoit  autrefois  à  Liverdun 
un  chapitre  considérable ,  dont  les  biens  ont  été  réu- 
nis au  féminaire  de  Toul  ;  la  prévôté  de  Liverdun 
a  été  pareillement  réunie  +  ea  1643  *  au  bailliage  de 
Févêché  de  Toul. 

LIVRÉES  :  dans  les  cours  plénîeres  qui  fe  tin- 
rent fous  la  féconde  race  &  fous  la  tçoifieme ,  juf- 
qu  à  Charles  VU  ,  le  roi ,  chaque  fois ,  étoit  obligé 
d'habiller  fes  officiers ,  ceux  de  la  reine  &  des  prin- 
ces. De-là  eft  venu  le  mot  de  livrée ,  parce  qu'on 
livroit  ces  habits,  aux  frais  du  roi.  Cette  dépenfe  , 
celle  de  la  table  &  des  équipages  r  les  libéralités 
qu'il  étoit  forcé  de  faire  aux  grands  du  royaume 
&  au  peuple  ,  montaient  à  des  fommes  irnmenfes» 
Une  faee  économie  fit  fupprimer  ces  aflemblées  9 
lus  faixueufes  qu'utiles*  Lutàge  de  fournir  des  ro- 
es  a  duré  long  -  tèms  1  le  roi  encore  à  préfent  donne 
quelques  fommes  à  la  ville  de  Paris ,  &  à  la  chambre 
des  comptes  ,  à  titre  de  robes. 
LIVRES  numéraires  ;  oalit  dans  les  Eflais  Uifto- 
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riques  fur  Paris,  que  la  livre  numéraire  de  France 
doit,  ion  inflitution  à  Char  le  magne*  Ce  fut  lui  qui 
fit  tailler  dans  une  livre  d'argent  vingt  pièces  qu'on 
nomma  fais,  &  dans  un  de  ces  fols  9  douze  pièces, 
qu'on  nomma  denitrs  ;  enforte  que  la  livre  alors  > 
comme  celle  d'aujourd'hui ,  ètoit  compofée  de  deux 
cent  quarante  deniers.  Les  fols  &  les  deniers  ont 
été  d'argent  fin jufqu'au  régne     Philippe  I ,  père  de 
Louis  le  Gros*  On  y  mêla  un  tiers  de  cuivre ,  en  1 173  ; 
moitié ,  dix  ans  après  ;  les  deux  tiers  fous.  Philippe 
le  J3el ,  &  les  trois  quarts  fous  Philippe  de  Valois. 
Cet  affoibliflement  aité  porté  au  point,  que  vingt 
lois  qui,  avânt  le  régne  de  Philippe  1 ,  faifoient  une 
livre  réelle  d'argent ,  ne  renferment  pas  aujourd'hui 
le  tiers  d'une  once* 

On  prétend  que  Charte  magne  étok  auffi  riche- avec 
un  rnilfion  r  que  Louis  XV  avec  foixante-dix  :  vingt- 
quatre  livres  de  pain  blanc  coûtoient  un  denier,  (bus 
le  régne  de  Charlemagne  ;  ce  denier  étoit  d'argent 
fin  fans  alliage.  On  peut  voir ,  par  la  valeur  qu'il  auroit 
dans  çe  tems-ci ,  û  le  pain  &  les  autres  denrées  étoient 
plus  ou  moins  chères  alors  qu'à  préfent.  M.  de  Sainte- 
Foix  croit  que  douze  livres,  du  tems  de  Louis  le  Gro*% 
feroient  environ  doute  fois  trente-quatre  livres  de 
ce  tems- ci.  Voyez  Mon  noie. 

LOCHES  :  c'eft  une  ville  en  Touraine,  avec  un. 
ancien  titre  de  comté,  confidérable  par  fon  château 
&  fes  grandes  mouvances  ;  car  le  comté  de  Mon- 
tréfor  en  relevé ,  de  même;que  douze  châtellenies, 
&  plus  de  foixante  fiefs.  Elle  paffa  aux  comtes  d'An- 
jou, par  mariage,  &  fut  réunie  à  la  couronne,  pour 
crime  de  félonie ,  en  i%qi.  Le  roi  Chtl<Ubert ,  fils  de 
Clovis ,  fit  bâtir ,  dans  le  château  royal  de  Loches  > 
une  chapelle ,  qui  fat  confecrée  fous  l'invocation  de 
fainte  M^àri^Madelene  %  &  y  établit  ,  pour  la  det 
fervir ,  quatre  chapelains.  En  96^,  Gcojftoi ,  far* 
nommé  Grifegonnelle ,  comte  d'Anjou  &  leigneur  de 
Loches  y  fit  bâtir ,  avec  lapermUIion  du  roi  Lothaire, 
qui  étoit  à  Loudun  ,  l'églife  du  chapitre  ,  telle  qu'elle 
eft  aujoutdfoil-  Elle  a  çela-de  pîrtiçuliejr  r  qu'elk 
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n'eft  couvert*  que  de  pierres ,  fans  aucune  charpente. 
Elle  fut  jointe  à  la  première  chapelle  de  fainteMader 
lent.  Le  même  comte  y  fonda  douze  canonicats,  pour 
onze  chanoines  6c  un  doyen  ,  au  nom  des  douze 
apôtres  ,  par  commandement  du  pape  Jean  XI fï , 
qu'il  étoit  allé  trouver  à  Rome ,  l'année  précédente , 
accompagné  de  plusieurs  feigneurs ,  pour  obtenir  la 
rémiffion  de  fes  fautes,  ainfi  que  pour  le  foulage- 

ment  de  lame  de  feu  fon  père ,  le  comte  Fouir 

ques. 

Tous  les  feigneurs,  qui  l'avoient  accompagné  à 
Rome ,  donnèrent  de  leurs  biens  à  cette  nouvelle 
églife pour  avoir  part  aux  prières.  En  965  ,  Har- 
douïn ,  archevêque  de  Tours ,  confacra  féglife  fous 
l'invocation  de  la  Vitrât  Marie.  Après  ce  fondateur  t 
plufieurs  de  nos  rois  de  France  ont  voulu  être  pro- 
tecteurs de  ce  chapitre ,  &  lui  ont  accordé  bien  des 
grâces  &  bien  des  privilèges. 

Au  milieu  du  chœur ,  on  voit  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre  noir,  élevé  de  terre  de  trois  pieds* 
Au-deflùs  eft  la  figure  d1 Agnes  Seurelle ,  (  S  or  elle ,  ) 
maîtrefTe  de  Charles  Vil  y  en  marbre  blanc  :  deux 
anges  tiennent  1  oreiller  fur  lequel  repofe  fa  tête ,  &  à 
fes  pieds  font  deux  agneaux.  Autour  de  ce  tombeau  , 
on  lit  cettç  épitaphe, 

Cy  gis  noble  dame  ÀCN19  Seurelle  ,  en  fon 
vivant ,  dame  de  Beauté,  Roche Jj  crie  ,  d'Tffoudun,  da 
Vcrnon*fur~Seine  ,  pitié  a fc  envers  toutes  gens ,  &  qui 
largement  donnoit  de  fes  biens  aux  églife  $  &  aux  pauvres , 
laquelle  trêfajf a  le  neuvième  jour  de  Février  H49. 
Prie\  Dieu  pour  Vame  d'elle.  Amen, 

Cette  maîtreffe  de  Charles  Fil  étoit  née  au  vil- 
lage de  Fromenteau  ,  en  Touraine ,  proche  de  Zo- 
thcs.  Les  chanoines  lui  accordèrent  cette  fépulture 
en  confidçration  des  libéralités  qu'elle  leur  fit  ;  car 
elle  leur  donna  deux  mille  écus  d'or  ,  qui  forent  em- 
ployés à  l'achat  des  terres  de  Fromenteau  &  dç  Bigor- 
ne ,  pour  la  fondation  d'une  méfie  perpétuelle ,  qui  eft 
ap{>çll&  4cr  en/ans  Je  ch<*urx  &  <fc  quatre  anniver- 
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faires  folemnels.  Elle  leur  fit  auiïï  préfent  d'une  belle 
tapùTerie ,  de  plusieurs  beaux  reliquaires  &  orne- 
mens  ,  &  d'une  image  d'argent  de  la  MadtUnc  &i 
d'une  des  côtes  de  cette  fainte. 

Malgré  tant  de  bienfaits  ,  les  chanoines  oferent 
préfenter  à  Louis  XI  une  requête  pour  obtenir  de 
lui  la  permifiion  de  faire  ôter  ce  maulolée  ,  fous  pré- 
texte ,  difoient-ils  ,  qu*il  les  inccmmodoit  beaucoup  9 
pendant  la  célébration  de  l'office  divin  ;  mais  LouisXl, 
loin  de  fe  prêter  à  leurs  defirs  ,  &  quoiqu'indifpofé 
contre  la  mémoire  &Avnes  Saurtiie  ,  rejetta  leur 
proportion ,  en  leur  difant ,  qu'il  voulait  &  prcun- 
doit  <ju'ils  gardaflent  la  promette  qu'ils  avoient  faite 
à  celie  qui  leur  avoit  fi  libéralement  fait  part  de  fes 
-richefles.  Voyez  Sorel ,  tome  iij. 

Ceft  dans  cette  même  églife  que  fut  aulïi  enterré  , 
devant  le  crucifix,  fous  une  tombe  plate,  Ludovic 
S  force  ,  jadis  duc  de  Milan  ,  qui  mourut  au  château 
de  Loches  ,  où  il  avoit  été  envoyé  prifbnnier. 
Le  château  dé  Loches  eft  fi  ancien,que  Ion  en  ignore 

capitaine  y  découvrit  autrefois  des 
voûtes  fouterreines ,  fermées  avec  une  porte  de  fer. 
A  l'extrémité  de  ces  voûtes  eft  une  chambre  quarrée  , 
où  ce  capitaine  trouva ,  dit-on ,  un  géant  aflis  fur 
une  pierre ,  ayant  fa  tête  appuyée  fur  (es  deux  mains  , 
comme  s'il  eut  dormi  ;  mais  aufli- tôt  qu'il  fut  ex- 
pofé  à  Pair ,  il  s'en  alla  en  poufliere  ,  excepté  la 
tête  &  quelques  oiTemens  qui  ont  été  confervés  dans 
f  églife  de  Loches.  Auprès  de  ce  géant ,  étoit  un  petit 
coffre  ,  dans  lequel ,  ajoûte-t-on  ,  il  y  avoit  une 
quantité  de  beau  linge ,  qui  fut  auffi  réduit  en  pouf- 
liere quand  on  y  toucha. 

LODÉVE  :  ancienne  ville  épifcopale  du  Langue* 
doc ,  qui  fouffrit  beaucoup  de  la  part  des  Goihs  &  des 
Albigeois  y  &  peut-être  encore  davantage  de  la  part 
des  Cdlvrni/les.  Ces  derniers  ,  en  1571  ,  y  cauferent 
une  défcîation  générale.  •  Elle  s'eft  depuis  très-bien 
rétablie.  On  prétend  que  le  roi  Louis  V1JI ,  en  re- 
cormcxilance  des  fervices  qu'il  avoit  reçus  de  Pierre  Vy 

-que  de  Lodcve  ,  dans  la  guerre  des  Albigeois, 
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Voulut  qu  a  Pavenir  cette  ville  fut  appellée  Ludcva , 
comme  qui  diroit  Ville-Louis. 
.  Le  fiége  épifcopal  de  Lodéve  cxiftoit  dès  le  com- 
mencement du  cinquième  fiécle.  Mater  nus  ,  évêque 
de  cette  ville  ,  fouferivit  au  concile  d'Agde  ,  en  506. 

LO  DS-ET- VEN TES  ;  fous  S.  Louis ,  les  ecclé- 
fiaftiques  accumuloient  poflèflions  fur  poffeffions.  Les 
feijneurs  fe  plaignoient  vivement,  qu'ils  perdoient 
par- là  les  droits  de  lods  &  ventes ,  de  rachats  ôc 
reliefs  ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  leur  écheoir  , 
fi  ces  mêmes  tonds  étoient  pofledés  par  les  laïcs* 
La  querelle  s'échauffa  fortement.  Le  fage  monarque 
ordonna  que  les  eccléiiaftiques  feroient  obligés ,  pour 
îndemniler  les  feigneurs  téodaux  ,  de  traiter  avec 
eux  ,  afin  d'être  confervés.dans  la  joimTance  des  héri- 
tages ,  qu'il  auroient  acquis  dans  leur  mouvance  *y 
ce  qui  autoriia  les  feigneurs  à  ne  plus  leur  accor- 
der cette  grâce ,  que  moyennant  une  finance  pro- 
portionnée à  la  perte  qu'ils  faifoient.  . 

LOI  :  ce  mot  fignifie,  en  général,  toute  ordon- 
nance faite  par  un  lupéricur ,  &.  qui  oblige  tous  ceux 
qui  font  fous  fa  jurifdi&ion.  Ce  font,  auffi  les  maxi- 
mes dont  les  états  &  les  peuples  font  convenus  ,  ou 
qu'ils  ont  reçues  de  leurs  princes  ou  magiftrats ,  pour 
vivre  en  paix  &  en  focieté. 

Rome  a  été,  depuis  Romulus  jufquà  Théêdofe  II  f 
c'eiè-à-dire  plus  de  mille  ans  ,  fans  avoir  eu  un  corps 
de  loix  \  mais  Tan  30}  de  Rome ,  les  Romains  eurent  la 
fameufe  loi  des  dou{e  tables  ,  dont  dix  raflembloient 
les  loix  qui  avoient  été  recueilles  dans  la  .Grèce  ; 
&  les  deux  autres  étoient  compofées  des  cou- 
tumes &  du  petit  nombre  de  loix  qu  il  y  avoh  dan» 
la  république:  ainfi  il  s'étoit  écoulé  300  ans  depuis 
Romulus  jufqua  la  loi  des  dou^e  tables  ;  &  il  s'en 
écoula  près  de  huit  cent ,  depuis  la  loi  des  douçc 
tabi<s  ,  jufqua  Thcodofe  II ,  auteur  du  premier  code. 
Cependant  il  fe  fit  \  en  473  de  Rome  ,  une  réduction, 
des  formules  des  Jurï jcon fuites ,  fous  le  nom  de  droit 
tïvd  ;  mais  il  y  a  toujours  eu  un  vuide  de  plus  de 
fix  cens  ans ,  où  l'empire  de  Rome ,  qui  a  eu  de  fi 
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grands  orateurs  &  qui  embrafloit  tout  Fumvers  9  nap«l£ 
eu  un  corfr  de  loix*  Les  romains  eurent  une  loi 
appeBée  Ux  mundana ,  la  Zoi  du  monde.  Par  opposi- 
tion an  droit  canonique ,  elle  étoh  compoiee  du  code 
Thiodofun  pour  les  Romains ,  &  des  cod*J  nati  annaux 
des  Barbares  ,  furrant  lefquels  ces  derniers  étoient 
jugés. 

La  collection  ces  /ozx  aes  anreren.es  nacons  îou- 
mifes  à  Y  empire  français  ,  s'efl  faite  fous  Dagobtrt  I  ; 
celles  des  François  y  font  comprifes  fous  le  titre  de 
/oi  fatiq*e9  ou  /ci  ripuaire*  La  première  regardort 
ceux  des  François  qui  habitoient  le  pays  qui  s'étend 
entre  la  Meule  &  la  Loire.  La  féconde  ctoit  pour 
ceux  qui  avoîent  leur  demeure  entre  la  Meule  8c 
le  Rhin.  Dans  les  premiers  rems  de  la  monarchie ,  il 
n'y  «voit  point  de  reghtres  publics  pour  y  tranienre 
les  loix ,  ni  d'autre  lieu  pour  les  conierver  en  on-* 
ginaux ,  que  les  archives  du  palais  de  nos  rois»  Ce 
précieux  tréfor  n'étoit  confié  qu'à  leur  chancelier  i 
Ûu'on  nommoit  la  voix  &  le  gardien  de  la  }u(Uce  * 
tarfenal  du  droit  »  t  image  du  prince  ,  tajpftant  du 
ïhrvne ,  /r  dépositaire  des  grâces ,  Carbure  des  loix  & 
le  jurifconfulu  de  l'état.  Quand  il  plaifott  aux  fou* 
verains  de  faire  de  nouvelles  ordonnances ,  elles 
étoient  adreflees  par  le  chancelier  aux  comtes  ou 
premiers  magiftrats  des  provinces ,  qui  en  envoy oient 
des  copies  à  leurs  fubalternes!  chacun  d'eux  les  tai-» 
ibît  publier  à  fes  audiences  &  dans  les  places  pu- 
bliques. 

Il  y  a  un  édit  de  Chafletnagne  >  adrefle  au  comte 
Etienne  de  Paris,  qui  en  fit  la  promulgation  dans  la 
ville ,  en  préfence  de  tous  les  officiers ,  qui  tous  ju* 
ferent  de  f  obferver  à  jamais.  Ce  qui  s'étoit  pratiqué 
fous  les  première  &  féconde  races ,  fut  encore  obfervé 
fous  la  troifieme ,  pendant  plus  de  trois  fiédes.  Tous 
les  édits  étoient  dépofés  dans  les  archives  du  palais 
royal ,  ou  de  nos  rois ,  &  de-là  envoyés  aux  féné* 
chaux  qui  avoient  fuccédé  aux  comtes ,  pour  les  faire 
publier  à  leurs  audiences  6c  dans  leur  jurifdicTioru 

Les  loix  font  8c  feront  toujours  la  régie  Ôc  la  bout 
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foie  qui  conduiront  les  princes  qui  voudront  gouver- 
ner, régner  fagement ,  &.  rendre  les  peuples  heureux* 
Mais  Louis  Xi  affujétit  les  loix  à  fon  caprice ,  &  la 
juftice  à  fes  volontés.  Voyez  Juftice* 

LOI  Salique  :  tuiftitution  de  la  loi  Satique  eft 
jcommunément  attribuée  à  Pharamond  ;  cette  loi  fut 
appellée  Salique  ,  ou  du  fumorn  du  prince  qui  la 
publia ,  ou  du  nom  de  Saloguft ,  qui  la  propoia ,  ou 
ou  mot  Salichame ,  lieu  011  s  aflemblerent  les  princi- 
paux de  la  nation ,  pour  la  diriger* 

Des  auteurs  veulent  que  cette  loi  fut  ainfi  nommée  » 
parce  qu'elle  rut  faite  pour  les  terres  Salique  s ,  qui 
étoient  des  fiefs  nobles ,  que  nos  premiers  rois  don- 
nèrent aux  S  aluns ,  c  eft-à-dire  ,  aux  grands  fei- 
gneurs  de  leur  /aie  ou  cour ,  à  condition  du  fervice 
militaire ,  Tans  aucune  autre  fervitude.  Ceft  pour  cette 
raifon  qu'il  fut  ordonné  que  ces  terres  Saliques  ne 

{>afleroient  point  aux  femmes ,  que  la  délicateffe  de 
eur  fexe  diipenfe  de  porter  les  armes. 

Paul  Emile ,  Ménage,  Pafquicr,  Borel  dérivent 
le  mot  Salique  des  Saliens  ,  peuples  François  établis 
dans  la  Gaule ,  fous  l'empire  de  Julien ,  &  difent  que 
ce  prince  leur  donna  ces  terres ,  fous  l'obligation  de 
le  lervir  en  perfonne  à  la  guerre ,  &  qu'il  en  fit  une 
loi ,  que  les  nouveaux  conquérans  adoptèrent ,  & 
nommèrent  Saliques ,  du  nom  de  leurs  anciens  com- 
patriotes. 

Le  préjugé  eft  que  cette  loi  ne  regarde  que  la  fuc- 
ceflion  à  la  couronne  &  aux  terres  Saliques.  L'abbé 
Velly  avance ,  d'après  d'autres  hiftoriens ,  que  c'eft 
une  double  erreur,  »  Elle  n'a  été  inftituée ,  (  dit-  il , 
79  tom.  j ' ,  p>  37 ,  )  ni  pour  la  difpofition  du  royaume  f 
»  ni  précifément  pour  déterminer  le  droit  des  parti- 
»  culiers  aux  biens  féodaux* 

»  Ceft  un  recueil  de  réglemens  fur  toutes  fortes 
»  de  matières.  Elle  prefcrit  des  peines  pour  le  lar- 
»  cin  ,  les  maléfices ,  les  violences.  Elle  donne  des 
99  régies  de  police  pour  les  mœurs ,  pour  le  gou- 
»  vernement ,  pour  Tordre  de  la  procédure ,  enfin 
9»  pour  le  maintien  de  la  paix  &  de  là  concorde ,  entre 
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»  les  différens  membres  de  l'état.  De  71  articles  dont 
»  elle  eft  compofée ,  il  n'en  refte  qu'un  feul  qui  ait 
ti  du  rapport  aux  fucceffions;  voici  ce  qu'il  porte. 
»  (  Tit.  62  de  Aiodc  9  art.  6.  )  Dans  la  terre  Saiique  t 
»  aucune  partie  de  l  héritage  ne  doit  venir  aux  fcmel- 
19  les  //  appartient  tout  entier  aux  mâles.  »  Le  pere 
Daniel ,  (  tome  j ,  p.  10  ,  )  croit  que  nous  n'avons  de 
cette  loi,  qu'un  ^extrait  d'un  plus  grand  code.  La 
-preuve  en  eft  que  la  loi  falique  même  eft  citée ,  ôc 
qu'il  y  a  de  certaines  formules  qu'on  ne  trouve  point 
dans  ce  qui  nous  refte  de  cette  rameufe  ordonnance. 

Selon  Ou  Gange  ,  il  y  a  eu  deux  fortes  de  loix 
S  algues  ;  l'une  qui  étoit  en  vigueur ,  lorfque  les  Fran- 
çois étoient  encore  payens  :  c'eft  celle  que  rédigèrent 
les  quatre  chefs  de  la  nation ,  Wifogafl ,  Bojogaft  , 
Salogafle  &  JPïdogaft  ;  l'autre  qui  fut  corrigée  par 
les  rois  Chrétiens;  c'eft  celle  qui  a  été  publiée  par 
DuTilUt ,  Pithàu9  Lindembrock  ,  &  iur  laquelle 
Jérôme  Bt^non  a  fait  de  fçavans  commentaires.  Le 
premier  exemple  de  cette  loi  fondamentale  du 
royaume  ,  qui  n'admet  que  les  mâles  à  la  couronne , 
'wà  la  mort  de  Childebert,  en  558,  qui  ne  laifla 
que  deux  filles ,  qui  furent  envoyées  en  exil ,  avec 
IJltrogote  leur  mere^  par  Clotaire ,  qui  réunit  tout 
rempire  françois. 

On  remarque ,  dans  le  teftament  de  Charlcmagne , 
confirmé  par  les  feigneurs  François  &  par  le  pape 
Léon ,  que  ce  prince  laiffe  à  fes  peuples  la  liberté  de  fe 
choifir  un  maître  après  la  mort  des  princes ,  pourvu 
qu'ils  foient  du  fang  royal.  Du  Haillan  décide  hardi- 
ment que  le  chapitre  62  du  code  Saiique  ne  peut  avoir 
aucune  application  ,  même  indireâe ,  à  la  fucceflion 
au  royaume ,  6k  que  c'eft  une  pure  invention  de 
Philippe  le  Long  ,  pour  exclure  du  trône  Jeanne  de 
France  ,  fille  de  Louis  Hutw. 

Il  n'a  pas  fait  réflexion ,  lui  répond  l'auteur  d'un 
Mémoire  de  l'académie  des  belles-lettres  9  que  le  droit 
commun  des  biens  nobles  étant  de  ne  pouvoir  tomber 
de  lance  en  quenouille  ,  pour  nous  fervir  d'une  ex- 
preffion  comacrée  par  l'on  ancienneté ,  il  faut  cer- 
tainement 
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finement  conclure  qu'elle  devroit  être  à  plus  fortô 
raifon  la  prérogative  de  la  royauté  ,  qui  eft  le  plus 
iloble  des  biens ,  &  la  fource  d'où  découle  la  noblefle 
de  tôus  les  autres.  Ainfi  le  droit  de  Philippe  ayant 
été  fcrupuleufement  difputé  dans  une  affemblée  gé-* 
riérale  des  grands  ,  tous  lui  déférèrent  la  couronne 
à  l'exclufion  de  la  princefle ,  tant  on  étoit  perfuadé 
cju'il  exiftôit ,  finôn  une  loi ,  du  moins  une  coutume 
irnmémoriale  ,  tjui  excîuoit  lés  femmes  dû  trône 
françois;  coutume,  dont  l'origine  fe  confond  avec 
celle  de  la  monarchie ,  qu'Agathias  appelle  la  loi 
âu  pays ,  qui  en  avoit  réellement  la  force ,  de  toute 
ancienneté  ,  puifque  Clovis  I  (iiccéda  feul  à  fon  perô 
'Ckitdéric ,  au  préjudice  de  fes  fœurs  Alboflcdc  & 
Lantilde. 

Il  s'éleva,  (bus  Philippe  de  Valois -,  une  nouvelle  con* 
teftation  for  le  même  fujet  ;  la  décifion  fut  auffi  ta 
fnême  :  le-  droit  d 'Edouard  III >  roi  d'Angleterre,  ne 

S «ut  pas  meilleur  que  celui  de  la  princefle  Jeanne , 
ille  de  France.  Philippe  de  Valois  fut  généralement 
f  econnu  pouf  le  légitime  fuccefleur  de  Charles  le  Bel. 
On  déclara  que  l'article  qui  régloit  le  droit  des  parti-» 
culiers  aux  terres  Saliques ,  regardoit  également  la 
fitcceffion  à  la  couronne  :  il  devint  une  loi  fondamen-: 
taie  de  l'état. 

Il  y  a  un  article  curieux  de  la  loi  Salique,  {titre  ia ,) 
qui  dit  :  'Celui  qui  aura  ferré  la  main  d'une  femme 
libre  ,  fera  condamné  à  une  amende  de  quinze  fols 
{for;  au  double ,  s'il  lui prenoit  le  bras  :  au  quadruple  , 
s'il  lui  louckoit  le  fein.  Les  François  âvoient  cou- 
tume de  mener  leurs  femmes  à  l'armée;  il  étoit  de 
ta  dernière  importance  de  les  mettre  à  l'abri  de  toute 
infulte.  On  ne  peut  que  louer  &  admirer  la  fagefle 
àe  cette  difpofition.  Tout  eft  prévu  par  cette  loi, 
&  rien  n'eft  laiffé  à  ^arbitrage  du  juge. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article  f" 
qu'on  attribue  communément  a  Pharamond  \%  loi 
Salique9ùns  doute  par  la  feule1  raifon  qtje  cette  loi 
qui  exclue  les  femmes  à  la  fiicceïlion  de  la  couronne# 
Tome  II.  Tt 
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cft  auflï  ancienne  eue  la  monarchie ,  &  ne  peut  êtré 
que  l'ouvrage  de  ion  fondateur. 

Nos  ambafladeurs  faifant  valoir  à  Rome  cette 
célèbre  loi  auprès  de  Sixu-Qjiint ,  en  faveur  du 
roi  Henri  IV ,  le  pape  répondit  qu'il  croiroit  le  droit 
de  Henri  IV  inconteftable ,  lorfquil  auroit  vu  le 
texte  original*  //  eJlfurprenant9hA  répondit-on,  que 
votre  Sainteté  me  U  connoiffe  pas  >  ileft  au  dos  de  ut 
donation  du  patrimoine  de  S.  Pierre  ,  faite  au  fainà 
fiége ,  par  Conflantin* 

On  dit  que  la  même  réponfe  rut  faite  par  Jérôme  Do- 
nati9  ambaffadeur  de  la  république  de  Venife  ,  auprès 
d'Alexandre  f7,  gui  lui  dtmandoit  où  étoit  le  titre 
qui  aflurokà  Venife  lapoffeflion  de  la  mer  Adriatique, 

Le  Laboureur  ,  Hiftoire  de  la  prairie ,  page  î6'6, 
édition  de  175  3 ,  in-i  2 ,  imprimée  fans  raifon  ,  fous  le 
nom  de  BoulainvillUrs ,  tire  l'étymologje  de  la  loi 
Saliqae  de  celui  de  Salius  ,  épithète  donnée  par  le* 
Romains  à  une  certaine  milice  Franque  ,  qui  étoit  la 
fleur  de  la  nobleffe  des  Francs,  &  qui  faifoit  dea 
incurftons  continuelles  fur  la  Gaule  même,  Salii  i 
faliendo. 

LOIX  pénales  :  un  des  grands  foins  de 
•S.  Louis ,  pour  prévenir  tout  abus  de  la  part  des 
juges,  fut  de  déterminer  le  genre  de  peine  qu'on 
devoit  infliger  aux  malfaiteurs.  Alors  le  fer  &  la 
potence  étoient  les  feuls  châtimens  de  ceux  qui 
avoient  mérité  la  mort.  Le  fupplice  de  la  roue ,  ufité 
dès  la  fondation  de  la  monarchie ,  fur-tout  à  l'égard 
des  perfonnes  aceufées  de  maléfices  &  de  forcel- 
lerie ,  paroit  n'avoir  pas  été  connu  fous  ce  fage 
monarque.  Ceft  François  l  qui  l'introduifit  pour  les 
voleurs  de  grands  chemins. 

Celui  oui ,  fous  le  régne  de  S.  Louis ,  enlevoît 
de  force  Inabit  ou  la  bourfe  des  paflans  fur  la  voie 

f>ublique  ,  ou  dans  les,  bois ,,  devoit  être  pendu  ,  en- 
uite  traîné,  puis  tous  fts  meubles  confifqués  au 
profit  du  baron  ,  fa  maifon  détruite  de  fond  en 
•omble  %  fe*  terres  ravagées  ,  fes  prés  brûlés  ,  fç$ 


Digitized  by  Google 


Vignes  arrachées ,  fes  arbres  dépouillés  de  leur  écorce» 
On  féviflbit  de  même  contre  l'aflaflin ,  l'homicide  , 
Je  raviffeur,  fincendiaire ,  le  traître  &  ceux  qui 
ambloient  cheval  ou  jument. 

On  arrachoit  les  yeux  à  ceux  qui  voloient  dans 
leséglifes.  Les  faux-monnoyeurs  étoient  traités  avec  là 
même  rigueur.  Anciennement  on  leur  coupoit  le  poing; 
dans  quelques  endroits ,  on  les  faifoit  bouillir.  Le 
péché  contre  nature  étoit  puni ,  pour  la  première  fois  ; 
par  une  mutilation  honteufe\  pour  la  féconde,  par 
la  perte  <T un  membre  ;  pour  la  troifieme  ,  va r  U 
feu.  La  femme  ,  pour  la  première  fois ,  perdoît  la 
livre  fupèriture  ;  pour  la  féconde  ,  l'inférieure  ;  & 
pour  la  troifieme  ,  elle  étoit  brûlée . 

Un  premier  larcin  en  menues  chofes ,  tel  qu'une 
échelle ,  robe ,  un  foc  de  chaque  ,  ou  quelques  deniers  » 
étoit  châtié  par  la  perte  <f une  oreille  ;  au  fécond ,  on 
avoit  le  pied  cêupé  ;  au  troifieme ,  on  étoit  pendu 
comme  aujourd'hui.  On  pendoit  pour  vol  domes- 
tique, aînfi  que  les  complices  de  vol,  d'affaflinat  &C 
les  receleurs  ;  &  ce  qui  paroit  (urprenant ,  on  brû- 
loit  les  femmes  qui  tenoient  compagnie  aux  larrons 
&  aux  meurtriers.  On  les  enfouhToit,  en  Anjou ,  pour 
avoir  dérobé  chevaux  ou  jumens.  Tous  les  gens  fùfpeérs; 
fainéans,  vagabonds ,  n'ayant  rien ,  ne  gagnant  rien,  qui 
fréquentoientles  tavernes ,  comme  aujourd'hui ,  étoient 
arrêtés ,  interrogés  lur  leurs  facultés ,  bannis  de  la  ville* 
s'ils  étoient  convaincus  de  mauvaiie  vie  ï  quelquefois 
même  condamnés  à  mort ,  s'ils  étoient  coupables  de 
quelques  crimes. 

Les  croifès ,  les  moines ,  les  clercs  qui  portoient 
ta  tonfure  ou  l'habit  clérical ,  ne  pouvoient  être  jugés 
par  les  cours  laïques  ,  droit  qui  ouvrok  la  porte 
aux  plus  affreux  défordres  ;  caf  cc*mme  l'églife  n$ 
condamne  jamais  à  mort ,  les  plus  grands  crimes 
n'étoient  point  punis  ;  on  ne  l'étoit  que  par  quelques 
coups  de  difcipline  ;  l'expérience  a  corrieé  cet  abus» 

LOIX  somptuaires  :  les  p^emieFes  qui  ré- 
dent  le  prix  des  étoffes ,  8c  qui  diftinguent  l'état  &~ 
fe  rang  des  particuliers  par  rapport  à  leur  habillement^ 
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furent  données  par  Charlemagne ,  fur  la  fin  de  (on 
règne.  Ce  prince  ne  portoit  en  hiver ,  dit  Eginhard  f 
qu'un  fimple pourpoint  de  peau  de  loutre  $  fur  une  tu* 
nique  de  laine  bordée  de  fçie  ;  il  mettait  fur  fes  épaules 
un  fayon  de  couleur  bleue  ;  &  pour  chaujfure  ,  il  fe  J ét- 
roit de  bandes  de  diverjes  couleurs ,  cro'ifèes  les  unes 
fur  les  autres*  Nous  devons  à  Louis  le  Débonnaire  ,  fon 
fils ,  des  loix  très-fages  ;  fa  haine  pour  le  luxe  paroît 
dans  celle  qu'il  fit  fur  les  habits  des  éccléfiaftiques  & 
des  gens  de  guerre»  Il  défendit  aux  uns  &  aux  autres 
les  robes  de  foie  &  les  ornemens  d'or  &  d'argent , 
&  aux  premiers  de  porter  les  anneaux  garnis  de 
pierres  précieufes ,  des  ceintures ,  couteaux  ou  fou- 
uers  garnis  de  boucles  d  or  ou  de  pierreries ,  &  d'avoir 
des  mules ,  palefrois  ,  &  chevaux  avec  bride  & 
frein  doré}  c'efiune  de  nqs premières  loix  fomptuaires» 

Philippe  le  Bel ,  en  1 293  ,  promulga  une  loi  famp- 
Suaire ,  qui  fixe,  la  quantité  des  mets  qu'on  fervira 
itir  les  tables  ;  le  nombre  de  robes  qu'on  fe  don- 
nera tous  les  ans  ;  le  prix  qu'il  efl  permis  de  mettre 
aux  étoffes  ;  l'état  enfin  ^que  chacun  doit  tenir ,  félon 
fa  nahTance ,  fes  facultés T/Ton  rang  &  fa  profeflion. 

On  appelloit,dans  ce  tems,g rand  mangiery  le  fouper 
qui  étoit  encore  alors  le  grand  repas ,  comme  chez 
les  Romains ,  où  il  n'étoit  permis  que  de  fervir  deux 
mets  &  un  potage  au  lard ,  fans  fraude ,  &  au  petit 
mander,  qui  étoit  le  dîner ,  un  mets  &  un  entremets. 
Les  jours  de  jeûne ,  on  donnoit  deux  potages  aux 
harengs  &  deux  mets  ,  ou  bien  un  potage  & 
trois  mets  ;  jamais  plus  de  quatre  plats  pour  les 
jours  de  jeûne ,  &  jamais  plus  de  trois  pour  les 
jours  ordinaires.  Quelle  différence  de  nos  tables 
avec  celles  de  ce  tems-la  !  On  doit  être  aujourd'hui 
furpris  de  cette  fimplicité  de  mœurs  &  de  cette 
grande  fobriété ,  qui  étoit  celle  de  nos  rois  même 
&  de  Philippe  le  Sel ,  le  plus  dépenfier  de  tous 
les  rois  fes  prédéceflçurs.  % 

Les  rois  d'Angleterre  obfervoient  la  même  éti- 
quette dans  leurs  repas;  &  l'on  rapporte  un  beau  trait 
{te  Henri  //<  De*  moines  de  Winchcfler  vinrent  un 
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jour  fe  plaindre  de  ce  que  leur  abbé  ne  leur  donnoit 
que  dix  plats  au  fieu  de  treize ,  qu'on  avoit  couturne 
de  leur  fervir  ;  le  monarque  indigné ,  leur  répondit  :  On, 
ne  m'en  fert  que  trois  dans  mon  palais  ;  malheur  à  votre 
abbé,  s'il  vous  en  accorde  plus  que  la  fobriétc  n'en 
permet  à  votre  roi. 

Le  meilleur  vin  qu'on  buvoit  alors ,  étoit  celui 
d'Orléans ,  qui  portoit  alors  le  titre  d'excellent  ;  & 
c'étoit  une  faveur  infigne  que  d'en  recevoir  en  préfent* 

Il  falloit ,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Habil- 
lement ,  être  duc ,  comte  ,  baron ,  &  avoir  fix  mille 
livres  de  terre ,  pour  fe  donner  à  foi-même  &  à  fa 
femme  quatre  robes  par  an.  Nulle  demoifelle  9fi  elle 
ri  étoit  châtelaine ,  ou  dame  de  deux  mille  livres  de 
terre  y  ne  pouvait  en  avoir  qu'une.  Le  prix  que  l'on 
mettoit  aux  étoffes ,  étoit  depuis  dix  fols  l'aune  de 
Paris  ,  jufqu'à  vingt  -  cinq  fols  ;  &  les  dames  de  la 
première  qualité  avoient  feules  le  droit,  d'y  mettre 
jufqu'à  trente  fols,  &  de  prendre  de  la  toile  à 
un  fol  huit  deniers  l'aune. 

Enfin ,  pour  mettre  de  la  différence  entre  les  états  J 
il  étoit  ordonné  que  nulle  bourgeoife  n'auroit  de  char  n 
&  ne  fe  feroit  conduire  le  foir  qu'avec  unç  torche 
de  cire ,  &  ne  porteroit  ni  vair ,  ni  eris ,  ni  hermine  , 
ni  or ,  ni  argent ,  ni  pierres  précieufës  ,  ni  couronna 
d'or  ni  d'argent. 

LOMAGNE  :  (la)  pays  de  France,  fitué  entre 
l'Armagnac ,  le  pays  de  Verdun  &  la  Garonne  ,  qui 
le  fépare  de  l'Agénois.  Sa  capitale  eft  Leâoure ,  & 
l'on  trouve  fouvent  les  vicomtes  de  Lomagne ,  qualifiés 
vicomtes  de  LeEloure.  La  Lomagne  a  toujours  fait  par- 
tie du  duché  de  Gafcogne.  Les  premiers  ducs  de  GaC» 
cogne  y  établirent  des  vicorntes ,  qui  prirent  long- 
tems  la  qualité  de  vicomtes  de  Gafcogne.  Us  pof* 
fédèrent  depuis  la  Lomagne  en  fouveraineté ,  oc  fe 
qualifloient  vicomtes  par  la  grâce  de  Dieu»  On  ignore 
d'où  ils  prirent  le  nom  de  Lomagne ,  qu'ils  portèrent 
depuis ,  &  qu'ils  donnèrent  à  toute  la  vicomté. 

On  divife  les  vicomtés  de  Lomagne  en  trois  ra- 
«ev  La  première  commença  à  Qdoat , qui  eftle  plu» 
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ancien  felgneur  qui  ait  poffédé  la  vicotnté  de  Loma* 
gne  ;  il  vivoic  en  960.  La  vicomté  de  Lomagne  fut 
portée  par  Philippine  de  Lomagne  dans  la  maifon 
tYHéiie  Taleyran  ,  comte  de  Pengord  ,  fon  mari  ,  à 
qui  elle  ,en  fit  don  en  1286.  Le  comte  de  Perigord 
céda  les  vicomtes  de  Lomagne  &  d'Anvillarj  au  roi 
Philippe  le  Bel.  Depuis  132$,  la  vicomté  de  Xo- 
magne  n'a  point  été  féparée  du  comté  d'Armagnac  ; 
&  l'une  &.  l'autre  ont  été  réunies  au  domaine  de  la 
couronne» 

LONG-CHAMP  :  abbaye  de  filles ,  de  Tordre  de 
fainte  Claire ,  diocèfe  de  Paris  ,  fur  la  rive  droite  de 
la  Seine  ,  au  bout  du  bois  de  Boulogne ,  vis-à-vis  de 
Surenne ,  entre  S.  Cloud  &  Neuilly ,  fondée  an  corn* 
jnencement  du  treizième  fiéde  .  par  Ifabdle ,  fille  de 
Louis  FUl%  &  fœur  de  S.  Louis.  L'égjife  l'honore 
du  tkre  de  bienheureufe*  Le  roi  kii  donna  bien  trente 
mille  livres  Parifis ,  pour  fonder  ce  monaftere  qu'elle 
pomma  Y  Humilité  de  Notre-Dame  ,  nom  qui  ne  lui 
eft  pas  demeuré.  Bonaventure  t  &  quelques  autres 
Çordeliers ,  compoferent  la  réele,  de  concert  avec 
|a  pieufe  fondatrice.  On  appeua  ces  faintes  religjieu- 
fes  des  Saurs  Mineures.  La  plûpart  étoient  venues 
de  Reims  ;  bientôt  elles  trouvèrent  leur  înftitut  trop 
auftere.  Elles  en  firent  l'aveu  à  la  princefle.  Louis  VIU+ 
à  fa  prière ,  en  écrivit  au  pape  Urbain  IV ;  &  ce  que 
cette  nouvelle  régie  avoit  de  trop  dur  ,  fut  mitigé 
par  le  pontife.  Cfeft  de-là  que  ces  religieufes  &  plu* 
fieurs  autres  de  l'ordre  de  lainte  Claire  ,  prirent  le 
nom  £  Urbanises. 

LONGITUDES  :  on  ne  les  a  pas  encore  trouvées  » 
c'eft-à-dke ,  on  n'a  pas  trouvé  une  invention  qui  mar- 
que Féloignement  du  méridien  du  lieu  où  1  on  eft , 
jùfquau  premier  méridien,  H  y  a  de  grandes  récom- 
penfes  promifes  en  Angleterre  &  ailleurs ,  à  celui 
qui  fera  cette  découverte. 

M.  Bariffon  a  inventé  une  machine  propre  à  dé- 
terminer les  longitudes  en  mer,  &  die  a  été  éprou- 
vée par  deux  voyages  confécutuVàia  Jamaïque.  Au 

brok  de  cette  découverte  >  faite  en  Angleterre  t  £1 
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Majefté  très-Chrétienne  fit  partir  MM.  Camus  &  Iz 
JLaiandc  %  avec  nos  habiles  horlogers ,  qui  avoient 
déjà  travaillé  fur  cet  objet  ,  pour  prendre  connoi£t 
fance  de  cette  machine ,  &  nous  en  procurer  une 
femblable. 

LONG-PONT  :  dans  le  Valois ,  fleâion  de  Crépy; 
diocèfe  de  SonTons.  Ceft  une  abbaye  d'hommes  dm 
Tordre  de  Gteaux ,  fondée  en  1 131 ,  par  CoJJelin  ou 
Joffin ,  évêque  de  Soiffons  :  d'autres  cufent  par  EUo*. 
nor ,  comtefle  de  SoUTons.  Cette  abbaye ,  en  1724^ 
fouffrit  beaucoup  d'un  incendie  qui  ruina  la  plupart 
des  bâtitnens  ;  mais  elle  a  été  depuis  parfaitement 
rétablie  ,  Ôc  c'eft  aujourd'hui  une  des  belles  maifoni 
de  Tordre  de  Gteaux, 

Il  y  a  dans  le  Hurepoix ,  à  une  demî-lieue  de 
Mont-l'Hery ,  un  prieuré  d'hommes ,  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  &  de  la  congrégation  de  Quny ,  fon- 
dé vers  Tan  1065  ,  par  Guy  Trouffily ,  fire  de 
Mont-l'Heiy,  qui,  dans  la  fuite,  s'y  fit  lui-même 
religieux* 

LONGWI  :  ville  fortifiée  dans  le  pays  Méfiai,' 
^diocèfe  de  Trêves.  La  ville-baffe  ou  l'ancien  Longwi , 
n'eft  ,  à  proprement  parler  ,  qu'un  village  ouvert 
de  tous  cotés ,  &  entourré  de  trois  montagnes  fort 
roides ,  au  haut  defquelles  eft  la  ville-haute ,  bâtie 
iùr  le  roc  par  le  roi  Louis  XIV ,  en  1682  ,  après  la 
paix  de  Nimégue ,  &  fortifiée  fur  les  plans  du  ma- 
réchal de  Vauban. 

La  ville  &  le  comté  de  Longwi  fiirent  pofledé» 
par  les  ducs  de  Lorraine ,  jufqulî  la  fin  du  treizième 
îiécle.  En  1276,  le  duc  Ferry,  tfoifieme  du  nom  % 
divifa  ce  coimté  en  fept  prévôtés  ,  dont  Longwi  étoit 
le  chef  -  lieu ,  ou  recouroient  les  autres  villes  qui 
jouiflbient  de  la  franchife  de  la  coutume  de  Beau* 
mont ,  en  ce  qui  concemoit  leur  gouvernement ,  la 
juftice  &  la  police.  Par  le  traité  de  paix  de  Rifwick  , 
le  roi  rendit  au  duc  de  Lorraine  le  duché  de  Bar  y 
&  retint  la  ville ,  avec  la  prévôté  de  Lonewî,  conr 
formément  an  traité  de  Nimégue ,  à  la  charge  tou- 
tefois de  donner  au  duc  dç  Lorraine  une  autre  pré- 
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•  voté  en  échange  y  &j>ar  le  traite  fait  a  Pans,  le  M 
de  Janvier  1618  ,  avec  le  duc  de  Lorraine,  en  per- 
sonne ,  le  roi  céda  à  ce  prince ,  en  échange  des  ville 
&  prévôté  de  Long wi ,  les  ville  &  prévôté  de  Ram- 
bervillèrs  ,  &c. 

LONS-LE-SAUNIER  ;  ville  en  Franche-Comté, 
diocèfe  de  Befançon. .  Sejon  Gollut  ,  elle  a  pris  fon 
nom  d  une  auge ,  011  melure  d'eau  (alée  ,  qui ,  en 
termes  de  jaune  rie  ,  s'appelle  long.  Cette  mefure  con- 
tient vingt-^quatre  muids  ;  cela  peut  prouver  qu  il  fe 
faifoit  autrefois  à  Lons-rLe-Saunier  un  commerce  de 
fel  confidérable.  Voyez  Franche-Comté. 

LOROY  :  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de Cî- 
teaux ,  dans  le  Berry ,  diocèfe  de  Bourges  ,  dans  la 
principauté  dUenrichemont ,  fondée  en  1125  ou 
Ii35j  par  Wulgrain  s  archevêque  de  Bourges. 

LORRAINE  :  état  fouverain,  avec  titre  de  duché, 
dont  Nancy  eft  la  capitale.  La  Lorraine ,  telle  qu'elle 
eft  aujourd'hui  ,  n'étoit  qu'une  très  -  petite  partie  de 
l'ancienne  Lorraine.  Celle-ci  comprenoit  toutes  les 
provinces  fituées  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  :  elle  s'é- 
tendoit  même  jufqu'à  l'Efcaut.  Elle  fit  autrefois  partie 
du  royaume  d'Auftrafiç ,  emi  fat  fouvent  le  partage 
des  cadets  dç  la  maifçn  de  France ,  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  rois 

nous  appelions  à  préfent  la  Lorraine^  com- 
prend la  plus  grande  partie  du  territoire  des  anciens 
Leuci  ,  &  partie  du  territoire  des  Medio matrices  Sf. 
des  Veroduni ,  qiy  fon,t  les  diocèfes  de  Toul ,  de 
Metz  &  dç  Verdun. 

Sous  Jionorius  ,  la  Lorraine  faifoit  partie  de  ta 
Belgique  première ,  dont  Trêves  étoit  la  métropole. 
Lors  de  la  décadençe  de  l'empire  Romain ,  jufqu  a 
TétablifTement  de  la  monarchie  Françoife  ,  la  Lor- 
raine fouffrit  beaucoup  des  çourfes  des  Barbares, 
qui  ,  la  plûpart ,  prenoient  leur  route  vers  ce  pays , 
pour  fe  rendrç  dans  les  provinces  méridionales  de 
J'empire  Romain. 

Vèrs  le  milieu  du  cinquième  fiécle ,  les  Lorrains 
jQrr^nçncçrçnV  un  peu  a  refpirer  fous  la  domina^ 
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lion  Françoife.  Ces  peuples  faifoient  la  plus  no- 
ble partie  du  royaume  d'Auftrafie ,  qui  fe  forma , 
en  54 1  ,  après  la  mort  de  Clovis  le  Grand  ,  &  fub-» 
fifta  jufqu  en  679 ,  quoique ,  pendant  cet  intervalle , 
il  ait  été  réuni  plufieurs  fois  à  la  Neuftrle  ,  &  enfuite 
féparé. 

Depuis  Tan  679  iufquen  751 ,  que  Pépin  I  réunit 
l'Auftrafie  à  la  Neuftrie ,  la  Lorraine  fe  maintint  dans 
l'indépendance  ,  &  fut  gouvernée  fucceflivement 
par  Ptpin  fHeriflal,  mort  en  714 ,  &  par  Charles 
Martel ,  mort  en  741 ,  l'un  &  l'autre  duçs  de  Brabant, 
Pépin  I ,  Charlemagne  ,  &  Louis  I  le  Débonnaire  , 
furent  maîtres  de  la  Lorraine*  Louis  le  Débonnaire 
la  donna  ,  (  VAuJlraJîe,  )  avec  le  royaume  d'Italie, 
&  plufieurs  autres  terres  ,  à  fon  fils  Lot  h  aire  ,  en 
l'afiociant  à  l'empire.  On  appella  ces  terres,  en  langue 
Tudefque ,  Loterreich;  en  langue  Romance  ,  Lohiet~ 
regue  ,  &  en  abrégé  ,  Lorraine  ,  c'eft-à-dire  le 
royaume  de  Lothaire.  Le  pays  qui  porte  ce  nom 
aujourd'hui,  n'en  eft  plus  qu'une  très-petite  partie. 

L'empereur  Lothaire  I  pofféda  la  Lorraine ,  ou 
plutôt  1  Auftralie  ,  depuis  843  jufqu'à  la,  mort  arrivée 
en  855.  Il  eut  pour  fuccefleur  Lothaire  II ,  fon  fils, 
qui  mourut ,  en  869  ,  fans  enfans  légitimes ,  &  laifla 
vacant,  par  fa  mort,  le  royaume  de  Lorraine  & 
celui  de  Provence ,  dont  il  avoit  hérité  de  fon  frère. 
Alors  Charles  le  Chauve  s'empara  du  royaume  dç 
Lorraine  ;  &,  Tannée  drivante,  en  870,  il  en  fit 
part  à  Louis ,  roi  de  Germanie ,  fon  frère ,  qui  en* 
fuite  le  pofféda  entièrement. 

Après  la  mort  de  Charles  le-  Chauve  ,  fes  deux 
-fils ,  Louis  &  Charles ,  poflederent  en  commun  le 
royaume  de  Lorraine  jufqu'à  l'abdication  de  Charles 
le  Gros.  U  y  a  des  hiftoriens  qui  font  fuccéder  à  Louis 
le  Germanique ,  Charles  le  Gros  ,  fon  troifieme  fils  , 
Çc  ne  nomment  point  lçs  deux  fils  de  Charles  U 
Çhauve. 

A  Charles  le  Gros  (iiccéda  Arnoul ,  fils  naturel  de 
Carloman.  Arnoul ,  en  895  ,  donna  la  Lorraine  à 
fon  fils  naturçl  Zmntibold ,  ou  Zwinttbold ,  le  mêmç 
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qui  fut  tué  en  900.  Ce  fut  alors  que  le  royaume  de 
Lorraine  paffa  lous  la  domination  de  Louis  IV dit 
t Enfant.  Louis  IV  étant  mort  ,  une  partie  des  Lor- 
rains reconnut ,  peur  fouverain  de  ce  royaume  , 
Charles  V roi  de  France ,  légitime  héritier  de  ce 

Îmnce.  L'autre  partie ,  à  limitation  des  Allemands , 
è  fournit  à  Conrad  de  Franc ont e  ,_élu  roi  de  Ger- 
manie* Ce  prince  &  fes  fuccefleurs  envoyèrent  en 
Lorraine  des  gouverneurs  ou  ducs  amovibles.  Les 
rois  de  France  firent  gouverner  de  la  même  ma- 
nière la  partie  de  la  Lorraine ,  qui  leur  étoit  fou- 
xnife.  Mais  bientôt  après ,  les  empereurs  Allemands 
le  rendirent  maîtres  de  la  partie  qui  obéiflbit  aux  rois 
de  France,  Louis  a" Outremer  n'ayant  pu  s'oppofer 
à  cette  entreprife. 

A  peine  les  empereurs  s'étoient  mis  en  poffeflion 
de  la  Lorraine ,  que  ce  pays  fut  dévafté  par  les  Hon- 
grois ,  qui  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Après  ce 
malheureux  événement  ,  Bruno n  de  Saxe ,  archevê- 
que de  Cologne  ,  &  frère  de  l'empereur  Othon  /, 
eut  le  gouvernement  fuprême  de  la  Lorraine  ,  & 
prit  le  titre  d1 'archiduc En  959 ,  ce  prince  partagea 
la  Lorraine  en  deux  gouvernemens  ou  duchés ,  lça- 
voir  en  baffe-Lorraine  &  en  haute- Lorraine ,  dite  la 
Mofellanc* 

Les  peuples  de  la  Baffe  -  Lorraine  étoient  appellés 
les  Ripuarii  ,  &  habitoient  entre  le  Rhin  ,  le  Vaer 
&  la  Meufe ,  aux  environs  de  Nuys ,  de  Cologne  , 
de  Zulpich  ,  de  Duren  ,  de  Juliers  &  d'Andernach. 

8uelques-uns  y  ajoutent  encore  les  villes  d'Aix-la- 
liapelle ,  de  Gemblours  ;  d'Anvers,  de  Nimégue  > 
de  Bruxelles ,  &  plufieurs  autres. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  villes  &  évêchés 
de  Trêves ,  Toul ,  Metz  &  Verdun ,  comprîtes  dans 
la  Mofellane ,  fe  démembrèrent ,  en  quelque  forte  , 
de  cotte  province ,  &  formèrent ,  chacune  féparé- 
ment ,  autant  de  petits  Etats  indépendans  des  ducs 
de  Lorraine ,  &  qui  relevèrent  immédiatement  de 
l'empire. 

Charles  de  France,  fils  de  Louis  d'Outremer  i  fu* 
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le  premier  duc  de  la  baffe-Lorraine  ,  vers  ïàn  963  , 
ou  967  ;  mais  il  paroît  qu'il  n'en  fut  invefti  qu'environ 
dix  ans  après,  par  l'empereur  Othon;  il  mourut  en  992* 
L'an  1046  *  1  empereur  Conrad  le  Satique  ,  donna 
ce  duché  à  Henri  II,  comte  de  Luxembourg.  A 
celui-ci  fuçcéda  Godefroi  /,  comte  de  Louvain ,  dans 
la  maifon  duquel  refta  le  duché  de  la  baffe-Lorraine. 
Les  defcendans  de  Godefroi  I  prirent  indifféremment 
le  titre  de  cornus  de  Louvain  6c  de  ducs  de  Lorraine 
&  de  Brabant.  Cette  partie  de  la  Lorraine  confenra 
long-tems  le  nom  de  Lothier ,  d'où  ces  fouverains 
prirent  le  titre  de  ducs  de  Lothier* 
m  Quant  à  la  haute  -  Lorraine ,  dite  Mofcllane,  elle 
eut  des  ducs  bénéficiaires  jufqu'en  1048,  qu' Albert  9 
comte  de  Namur  ,  duc  bénéficiaire  de  la  Mo/ellane  3 
étant  mort,  l'empereur  Henri  III 9  dit  le  Afoir,  en 
tnveftit  Gérard ,  dit  à'Alface ,  fils  d'un  autre  Gérard * 
&  petit-fils  A' Albert ,  ou  Adalbert ,  qui ,  dès  l'an  979  , 
félon  D.  Calmet ,  portoit  déjà  le  titre  de  duc  de 
Lorraine* 

Ce  même  Gérard  J,  duc  héréditaire  de  la  Mofel- 
lane  ,  en  1048,  eft  mort  en  1070.  U  poffédoit  déjà 
de  grands  biens  vers  la  Saare  dans  le  pays  qui  a  été 
appelle  depuis  la  Lorraine  Allemande  ;  &  il  droit 
ion  origine  des  anciens  comtes  d'Alface ,  dont  dont 
Calmet  établit  la  filiation  depuis  Leudefe  ou  Luthe- 
rie ,  maire  du  palais  ,  fous  le  roi  Thierri  III ,  vers 
l'an  674. 

Les  premiers  defcendans  de  Gérard  d*Alface  ne 
pofféderent  qu'une  médiocre  partie  de  la  Lorraine  p 
parce  que  les  évêques  de  tyfetz  ,  de  Toul  &  de 
Verdun  avoient  reçu  de  la  libéralité  des  premiers 
rois  SAufirafie  &  des  empereurs,  de  très-grands 
domaines  ,  pour  lefquels  ils  rendirent  feulement  hom- 
mage aux  empereurs.  Les  abbayes ,  la  plupart  fou- 
veraines  ,  en  poffédoient  auffi  beaucoup  ;  &  les 
comtes  de  Bar  &  de  Ôiampagne  y  avoient  égale- 
ment des  domaines  confidérables. 

La  Lorraine  ,  à  caufe  de  fa  fituation  entre  l'Aile- 
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magne  &  la  France  ,  étoit  fouvent  le  théâtre  de! 

f uerres  qui  fe  faifoient  entre  les  Allemands  &  les 
rançois  ;  les  maux  que  ces  guerres  caufoient  aux 
Lorrains  ,  étoient  augmentés  par  les  guerres  qui  s'al- 
luraoient  fouvent  entre  les  divers  princes'  de  cette 
contrée ,  même  entre  les  prélats.  Ceux-ci ,  pour  fe 
maintenir  dans  leurs  podelHons ,  jugèrent  à  propos 
de  chercher  des  prptefteurs ,  connus  fous  le  nom 
tfûvoués ,  auxquels  ils  donnèrent  des  terres  en  fiefs, 
&  dont  les  avoués  leur  faifoient  hommage.  La  con- 
tinuation des  guerres  obligea  ces  mêmes  prélats  à  faire 
des  aliénations  confidérables  en  faveur  de  plufieurs 
feigneurs  ,  qui  leur  fournilïbiçnt  de  l'argent  pour  les 
frais  4e  la  guerre. 

Les  defcendans  de  Gcrard  d'Alface  profitèrent 
des  occafions  ,  &  augmentèrent  par-  là  de  beaucoup 
le  domaine  de  leur  maifon.  Sa  poftérité  régna  feule, 
par  une  fuite  de  grands  princes,  fuj  la  Lorraine , 

Cifquà  René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  %  qui ,  en  143 1 , 
érita  du  duché  par  Ifabelle^  fa  femme  ,  fille  du  duc 
Chartes  IL  L'année  précédente ,  le  Barrois ,  gou- 
verné par  dçs  comtes  &  des  ducs ,  depuis  le  dixième 
fiécle ,  avoit  été  cédé .  à  René  d'Anjou  ;  c'eft  ainfi 
qu'il  réunit  les  deux  provinces .  excepté  toutefois  le 
çomté  dç  Vaudemont  ,  qui  demeura  aux  defcen- 
dans de  Gérard  d'Alface. 

Après  la  mort  de  Nicolas  d'Anjou  ,  en  1473  » 
K ené  II ,  fils  de  Ferry  ,  comte  de  Vaudemont ,  Sç 
$  Yolande ,  fameux  par  fes  guerres  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ,  hérita  <Jes  duchés  de  Lorraine  &  de 
Par ,  du  vivant  même  de  René  L  II  les  tranfmit ,  en 
1508,  au  duc  Antoine ,  fon  fils;  &  celuUci  au  duc 
François  I ,  en  1544.  L'année  fuivante,  Charles  III 
fur  duc  de  Lorraine.  Il  mérita  le  nom  de  Grand  par 
les  vertus  &  par  un  régne  floriffant  &  pacifique ,  qui 
lie  finit  qu'en  1608.  Henri  U  Bon  lui  fucçéda ,  &i 
moimu  en  1624 ,  laiflant  fes  états  à  fa  fille  Nicole 
Çc  à  Charles  IV \  fon  neveu. 

Charles  IV en  1625  #fous  prétexte  que  l&hi 
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"Saliqnt  avoit  force  en  Lorraine  ,  fît  reconnoîtrô 
François  de  Vaudemont ,  foh  père  ;  &  quelques 
jours  après  ,  il  reprit  de  lui  la  fouveraineté. 

Son  régne  fat  trop  long.  Il  étoit  bon  guerrier  ,  mais 
mauvais  politique.  D  ne  tint  jamais  les  traités  qu'il  fit 
avec  la  France  ;  elle  l'en  punit  :  fes  Etats  furent  dé- 
membrés &  dévaftés.  Les  Suédois  fur-tout  les  défo-» 
lerent.  Charles  /f  mourut  en  Allemagne  ,  en  1675. 
Son  neveu  ,  héros  célèbre  par  fes  viftoires  4ûr  le 
Turc ,  hérita  de  lui  la  feule  qualité  de  due  de  Lor* 
raine  ,  &  prit  le  nom  de  Charles  V. 

Lêopold  9  fon  fils  ,  ^ut  le  titre  de  duc  fcti  1690  { 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1698  qu'il  entra  en  poflefliori 
réelle  de  fes  Etats.  Il  s'occupa  du  bonheur  de  fes 
peuples  ,  &  répara  les  défaftres  de  (on  pays  ,  entre 
les  deux  plus  grandes  puiflances  de  l'Europe.  D  mou- 
rut à  Lunevilie  ,  en  1729. 

François- Etienne  de  Lorraine,  vint,  à  la  fin  de  li 
même  année,  prendre  poffeflion  des  Etats  de  fon  père  ; 
mais  ,  appellé  à  de  plus  hautes  deftinées ,  il  ne  fît 
que  fe  montrer  à  fes  fujets ,  &  laiffa  la  régence  à 
Elifabeth  Charlotte  d'Orléans,  ducheffe  douairière* 
Il  fat  grand  duc  de  Tofcane  en  1737  ,  empereur 
en  1745  ,  &  eft  mort  au  mois  d'Août  1765. 

Ce  prince  defeendoit ,  au  vingt-troifieme  degré ,  en 
ligne  mafeuline,  de  Gérard  d'Alface.  Ce  Gérard 
d'Alface  vivoit  fous  le  régne  $  Henri  I  ,  roi  dé 
France  :  c'étoit  un  feigneur  d'une  naiflance  très-illuftre  ; 
puifquil  étoit  coufin  germain  de  l'empereur  Henri  IITm 
La  maifon  de  Lorraine  qui  l'a  pour  auteur  ,  eft  célè- 
bre par  les  héros  qu'elle  a  donnés  à  fa  patrie  ,  à  U 
France  &  à  l'Allemagne ,  ou  elle  régne ,  (en  1767,  ) 
dans  la  perfonne  ç\e  l'empereur  Jofeph  IL  (  7 
.  Des  branches  de  Lorraine  ,  établies  en  France  y  & 
qui  ont  pour  auteur  Claude ,  duc  de  Guife  //,  filé 
de  René  9  duc  de  Lorraine,  il  ne  refte  plus  que  Ici 
branches  d'Armagnac  &  de  Marfan  ,  formées  par 
"  celle  d'Elbeuf  éteinte. 

Le  duc  Charles  IV,  en  1662  ,  fit  Louis  XIV 
héritier  de  fcs  Etats ,  &  pfW ,  pour  (ùrété  dol'çxç, 
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cution ,  de  lu! remettre  la  ville  de  Mariai,  à  conè'tiotf 
eue  Tes  héritiers  (broient  déclarés  princes  du  jàng 
ce  France. 

Le  traité  fut  vérifié  an  parlement ,  avec  claufe ,  qu'il 
n'auroit  lieu  que  quand  tous  ceux  qui  y  avoien  inté- 
rêt, y  auroient  figné.  Cette  claufe  fit  que  ce  traité 
fat  fans  exécution. 

Qui  auroit  dit  à  Charles  IV dit  M.  le  préfident 
Hénault  ,  que  le  don  qu'il  faifbit  alors  de  la  Lorrains  , 
feus  des  conditions  illufoires  ,  fe  réaliferoit  en  1739» 
fous  Louis  XV \  qui  en  deviendroit  un  jour  le  fou- 
verain ,  du  confentement  de  toute  l'Europe  ,  &  qui 
vient  dele  devenir,  (en  1766,)  par  la  mort  de  Stanif- 
las ,  roi  de  Pologne,  à  qui  les  duchés  de  Lorrains 
&  de  Bmr  avoient  été  cédés  ,  &  enfuite  à  la  France  ? 

LOTHAIRE ,  fils  de  Louis  IV,  dit  A'Ourcmer  , 
&  de  Gerbcrge  de  Saxe ,  eft  le  trente-deuxième  de 
nos  rois  :  il  naquit  à  Laon,  en  941  ;  il  fuccéda  à  fon 
pere ,  âgé  de  treize  ans  ,  &  fut  facré  &  couronné 
a  Reims,  le  12  Novembre  954.  Sa  valeur ,  foutenue 
de  beaucoup  de  prudence ,  retardée  projet  que  fem- 
bloient  avoir  formé  les  comtes  de  Pari*  ,  dès  le  régne 
de  Charles  V,  de  détrôner  les  defcenBans  de  Char» 
le  magne. 

Ce  monarque ,  afllfté  de  Hugues  le  Grand ,  fit  la 
guerre  en  Poitou  coiïtee  Guillaume  ,  comte  de  Poi- 
tiers. D  mit  le  fiége  devant  Poitiers  ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever  en  955  ;  mais ,  en  fe  retirant ,  il  défit  les 
troupes  du  comte ,  & ,  l'an  965  ,  reprit  Arras  te 
Douay  ;  enfuite  il  tourna  fes  armes  contre  Othon  II, 
empereur  ,  pour  conquérir  la  bajfe-  Lorrains  ,  que 
ce  prince  avoit  donnée  à  Chartes  ,  frère  du  roi , 
comme  fi  cette  province  tut  dépendu  de  lui. 

H  l'attaqua  à  Aix-la-Chapelle  ,  &  le  mit  en  fuite. 
Othon y  pour  fe  venger,  vint ,  à  la  tête  de  foixante 
mille  hommes ,  faccager  la  Champagne ,  &  s'avança 
|ufquà  Paris  ;  mais  ,  étant  obligé  de  Te  retirer  à  caufe 
de  l'hiver ,  il  perdit  toute  fon  arriere-garde  au  partage 
delà  rivière  d'Aide,  &  fut  pouffé  jusqu'aux  Ardennes, 
fan  96s.  Alors  il  fit  la  paix  avec  Lothahs,  qui  lui 
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remît  la  Lorraine,  l'an  980,  pour  la  tenir  en  fief 
de  la  couronne  de  France.  Ce  traité  choqua  tous  les 
grands  du  royaume ,  &  les  aliéna  même  du  fervice 
du  roi.  Quelque  tems  après ,  Othon  mourut  ;  & 
Lothaire  rentra  en  Lorraine  s  l'an  984,  Voyez  Lor- 
raine. Ce  prince  mourut  à  Compiegne,  de  poifon, 
le  2  Mars  996 ,  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans  % 
&  après  un  régne  de  trente  -  un  ans  quatre  mois 
&  dix-huit  jours. 

LOUDUN  :  ancienne  ville  dans  le  Poitou,  diocèfe 
de  Poitiers  ,  oui  fut  détachée  avec  le  Lodunois  du 
Poitou ,  &  cédée  au  comte  d'Anjou  ,  à  la  charge  de 
l'hommage.  La  ville  de  Loudun  ,  dans  la  fuite  ,  fui- 
vit  le  fort  des  provinces  d'Anjou  ,  de  Tourain*  & 
du  Maine ,  qui  furent  réunies  à  la  couronne ,  en  1224. 

Au  mois  de  Février  1336,  le  roi  Charles  V  donna 
la  ville  de  Loudun  avec  toutes  fes  appartenances, 
à  Louis ,  duc  d'Anjou  fbn  frère ,  pour  le  dédora-» 
maeer  de  Chantonceaux  ,  qu'il  avoit  donné  au  duc 
deB  retagne.  La  ville  de  Loudun  &  le  Lodunois  , 
furent  réunis  au  domaine  «de  la  couronne,  «n  1476. 
Henri  III 9  dans  la  fuite ,  érigça  le  Lodunois  en  duché, 
en  faveur  de  Françoi/e  de  Kohan  ,  dame  de  la  Gar- 
nache.  Après  la  mort  de  cette  dame,  ce  duché  fut 
éteint. 

La  ville  de  Loudun  efi  la  patrie  de  pbfieurs  hommes 
célèbres ,  entr  autres ,  de  Je  an  S  al  mon ,  autrement  Ma- 
crin,  nommé  X 'Horace  de  fontems ,  mort  k  Loudun  9  en 
1557;  des  frères  jumeaux  Scerole  &  Louis  de  Sainte- 
Marthe  ,  qui  ont  travaillé  de  concert  à  des  ouvrages ,  qui 
ent  rendu  leurnom  immortel  ;  du  médecin  Thèophrnfle 
Renaudot ,  qui,  fous  Louis  XIII ,  obtint  le  privi- 
lège des  Nouvelles  publiques ,  fi  connues  fous  le  nom 
de  Galettes  ;  d'Ifmacl  BouUland ,  qui  abjura  le  Cal- 
vinifme ,  dès  Fâge  de  vingt-un  ans  ;  qui  reçut  la  prfc- 
trife  en  1630;  qui  publia  une  quantité  d'ouvrage*, 
qui  le  firent  regarder ,  parmi  les  feavans ,  comme 
Iun  des  génies  les  plus  univerfels  de  fon  tems  ,  & 
qui  mourut  fort  âge  ,  ta  1 694 ,  dans  l'abbaye  de 
S.  Viftor  de  Paris ,  oii  il  s'étoit  retiré  i  &  Wriain, 
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Chevreau  \  né  en  1 6 1 3  ,  &  mort  en  1 70 1 ,  fort  âgé 
qui  fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  belles  -  lettres 
cru'il  méiita  un  rang  diftingué  parmi  les  fçavans  du 
dix-feptieme  fiécle.  Après  avoir  été  fecrétaire  des 
comman démens  de  la  reine  Chrifline  de  Suéde ,  il 
fut  précepteur  de  M.  le  duc  du  Maine. 

LOUIS  :  le  roi  régnant  eft  le  quinzième  de  nos 
ftionarques  qui  portent  ce  nom* 

Le  p  remier  eft  Louis  le  Débonnaire,  fils  aîné  Se 
fuccefleur  de  Charlemaçne ,  né  en  778.  H  eft  le 
vingt-cinquième  roi  de  France,  &  a  régné  depuis 
814  jufquen  840.  Ce  roi  de  France  &  empereur 
d'Occident ,  comme  fon  pere  ,  auroit  été  un  des  plus 
heureux  &  des  plus  grands  princes  de  la  monarchie > 
s'il  «ut  fçu  mettre  des  bornes  à  fes  fcrupules  &  ne  pas 
confondre  la  piété  avec  la  foiblefle  ;  le  refpecl  dû 
à  la  religion  ,  avec  une  lâche  complaifance  pour  les 
miniftres  qui  en  abufent.  Il  mourut ,  le  20  Juin  840 , 
figé  de  foixante-deux  ans  *  après  un  régne  de  trente- 
,fept  *  &  de  vingt-fept ,  comme  empereur. 

Louis  II,  furnommé  le  Bègue  ,  roi  d'Aquitaine ,  du 
▼ivant  de  fon  pere  Charles  le  Chauve,  &  fôn  fuccef- 
feur  au  royaume  de  France  ,  fut  couronné  empereur 
à  Troyes  ,  en  Champagne ,  le  dimanche  7  Septem- 
bre 878,  par  le  pape  Jean  VIII  :  il  avoit  été  facre 
roi  de  France  à  Compiegne,  le  8  Décembre  877, 
par  Hincmar ,  archevêque  de  Reims.  Il  eft  le  vingt- 
leptieme  de  nos  rois ,  &  régna  depuis  877  jufqu  en 
879  ,  le  10  Avril ,  non  fans  foupçon  de  poiibn.  Ce 
prince  étoit  brave  ,  &  avoit  réfifté  ,  avec  vigueur ,  aux 
ennemis  de  l'Etat  &  aux  incurfions  des  Normands. 
Ce  fut  une  perte.  Il  mourut  à  Compiegne  ,  en  879, 
âgé  de  trente-cinq  ans  un  mois  &  dix  jours  ,  &  après 
an  régne  d'un  an ,  de  fix  mois  &  de  trois  jours. 

Louis  ///  &  Carloman  9  fils  de  Louis  II  ,  lui  fuc- 
cédèrent  ;  tous  les  deux  furent  braves  ;  tous  les  deux 
fe  fignalerent  contre  les  Normands.  Louis  III  & 
Carloman  ,  les  vingt-huitième  &  vingt-neuvième  rois 
de  France ,  régneront  depuis  879  jufquen  884.  Louis 
mourut^  le  4  Août  882 ,  d'un  coup  qu'il  fe  donna 

en 
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*n  pouffant,  ton  cheval ,  par  jeu ,  dans  une  porte  ; 
&  Carlo  m  an  mourut  d*un  coup  qu'il  reçut  à  la  jambe 
dans  la  forêt  dlveline ,  le  8  Décembre  884  ,  après 
un  régne  de  cinq  ans  &  demL 

Louis  IV eft  appelle  Louis  œO  itremer  ^  parce  quil 
avAt  été  élevé  en  Angleterre ,  ou  Ogive ,  fa  mère 
l'avoit  fait  pafler  avec  elle  ,  pouf  le  fouftraire  aux 
dangers ,  auxquels  la  captivité  de  Charles  le  Simple 
l'eut  expofé.  Il  ne  tint  pas  à  lui  de  relever  l'éclat  de 
là  maifon  &  d'en  retarder  la  décadence  ;  mais  U  mourut 
d'un  chute  de  cheval ,  en  allant  de  Laon  à  Reims  $ 
le  17  Septembre  954.  Il  eft  le  trente -unième  de 
nos  rois. 

Louis  V  eft  le  trente  -troifieme.  U  régna  depuis 
986  jufqu  en  987.  On  lui  donne  le  nom  de  fainéant  ; 
mais  l'a-t-il  bien  mérité  ?  Ce  prince  n  a  régné  qu'en-»- 
viron  quinze  mois  ,  &  n'a  vécu  que  vingt  ans.  II 
eft  le  dernier  des  rois  de  la  race  des  Carlo vingions  > 
laquelle  a  régné  pendant  deux  cens  trente-fix  ans, 
&  a  donné  onze  rois  à  la  France. 

Louis  VI ,  furnommé  le  Cw,  fils  de  Philippe 
eft  le  trente-huitième  de  nos  rois.  Il  porta  l'auto- 
rité royale  plus  loin  que  n'avoient  fait  fes  aïeux  depuis 
Hugues  Capet.  Il  mourut  âgé  d'environ  60  ans ,  la  pre- 
mier Août  1 187.  L'Hiftoire  remarque  de  lui  ces  belles 
paroles  à  Louis  VII ,  fon  fils  ,  en  préfence  des  plus 
grands  feigneurs  :  Mon  fils  ,  vous  al/e^  me  fuccéaer  * 
régne{  plus  faintemcnt  6*  jujlement  que  je  n'ai  fait  ; 
obferve^  la  religion  de  vos  pères  ;  protège^  têglife  t 
les  pauvres  f  les  pupilles  &  les  orphelins.  Con/erve^ 
&  faites  refpe&er  les  loix  ;  aime[  le  bien  public  & 
la  paix  :  la  royauté  eft  une  charge  que  Ditu  vous 
confie  &  dont  vous  lui  rendre^  compte  après  votre  mort» 
Ce  prince  ,  en  fe  déclarant  protecteur  de  l'églife, 
foutint  tous  les  droits  de  fa  couronne. 

Louis  VII 9  furnommé  Florus  ,  parce  que ,  comme 
le  dit  le  P.  Menejirier , il  avoit  tait  fa  devife'd'une 
fleur  de  Lys,  futfacrè  ,  en  1131  ,  du  vivant  de  fon 
pere  louis  le  Gros»  Il  eft  le  trente  -  neuvième  de  nos 
rois.  Sa  piété  ne  fat  pas  plus  raifonnée  que  fa  poE; 
TomcII.  Vu 
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tique.  Il  fit  une  grande  faute  en  répudiant  la  phi 
riche  héritière  de  l'Europe  ,  (  Eléonor  de  Guienne,  ) 
à  laquelle  il  rendit  fa  dot  ,  quoiqu'il  en  eût  deux  filles- 
II  mourut,  le  18  Septembre  1 180 ,  âgé  de  quarante* 
neuf  ans.  Le  plus  brillant  de  fes  titres  eft  d'avoir 
été  le  pere  de  Philip pc-Augu(lt* 

Louis  VI 11 ,  furnommé  le  Lion ,  né  à  Paris ,  le 
Septembre  1187,  fils  de  Philippe-  A ugufle  &  de 
première  femme  IJabeau  de  Haynaùt ,  eft  le  qua- 
rante-unième roi  de  France.  Ce  prince,  né  avec  un 
tempérament  très- délicat ,  fut  ravi  à  la  France,  à 
ia  fleur  de  fon  âge ,  le  8  Octobre  1226.  S'il  ne  fût 
point  facré  du  vivant  de  fon  pere  ,  comme  l'avoient 
été  tous  fes  prédécefleurs  depuis  Hugues  Capet ,  c'eft 
que  Philippe-Augufle  crut  la  couronne  aflez  affermie 
dans  la  maifon  régnante  ;  pour  n'avoir  pas  befom  de 
cette  précaution» 

Louis  IX  j  né,  le  25  Avril  121  y  ,  àPoifly,  eft  le 
quarante -deuxième  de  nos  rois.  Il  monta  fur  le  trône  , 
tri  1226  :  pendant  fa  minorité  ,  la  reine  Blanche , 
fa  mere  ,  fut  régente  du  royaume.  Ce  prince,  pen- 
dant tout  fon  régne ,  donna  des  preuves  de  fa  généro- 
ftté,de  fa  bonté  &  de  fa  grande  piété  :  il  mit  des  bornes 
à  la  puiiTance  ecclcfialtique ,  qui,  depuis  plufieurs 
fiécles  ,  avoit  confidérablement  empiété  fur  la  puif- 
*  v    fance  royale  &  fur  les  tribunaux  de  la  juftice  laïque» 
Il  mourut ,  dans  fa  féconde  croifàde  ,  à  Tunis ,  lè 
a5  Août  1270  ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  ,  &.  après 
un  régne  de  quarante-quatre  ans.  Ce  fut  fous  Boni- 
face  Plll y  &  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel,  en 
1247,  que  ce  pieux  monarque  fut  canonife.  La  bulle, 
qui  le  met  dans  le  catalogue  des  faints  ,  eft  un  précis 
de  fes  vertus  &  de  fes  belles  a£Hons.  Elle  eft  adreffée 
à  tous  les  prélats  du  royaume  de  France ,  &  porte 
qu'on  en  célébrera  la  fête ,  tous  les  ans  ,  le  2  5  Août. 

Louis  X  rut  furnommé  Mutin  ,  peut-être  a  caufe 
des  troubles  ,*  dont  la  cour  &  l'état  furent  agités  pen- 
dant la  courte  duréé  dé' Ton  régne.  H  ne  farvécut 
qu'un  an  fix  mois  Si'int  jôùrs  à  Philippe  le  BUt 
fort  pere  ,  &  mourirrde  poifon ,  firivant  Ie>  appa- 
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rfcnces,  le  5  Juin  13 16,  fans  poftérité  mafcutfne.  Il 
eft  le  quarante-cinquième  de  nos  rois.  Charles  de 
Valois ,  fon  oncle  ,  eut  la  principale  autorité  ;  & 
il  fit  périr  Enguerrand  de  Marigni,  gentilhomme  de 
Normandie,  homme  fort  entendu  dans  les  affaires, > 
chambellan  de  Philippe  It  Bel ,  &  furintendant  dp 
les  finances.  Louis  Hutin  nt  laiflà  qu'une  fille  qui 
hérita  du  royaume  de  Navarre  ;  car  ce  royaume  pou- 
vort  tomber  en  quenouille  ;  &  ,  dans  la  fuite ,  elle 
le  porta  en  dot  au  comte  d'Evreux.  > 
Louis  XI ,  fils  de  Charles  VII \  &  le  cinquante*1- 
troifieme  de  nos  rois  ,  régna  depuis  146 1  jufqua  1483» 
A  peine  ce  prince  fut-il  monté  fur  le  trône  ,  qu'il 
fe  conduifit  comme  dans  un  pays  de  conquête.  Il 
dépofa  plufieurs  miniftres  recommandables  par  leur 
probité.  Il  deftitua  prefque  tous  les  officiers  de  la 
cour,  de  la  juftice  &  des  finances  :  il  maltraita  toutes 
les  créatures  du  roi  fon  pere ,  &  prit  plaifir  à  cafTef 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  ;  il  chargea  le  peuple  d'im- 
pôts ,  dépouilla  les  grands  ,  &  s'attira  la  haine  du 
clergé.  Il  eut  cependant  de  grandes  qualités;  mais 
il  les  gâta  toutes  par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  fit. 
Il  inftitua,  en  1469  ,  l'ordre  de  5.  Michel  ;  il  fixa 
le  nombre  des  chevaliers  à  trente-fix.  Le  ferment 
létoit  de  foutenir  les  droits  de  la  couronne  &  lauto- 
rité  du  roi  envers  tous  &  contre  tous.  C'eft  fous  fon 
régne  que  les  femmes  de  Bcauvais  firent  éclater  leur 
courage  héroïque  ,  lors  du  fiége  de  cette  ville.  Il  éta- 
blit ,  en  1480,  les  poftes  fur  les  grandes  routes  du 
royaume ,  pour  fon  fervice  &  pour  celui  dés  prin- 
ces étrangers.  Cet  établiffement  s'étendît  à  tout  le 
«>yaume ,  &  fervit  pour  tout  le  monde.  Jamais  prince 
n'a  tant  craint  la  mort  que  Louis  XI.  Il  mourut  ,  te 
30  Août  1483  ,  âgé  de  foixante-un  ans,  ôf.  fut  in- 
humé à  Notre-Dame  de  Cléri ,  où  Ton  voit  fon 
maufolée. 

Louis  XII ,  fuccefleur  de  Charles  VW \  furnommé 
le  Pere  du  peuple  ,  forma»  la  troifieme  branche  ifliie 
des  Cap  et  s ,  &  dite  des  Valois  d'Orléans.  Il  éteit 
petit-fils  ds  Louis  ,  duc  d'Orléans  ^  aiiaJÎiné ,  à  Pari», 
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Îar  le  duc  de  Bourgogne,  frère  du  roi  Charles  VU 
,quu  XII  t  n'étant  que  duc  d'Orléans ,  donna  des 
preuves  de  fa  valeur  à  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
où  il  fut  fait  prifonnier ,  combattant  à  pied ,  à  la 
tête  des  Allemands*  Etant  devenu  roi ,  il  vécut  avec 
beaucoup  de  fageiïe  ;  &  dès  le  commencement  de 
ion  régne ,  il  diminua  les  impôts.  Nos  hiftoriens  met- 
tent ce  prince  à  côté  de  Charlemagne ,  de  S.  Louis , 
de  Charles  V,  &,  en  un  mot,  des  meilleurs  rois 
qui  ont  gouverné  la  monarchie.  En  effet ,  il  nepenfâ  f 
pendant  tout  fon  régne ,  qu'à  faire  le  bien  &  le  repos 
de-fes  fujets.  Il  elï  le  cinquante-cinquième  roi  de 
France ,  &  régna  depuis  1498  jufqu'en  1514. 

Louis  XI il  ,  furnommé  le  Jujle  ,  fils  aîné  de 
Henri  IV ,  naquit  à  Fontainebleau ,  le  27  Septem- 
bre 1601,  &  fuccéda  à  la  couronne,  fous  la  tutelle 
de  fa  mere  Marie  de  Médicis,  le  14  Mai  16x0.  Il 
eft  le  foixante-troifieme  de  nos  rois. 

Chaque  année  du  régne  de  ce  prince  eft  marquée 
par  quelques  avantages  éclatans.  U  avok  beaucoup 
de  belles  qualités  ;  mais  toutes  fe  trouvent  balancées 
par  quelques  défauts ,  qui  leur  ôtent  cet  éclat ,  qui 
joint  a  celui  du  rang ,  attire  à  un  roi  l'admiration  de  la 
poftérité. 

Tous  les  auteurs ,  qui  ont  parlé  de  Louis  XIII, 
reconnoiflent  qu'il  aimoit  &  qu'il  entendoit  la  guerre  ; 
mais  le  génie  puiflant  &.  vigoureux  de  Richelieu  dé- 
couvrit bientôt  le  côté  foible  de  l'ame  de  Louis  XIII; 
&  il  en  fçut  profiter  pour  prendre  fur  ce  prince  cet 
afeendant  qui  le  rendit  comme  un  fécond  roi  dans 
l'état. 

Le  cardinal  Richelieu,  (  c'étoit  en  1634,  ), for- 
toit  de  chez  le  roi  ;  Louis  XI li  ,  qui  le  fuivoit ,  s'ap- 
perçut  qu'on  lui  rendoit  beaucoup  moins  de  refpeéts 
qu'à  fon  miniflre.  Celui-ci  ignoroit  que  le  roi  le  fui- 
voit ;  mais  voyant  avancer  quelques  pages ,  il  fe 
rangea,  afin  de  laiffer  paffer  Sa  Majeflé.  Le  roi  s'ar-t 
rêta  ,  &  lui  dit  :  Paffeç  ,  p*Jfe{  M.  le  cardinal  ; 
nétes  vous  pas  le  maître?  Richelieu  prit  aufli-tôc 
un  flambeau  des  mains  du  page ,  &  marcha  devant 


Digitized  by  Google 


leïoî  *  en  hit  difant  :  Sire ,  y*  a*  ^uif         devant  k 
votre  Majefti ,  juV/i  faifant  la  fon&ion  du  plus  hum», 
ble  de  vos  fcrviteurs. 

Après  la  cérémonie  du  baptême  du  Dauphin ,  (de- 
pub  Louis  XIV,  )  âgé  alors  de  quatre  ans  &  demi  9 
bc  qui  eut  pour  parrein  le  cardinal  Mararin ,  &  pour 
marreine,  la  princeffe  de  Condé9  il  fut  mené  dans 
l'appartement  du  roi  qui  étoit  malade  ;  &  ce  jeune 
prince  lui  dit  qu'il  venoit  d'être  baptifé  : 
Jepfuis  bien  aife ,  mon  fils ,  lui  répondit  Louis  XI II; 
ty  comment  vous  appelle{-vous  à  prifent  ?  Je  m'ap- 
pelle Louis  XIV ,  mon  papa  ,  répondit  M.  le  Dau- 
phin. Pas  encore,  mon  fjls  ,  reprit  le  roi» 
pas  encore;  mais  ce  fera  peut-être  bientôt,  Ji  c'ejl 
la  volonté  de  Dieu» 

Peu  de  tems  après ,  Louis  XI II  mourut ,  le  14 
Mai  1643  >  'e  même  jour  &  prefqu'à  la  même  heure 
que  fon  pere  Henri  IV.  On  difoit  de  lui  :  //  ne  dit 
pas  tout  ce  au  il  penfe  ;  il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il 
veut  ;  il  ne  veut  pas  tout  ce  qu'il  peut. 

Louis  XIV \  le  foixante-quatrieme  de  nos  rois, 
fils  aîné  de  Louis  XIII  &L  $Anne  d'Autriche  ,  naquit 
à  S.  Germain-en-Layè  ,  le  <  Septembre  1638  ;  il 
parvint  à  la  couronne  ,  le  14  Mai  1643  >  ^  fut  facré , 
le  7  Juin  1654  ;  &  il  mourut  le  14  Septembre  1715. 

Nous  n'avons  point ,  dans  PHiftoire  de  notre  mo- 
narchie ,  un  régne  aufli  long ,  ni  auffi  rempli  d'évé- 
nemens  ,  ni  fi  técond  en  grands  hommes  ,  que  celui 
de  Louis  XIV •  Sous  ce  régne ,  la  France  a  réuni 
dans  fon  fein  prefque  tout  ce  que  les  fiédes  pré- 
cédens  nom  eu  que  fucceflîvement  &  par  parties. 

Elle  a  vu  les  Condé ,  les  Turerme ,  les  Luxem- 
bourg, les  Vendôme,  les  Catinat,  égaler  &  même 
furpaffer  tout  ce  que  lVmtiquité  a  le  plus  admiré  dans 
les  héros  de  la  Grèce  &  de  Kome  ;  elle  a  vu  des  chan- 
celiers ,  des  magiftrats  digpies ,  non-feulement  d'inter- 
préter les  loix  ,  mais  même  d  être  encore  des  légis- 
lateurs ;  des  philofophes ,  dont  les  Platon  &  les 
Àriftote  fe  feroient  toit  gloire  d'être  difciples  \  des 
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théologiens ,  dont  les  lumières  &:  le  notab*#  prodU 
gteux  décrits  pafferoot  à  ta  poftérité  ,  & Te*  arts 
enfin  &  les  feiences  portés  au  plus  haut  degrés  de 
perfection.  Ceci  nfeft  qu'une  idée  très-imparfaite  de 
ce  brillant  régne ,  &  nous  femmes  fâchés  de  ne  pou- 
voir pas  nous  étendre  davantage. 

Louis  XV ,  le  foixante  -  cinquième  de  nos  rois, 
né  le  15  Février  171  o  3  régne  depuis  le  premier 
Septembre  17 1 5.  Il  fut  facré  à  Reims,  le  21  Octo- 
bre 1  jio  ,  par  le  cardinal  de  Rokàn  ;  &  majorité 
fat  déclarée  au  parlement ,  .le  12  Février  1713;  il 
époufa  ,  le  5  Septembre  172 S  >  Marie  -  Ckarlote- 
Sophit-Fèlicitè  Leczinska  ,    fiHe  de  feu  S  tonifias  y 
rai  de  Pologne.  Ce  prince  régne  avec  cette  gloire 
véritable,  qui  a  fa  fource  dans  les  vertus  cjuil  fait 
paroître  &  qui  fait  le  bonheur  des  peuples  qu'il1  gou- 
verne. Cèft  à  ceux  qui  feront  fliittoire  de  ce  prince 
bien -aimé ,  à  en  peindre  tous  les  grands  traits. 

LOUVETIER  :  officier  qui  commande  à  l'équi- 
page du  roi  y  entretenu  pour  la  chafiVdu  loup.  La 
charge  de  grand  louvetier  t  de  France  n'eft  pas  an- 
cienne. Cependant  elle  neft-pas  fi  nouvelle' que  le 
prétendent  quelques-uns ,  ' qui  ien  attribuent  la  créa- 
tion à  F r  ah  coi  t  /.  Dès  le  régne  de  Charles  VIII  > 
fuivant  un  compte  de  Matthieu  de  Beauvarlet ,  rece-* 
veur  général  d'Entre-Seine  &  Yone  pour  l'année  1467 % 
il*  y  avoit  un  grand  louvetier  de  France. 

Le  grand  louvetier  prête  fërment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  toi ,  &  a  la  furintendance  for  tous  les 
officiers  de  la  lôuveterie.  Il  a  même  dés  lieutenans 
dans  quelques  provinces  du  royaume.  Gilles  le  Rou* 
geau  étoit  louvetier  de  Philippe  le  Bel  9  en  1308. 
Pierre  Hannequeau ,  grand  louvetier ,  en  1467,  parle 
pour  le  quatrième  grand  louvetier  de  France.  Dix  ans 
après  r  Antoine  ,  feigneur  de  Crevecœur ,  étoit  àufli 
grand  louvetier  de  France. 

Agèfilas  Gafton  de  Groflblles ,  marquis  de  Flarna- 
rens  t  comte  de  Bouligneux,  pourvu  ,  en  1 74 1  >  de 
la  charge  de  grand  louvetier  de  France  %  çtoit  le 
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vingtième  grand  louvetien  depuis  -feigneué 
de  Creyçcœur.  Il  a  eu  pour  fhccefleur,  fon  neveu  4 
lie  cGrrmç  de  Flamarens,  pourvu  en  175}. 

LOUVRE  *  de  1  ancien  mot  fjpcon  Louve  art ,  qol 
fignifiak  un  château*  Le  Louvre  ,  malgré  fa  fituation  * 
Ha  jamais  été  guères  en  faveur  ;  Dagobert  y  mettoit 
(es  chiens  ,  les  chevaux  de  chaue  &  fes  piqueurs* 
Les  roisfaintans  y  alloient  affez  fouvent;  mais  cç 
n'étoit  qu'après  leur  dîné,  pour  digérer ,  en  fe  pro* 
menant  en  coche,  dans  la  foret,  qui  couvroit  tout 
le  côté  de  la  rivière  ,  dont  une  partie  fubfiftoit  eiv* 
core  du  tems  de  S.  Louis  ^  puiique  ce  monarque* 
au  rapport  des  htftoriens ,  fit  bâtir  fhôpital  de  Quinze-* 
Vingts  ,  (  in  luco.  )  Ces  rois  fainèans  revenoienf 
le  fuir  en  bateau ,  &  en  péchant ,  fouper  à  Paris ,  6t 
coucher  avec  leurs  femmes.  y> 

Il  n'eft  point  parlé  de  cette. maifcn  royale  fous 
la  féconde  race  6c  fous  la  troifieme  ,  jusqu'au 'régne 
de  Philippe-  Al 'gujle ,  qui  en  fit  une  etpece  de  cita*' 
délie  environnée  de  larges  foffés  ,  &  flanquée  de 
tours.  Celle  appellée  la  groffe  tour  du  Louvre ,  fir< 
ahbatue,  en  1528,  fous  le  régne  de  François  L 
Elle  *toit  iiblée  &  bâtie  an  milieu  de  la  cour  &  de 
tout  l'édifice ,  dont  elle  achevoit  de  rendre  les  ap- 
partemens  encore  plus  triftes  &  plus  obfcurs.  Ceft 
de  cette  tour  ,  (  ce  donjon  de  la  fouveraineté ,  )  que 
relevoient  les  grands  feudataires  de  la  couronne  ; 
ils  y  venoient  taire  la  preftation  de  foi  8c  hommage  ; 
&  c'étoit  une  prifon  pour  eux,  quand  ils  manqtioient 
à  leur  ferment.  Jean  de  Monttort ,  qui  diiputoit  te 
duché  de  Bretagne  à  Charles  de  Blois  ,  &  iGàkrU* 
le  Mauvais  ,  roi  de  Navarre  ,  y  furent  enfermés ,  eif 
différent  tems.  Voyez  Tour  du  Louvre  &  Valais  des: 
rois  de  France. 

Le  Louvre  ,  après  avoir  été  hors  des  mûrs  ,  pen- 
dant plus  de  dix  fiécles ,  fe  trouva  dans  Paris ,  par 
l'enceinte  commencée  fous  Charles  V,  en  1367,  6c 
achevée  fous  Charles  VI ,  en  1383. 

Charles  V ,  qui  ne  jouuToit  que  d'un  million  d 
de  revenu  r  dépenfa  cinquante-cinq  mille  livres  à, 

yuiv. 


Digitized  by  Google 


«86         SJfLfL  U  Ç]Jfc 

haufler  ce  palais  ,  &  à  fendre  les  appartements  pTui 
commodes  &  plus  agréables  y  mais  ni  oe  prince  ni 
fes  fucceffeurs ,  jufquà  Charles  IX  ,  n'en  firent  point 
leur  demeure  ordinaire  ;  ils  le  laiffoiem  pour  les  mo- 
narques étrangers ,  qui  vendent  en  France.  Sous  le 
régne  de  Charles  VI ,  'Manuel,  empereur  de  Con- 
ftantinople,  &  Sigifmond  ,  empereur  d'Allemagne* 
y  furent  logés  ,  ainfi  que  Charles  Quint ,  en  1539  , 
ibus  François  I. 

M.  de  Saintfoix  ,  dans  fes  Effais  fur  Paris,  remar- 
que qu'ion  reeevoit  ces  princes  avec  beaucoup  de 
magnificence,  &  qu'on  leur  faifoit  de  grands  hon- 
neurs ,  mais  qu  a.  leur  entrée  dans  Paris  ,  on  avoit 
toujours  attention  de  ne  leur  donner  que  des  che- 
vaux noirs  ,  le  cheval  blanc  étant  la  monture  du? 
fouverain  dans  fes  é  ats. 

1  D  ne-reftr  plus  rie  1  du  vieux  château  de  Philippe- 
rAugufte,  eue  Chi  Us  V avoit  fait  réparer;  ce  que 
/  l'on  y  vc  it  de  plus  ancien  ,  eft  du  régne  de  Fran- 
çois /.  Charkt  iX,  Henri  «/,  Henri  ff  &  Louis  XIII 
y  demeuroient  &  y  firent  bâtir.  Voyez  la  Defcrip- 
lion  de  Paris  ,  par  Piganiol  de  la  Force  ;  oi*  celle 
4e  .Germain  Rrice  ;  &  fes  Antiquités  de  Paris  de 
Sauvai,  &c. 

LOYER  de  Maison  r  on  1k  dans  Miftoire  de  Pa- 
ris,  /ztv  /p  ,  n°  ,  que  ,  fous  François  I ,  le  total 
des  loyers  de  toutes  les  maiions  de  cette  capitale 
ne  moutoit  qu'à  la  fomme  de  trois  cent  douze  mille 
livres  :  M.  de  Saintfoix.  ajoute  qu'aujourd'hui  les  Car- 
*nes  Déchaulïes  de  la  rue  de  Vaugirard  y  indépendam- 
ment du  yafte  terreki  qu'occupent  leur  jardin  &  leur 
çouvent  Ruinent  de  prèsde-cent  nulle  livres  de  rente, 
fiir  les  maifons  qu'ils  Ont  fait  bâtir  dans  cette  rue  &  dans 
les  rues  adjacentes.  lis  n  ont  commencé  à  s'établir  e» 
France,  qu'en  161  x  ,  par  une  très-petite  matfon ,  que 
leur  donna  un  bourgeois  nommé  Nicolas  Vivian. 
Voyez  au  mot  Couvent* 

LUÇON  :  ville  dans  le  Poitou  ,  avec  évêché  ,  qui 
fi*  établi  par  le  pape  /tan  XXII ,  en  J317.  Avant 
l'étabJuTement  d'un  ftége  épifcopal  k.Luçon  >  le  cha?. 
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$ïtîré  dé  Luçon  formoit  une  communauté  régulière  i 
qui  avoit  pfcur  chef  un  abbé.  Cette  communauté  ne 
hit  fécularifée  qu'en  1468.  Le  cardinal  Richelieu 
étoît  évêque  de  Luçon. 

LUNEL,  ou  Lunelle  :  ville  ancienne  du  Lan- 
guedoc ,  qui ,  dans  le  dixième  (iécle  ,  dit-on ,  étoit 
prefque  toute  habitée  par  des  Juifs.  Ce  qu'il  y  a  de 
tertain  ,  c'eft  que  vers  Tan  1 170  ,  &  avant  Tan  1 173, 
lorfque  Je  fameux  rabbin  Benjamin  fe  rendit  à  Lunel  9 
il  y  avoit  dans  cette  ville  une  fameufe  fynagogue , 
qui  s'occupoit  nuit  &  jour  à  l'étude  de  la  loi.  Un  très- 
grand  concours  de  Juifs  étrangers  alloit  étudier 
fa  loi  dans  l'académie  de  cette  ville  ;  &  les  jeunes 
élevés  étoient  nourris  &  vêtus  aux  dépens  du  public, 
chez  les  rabbins  /qui  avoient  foin  de  leur  éducation: 

La  ville  de  Lunel ,  en  1561  ,  eut  beaucoup  à 
foum-ir  des  troubles  que  les  religionnaires  y  excitè- 
rent. Ils  s'y  fortifièrent  &  s'y  maintinrent  aflez  long- 
tems.  S'étant  enfin  fournis,  le  maréchal  de  Dam-* 
ville  y  fit  conftruire  une  citadelle,  en  1574  >  que 
Louis  XIII  fit  démolir,  en  1632. 

LUNETTES ,  ou  Besicles  :  c'eft  une  invention 
du  commencement  du  quatorzième  fiécle.  L'auteur 
de  la  nouvelle  Hiftoire  de  France  dit  qu'on  ignore  le 
nom  de  celui  qui  le  premier  les  imagina  ;  on  croit  qu'il 
fut  pen  curieux  de  rendre  public  un  fi  beau  fecret  i 
qui,  cependant,  fe  divulgua  malgré  lui;  car  une 
ancienne  Chronique  rapporte  qu'un  moine  nommé 
Alexandre  S  pin  a  ,  faifoit  des  lunettes ,  T5t  en  don- 
noit  libéralement ,  pendant  que  celui  qui  les  avoit  in- 
ventées, refufoit  de  les  communiquer.Mais  M.  de  Saint- 
foix  ,  dans  fes  Effais  hifloriaues  ,  tome  iv  ,  nous 
apprend  que  Salvino- Degiï  -  Armati  Florentin  eft 
l'inventeur  des  lunettes  ;  quoi  qu'il  en  (bit ,  c  ette  dé- 
couverte facilita  les  progrès  de  raftronomie  ,  &  nous 
donna ,  fur  les  anciens  ,  l'avantage  du  tétefc  ope  qui 
manquoit  à  leurs  obfervations. 

LUNEVILLE  :  dans  le  duché  de  Lorraine  ,  dio- 
cèfe  de  Toul ,  qui ,  anciennement ,  dit-on  ,  n'étoit 
jqu'une  fimple  maifon  de  châtie ,  où  il  y  avoit  unç 
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chapelle.  EU#  s'accrut  tellement  dans  la  fuite  ,  qu'au 
dixième  fiéçle  c'étoit  deja  le  chef-lieu  d'un  comté 
çonûdérable  ^  qu^  le  duc  Mdtthit*  l  unit  à  la  Lor* 
raine  ,  en  1 167.                       *  :  - 
.  Sous  le  régne  du  dût  Léopold  ,  cette  ville  prit  une 
face  toute.nouvelle  >  elle  excède  aujourd'hui  de  beau- 
coup tes  anciens  .murs ,  dont  il  y  a  encore  quelques 
reftes.  L'ancien  château  a  été  entièrement  détruit  :  lé 
moderne  a  été  bâti  pour  le  duc  Lévpold  ,  fur  les  det 
feins  de  Bauffrand  ,  qui  les  a  <fak  graver  dans  fou 
aïchitecTKir,e.  Il  y  a  dans  cette  r&  l'abbaye  de 
S.  Remi ,  fondée  ,  en  999  ,  par  Salmar  le  Vieux  , 
cemt$  de;  Lumeyiîle  :  H  y  eut  d'abord  des  religieux 
de  Tordre  de  S.  Benw  ,  &  enfaite  tles  religieuies  du 
mçme  ordre,  en  £034.  Les  chanoines  réguliers  de 
S.  Auguftin  en  poflêdeat  l'églife  depuis  lan  1135. 
Elle  étoit  anciennement  hors  des  murs  de  la  ville  , 
&  n a  été  établie  dans  fou  enceinte.,  que  depuis 
l^n  uv?.  ;î    _  . 

LUTÊCE,:.  ancien  nom  de  la  première  ville  des 
Gaules  ,  depuis  appelée  Paris  y  du  nom  des  Pari- 
fief*^  fes  habkafls  ou  plutôt  du  nom  $lfis ,  la  déeffe , 
qu'on  y  adoroit.  Voyez  Paris*  Malingre  &  le  corn- 
nfriflaire  la  Marre  ,  difent  que .  Céfar  fit  entourer 
'Liaece.  de  muraiHé$>  cgu'il  l'embellit  de  nouveaux  édi- 
fices ;  qu'elle  fbt  appèMée  la  ville  de  Céfar  ;  &  M.  de 
&#intfoix  y  d'après  des  mémoires  fur  la  langue  Cel* 
tique ,  nous  donne  l'étyraologje  du  nom  de  Lutccu 
Qn  prétend,  dit-il,  que,  dans  la  langue.  Cdtique,  Lutta 
fignifiok  rivière,  parce  qu'en  eftet^cette  ville  étoit 
bâtie  dans  une  ifle  au  milieu  de  la  Seine.  Depuis 
Ç+fnr  )ufquà  Julien  ,  H  n'eft  prefque  pas  fait  mention 
de  Lutece  dans  l'Hiftoire.  Ce  dernier  y  fut  proclamé 
Augufte ,  en  36©  :  ï  l'appelloit  fa  entre  Lutece.  Va- 
lenttnun  I  &  Graticn  y  firent  quelque  fejour.  U  y 
en  a  qui  veulent  que  Céfar  ait  fait  bâtir  le  grand 

le  petit  Chdtelet  :  d'autres  prétendent  que  ce& 
l'empereur  Jniun.  Voyez  Paris. 

LUTHÉRANISME  :  les  premiers  troubles  caufés 
par  le  Lutter  anifmc ,  furent,  en  1517,  à  l'occafionj 
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ttos  indulgences  ,  qji&  Leon  X  -fit  prêcher  -en  Aile-* 
magne,  Luther  mourut  en  1546,  âgé  de  fbixante-* 
treize  ans.  Il  porta  l'habit  religieux  Tong-tems  après 
avoir  abandonné  i'églife ,  &  ne  le  quitta  qu'en  152,3. 
Jean  Auri/abert  nous  a  confervé  des  paroles  remar- 
quables ,  que  cet  héréfiarque  écrivit  deux  jours  avant 
ia  mort  :  les  voici ,  telles  qu'on  les  ht  dans  Y  Abrégé 
chronologique  de  AL  le  préfidtnt  Hènaulu  «  i°  Per- 
»  fonne  ne  peut  bien  entendre  les  Bucoliques  de 
n  Virgile ,  à  moins  qu'il  n'ait  gardé  les  troupeaux  du- 
n  rant  cinq  ans.  20  Perfbune  ne  peut  bien  enten-* 
97  dre  les  (iéorgiques ,  à  moins  qu'il  n'ait  fait  le  mé- 
n  tier  de  laboureur  pendant  cinq  ans*  30  Perfonne 
w  ne  peut  entendre  les  Epitres  de  Cïceron  \  c  eft  moi 
n  qui  le  dis  &  qui  le  décide ,  à  moins  qu'il  n'ait  eu 
y>  part  au  gouvernement  de  quelque  république  pen«- 

dant  vingt  ans  ;  ( Fabbé  Mongoa  a  prouvé  le  con— 
»  traire  ;  c  eft  la  réflexion  du  fç avant  auteur  ci-dek 
w  fus  cké.)  40  AinfLcjue  jperfonne  ne  le  perfuade  avoir 

acquis  aflèz  de  goût  dans  la  lecture  des  feintes 
»  lettres ,  pour  fe  flatter  de  les  entendre ,  à  moins 
i>  qu'il  nvait  gouverné  les  églifes  durant  cent  ans ,  avec 
yy  des  prophètes ,  tels  tfdElie ,  Elifée ,  Jcan-Baptjfîe,. 
»  Jt/iu-Çk/ifi,  Xzs  apètTts  ?  6cc.  n 
.  Avec  ces  principes,  £uth*r  rejetta  k  tradition  qui 
cependant  explique  ces  mêmes  livres  ,  qu'aucun, 
homme,  dit-il,  pendant  viç,  ne  peut  parvenir 
à  entendre.  .  -  -  ^ 

Les  Luthériens  commirent  dans  Paris  un  attentat 
contre  le  S.  Sacrement.  François  I  en  fut  informé  ; 
il  fit  ordonner  une  proceflion  par  l'évêque  de  Paris ,  & 
voulut  y  aflifter ,  ayant  un  flambeau  à  la  main,  avec 
toute  »  cour.  Voici  comme  il  exprime  les  fenti- 
mens  de  piété  dont  il  étoit  pénétré ,  dans  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  aux  prélats. 

Ne  foye^  pas  furpris ,  dit-il ,  que  je  me  fitffe  voir> 
Aujourd'hui  fi  diffèrent  de  ce  que  j'avais  coutume  de 
paroître  dans  Us  autres  «flemblèes* ....  Alors  je  me 
Jttuvenois  dt  la  qualité  dt  maître  &  de  fouvtrain^ 
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dont  il  me  Convenait  de  foute nir  les  droits  &  T&ppifc 
rcil  en  préfence  de  mes  fu jets. 

Aujourd'hui  qu'il  efi  quefiion  des  intérêts  du  Roi 
des  Rois  9  je  ne  me  regarde  que  comme  un  fujet  &  un 
ferviteur  f  partageant  avec  vous  le*  titres  &  les  de- 
voirs de  la  dépendante  qui  nous  attachent  tous  à 
Dieu  ,  £*c*  Voyez  YHiftoire  du  Luthiranifme  «  ou 
le  Di&ionnaire  de  Moréri,  ou  le  Dictionnaire  des 
hère  fie  s. 

LUXE  :  déjà  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel, 
êc  même  fous  ceux  de  plufieurs  de  fes  predéceffeurs , 
les  bourgeois ,  Comme  aujourd'hui ,  affeâoient  des 
airs  de  grandeur ,  &  copioient  ridiculement  l'homme 
de  cour.  Ils  vouloient ,  comme  les  feieneurs  ,  avoir 
des  voitures  pour  fe  faire  traîner;  oes  flambeaux 
pour  s'éclairer  ;  des  habits  riches  pour  fe  faire  re- 
marquer ;  des  bijoux  fans  nombre ,  pour  briller  d'un 
éclat  emprunté. 

Philippe  le  Bel ,  par  fon  édit  donné  en  1 193 ,  pour 
remédier  à  un  abus  doublement  funefte ,  en  ce  qu'il 
fuinoit  l'orgueilleux  imitateur ,  &  le  rendort  l'objet 
de  la  rifée  publique ,  ordonna  que  nulle  femme  bour- 
geoife  n'auroit  char  ;  qu'elle  ne  fe  feroit  point  ac- 
compagner la  nuit  avec  la  torchp  de  cire  ;  cela  étott 
également  défendu  à  l'écuyer  ou  fimple  clerc ,  & 
a  tout  roturier.  Un  bourgeois  &  fa  femme  ne  pou- 
voient  porter  vair  9  gris  9  hermine  9  or  9  pierres  pré- 
cieufes  ,  couronnes  d'or ,  ou  d'argent.  Voyez  Loix 
fomptuaires.  Pour  faire  exécuter  une  fi  belle  ordon*1 
nance ,  on  eut  recours  aux  amendes  pécuniaires.  Elles 
étoient  dépuis  cent  livres ,  pour  les  barons  &  les 
prélats ,  jufqu  a  cent  fols  pour  ceux  qui  n'avoient 
pas  mille  livres  de  bien.  Mais  cette  ordonnance 
n'eut  point  fon  effet,  ainfi  que  bien  d'autres  loix 
fomptuaires  9  données  depuis  par  quelques  fucceiTeurs 
de  Philippe  le  Bel. 

Sous  Philippe  de  Valois  &  Jean  f  fon  fiiccefTeur; 
tems  où  4e  royaume  étoit  dans  un  état  de  langueur , 
croiroit-on  qu'on  ait  pu  connoître  le  luxe  IA  h  honte  , 
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9*  nos  aïeux ,  on  le  voyoit  fortir  du  fein  de  la  mi- 
fere ,  étaler  fon  fafte  à  côté  de  la  pareffe  &  de  l'igno- 
rance ,  &  s'accroître  par  la  calamité  publique. 

Charles  VU ,  en  1437,  après  fon  entrée  dans 
Paris ,  &  en  avoir  chaiîé  les  Angiois ,  drefTa  plu- 
fieufs  réglemens  contre  le  luxe  ;  mais  ce  renouvel- 
lement aes  loix  fomptuairts  ,  eut  le  fort  de  celles 
qui  l'avoient  précédé.  La  loi  qui  prefcrivoit  la  qua- 
lité des  étoffes ,  fuivant  le  rang  &  les  conditions , 
ne  fît  qu'irriter  le  defir  de  l'éluder  ou  de  la  violer. 
On  ne  corrigera  jamais  le  luxe,  en  l'attaquant  direc- 
tement :  né  de  la  cupidité ,  il  lui  fert  d'aiguillon  & 
d'aliment.  Il  appartient  aux  mœurs  de  le  réprimer  ; 
&  malheureutement  les  mœurs  ne  fe  commandent 
pas. 


w 

m 
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décefleurs ,  portés  contre  le  luxe ,  devenoient  inuti- 
les ,  il  en  rendit  un  en  1604 ,  dans  lequel ,  après  avoir 
expreffément  défendu  à  fes  fujets  de  porter  ni  or 
ni  argent  for  leurs  habits ,  il  ajoûta  :  Excepté  pour- 
tant aux  filles  de  joie  &  aux  filous  ,  en  qui  nous  ne 
prenons  pas  ajje^  d'intérêt  pour  leur  faire  thonneur 
de  donner  attention  à  Uur  conduite. 

Cet  édit  eut  fon  eflet ,  &  les  filous  &  les  filles  de 
joie  n'en  portèrent  pas  même,  ayant  un  trop  grand 
intérêt  pour  n'être  pas  reconnus  &  diftingues  du 
public. 

LUXEMBOURG  :  (le  palais  du  )  bâti  à  Paris , 
en  161 5  ,  par  Jacques  Brofle  ,  architecte  de  Marie 
de  Médicis.  Il  annonce,  dès  l'entrée ,  un  grand  palais  , 
&  d'une  grande  fymmétrie.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus 
les  regards  des  curieux ,  c'efl  la  célèbre  galerie  de 
Rubens  compofée  de  vingt-quatre  grands  tableaux, 
dans  lefquels  ce  grand  peintre,  a  tracé  Fhiftoire  de 
Marie  de  Medicis.  (  Voyez  la  Defcription  de  Paris.) 

LUXEMBOURG  :  on  donne  ce  nom  à  une  partie 
du  duché  de  Luxembourg,  cédé  à  la  France  par  le 
traité  des  Pyrénées,  de  Pan  1659-  Ce  traité  coror 
prend  la  ville  &  prévôté  de  Thionville ,  avec  les  ap\ 
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partenances  &  dépendances  ;  &  les  cinq  prévôtés  dâ 
Montmedy ,  de  (Jhauvency ,  de  Marville  ,  de  Dam* 
villiers  %  d'Yvoi  ou  Carignan  ;  ces  fix  prévôtés  font 
iituées  entre  la  Meufe  &  la  Molelle.  Elles  font  toutes 
<hi  gouvernement  militaire  ,  des  Trois-Evêchés ,  dune 
intendance  &.  du  parlement  de  Metz. 

LUXEUIL  :  ville  &  diftriô ,  avec  une  fameufe 
-abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  faint  Benoit ,  en 
.Franche-Comté ,  diocèfe  de  Befançon.  D  y  a  de 
très-bons  bains  d'eau  chaude,  qui  font  très-anciens 
&  très-renommés.  On  dit  que  Jules+Céfar  en  avok 
fait  réparer  les  bâtimens  qu'on  avoit  négligé  d'entre- 
tenir ;  mais  en  1764 ,  M.  de  la  Corée ,  intendant  de 
la  Franche-Comté ,  les  a  fait  rétablir  ;  &  la  première 
pierre  en  a  été  pofée  le  5  Mai  1764. 
*  Quant  à  l'abbaye  ,  elle  eft  très-ancienne  ,  puif- 
«ju'on  affure  quelle  fut  établie  dès  le  feptieme  fiécle , 
pariaint  Colomèan. 

LU YNES  ou  Luines  :  ville  avec  titre  de  duché , 
en  Touraine ,  diocèfe  de  Tours.  Charles  d'Albert  , 
-connétable  de  France,  fils  aîné  d'Honoré,  chevalier 
tle  Tordre  du  roi,  mort  en  1592,  &  petit-fils  de 
Léon  d'Albert ,  tué  à  Cerifolles ,  le  4  Avril  1544, 
acquit  la  feigneurie  de  Maillé ,  première  baronnie 
de  Touraine  ,  qui  fat  érigée  en  duché-pairie  ,  en  fa 
faveur,  fous  le  nom  de  Luynes,  en  Août  1619.  D 
eft  le  quart-aïeul  de  Marit-Charlts-Louis  duc  de 
Chevreufe  ,  gouverneur  de  Paris ,  lieutenant-général 
des  aimées  du  roi. 

LYON  :  grande  ville,  ancienne ,  &  une  des  plus 
confidérables  du  royaume  après  Paris r,  capitale  du  ' 
JLyonnois  ,  avecun  archevêché ,  dont  l'archevêque  eft 
primat  des  Gaules  y  &  jouit  des  droits  de  primatie. 

'  La  fondation  de  cette  ville  eft  fi  ancienne ,  qu'on 
fe  perd,  en  la  cherchant ,  dans  robfcurité  des  temps. 
Sans  s'en  rapporter  aux  fentimens  de  dtfFérens  auteurs 
lur  fon  origine  ,  on-  fçait  quefle  fat  la  célébrité  du 
temple  que  foixante  peuples  ont  fait  bâtir  a  Lyon, 
«n  I  honneur  de  la  villes  deiRoine  ^X*4ugi$c*  Pour 
çrner  lautel  qu'ils  avoient  fait  ériger  à  ce  prince  , 
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fchacun  (îe  ces  peuples  donna  une  ftatue  particulière, 
avec  une  infcription. 

Caligula  établit  dans  cette  ville  toutes  fortes  de 
îeux ,  ainfi  que  cette  fameufe  académie  ,  qui  s'afïem- 
oloit  devant  l'autel  tiAugnfle ,  où  les  plus  excellens 
orateurs  alloieht  difputer  le  prix  de  i  éloquence ,  &L 
fe  foumettoient  à  la  rigueur  des  loix  qu'il  avoit  pref- 
crites.  Il  étoit  porté ,  entr'autres  chofes  ,  par  ces  loix  , 
que  les  vaincus  donneroient  eux-mêmes  des  récom- 
penfes  aux  vainqueurs ,  &  qu'ils  feroient  auffi  leur 
éloge  ;  que  ceux  dont  les  éctits  auraient  été  trouvés 
fort  mauvais  &  indignes  du  concours  ,  feroient  obligés 
de  les  effacer ,  foit  avec  une  éponge ,  otMMKc  1* 
langue  ,  à  moins  qu'ils  ne  préferaflent  deT&evoir 
des  férules ,  ou  d'être  jettés  dans  la  rivière  voifine» 
Ceft  à  quoi  il  femble  que  Juvenal ait  voulu  taire  allu— 
fion  dans  la  première  de  fes  Satyres ,  où  il  fait  une 

image  de  la  crainte  qu'il  exprime  ainfi,  vers  43  &  44  i 

> 

PalUat  ,  ut  nudis preffit  qui  caleibus  unguem  , 
Aul  Lugdunenfem  U&or  diciurus.dd  aram. 

Ceci  fait  voir ,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot 
TjlcadèmU  ,  qu'il  y  en  avoit  à  Lyon  ,  même  avant  la 
monarchie  Françoife.  Une  autre  réflexion  que  le 
lefteur  me  permettra  de  faire  ,  c'eft  que  fi  tous  les 
écrivains  de  nos  jours  étoient  fujets  aux  mêmes  loix, 
on  ne  verroit  que  de  bons  ouvrages. 

Quant  au  temple  &  à  l'autel  que  foixante  peuples 
des  Gaules  firent  bâtir  à  Lyon ,  ils  étoient  à  iVndroit 
où  eft  à  préfent  l'abbaye  d' Hunay  ^  qui  a  été  aufli 
•appellé  Athctmum  ;  nom  qu'on  donnoit  à  cette 
académie.  Seneque  dit  que  la  ville  de  Lyon  fut  con^ 
fumée  dans  une  nuit  :  il  n'y  eut  Qu'une  nuit  entre 
une  grande  ville  &  une  ville  qui  n  étob  pfas  :  Inter 
magnant  urbem  &  nullam  ,  nox  una.  -ip&tfuM»  Ce 
font  les  exprefliohs  de  cet  auteur.  Àdateurtt  rebâtir 
cette  ville  ;  &  en  moins  de  vingt  ans,xhal  £  trouvà 
en  état  de  faire  tête  i  la  ville  de  Vienne ,  t^i  fuivok 
Je  parti  de  Galba  ,  comte  Vitdlhts.  m   ,     a    >  .  ; 
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On  voit  à  Lyon  des  reftes  des  ouvrages  magnî-f 
fiques  dont  les  Romains  avoient  décoré  cette  ville  , 
qui,  dès  leur  temps  ,  étoit  la  première  &la  principale 
ville  de  la  Gaule  Celtique.  Elle  donna  ion  nom, 
hon-feulement  à  la  première  des  quatre  provinces 
Lyonnoifes ,  dont  elle  fiit  la  métropole  ;  mais  elle 
le  donna  aufli  à  ces  quatre  provinces  qui  n  étoient 
que  des  extenfions  &  des  fubdivifions  de  la  première. 
Dans  les  temps  poftérieurs  ,  elle  fut  confidéra- 
blement  aggrandie ,  &  reçut  de  nouveaux  embellif- 
femens.  Voyez  les  Dictionnaires  géographiques  & 
l'hi/loire  de  cette  ville ,  par  Paradin  ,  le  P.  Me— 
neftritjjAe  P.  Jean  Saint- Aubin  ,  &c.  , 

La  Çîovince  de  Lyon  étoit  habitée  anciennement 
par  les  feigneurs  qui  firent  alliance  avec  les  Allobrogesf 
ÎLe  Lyonnois  ,  le  Fore[ ,  le  Beâujolois ,  fitués  dans 
la  portion  qui  avoit  été  réfervée  aux  rois  de  France , 
ne  relevoient  du  royaume  de  Bourgogne  ,  que  pour  . 
ce  qui  eft  au-delà  de  la  Saône.  La  ville  de  Lyon 
fut  cédée ,  en  955  ,  à  Conrad ,  roi  de  Bourgogne  8c 
d'Arles ,  lorfquil  époufa  Mathilde  de  France  ,  fille 
de  Louis  d'Outremer.  L'empereur  Frédéric  ,  en  qua- 
lité de  roi  de  Bourgogne  ,  déclara  par  une  bulle  du 
j8  Novembre  1157  ,  Heraçlius  de  Montboiflier, 
archevêque  de  Lyon  ,  &  fes  fucceffeurs  ♦  exarques  du 
royaume  de  Bourgogne  ,  avec  tous  les  droits  dç 
régale  fur  la  ville  de  Lyon,  &  dans  fon  archevêché, 
au-delà  de  la  Saône  ;  ce  qui  caufa  entre  larchevéV 

Îue  &  le  comte  du  Fort\ ,  qui  fe  qualifioit  comte  de 
y  on ,  ces  différends  qui  furent  terminés  enn  173.  Le 
comte  céda  à  l'archevêque  &.  à  fon  chapitre  ,  le 
comté  de  Lyon ,  avec  la  juftice  ;  &  en  échange  9 
il  reçut  onze  cens  marcs  d'argent  *  &  plufieurs  terres. 
Depuis  cet  échange,  les  chanoines  ont  le  titre  de 
comtes  de  Lyon  ,  qui  leur  fut  confirmé  dans  la  fuite 
par  PhiVjjgf  le  Bd. 

■  ^  ^'orim/k"1*  ^Part  Pour  Afrique  ,  avoit 
eu  la  ju?auf  ySe  cette  ville  ,  ou  ,  comtre  on  parlo'jt 
alors ,  A  cour  jeculiere  ;  mais  ce  n'étoit  ,  dit  le 
pere  Daniel ,  qtfen  vertu  d'une  tranfaûion  pafTée 

avec 
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ftveç4e  chapitre  ,  &.  jufqu  * léle&oà  d'un  rifcifretar* 
çhevêque.  ».  ï 

Philippe  le  Hardi ,  (on  focceffeur,  néanmoins  nà 
voulut  point  s'en  detlailir.  que  l'élu,  Purre  de  Ta» 
rantaife  ,  ne  lui  eût  prêté  ferment  de  fidélité  ;  démad» 
fche  très-deliçate  ,  ajoute  i'hiftorien. 
.  Elle  rut  un  des  titres  qui  fondèrent  le  droit  de  la 
réunion  du  Lyornois  à  la  couronne  fous  le  régne 
fcivant.  Cependant  dans  le  concile  général  tenu  à 
Ly*>n  en  1174,  Phdïppt  te  Hardi ,  après  y  avoir 
eu  quelques  conférences  avec  G'tgoire  X,  y  laiûa 
des  troupes  fous  le  commandement  àïjmbert  Jfc 
Ceaujeu  ,  tant  pour  la  garde  du  fouverain  pontife  , 
«jue  pour  la  sûreté  des  pairs  affemblés  :  car ,  dit  Afon- 

fis  ,  tout  ceçi  fe  pajl%nt  dans  {an  royaume  ;  ce  qui  fem- 
ileroit  indiquer  qu'alors  Lyon  étoit  fous  la  puifiahce 
du  monarque  François.  Ce  (ut  Mathilde  de  France, 
fille  de  Louis  d  Outremer ,  qui,  en  époufant ,  en  955  , 
Conrad %  roi  d'Arles,  lui  apporta  en  dot,  le  comté 
de  Lyon.  4  S» 

Jufquau  régne  de  Philippe  le  Bel,  la  ville  de  Zya* 
s'étoit  gouvernée  pendant  long-tems  ,  comme  une  ré* 
publique ,  fous  la  protection  des  rois  de  France»  Ce 
monarque  la  réunit  à  la  couronne  en  1310,  après 
en  avoir  été  féparée  pendant  plus  de  quatre  cens  ans  ; 
&  pour  dédommager  l'archevêque  &  le  chapitre  de 
cette  ville ,  il  publia  la  conceflion  appellée  Philip- 
pine ,  où ,  entr  autres  privilèges ,  il  eft  accordé  nu 
tous  les  biens  du  chapitre  feront  tenus  à  titre  de 
comtés  ;  de-là  vient  que  les  chanoines  font  appel- 
lés  comtes  de  Lyon.  Voyez  fur  la  ville  de  Lyon ,  le 
Di&ionnaire  géographique ,  .&  les  Hijloires  de  cetA 
y  Ule  ,  par  Par  a  dm  ,  le  pere  Menefirier  ,  le  pere  Sains- 
Aubin  ,  &c, 

LYRE  :  bourg  de  France ,  avec  abbaye ,  fitué 
fans  la  haute  Normandie ,  dioc^fê  d'Evreux.  Uab- 
baye  reconnoh  pour  fon  premier  fondateur,  Guil- 
laume ,  comte  de  Breteuil ,  grand  fénéchal  de  Nor* 
mandte  ,  proche  parent  du  duc  Guillaume  U  Con* 
quérant ,  qui  ,  après  la  coxwpête  du  royaume  d'An- 
Tome  IL  X* 
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gleterrev  le  wffi^bTmWHerfird  en  Angîeterfè; 
On  met  la  fondation  de  cette  abbaye  e  1^1046.  Elle 
fat  bâtie  dans  un  lie»  oîi  fe  trogvoit  un|  chapelle 
de  5.  Chriftophe  ,  preïquabandortnee.  Lét  religieux 
de  la  congrégation-  de  S.  Maur  (01H  entrés  dans 
cette  maifon  en  1647  9  &  en  ont  prefqu'entiérement 
renouvellé  les  bâtimens  qui  étoient  t  en  très-mauvais 
état  ;  c'eft  une  folitude  gracieufe.  Voyefc  lés  Mémoi- 
res manufcrïts  de  dom  Boudier^  ci-devant  abbé  ré- 
gulier de  S.  Martin  de  Séez ,  &  aujourd'hui  fupéV 
rieur  général  (  en  tjéf)  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation 4e  S.  Maur.  ?,r/» 

LYS  :  c'eft  une  belle  abbaye  de  Tordre  de  €î- 
teaux  ,  fituée  dans  le  diocèfe  de  Sens,  fondée  parla 
reine  Blanche  9  &  par  le  roi  5.  Louis ,  fon  fils.  On 
dit  aue  cette  abbaye  fe  reffent  de  la  magnificence 
royale  de  fes  fondateurs;  que  l'églife  eft  dune  grande 
beauté  ;  &  les  voûtes  en  font  auffi  blanches  que  fi 
elles  venoient  d'être  conftruites.  Le  cœur  de  la  reine 
Blanche  y  fut  inhumé  :  le  foleil  où  Ton  expofe  le 
S.  Sacrement ,  eft  un  des  plus  magnifiques  &  la 
reiriè  ,  mere  de  Louis  XÎV ,  y  a  donné  plus  de 
foixante  diamans  pour  renriçhir.  On  çonferve  dans 
cette  maifon  le  cilice  de  S.  Louis ,  roi  de  France  >  Sûc. 
Voyez  la  Description  de  la  France.     .  /.  î\ 


Fin  du  Tome  II.  , 


—  Cj îi i  ••«.    -  1      4  .        .        •  . 
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MATIERES, 

Q  2/  i  indique  Je  Terne  &  la  Page  des  mois  f 
dont  U  eft  patti  dans  ce  DiSionnaire,  mais 
fui  riont  point  ^articles  particuliers. 

vf  BstiMs  d'or  trou-  jfttrr  / ,  (Jeanne  d*)  au 

-/x    vées  dah$  te  toxn-  mot  Navarre. 

beau  dé  CMIdéric ,  au  (  Charrier  )  au  mot 

mot  Sépultuf t.  Belles- lettres. 

Aielard.  (  Pierre  )  au  mot  Alcit'in,  au  mot  S  ça  v  an  s. 

Cluny  ;  au  mot  Para-  Algibtijïe  ,  au  mot  Al~ 

clet  ;  au  mot  Romans  :  gtbre. 

inventeur  de  la  fcho*  AUain ,  au  mot  Collège. 

Uftique  ;  à  *e  mot.-  Allodes ,  au  mot  Aleti: 

Ab  inuftat ,  au  mot  £/z-  Alphabet ,  atT  mot  ZW-* 

:  l?!nm?u  ,  &  tom.  iii ,  page 

-rf^/o/i,  (prêche des Pro-  542.  >.*•-■ 

teftans  )  t.  ij ,  p.  3  3.  ^t^/ ,  (d' )  Portugais  f 

^C4f^/»^ancienne5,6cc.  chevalier  de  Rhodes  ; 

torm  j ,  p.  1 7 ,  &  fuir,  fon  crime1  &  fon  fup-* 

Aâe9  forbonique ,  t.  iij,  .  plice,(au  mot  Rhodes.) 

pag.  604.  Amazones  %  au  mot  /Vw- 

latins,  t.  j,  p.  194  mes. 

Adouber  un  chevalier  $  Ambïand\    Ce  rené)  *u 

r*  *•  i>  P«  4°i-    -  motCoUége. 

Agrafe  aumot  Firmà^  Amboife  y  (cardinal  d")  «tu 

Aiguille,  aimantée  4  au  mot  GaïUoti* 

,  .f™*                 >  >  Amboife^m  confpiratibft 

,  autndt  d'Amboife, *.  j,  p.  580. 

•  <tor,            ^  Vv^Vv  Amidit  Vl+t,  premier 

Xx 
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màmïpaîile.  ;  70m 
'AmèibUmtns  St  WaMNli 
*  ;  ffor  &  d'argent'dîm- 
nés  à  l'empereur  Vin- 
ceflas,  par  Charles  VI , 
&  à  Tes  officiers ,  t.  ii j  , 


Appâta?  du  rttwt->Jip- 
panare,  au  mot  ;rt(ip- 
Appeller  cftmfaux  juge- 
ment,  au  mot  Féufltr. 
Arbre-fec%  au  mot  Z/ire r- 
remehù^^^      '<  *K 


au  mot  Au-  Jearme  d' )  au  mot 

perflithns,  t.  iij.  *  PucêlU&Oriè*n*l 
Anatomie  ;    exactitude    Arcenal  de  Rochefort , 
des  fculpteurs  de  Ro-        au  mot  Rochefort. 

Archers  t  £  franc-  )  t.  ij  , 

pag*  230;  '  " 
Archers  de  la  garde ,  au 
mot  Garde  de  hûs  rdkj 
tom.  ij,  pag.  471. 
Archi-chapeUin>z\i  mot 

Oratoire  du  rûu 
A  r  couva  la ,  f  Jean  d*  ) 
précepteurde  LouisX  1, 


toe  à  faire  voir  tous 
les  mouvemens  exté- 
rieurs  des  mufcles  dans 
ï    les  ftatuçs  qui  for- 
toient  de  leur  cifeau  9 
l^  t;iij,  p.  563. 
.  T Anciennes ,  (  chanomef- 
* 5  fes)  au  mot  Maubeuge. 
André  de  GJuni ,  au  mot 
^Collège.  ■ 
'»  iindromaque,  (  thériaque 
d*  )  au  mot  Thériaque. 
'        de  Joyeufe,  au  mot 

Uyeufe. 
sfAnguîeres  ,   (  Michel  ) 
iculpteur ,  au  mot  Fat 
*>mJlf&*tt. 
rAnimaux  ;  cimiers 
maux  j  leur 
tom. j,  pag.  483. 
'iànéi '  de  Bretagne  ;  fes 
"t  bbféques ,  t.  iij,  p.  2pjm 
'Ankie ,  terme  inconnu 


tom.  %  pag-  545- 
Ardens  ,  f  fonte  Gene- 
viève des)  tom.  iij, 
pag.  300. 
Argentine y  au  mot  Stras» 
bôurgï  'J  *  »    ^  /  - 
Armure  de  fer  battu  ,  au 

mot  Uni  forme.  1  ^ 
Arqàes  V  (  journée  d*  ) 

tom.  ij,  pûg.  539. 
A  r tavelle  ,  au  mot  Rofc- 
becq. 

Affemblie  de  la  nation, 

au  mot  Etats  généraux. 
aux  premiers  hommes,  Ajf emblée  du  contrat ,  au 
r:  tdm.  j ,  pag.gr.:>-         motAffemblee  du  clergé. 
-  jjlnifcjclii^  d'Urfé,  au 

iAtâbltfcptto  ;rT '(  letr.  ^tff/rr 
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DfeS  MATIÈRES.  £g| 

i?  «Hient  cela  fcjf feifoit  au-  Jiutrmç,  ( > Anne  d^fl  au 

.  trefow;,  au  mot  Ser-  mot  Val  de  Gr«ç£.p 

*tnur~  U£  v\w  s  Aymngot  Tête -noir* : 

Aubigné  &  Fontenac  f  au  fon  hiûoire  %  au  mol 

mot  Coucher.  Brigands.  »    ,  nX 

Aubrac  ,  an  mot  Hofpi-  ?.  ,' 

tatieru  i  nn.y  if    .  ,  ^ 

Aubrht,  prévôt  de  Paris;  \ 

c*  qu'a  %  fait ,  au  mot  ThActiLt  #  au  mo^ 

BaflUkïrik  *u  mot  jD    Bachelier.  . 

,   Egom.il  it>  «•'■  #«7* ,  au  mot  A£cAr^  « 

Aubujfon,  m  mot  /Mo-  5*/<i/r<? ,  au  mot  G«i/& 

A{«  .rîbUj  des  fauvages ,  foui 

Auditeurs  de  Rote  ,  au  Charles  VI,  ton%  jf 

mot  J?o«.  »,  pag.  ao 5. 

Ayénmtnt  ê    tu   mot  Bamboches,  (théâtre des) 

<<ir%/20/i  ,  au  mot  *7-  Ban-cloche  ,  (  la  )  au 


*  *{0*9»  •   *i  U  »  •  mot  Befroi. 

1  Avis  de  Louis  VI ,  de  Bannière  de  S.  Denis/ 

Louis  VII,  de  Louis  v?  au  mot  Oriflamme., ^ 
XI ,  de  Louis  XIV ,  roufle  &  barbe  gri- 

-  en  mourant \  tom.  iij ,  fe ,  au  mot  Gavisu)  f 
w\i  V*fr*Mfiet>  v  pag.  28a.  /h, 

Avocat  Patelin,  tom.  iij,  Mariette,  prédiça^; 

-ai  pag»  o*fc  ,v  io-  tom-  «J  »  pag-  Î90. 

Avoultre,  vieux  mot  qui  comédien,  au)çot 

.    fignifiQit  adultère ,  &     i  Théâtre.         ;  ,  A 

punitioa  de  ce  crime.  /?rfrre  de  la  cour,  aumot 
Che*  les  ;.  anciens  &       B4rre.  "  •  v  * 

fous  les-  trtns  «ces  de  B&agt  de  l'homme,  au 

r   «fuiv.  JBafochienSy  aumot  5j?<fr 

r  lAuflrigiUt  ,,  femme  de  ;w/<*,t.i^,p*Ôi4* 

Contran  ^  obtint  en  Êafâutt ,  au  tM^',  f.a» 
m.    mourant  de  fon  époux  4  .  '  • 

nue  je^deux   me-   Bajfompitrrc  y  '  9^1  mot 
tiu  t«ecms  aillent  tués  &  ;.x^i»râ       •  v-ï* 
enfevejis  ayee  elle ,  an    ÊautlU  ,  (  ga«_4e  J 

.1 
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«afaijTAB;  iaa 

Bateleurs,  atr  tnôt'jPir-  J^i:Vl^^1Héaffïbîf 

Bateleurs,  au  mot  /à*-  J?^///r  ,  temme  do  rpi 

fleurs.             ?  Robm)«%p.^. 

Bathilde,  femme  de Clo-  ^  au  mot  0ra- 

Yi$U,aumoîaf//^.  ^•.^otnt^j 

Baume ,  ('la  fainte  )  au  BeJiclesy*ùmo&Lûn*ttes: 

mot  jainte  M. igdelaine.  Btjfa* ;  ,  (  Robert   de  ) 

Bayard  ,  (le  chevalier  )  tom.  iij  ,<  pâg„  556.  * 

aux  mots  Chevalier  ,  ,  (  Concordance  de 

Journées  des  Eperon*»  la  )  tom  ^  ;  pag.  566. 

r  TozirnoiV,  iî^co«,fr  Bien-*wé,(l*uisXV\t) 

&  fa  mon  ,  tome  iij,  tom.  ij ,  pag.  677. 

P3^  465.  &  fuiv.  s  Bienfaheurduialtit  fiége, 

Beau/or t ,  au  mot  roi  des  au  mot  Pépin. 

iialies.  Bignon;  (  Jérôme  )  ce 

Beaumanoir  ,    an    mot  gu'il  dit  fur  la  fuccef- 

Combat  des  trente.  fion  à  la  couronne  f 

£ e autêy  (  château  de)t.  ii j,  tom.  iij ,  pag.  6  J 1 . 

*pag.  6c6.  *  Bijoux  4  au  mot  Joyaux 

Bègue;  (  Louis  te)  t.  ij ,  ZMohe  de  baleine  ;  (  fon 

-  pag.  672.  ufage ,  )  t.  j  ,  p*  207. 

Béguin  y  au  mot  Cornette*  Blanche  ,  (  ht  reine  Blan- 

Beket Thomas  )  au  che ,  men*âfe  S.  Louis, 

mot  £  Ttomj  j  A  Lou-  t.  j,  p.  *>#t.  ij  ,p.  674. 

vri.  Bleus  ,  (  enfans  )  tom.  ij , 

Bel  ,  ferma*  donné  à  pag.  «ft;  *~  ■  •  J 

Charles  IV,  le  dernier  Boffrand^    architefte  f 

de  ta  première  branche  tom.  iij ,  pag.  614. 

oês  Capétiens,  tom.  j ,  «Sa**  Bourdonnions  Char» 

Pag-  43  a.          "  r 1  les  VI  ; :  fon  genrfe  de 

BeWviîte  ,  au  mot  Tur-  mort,  t%  wj,  p,  569. 1 

lupin,  tom.  Bois-ro[i ,  au  mot  /V/- 

,  (  pain  )  tom.  ïij ,  camp*  Son  avenmré 

Êâfc.àôr.  avec  !e*>ar*n  de  Rofni. 

Behotfe,  t.  iij,  p.  267;  BonîfaceVill  8l  Philippe 

iftfcpag.  j  66:  ,in:^  ,  •  le  Bd.-EetfT*diflBéreas, 

Benfe'ade.zu  mot  Litoïis.  Wmei\Y^p*gp'4%l . 

Berctourt  V  (  Pièrté  )  .femrrks  Mûtes 

5j ,  pag.  5&>\  '  <fc  la^Àfon  de  £Hcuî 

41  r 
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DES  MA^IEIVES. 

-  *u  m^M^riimt.  château  ^  JLau 

Son  s  emaos  t£u/  mot  £/i-      mot  Z/7/*.         u  ^ 

Bons-hommes.; ,  T  au  mot  r  è  ^ 

^  Minimes, j,    au   mot   Bujjy-Rabutin  ;  ce  quHi 


Grandmont.  /  dit  fur  les  bds ,  tQm.  j, 

£0^/  &  Flechier ,  aux  pag.  206.  .muvi 

v    mots  Or  affon  funèbre .  _     ;              .  uyoi 

Bouchardan  y   au   mot  /                C  ^WvVL 

w  Sculpture,^  Place  de  ,  . 

Louis  XV.. pAçHAp  ,  roi  *des 

{Bouguerr  aji  mot  O/itt-  V -  Avarois  ,  t.  ij  f  pag, 

Boulangtrs  de  Gonneffe,  m*/*/. 

au  mot  Gonnejffè.  Callot ,  (  Jacques  )  gr$- 

Bourbon ,  /  le  connéta-  veur.  Sa  réponfc  à  Louis 

t .  table  de)  fa  mort,  t.  iij ,  XIII ,  au  mot  Pla*^  ; 

.    p.  488.     (  Calvrenede  ,  (  la  )  auteur 

Bourgage,  (franc-bour-  ,  des  Romans  la  Cafr 

gage  ,  t.  ij,  p.  22i.  . 

^^^^  t^^^ 

fiourgeois  (  francs-  )  t.  ij ,  .  tr$  ,  tpm.  iij ,  p.  48^ 

p.  278.  Ca/vi  au  mot  Collège  %  & 

Boutillier  deRancé,  au  au  mot  Sorbonne*  9  .  t^ 

mot  Trappe ,  t.  iij.  Çalvin  y  au  mot  CtfZvç 

*<y/</îv,  Œtienne)  t.  iij ,  nifte  ,  tom,  \ ,  p.  342. 

pag.  408,  ,  au  mot  Kaf4f  % 

Br  aminé ,  au  mot  tome  ij ,  page  589^ 

firancas    au  mot  P//-  Carcado  ,  au  mot  ifjzr- 

,             .  c^jtomeij^p.  5^9. 

£r^/?*vi7fc,(.combatde)  Cariol.es  ,  au  moi 

tom.  ij ,  pag.  9.  titres»  ^ 

,Bri*r<r ,  £  canal  de  )  t,  j ,  Caritatif3  (  fiibfi&Kife 

P-  345^  r     ,  .  page.  628  &  fuiv,  ^ 

B rwehaud ,  reine  &  fem-  C «r^/z/o/i  ,  ibicU 


4fime  de  Sigebert,  t.  j ,  Carrière,  place  de  #an- 

:  P«  505,;  au  jpaat  Cou-*  „  fy,.,  au  mot  Statue^ 

t  >pable ,  ibid.  p.  591  ;  &  N  tome  iij ,  page  624» 

.  au  mot  Çruauté  %Md.  Cafaque  d  ordonnée  ^ 

*.  pag«  6$o.  ^3       .  ^  au^mpt  Uniforme  1 A 

UKî4M)^  W ,  Caffagu,  ^  m^ 
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*  Ifôftie  il}  ,  p 
Càtidks  t  au 

Catinèi  &  de  Chatffidtf , 
«     te- maréchaux  ^é)  au 
mot  Tranquillité ,  t.  lij. 
Caturcins  i  au  mot  £7*- 

Caivf  (  Calvin]  au  tnot 
1 11  /toya/i ,  tome  ujp,pag. 

tlnalis,  (Robert  )  évé- 

•  tp<*  d*Avranches  >  au 

Cchjurcs ,  au  mot  E*com- 
',    municatwn  ,  tome  ij  , 

pages  ï  20  &  fuiv. 
Celf<i  -y  au  mot  Gaulois  f 

*  '  tome  ij ,  pag.  2%*+ 
«€*fda*nt ,  au  mot  /cgw/^ 

j£//o/j ,  tom.  îf) ,  p.  422. 
Cêrdeau,au  mot Serdeau. 
:  CèHmûnte  du  facre  de  nos 
«  au  mot  Sacre , 

-fi  *bme4ij,  pages  5 M  & 
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Foncière  &  cenfiere,(Juf-  Funèbre  ,  {  oraifon  )  t.  iij»  » 

-  tice)  tome  ij,  page  585.  page  223 . 

Fonderie  r  au  mot  Awï-  Furftember^  (Guillaume) 

deurs.      ça  .  j*.  au  mot  Intrépidité, 

Fonderie  ,  (  Fait  de  la  )  r 

au  mot  Sculpture.  -  > 

Fontame-françoifc,  (Jour-  guin(  Robert)  au 

.née de  )t.if,p.  540.  vjr   mot  ■.jv.u^iA 

JFtfn/j  baptifmaux des  en-  G*/w  (  au  mot  Galères), 

fans  de  rrance  «  au  mot  Galcrand-Nicolas  ,  dît  <fc 

Baptême.  <J*ivâ, au  nvtt  GèllégV 

For  bannir.  Faire  forjurer  Gallicane ,  (  églife  )  t;  t. 

le  pays,  au  mot  i?<m-  .  pag.36.           1     ^  x 

/lir.       -  /.*>  1+  .«  -  Gallicane  (  liberté  dfe4,jé-) 

Forçats,  au  mot  Galère.  .  glife);        pag. -6*^*3 

For*/liers,  an  mot  Eaux  Galoi*  &  Galoifi* 

.  6>  forets.,,  Jl  \  *     *  mot  Pénitent  d'amours 

Foulques,  comte  d' Ai;jou,  G ou  chaperon  ,  au 

tome  iij,  iiagpi$42- V  Gages  de  batailtéA 

Foux  de  plufieufSdde.nos  Garde ^  l'anneau  'i  i«  ' 
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root            &  au  mot  Gérard  d'Alface  ,  auteut 

Cachet.  de  la  maifon  de  Lor* 

Gardes  des  chemins  ,  au  raine, ail  mot  Lor  ru .  ne9 

*  ïnot  Maréchaujfées.  !  tome  ij ,  page  668. 

'tfntftfc  4k  fee au  royal,  au  Gérard  de  Poiih  ;  fa  bellè 

mot  C^rirx     fceaux.  a£r,ion,au  mot  F  /u/îci  % 

Gardien ,  au  mot  G**/.  Gerbaur  ,  au  mot  M>r* 

Garguille  ,  au  mot  G**/-  mands. 

u  thicr-GarntUU.  .  .  »  Gerbe n  ,  depuis  Sylvel-* 

Gafcons ,  w allons  ,  au  tre  III ,  précepteur  du 

/  mot  Gaf cogne,  roi  Dagottrt ,  toitù  iij , 

Gaffion ,  envoyé  en  Nor-  pag.  543.  V} 

maodie  contre  les  Va-  Gtrvais Chrétien  ,  au  mot 


iimpiedsa Voyez  ce  mot.  Collée. 

Gaucherie ,  (la)  précep-  Gilles  Aifcelin ,  au  mot 

.  teur  de  Henri  IV  ,  au  Lollige. 

mot  Education*  G^mberville ,  auteur  des 

Gandin e ,  (  province  )  au  Romans  de  Polexan- 

vtnot  France.  dre  ,  tome  iij  ,  page 

Gautier ,  au  mot  Yvetot.  481. 

4  tome  iij ,  p.  661.  Gondole ,  au  mot  Voiture* 

Généraux  ,  au  mot  Empc-  Gon fanon  ,  au 

i  /tor.  niere. 

Gènes ,  au  mot  Reliquaire :  Gordien  ,  au  mot  Nœuds.  ' 

Génois,  au  mot  Gènes.  Gorju  ,  au  mot  Guillou 

Gens  de  main-mort€9  au  G07V/.                ;  ^ 

mot  Communes.  Gourgues  ;  (  Dominique  ) 

Gr*f  d'églife,  fujets  au  ce  qu'il  a  fait,  au  mot 

vtfervice militaire, au  mot  F/Wr.  V 

AGueire.  Gouvernement  féodal ,  aa: 

Gênais*  au  mot  Ecuyer.  mot  Féédal.-        '  *| 

Gentilshommes  lervans,au  Grand  ,  furnom  donné  à 

mot  taneiier  de  Francèi  -  Ckvfs ,  tom.  j ,  p.  506^ 

Gentilshommes  au  bec  de  à  Çhailes  l,  (Charie> 

icorbin,  wtnot  uM)-i  *&.  pag.  43^ 

toinej,  page  585^   ^  à  Henri  IV,  au  mot 

C^f^/  du  Plefli$9  aoinot  ^  ;    HenriFT/k  Louis  XIY,  f 

^CoMége.  >  -      tm>:s  *  i'r  atunot        A/f.  * 

Georges  Langlois ,  au  mot  Grand  oeuvre  \  ail  mot  A0 

Grau- 
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^Grandeur  A  ame ,  au  mot  Guillaume  de  Prat ,  ibid* 

Gèncrofuc.  pag.  525. 

Grange  aux  gueux ,  auniot  Guiluume ,  gros  Guillau- 

,        Bicctre.  me,  toril.  *j,  pag.  367» 

^Grecs  (fchîfme  des),t«  iij,  'Guilicrmns  y  au  môt  Gu#-* 

pag.  £56.  lelmites. 

'Grégeois  ;  au  mot /ea  Gre-  ~Guhon  (  rriàtre  de  la  Ro- 

g  c  ois ,  tom.  ij ,  p.  160.  chelle  )  ,  au  mot  Ro- 

Greves  ,  braflarts  &  cuif-  chelle. 


-Grijons,  au  mot  Suiffes. 

-Gros ,  (  Louis  le  )  tom.  ij,  pag.  j  03 . 
pag.«673. 

GroJ/è  garde     Gontran,  H 
'~    au  mot  Garde  de  nos 

r°is*  7*  TÀ É I  T~MA  il  t  Êf  a* 

Oo//f ,  aumot  5,  Af jfo.  XX    mot  Uniforme. 

<Guenegaud ,  au  mot  7^4-  Hachette ,ou  Hachet,fem- 

■  me  courageufe.  Sonhif- 

•Gutfpins  y  (  Orléanois  )  toire  ,  au  mot 

'au*mot  Guefpin.  vais. 

<Gui ,  que  cueilloient  les  Halle  des  Mathurins ,  au 

•  druides  ,  prêtres  des  mot  Parehemin. 

*  Gaulois ,  au  mot  à  Gui-  Hangeft,  (Jean  <T)  tom.  iij^ 

•  Tzin+neuf.  page  462. 

Gui  de-Laon,  au  mot  -Harangueur  ,au  mot  Ha± 

Collège ,  tome  j  ,  page  ranguc. 

c  5/7;              \  Hardi  ,  (  Alexandre  ) 

Gui  d'Harcourt,  ibid.  p.  poëte,  tome  iij,  page 

..320-  6;i6. 

CurdeHoye ,  tf.-p.  523.  Hardie  y  (cotte)  tome  j,' 

Guigne-oreille,  au  mot  page ïîfo. 

•^•tffc.  «•iifar;,  (fief  de)  tom.  ij, 

Guillaume  deSaona,  au  an  mot  Fief,  &  aumot 

'   mot  Collège.  Uniforme. 

%*uitiaumeBcmnvt9  aumot  Haudri ,  au  mot  Jïatf- 

Collège,  tome  j,  page  driettcs* 

5*7*  Hauts  -  barons  >  au  mot 

Guillaume   de  Chanav,  Ricke+homme. 

ibid.  pag.  5*  ié  //^/j  .  <fr  -  chauffes  *  au 
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JChfrpt  jBmk  ,  tome  j ,  Hoamton  ,  au  mot  Um- 

.    page  3 zi.  /orme.  I 

.    J*i«£ ,  moyenne  &  baffe  Horloge  célefte  ,  au  mot 

juftice ,  au  mot  Juftice.  Sphère  mouvante. 

M,  au  mot  Para-  fl&f/ deThermes.tom. ij, 

*  dit.  pag46o. 

fli/inin*  ,  au  mot  Cor-  de  Bourgogne, 

„„.  d'Oftriche ,  enfmte 

Héritage  noble  ,  ou  féo-  d'Alençon  ,  ibid. 

dal,  au  mot  Franc-fief.  du  Petit-Mufc  ,  /*. 

Hermite  ,  (  Pierre  f  )  au  d'°rIcéan*  »  enf""f 

mot  Croi fade,  de  Soiffons , 

HUdebrand,  (Grégoire  P^.^1  „ 

VII  )  au  mot  Invefti-  deGiufe,pag.466. 

ture.  du  Porc-Epi,  page 

.'Hitloire  des  ducs  de  Nor-  468 . 

mandie  :  celle  de  la  S.  Paul ,  page  468. 

.    conquête  de  Conftan-  des  Tournelles  • , 

tinople.  Premiers  ou-  page  469. 

vrages  férieux ,  qui  ont  Barbette,  pag.  47°« 

para  en  France  ,  au  Bouchage ,  ibid. 

,.  mot  Sciences.  GreneUe,pag.  471, 

Hifloriens.  Sentimens  de  Schomberg  ,  ibid. 

\  . .  touis  XII  fur  les  hifto-  »  *U' 

riens  Grecs ,  Romains  de  Mefmes ,  47^ 

François,  tom.  iij ,  de  Nèfle  ,  ibid. 

page  546.  deRamboudlet, 

Jjifirions, ,  au  mot  Spec-  au  Fetit-Courtoon  , 

tackt  ;  effacés  par  les  au  mot  V al-de- 

Troubadours,  ib.  page  Grâce. 

"  _6ia.  d'Argent  tome ii,; 

Homme  attaché  à  la  elébe,  _   page  663.  1 

u  homme  de  corps,  hom-  Ho{ier  ,  au  mot  Juge 

Hommes  apoftoliques,  au  nois  , ,  au  mot  D ait- 
mot  Evêque.  phinc. 

Hommes  de  pouëftes  ,  au  Huée ,  au  mot  Hus.  ^ 

mot  Efclavu    &  au  Hun»(lau 

.    mot  Serf.  twWn  ;  page  $7. 
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*•*  a  ;c  «  i;f  *  rtv—  >A  imka  %  fille  de  Charle- 

J    Vi  magne.  Ses  àffièur* 

'  *  A  c  q  v  È  t ,  au  mot  avec  Egînhard;  torru  j  , 

%F     Jacquerie  page  476.  ^ 

yjdrrttierc  ,  (  ordre  de  la  )  Infanterie  Dijonnoife  ,  au 

tome  iïj  ,  pages  242  6c  mot  Speûacte. 

Inftitution  d'un  prince  V 

1/ars  ,  (  Le  chevalier  )  au  tome  iij ,  page  543. 

^'^ot  Rapports.  Inflïtution  des  fois-d'ar- 

ïdwme  ffançofc  ,  au  mot  mes,  tom.  iij,  p.  482* 

Langue  françoife.  Intermède,  au  mot  Entre  - 

Qtolet,  au  mot  Co/-  mets.  ' 

.         tome  j,  page  j  16.  Jodelle  rècompenfé  pàr 

de  Dorrfians ,  page  Henri  II  ,  tome  iij  > 

'"lf  1 1  ï>age  548.    ;\;\  ' 

Huban,  iW</.  page  Joinville  ,  hiftorien  de 

•c  52a'                      ,  S.  Louis ,  au  mot  /<?#/?- 

JVa/x  Mignon,  ii/V. page  ri//*,  tome  ij  ,  page 

521.  5Ji;  &  547,  au  mot 

Jean  de  JulHce  ,  ibid,  Lit  de  juflicc. 

page  5I2. "   '  h  Joueurs,  aUmot/«/. 

fean  Bouteille  ,  au  mot  Journée  d'Ivry  ,  au  mot 

Obu  de  Valois.  '  JVry. 

/fiiipa  Sans-terre ,  au  mot  Joyeufe,  Fîamberge,  Du- 

' 4  /V/o*i<r.         1  randal  ,  &c.  au  mot 

Jeanne ,  reinè  de  Francfc,  Ëpêe ,  tom.  ij ,  pag.  8o« 

au  mot  Collège,  tom.  j,  I/abeau  de  Bavière,  fen*- 

*fî'page  <i?.  me  de  Charles  VI.  Séfr 

Jeanne  de  Bourgogne,  i£.  caraftere ,  au  mot  Xp* 

page  519.  "  Jli&ions,  tomej,  £age 

v/fj^Tzrd'Albretjmerede  28.  Son  entrée  dans 

Henri  IV ,  tome  iij ,  Pàris,  tome  ij,  page  74. 

'Vpaee  163.      ^  Ifaurt  ,  {  Qémence  )  au 

/<u  de  piquet ,  au  mot  tnot  Jeux  floraux%  t.  îj, 

Piquet.  page  43  5  ,  &  fùiv. 


Savons* 


Yyiî 
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Jugement  de  l'eau  froide  Libertines,  au  mot  *V«- 

&  chaude,  tome  ij  ,  mes  &  filles.  ?r 

page  i.  aumotC^Jw^-c/^» 

JhkSi-  au  mot  Hommes-  L  igut  de  Paris.  Les  prç- 

*SÏÏT^  Lers  auteurs  de  ceu* 

/Jn«if ,  au  mot  Deftriers.  Ligue ,  tome  uj ,  page 

Jurifdiaïon  du  Saint-Em-  580  &  feiy. 

pire,  au  mot  SpeQa-  Ligue  Helvétique,  au  mot 

'    W«  Suffis,  tomeuj.  . 

Julie'  (le)  Louis  XIII,  (le)W.sylIT, 

tome  ij ,  page  676.  .  tome  ij ,  page  674- 

Juftict ,  (  lit  de  )  tome  ij ,  Loueurs  de  nos  anciens , 

page  648.  tome  ')  »  Paëe  3°'  •  i 

7«ffi««/i,  (Code)  tome  j,  ,  au  mot  Fo/ww. 

page  MO.  Livre  des  fentences,  t.  uj, 

Page  558. 

K  Xivr«  ,  au  mot  Siblfc 

theque.    .   ,     ..^  / 

rr£xz£^,  habile  Zo^mm  de  nos  rois ,  au 

jIV.    fondeur,  tome  iij,  ma*  Palau.  _ 


page  345-  „.      te,    ^'  Gombett* 

nnisbere  -  1. 111,  D.  66 1-         LrOmbette.  f 

Z^ri    (Pierre)  t.  ^, 
page  tom-i*. 


Konisberg  ,  t.  iij ,  p.  66*1. 

"L 

iAxGVZDOC*  (ca-  £o^r^'&Itaîi%s,au 

nal  de)  au  mot  Canal.  mot  F*/i**r«;  > 

itf/err  ,  (légats  à)  tora.  ij,  Longjumeau  ,  (  edit  de  ) 

>page6io.  aumotPfcijE«/io/ï.  ^ 

Z*moviw,aumot  Imioii-  iawi  de  PoiiTy  (Louis  IX) 

/?/*.  tomeij,  page  674.  u 

Z«w  *  ,  au  mot  Concor-  Lulli ,  au  mot  Opéra.  # 

Jtff.                    , .  XwMer ,  au  mot  Za*^- 

Zmr*  gracieufe  écrite  au  m/ii/m*  &  Indulgences. 

E^^orneiUe,;par  ,              >  ...Lw 

uis  XIV,  étant  ea-  .  (\  ,fÇr.t-.M  . 

core  jeune ,  tome  iij ,  .  ' 

page  5$  1.  %MAcBicoTS,t.*t> 

Lever  du  roi ,  au  mot£«-  i  ri    paee  299. 

Machine  de  Marljr,  au 

Zi^,Liaa$,aumotItftf/.  mot  Afor/y, 
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.  Maçons  (Francs-)  t.ij  #  Majfacre  de  Vafli  ,  au 

pag.  238  &  fuiv.      1  '    rnot  Vaffi. 

Madelonettes  ,  tôm.  iij,  Majfacre  de  la  S.  Barthe- 

pag.  234,  lemî,  aumot£*rtfe- 

Magicien,  aù  mot  Magic:  lemi. 

Mapfirature,  ail  mot  Màr  Maffacrt  des  François  en 

f;$ftât:lu':  "  v'  ;  Sicile ,  au  mot  Vêpres 

Maillard,  (Olivier)  Cor-  ficiiiennes. 

délier ,  au  mot  Rouf  Matthieu  Paris ,  au  mot 

fillon.  "  Collège; 

Main  de  juftice,  tom.iij^  Maurienne ,  au  mot  Sj- 

Mai/on  de  la  couche,  au  Mautollu ,  au  mot  Afa/- 

mot  Enf ans-trouvés.  "  tote. 

Maitrife  des  eaux  &  fo-  Mêcontens  des  Pays-Bas, 

.  c  '■  rets  ,  au  mot  Eaux  &  au  mot  Gueux.     '  '( 

Forêts.  '       '   1  '  Médicisj  (Catherine de \ 

Malherbe  ;  fon  fils  tué  par  tom.  ij ,  pag.  233  ,  à 

de  Piles ,  t.  iij,  p.  479.  l'article  François  II,  6c 

Mamert  (  S.  )  inftituteur  au  mot  Médicis ,  t.  iij. 

des  Rogations  ,  t.  iij ,  Melgucil,  au  mot  Mague~ 

pag.  480.  lond ,  tom.  ij ,  p.  8 ,  & 

•  Mangeur ,  (  grand)  t. ij  ,  au  mot  Montpellier. 

pag.  21.  Memers  ,  au  mpt  Ma- 

Manjard  ,  (  Hardouin  )  mers. 

au  mot  Place  de  Louis  Mendo^a  ,  au  mot  Or  ai- 

le  Grand.  fin  funèbre, 

'    fManhe{ la )&Winvillç,  Me rcy ,  (  religieux  delà) 

au  mot  Collège.  tom,  j  ,  pag.  620. 

Marchés  ,  au  mot  foir*.  Mérite  (ordre  du  )  t.  iij, 

*"  *&  au  mot  Halles.  p.  *47« 

Marillac  (Code)  tom.  j,  Mejfagcrs,  au  mot  Cotf- 

pag.510.  '    ri*«.     ^     »  ' 

Mjrkette ,  au  mot  Préli-  Méfies  ,  au  mot  Généra** 

batîon,  1    tf/^,  tom.ij,  pag.300. 

Marot.  (  Clément  )  Ses  Métairie  ,  au  mot  Terres. 

Pfeaumes,t.iij,p.420.  Mets  ;  la  quantité  qu'on 

Marques  de  la  royauté  »  en  fervoit  fur  les  tables, 

'  au  mot  Sceptre,  y  ?,  tom.  ij ,  pag.  66o, 

*      1  '  x  *\./n  ai  y, y  jjj 
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Mièhel  -  Dainville  9  z\i    JViWr*  /  pendule  ,  hofi 


mot  Collège* 
fii'gnard  ,  dit  /é  Romain  , 
au  mot  Val-de-Grace. 
Militaire  $  (  école  )  t.  i>  f 

pag,  13  &  fuiv. 
Mimes  9  au  mot  S/;*c- 

Minorité  des  rois  ,  au 

mot  Régence» 
Miramiones ,  t.  j ,  p.  628. 
Af/^r  dominici*  au  mot 

Envoyés ,  &  au  mot 

Moine,  (le  cardinal  le)  au 

mot  Collège. 
Moine  laïc  ,  au  mot  //2- 
v  valides ,  t*  i j  &  t.  iij , 

au  mot  Oblat. 
Moliereyzu  mot  Comédie. 
Monafleres  ;  leur  origine , 
au  mot  Abbayes  &  Or- 
religieux. 
Moncontour.(  journée  de) 

tomeij,  page  539. 
Monnoie  definge,  uiij, 

pag.  5 1  %. 
'Monnoie  de  M.  dç  Tu- 
renne,  t.  nj,  p.  ioq. 
.Wo^f  S.  Michel ,  au  mot 

S.  Michel. 
Montagne  de  Céfar  %  au 

mot  Kayfersberg^ 
Montargis  ,  (  canal  de  ) 

tonTuj*  pag.  346. 
Montjoie;  nom  donné  par 
nos  rois,  aux  rois-d'ar* 
mçs,  t.  ijj^p.  482 §c  fuiv. 
"  Montons  de  pierre,  au 
mot  Voitures*  •  » 


loge ,  au  mot  Horloge* 
rie, t. ij i$.4) 3  & fiiîv. 
Mwralités  %  au  mot  S)bntc- 

/tfc/f,  t.  «fc  p.  11 4» 
Morins  &  Nerviens 

mot'  Flandres.  '  ^ 
Mortier  &  bombe  ;  leur 
inventeur  9 
Bombe. 
Moulin  des  coupéàtlx, 

au  mot  CoupeauXé^ 
Mouron,  (fieftde)  au 

mot  Sedan*      ^  ^ 
Mules  ;9  au  mot  Voitures* 
Mummol*  (le  dire )  au 
mot  Vaijfelle.    ^ A 

••   fin ïiTioonCf 


au  mot 


N 


•f 


T\Tàcart*  (  Alexan- 
iV  dre)c«rédcfaint 
Sauveur  de  Paris ,  & 
en  même  terns  procu- 
reur dé  rk  cour  ,  t.  j  f 

P.  7.  au  mot 
comtes.  j 
Narbonne  >  (  collège  dé  ) 

t.fc  p.  518.  "o: 
Naumanchies  9  auf  ÎHOt 

Combat  fjurVeau. 
Nautre ,  au  mot  /*r<//- 
ni*r. 

Nicolas  Coquerelle,  au 
motColiéèe:  - 

Noble  maifon,  au  mot 
Etoile  ,  &  au  mot 
S.  Outn. 

Nobleffe  de  Cloche ,  t.  Bj  % 

'  page  *8o. 
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C$/^:tom.iifo^  r  ires,  ,   au  mot  Va* 

,3pf  aaî^^rr,  ij,  bres. 

Nœuds  d'épaules  ,  ou  ai-  Olim,  au  mot  Enrcgif- 

au  'nu*  /r^f  t.  ij,  p.  70, 

yniforme*  Opulence  f  au  mot  Af** 

Notaires  ;  origine  de  ce  gnificence. 

nom.  Chez  les  Ro-  Orbay9  architeâe  du  théa* 

mains,,  t.  iij ,  pag.  56,  tre  de  la  comédie  Fran- 

ibid,  pag.  567  ;  de  Se-  çoife ,  au  mot  Théâtre* 

crétaires   du   roi ,  en  Ordonnance ,  (  compa- 

. France4,  avant  fatnt  gnie  d')  t.  j , 

Louis,&  au  mot  Clercs  Ordre  de  l'éperon  ,  au 

,  t  op.   Notaires  ,   ibid.  mot  éperon. 

p.  564.              -,  Origine,  au  mot  No- 

Notrc-Damf  des  Vertus,  blefe.  f 

L    au  mot  Etoile.  Orléanois ,  au  mot  Guef- 

Notrc-Damc  des  Bois  t  pin.  « 

(  fainte  Opportune  )  Ornano  ,  (  le  maréchal  ) 

t.  iij ,  p,  309.  au  mot  Vincennes. 

Nouveau   monde  ,    au  Orphelines,  UJ,  p.  630. 

mot  Découverte,  O/Ao*  ,  Caftellan  ,  au 

Numéraires  ,   (  livres,  )  mot  Sortilège. 

>;  tom.ij,  pag.  650.  Outremer (Louis  d*  ) 

-  <■      ir«|t       *»  tom»  ij  >  P<ig*  673^ ; 

v!  j  ;"tic^<0'<:  Ouvrages  périodiques^ 

>v  *V       ,  au  mot  Journaux  Lit- 

OBiT  falé,  au  mot  ter  air  es. 

Obit  de   Valois,  Oyl ,  au  mot  Langue 

tom.  iij ,  pag.  202.  £oyl  j  t,  ij ,  p.  601. 

Qpfer#ancc,(  grande  &  .  '  *   •  1* 

petite)  au  mot  Cor-  P 
deliers.  >c 

Occident  ;  (  fchifme  dM  T)^/zzjp;au  mot 

b,.   fa  durée  ,  t.  iij ,  p.  5  \  6.  Jt  Fouarre. 

(Economes  ,  aux  mots  P*/ri* ,  au  mot  Pair. 

tm.  r  Avoué  &  Vidante.  Paix,  au  mot  Trjm'  <fc 

0£jw,  mere  de  Louis  IV,  ,  tom.  iij.    \  ~ 

t.  ij  *p.  673.  >  Paladins  ,    aux  .  mots 

OUrgqs,  (.Pierre  )  pre-  .  Chevalerie  tk  Cheya- 

mier  évê<f*  .  d«  Va-  fer»  ■  ...  #  ... 

Y  y  iv 
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Palais-cardinai ,  au  mot 

Palatins,  (comtes)  t. j, 
p.  556;  du  Palats,ifc</. 

p*  560. 
Palerme ,  au  mot  Vêpres 

Siciliennes. 
Pantomimes ,  fotis  Clo- 

vis,  t.  iij,  p*6if. 
fiapadie,  au  mot  Diaco* 

nejfe.  ♦ 
Paralytiques  ,   au  mot 

Pauvre, 

Parc  de  Vincepnes ,  au 

mot  Vinccnnes. 
Parjures  ;  leur  fupplice  , 

tom.  ij  >  pag.  1  o. 
Partage  des  tréfor*  de 

Charlëmagne ,  au  mot 

Partage  du  royaume , 
1  par Charlemaçnejt.  iij, 
.  p.  494 ,  &  fuiv.  &  des 

tréfors  de  fon  épargne 

à  fes  enfans ,  au  mot 

Tejlament. 
Parures  des  femmes  *  au 

mot  Habillement^  t.  ij  ; 

&  au  mot  Parure,  t.  iij. 
Pafyuinaies  t    au  mot 

Pafquin. 
Pajfion ,  (  les  confrères 

de  la  )  au  mot  S/wc- 

tacles. 

Pauvres  de  Lyon ,  au 

mot  Vaudoiù  , 
Pauvres  maîtres  f  U  iij  , 

pag.  604» 
Pécule,  t.  iij ,  p*?  ?6  &5  84* 
Pcd.tge  x  au  mot  Péage* 


I  L;  E  ?in 

Pèlerins  ,  WM*9?PaftoÈ& 

reaux  ,  t.  ^  v& 

lerinagesï  •  '"t 

Piamles  *  (  loi*  >  tr  îj , 

p.  658.  •  '  »  > 
Pcnitens  de  Nazareth  » 

tom.  jt  pa£  6aiv  *  ; 
Pf«  du  peuple  .,  (le  ) 

Louis  Allf  t.ij,  P.4S76. 
Peres-ponùfcs ,  au  mot 

PernelUj  femmft  deJFU- 
mel,  aux  mots^/cAy/rai*, 
t.  j  ;  &  Flamel ,  t-  ij. 
/Vf#«#  (l'abbè)  au  mot 

Opéra, 
PerjpeBive  ;    en  <poi 

les  fcuîpteurs  Romains 

n'ont    pas    excellé  , 

tom  iij,  pag.  563» 
Pétrarque ,  t.  iij ,  p*  547. 
Pcyrou,  (  place  de  Moot- 

pellier)  au  mot  Statut. 
Philippe  de  Luxembourg, 

au  mot  Collège,  t.j  ,. 

p.  5  24. 
Philo fophaXe  %  (  pierre  ) 

tom.  iij ,  pag.  342.  ^ 
Pibrac  ,  t;  iij ,  p.  5  50. 
Picard,  (le  chevalier) 

au  mot  YMars. 
Picardie  ,  (  canal  de.  ) 

tom.  j ,  pag.  346.  • 
Picquigny,  au  mot  Chaut- 

nés. 

Pièces  d'atgtnr  données 
par  les  maris  à  leurs 
époufes,  *u  nu*  Ma- 
riage ,  U  iij ,  p.  î  S  ÔO 
fuiv. 
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Pierre-Bertrand ,  au  mot 
Collège,  t.  j,p.  %10. 

Pierre  Doncouit  p  ou  Ba- 
court,  ibid.f.^%1.  , 

Pierre  Fortet  yikii.  page 

5*3* 

f>i<r/r*  Grafiîn,  ib.  prfa6. 
Pigalle  ,  au  mot  Seul* 

pture.  • 
PiUages,  au  mot  Défor- 

dres. 

Pife,  (  Pierre  de  )  t.  iij , 
p>  541* 

Piflolicrs ,  au  mot  Saint- 
Quentin  9  tom.  iij  f 

Pag-  5*7- 
Places  publique»  de  Pa- 
ris vt,  iij,  p.  349»  & 

Plaids  ,    conférences  t 

conciles,*u  mot  Etats 

Généraux. 
Plantes ,  (  jardin  des  ) 

tom.  ij  ,  pag*  485. 
P/otf/e  ,  au  mot  7#qg/- 

c  orné  die  ,  tom.  ûj. 
•  (  du  )  au  mot 

Richelieu. 
Podefiat,  aumot£cAm/7. 
Poètes,  Ce  qu'en  penfoit 

Charles  IX ,  tom.  iij , 

Polygames  ;  leur  fup- 
piice,tortuij,  pag.  10. 

Pommeau  de  l'épée  de 
.  Charle magne,  oùétoit 
Ton  fceau ,  au  mot 
Sceau. 

Porcelets  ,  (  .Guillaume 


7*  f 

r  epres 


TIERES. 

de*)  au 

Siciliennes. 
Porte -  verge  , 

Bedeau. 
Portes  ,  (  Philippe  de$  ) 

tom.  iij,  pag.  550* 
Porteurs  de  tel  f  aux  mots 

Manouards,Sel6LSé~ 

pulture. 
Porto-Carrero ,  au  mot 

Tranchée  ,  t.  iij. 
Potence ,  au  mot  Gibeté, 
Pouefte%  ou  gens  de  corps, 

aux  mots  Communes  » 

EfclavcSi  Serfs. 
Paul  aine  ;    auteur  des 

fouliers  à  ta  Poulaine  , 

tom.  iij  »  p.  <io. 
Poulets  de  la  S.  Martin  , 

&  pouffins  de  Saint- 

Yon ,  au  mot  Samt- 

Yon  ,  t.  iij,  p«  531. 
Pourchot  f  &  Gibert  9  au 

mot  Réthorique. 
Poyet  f  au  mot  *7ri/é. 
Précieux  fang,  t.  j,  p.  63  ï. 
Pr^rr ,  au  mot  A/air*  itf 

Palau. 
Prémontrés  %  U  j ,  p.  62a. 
Pr^va/ ,  (  l'abbé  )  au .  mot 

Romans ,  tom.  iij, 
Prïmatie  f  au  mot  Pri-* 

m*;,  tom.  iij* 
Primogéniture  ;  fes  droits, 

au  mot  Aînés  $  t.  j.  , 
Priait  des  fots  ,  t.  iij  > 

,  p.  614. 
Princes  du  fang  ;  leur 

«"Jg  >  ^  iii,  p.  437» 
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Prifonnms  de  guerre, 
au  mot  Rançon ,  t.  iij , 

Prix  des  robes  de  nos  an- 
cêtres |  au  mot  Robes , 
tom.  iij. 

Profejpondes  armes,  défi- 
gnée  par  l'épée  ,  & 
noms  que  les  anciens 
chevaliers  donnoient 
à  leurs  épées ,  t*  ij , 
p.  So  &  fuiv. 

Profèffeurs.  La  confidé- 
ration  de  Louis  XII 
pour  eux,  t.  iij,  p.  546. 

Projets  de  la  place  de 
Louis  X  V  par  dififcrens 
habiles  architectes,  t.  iij, 
page  360. 

Promotion  des  papes  , 
tles  évêques ,  des  pré- 
fidens,  confeillers,  &c. 
-  au  mot  EleSion,  t.  ij. 

Propres  ,  revenus,  au 
mot  Biens,  t.  j. 

Providence,  (  filles  de  la) 
•  tom.  j ,  pag.  631. 

Q 

CC^uri  (filles de) 
t.  ij ,  pag.  177. 
Quatrain  de  mademoi- 
selle Scudérî,  tom.  iij  , 

page»  553* 
Çwj/^-Nations ,  au  mot 

v«  Collège  >  tom.  j. 

Queulx  ,  au  mot  Grand* 

Queulx ,  tom;  ij, 

Qttirtault ,  au  mot  0/>t /vr» 

. .    *m  if*  *w      ......    ,  v  J. 
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Acine  ,  aux  mens 

Comédie,  Tragédie , 
S pe  fia  des,  tome  j  6c 
tome  iij.  .1 
fijaoi  d'Harcourt  ,  an 

mot  Collège. 
Raoul,   chet  des  Nor- 
mands, au  mot  Nor- 
mands. 
Rave  ,    prefent  fait  a 
Louis  XI  t  tom*  iij  , 
pag»  400. 
Rebec ,  (retraite  de)  t* iij, 

pag,  465. 
Rébus,  au  motDcvife  , 
tom.  j.    -  >    /  t**  V 
Reconquis ,  au  mot  Pays, 

tom.  iij. 
/c£*fw  &  Régentes  du 
royaume ,  tom.  iij ,  au 
mot  Régenceù 
Reines,  nourrices  de  leurs 
enfans  ,  au  mot  Nour- 
rice ,  tom.  iij. 
Réjouijfances  ,  an  -  mot 
Feftins ,  tom.  ij.  .  A 
Religieux  laïcs  ,  au  mot 

Oblats,  tom.  iij. 
Religion   &  gouverne- 
ment des  Gaulois ,  au 
mot  Gaulois ,  tom.  ij. 
Reliques  de  la  fainte  cha- 
pelle, au  mot  Saink- 
Chapelle ,  tom.  iij. 
Renaudot,  au  mot 
tomij. 
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Repas ,  au  mot  Feflin,    Ro£:elin ,  Gilbert  dé  I* 


c  - 


tom.  ij, 
Rèjidence  des  évêqucs, 
ordonnée  par  LouisXI, 

tom*  Hj. 
RefpcB  prefcrit  au  fexe 
parla  loiSalique,  t.ij. 
Riflaurateur  des  lettres , 
nom  donné  à  Charle- 
magne  &  à  François  I, 
tûm.  iïy,  au  mot  Sça- 
vans  &  Sciences* 
/^(cardinal  de)  au  mot 

Frondeurs  i  tom;  ij. 
/Wvo/r*  de  la  Rochelle, 
:  tom.  iij. 

/?o£f  ,    au  mot  Garde" 

robe ,  tom.  ij. 
Robert  du  Gaft,  au  mot 

Collège  ,  tom  j. 
/?o**r/  d'Arbriffel,aii  mot 

Fontevrault  ,  tom.  ij. 
Rockeblond  (la)  t.  iij, 

chef  du  parti  des  feize. 
J?a£  des  Merciers  ,  au  S 
*   mot  Commerce ,  t.  j. 

Rois  fainéans ,   au  mot  ç^cdeorir,quifervoit 

Fainéant ,  fom.  ij.     -  *3    à  mettre  les  crimi- 
Roitier  le  pere  \  habile       nels  condamnés  à  être 

graveur ,  au  mot  Qra-      noyés ,  t.  iij ,  pag.  560* 

vure ,  tom.  ij ,  &  t.  iij,    Sachet  tes ,  (fceurs)  torai), 

au  mot  Statu ess  p*6i  5  •      pag.  6  3 1 . 
Roland,  (  chanfon  de)  au  5jcj,  (frères)  tom*  ij, 

mot  Bravoure  ,  t.  j.         pag.  251. 
Romains ,  (rois  des)  t.  Hj.   Sage  ,  furnom  donné  à 
Rompue  (paille)  t.  iij,      Charles V, tom* j, pag. 

pag.  261*  432. 
-Ron/ard,  rets  d9  Char-   Saint  Honorât,  au  mot 

les  IX.à  cepoëte,  t*  iij,  j  IJU  de  Lerins ,  tom.ij. 

page  548  6c  fuir,  Saint- Jean  de  Jerufidem  , 


Poirée,  &  Abelard,in- 
venteurs  de  la  fcholat» 
tique ,  au  mot  Scho- 
laflique. 
Rofier  des  guerres, 

P*Ç-  54Î- 
Rofni ,  duc  dé  Sulli ,  fur- 
intendant  des  finan- 
ces fous  Henri  IV ,  au 
mot  Finances,  tom.  ij  ; 
&  au  mot  Sulli  &  au 
mot  Barthelemi  (la  S.) 
Rothe,  idole  ,  au  mot 

Rouen,  tom.  iij. 
Rouges  (  énfans)  tom»  ij, 

pag.  6ç. 
Rouleaux  ,  au  mot  En- 

régiftrè ,  tom.  ij. 
Royal^le  collège)  au  mot 

Collège. 
Ruban,  au  mot Fontafr 
ges,  tom.  ij. 
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,  au  mot  Malte  ,  tom.  iiji 
Saint-Louis ,  (ordre  de) 

tom.  iïj,  pag.  246. 
Saint~Maniny  (chape  de) 

tom.  j,  pag.  421 
Saint -Sacrement,  (filles 

du  )  tom.  j ,  pag.  631. 
Samt-Ghaumont ,  (dames 

de  /£/</.  pag.  634. 
Saint-  Urfin  ,  au  mot  Xi- 
.  JÈrax ,  tom.  ij. 
SainfrWaaft,  au  mot  Co/- 

Ag»  »  tom.  j,  p.  519. 
Sainte*  Anaflafe,  tom.  ij  , 

447- 

Sainte-Pélagie  ,  tom.ij, 
pag.  447. 

Saentc+Placidc  y  tom. 

pag.  631. 
Sainte-Théodore ,  631. 
Sainte-Val  ère , 
Sainte-Marie  y  p.  633. 
Sainte-Anne  ,  p.  634. 
Sainte-Union ,  au  mot  £/- 

#  tom.  ij. 
Sainteté,  ceux  à  qui  on 
*~  doimoit  anciennement 

ce  titre,  tom.  iij, p.3 3 5. 
Saladtne,  au  mot 

Sa  tique,  (loi  )  tom.  ij, 

pag.  65  5  fuiv. 
,  (  feiripteur)  tom  iij  * 

pag.  623. 
Satpetr  'me ,  au  mot  //<^?i- 

f*/  général  ;  tom.  ij* 
Salut  aris  Hojlia  ,  (0  ) 

tôna^iij,  pag.  iok 
Saneerrey  (le  comte  de)  au 

mot  Safnt-DiiieiiUrih 

.  -  -  « 


r 
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SanQiûn  9  ail  mot  Eglife 
Gallicane ,  tora.ij*  au 
mptPr^/wrfii^m  n-fciç. 

Sandales»  galoche*  £tia- 
bots,  au  mot  Chaujju*k 
re,  tom.  j»  .-, 

Sans-fouci  >  (enfant  )  t,  ij, 
pag.  57^  à.  au  mot 

Spe&acle  ,  tom»  uu , . 
Sans-Terre  ,  (Jeaajtwij, 

pag.  89^  t.  iij,  p>  194. 
Sarrafins ,  au  mot  Martel y 
•  tom.  iij. 

Sarrafinois  ,  autnotifcu* 

teriijje ,  tom.  ï).. 
Saufoy9  au  mot  Fia 

Sayon,  au  mot  Uniforme* 

Scalambrty  (  Philippe  ),au 
mot  Vêpres  Siciliennes. 

Scaramouche,  autnotiwtt- 
rilli  ,  tom.  ij. 

Sçavans   coniidérés  de 
'Louis  XIV,  tom. iij, 
pag.  551»  ij 

Sçavantes  du  ûécje  pafle , 
qui  tenoient  chez  elles 
des  efpeces  d'acadé- 
mies ,  ou  affemUées 
d'hommes  fçavaaSyt  j, 
pag.  11  &.  12,  au  mot 
Académie* 

Sceau  r  juiqu'à  quand  il  a 
tenu  lieu  de  Signature , 
ay  root  Sceau  ;  ÔL  ceux 
de  nos  rois  qui  ont  tenu 
le  iceau,  ibid*  Com- 
biendefortesdefeeaux, 
ik  &L  fçeau  particulier 
pour  le  Dauîphijaéj  ib*J* 
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S  &  aux  ,  au  mot  Garde       Milan  ;  fon  cara&ere, 


des  fceaux  ,  tom.  ij 
Scot ,  au  mot  Sot. 
S  end  tri  ,  (mademoiselle  ) 
au  mot  Havre  de  Grâce , 
tom.  ij,pag.4i7;&au 
mot  Romans  ,  tom.  iij , 
pag.  487. 


au  mot  C<*£*    /îr,  t.  j. 

^ %e  *  (  k  fawt  ) tôm»  "  j  » 
pag.  529, 

Signe  ,  au  mot  En  feigne  9 

tonu  ij. 

Silbenhal ,  au  mot  Sfr*/1 

François  font    Simple,  nom  donné  à 
do  moins  égaux  aux  an-      Charles  VI,  t.  j,  p.  43 1« 

Sobriquets  donnés  à  plu- 
sieurs villes  du  royau- 
me, au  mot  Sobriquet* 
Sociétés  d'agriculture  ,  U  j, 

au  mot  Agriculture. 
Sœurs  mineures  ,  au  mot 
Longe  ha  mp ,  tom.  ij.  , 


ciens  ,  tom.  iij ,  p.  5  64. 

Séance  des  vacations,  au 

-  mot  Vacations. 

Secrétaires  d'état  ;  ce  gu'ils 
étoient  dans  leur  ori- 
gine, tom.  iij,  p.  566. 

Séiécias  ,  médecin  Juif , 
empoiforinèur  de  Oiar» 
les  le  Chauve ,  tom.  j , 

pag.  431. 
Seigneurs ,  (grands)  6k 

les  nobles  de  campa- 
gne ,  à  qui  les  compa- 
roit  Louis  XII ,  tom*  iij, 
pag.  546. 

Sépulture  des  rois  de 
France  ,  au  mot  Saint 
Denis  1  tom. iij, p.  509, 
&ftriv. 

Sergens  d'armes ,  au  mot 
Garde  de  nos  rois  ,  t.  ij , 
&  ati  mot  Sergens,  t.  iij , 

Sermonaires  ,  (anciens) 
au  mot  Sermons, 

Serviteur 9  au  mot  Sergent* 

Sexe ,  très-con&déré  dans 
l'ancienne  chevalerie; 
&  pourquoi,  tom.  u) , 
pag.  593  6c  ftriv. 

S  force  %  (Louis)  duc  de 


Solde ,  au  mot  paie  des 

troupes,  tom.  iij. 
SomptuaireSf  (  lobe  )  t.  ij  * 
pag.  659 ,  &  au  mot 
Parure ,  tom*  iij. 
Sophi fines:  leur  commen- 
cement en  France ,  au 
mot  Sciences. 
Sorbon,  (Robert)  au  mot 
Collège ,  tom.  j ,  au  mot 
Habillement ,  tom.  ij  , 
&  au  mot  Sorbonru , 

tom.  iij. 
S oréiers  9  au  mot  Sortilège. 
Soudan,  au  mot  Soudich. 
Souhaits }  au  mot  £&/'<- 

finement ,  tom.  ij. 
Spinola ,  au  mot  Thoma- 

fine. 

Stcllionataircs  ,  au 

Banqueroutiers,  toouj. 
S*tfy ,  au  mot  /vri ,  vy, 

P^.  573* 
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Surtti   publique  ,  fous 
Raoul,  duc  deNorman- 
9  au  mot  Vol. 


rAstz  ronde,  au  mot 
Preux  ,  tom.  iij , 
p.  406  &  643. 
TVaé/c  de  marbre ,  au  mot 
Théâtre  ,  t.  iij ,  p.  662. 
Talbot ,  général  des  An- 

glois,  t.  ij ,  p.  394. 
Taupins ,  francs  archers, 

tom.  j ,  pag.  105. 
Teutons ,  t.  iij ,  p.  363» 
Terriers  $  au  mot  Garenne, 

tom.  ij ,  pag.  276, 
Temple  d'honneur,  au  mot 
Chevalerie  ,  t.,  p.  445. 
Jeutoniqut ,  au  mot  Che- 
valiers  Teutoniquts  9 
tom.j,  pag.  463. 
Théodofien,  au  mot  Code, 

tom.  ) ,  pag.  5 10. 
Théologal ,  au  mot  Sémi- 
naires. 
Théophile  (abbé)  au  mot 
Impromptu  ,  tom.  ij , 
pag.  514. 
Thibaut  de  Champagne , 
chanfonnier  de  la  reine 
Blanche  ,  aux  mots 
~  Chanfon  &  Poète. 
T hoir  as  %  (le  maréchal)  au 
motIJle-de-Rhé,t,ïif 


p.  $54. 
nlei 


Tiberts  ,  anciens  bouchers 
de  Paris,  t. iij,  p.  536, 
au  mot  Saint  s' Yoris. 
Titc-Live9  Sallùfte  i  Lu- 


cam ,  commentaires 
Céfar,  traduits  pqujf 

la  première  fois  j  t,  iij, 
P  5  ^  ^ 

Tiîondu  ViHet  ^  feh  Par- 

nafle  François,  t.  îij, 

p.  294. 
Titres  des  empereurs  & 

des  rois  y  &c,  au  mot 

Majeflc  y  toni.  iij,  p.  1 1 

&  fuiv. 
Toi fon  d'or ,  (ordre delà) 

tom.  iij,  pag  24 1. 
Tombeaux  des  rois  de  là 

première  race  ,  iij. 

Celui  de  Charlemagne, 
t.  uj,  p.  579. 
Tonfure ,  au  «  mot  , 

t.),  p.498 
Toupets ,  au  mot/bn/Mh 

Çw,t.^,p.2b3. 
T^^r  de  Pancieoneericefri* 

te  de  Paris" ,  toml  ij, 

pag.  ci  &fuîv.  ' 
ra^i/;grosTc^i; 

,  t.ij,p.  368.  \ 

Trabantê2ù  mot  probant* 

t.j,  p.  758.  i 
Traduction  (la  plus  an- 
cienne )  t.  iij ,  p.  5  6. 
Trahi/on  ,  au  mot  Traî- 


tre 9  tom.  u). 


Tranchée  des  dames ,  au 

mot  MarfeiUe. 
Ttéguier  ,  àu  mot  CoOfc*, 

t.  j,  p.  523. 
7W/&r  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, au  mot  Sainte- 
CiaptHc.     1    *  4 
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Trihui ,  au  mot  G«*<&,   .   Charles  Vfll ,  le  det- 

;  t.ij,  P.  257.  . 

Tricotage  de  fer  ,  au  mot 

Uniforme.  f 
Trois- Evéques  ,  au  mot 


Copge.de  Cambrai, 

1*     p-  $*;•  . 

Troupe-Dauphin,  au  mot 

Troupes  de  France  ,  au 
mot  Forces  de  la  Fran- 
tome  ij ,  page  109 

*  OC  Huv. 

Trouvés  (enfaris)  tom.  ij  f 

Tuyaux  des  fontaines  de 
raris ,  au  mot  Subjides  9 
t.  iij ,  p.  630, 


ifeau  ; 


»  • 


V 


mer,  t.  j,  p.  435 
J^/oi/ ,  (  Marguerite  de) 

tom.  iij ,  pag.  5  5  2 
Varia  &  da 

au  mot  Page ,  t.  iij. 
Vaucanfon au  mot  A/** 
nufaclure,  t.iij,&7*i 
pijferie. 
Vaudou ,  &Henrîciens, 
au   mot  Albigeois  ^ 
tom.  j. 
Vautrude  (  fainte  )  prin«* 
ceffe ,  du  fang  du  roi 
Dagobert,  fondatrice 
des    chanoinelTes  de 
Mons,  t.  iij,  p.  534. 
Vauvert ,  maifon  de  laint 
Louis ,  au  mot  Char- 
treux ,  tom.  j 


F AlN  +  aamot  Titres   Vendôme  ;  les  ducs.de  ce 
chimériques,  u  hj.      nom  ,  au  mot  Ven*, 
VaiJfeauXç  au  piot  Ma-  dômois. 


V 

Ni 


W/ic  ,  t.  iijj ,  p .  60  *  & 
fuiv.  Salut  des  vaif- 
ieaux  ,  ibid.  p.  438. 
Val-Profond  \  <au  mot 

Val-dt-Grace+ 
Vald  f  Pierre  )  cM  de^ 

^Vaudois,  au  mot  7*»* 
Valeminois,  au  mot  #>. 

f  j/«  de  chambre  du  roi , 

au  mot  V/Uet. 
Vallurc,  au  mot  Fan- 

jour. 

Valois.  PhUippe  VI  , 
tige  de  la  branche 
toyalc  des  Valois,  fit 


Vtnette ,  (  Jean  )  au  mot 

Romans ,  tom.  iij. 
fi?/^*  incarné ,  (  comrati. 

nauté  du  )  tom.  j.  ^ 
Vefoèrie  ,  Expeftatîve  ; 
Àulique ,  au  mot  Pa- 
ranymphes ,  tom.  iij. 
Vêtement  des  François , 
au  mot  Habillement, 
t.  ij  ;  &  aux  mots 
Zkx?  ,  Modes ,  Co^* 
yirr,  Fontange,  Chauf> 
fure,&Lc.  Souliers  ,&c. 

Vè{elay  ,  au  mot  Sf  i/Utf 

Magdelaine  ,  t.  iij. 
Vicaire    éptfcopal ,  au 
r,*iot  Arçhiprùrc,  t.j. 
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p/tforiaur.furnom donné    Union  chrétienne, 
à  Charles  VU,  t. j.  les  de  T  )  tom.  )• 

publique 


VitUrtt  %  (  Foulques  J  -au 
mot  Rhodes  ,  t.  iij. 

fï/fej  des  Gaules ,  oîi  il 
y  a  voit  des  académies 
dans  le  quatrième  fié- 
cle,  au  mot  Sciences. 

VilUnaçe,  au  mot  VU- 
ïain. 

VUleroi  &  Jeannin,  fout 
Henri  IV,  tome  ij, 
page.  8a< 


VinceJUs  ,  empereur 


tous  Charles  VI,  t.  iqf 

p.  556. 
fiai,  (de)  aumot^o- 
.  chtlU  9  t.  iij ,  p.  478, 
Violence     oTÀmalon  , 

comte  de  Champagne, 

*•  H*  P*  69»  au  mot 
Enlèvement. 

Vifions ,  au  mot  Songe. 

Viviers  en  Brie ,  au  mot 

.  Vmcennes. 

Union, fraternelle,  au  mot  ' 
Concorde  ,  t.  )• 


Chemin  3  t.  j. 
Voiture  >  a»  BH>t  Coc*«V 

tom.  j. 
Volume,  ou  rouleau  ,  an 
mot  Enregistrer  ,  U  ij« 
Fo^ia ,  fçarant  HoUjbu 
dois  ,    conûdéfé  de 
Louis  XiV,&réconw 
penfé  par  ce  prince, 
tom.  iii ,  p.  55  V* 
Ufurpateuf  ,    au  mot 
2V/7*. 

7^^5r,(S.)abba7^ 
"     au  mot  5.  #^4/?  » 

tom.  iij* 
IVafcons ,  au  mot  G*/- 
cogne  %  tora.ij. 


TfVB$  de  Vergi,  au 
./      au  mot  Collège  * 


tom.  j. 
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Errata  du  Tome  IL 

P  Age  3 ,  ligne  7 ,  et num ,  lifez  aneum. 

Page  55  ,  ligne  16,  S.André  des  Arts,  ïift\  faint 

André  des  Arcs. 
Page  85  ,  U/t{  page  5?. 
Page  75,  ligne  pénultième,  eft  ,  tiftt  foit. 
Page  129  ,  à  la  note,  HériftcL,  Ufa  Hérifîel. 
Page  142  ,  ligne  29 ,  ans ,  /i/eç  aux. 
Page  193  ,  ligne  dernière  cautionn  lifa  caution- 

noit 

^age  258 ,  ligne  demiere  ,  oi  ,  Bfir  roi. 

âge  434  ,  ligne  6  ,  Hainau't  ,  life{  Hénault. 

âge  466 ,  ligne  9  ,  S.  André  des  Arts ,  lifo  faint 
André  des  Arcs. 
Page  486,  ligne  33  ,  Noftre,  tife{  Nautre. 


Temt  11, 


\  ■ 
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APPROBATION. 

» 

'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Vice- 
w  Chancelier  un  manufcrit  intitulé  :  Diction- 
naire hiftoriqut  des  mœurs ,  ufages  &  coutu- 
mes des  François.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
auquel  nous  devons  le  Dictionnaire  généalogi- 
que ,  le  Calendrier  des  princes  &  de  la  noblefle 
de  France,  &  piufieurs  autres  travaux  littéraires , 
aufli  curieux  qu'intéreflans  &  utiles  ,  a  parfaite- 
ment rempli  l'objet  de  fon  titre  :  fes  recherches 
les  plus  profondes ,  la  précifion  des  faits  hifto- 
riques,  leur  exaditude,  &  fur-tout  leur  réunion 
doivent  faire  rechercher  cet  Ouvrage  avec  le 
plus  grand  einprenememt  ;  &c  nous  ne  doutons 
point  qu'il  ne  foit  aufli  utile  qu'agréable  au 
public.  A  Paris,  ce  15  Mai  1767. 

PONCET  DE  LA  GRAVE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  et  de  Navarre  :  A  nos  ames  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Pans  , 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  >  & 
autres  nos  Jufticiers  quil  appartiendra  ,  Salut. 
Notre  amé  le  fieur  Vincent  ,  Libraire  a 
Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  dehreroit 
faire  imprimer  &.  donner  au  Public  un  Ouvrage 
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qui  a  pour  titre  ,  Dictionnaire  hlflorique  &  chro- 
nologique, contenant  les  faits  inièreffans  &  remar- 
quables depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  juf- 
quà  nos  jours ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
;  pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Our- 
vrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
de  le  vendre,  taire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  douze 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  quelles  foient,  d'en 
introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
notre  obéiflance,  comme  aufti  d'imprimer  ,  faire  im- 
primer, vendre ,  faire  vendre,  débiter,  ni  conuefaire 
ledit  Ouvrage,nt  d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans  la  permiflion  ex— 
prefle  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confîfcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  & 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  : 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enreeiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &l  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  carafteres  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-fcel  des  préfentes  ;  que  l'impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  no- 
tamment à  celui  du  10  Avril  1725  ,  qu'avant  de 
Texpofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  , 
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es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chan- 
celier de  France  le  fieur  De  La  moignon  ,  & 
qu'il  en  fera  enluite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  fieur  D  b 
"Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Vice-Chancelier  &  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  fieur  de  Maupeou  ; 
le  '  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe  , 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fournir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûement  figni- 
fiée  ,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par  Fun  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  TOriginal.  Commandons  au  premier 
notre  HuhTier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aftes  requis  ôc  né- 
ceflaires ,  fans  demander  autre  permiflion ,  &  no- 
nobftant  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  & 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris,  le  neuvième. jour  du  mois  d'Avril , 
Fan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-fix ,  &  de  notre 
Règne  le  cinquantième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Rigiflrê  fur  le  Regifire  XVI  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris ,  N°  765  ,  Fol.  454,  conformément  au  Rc~ 
glementde  1723.  A  Paris  ,  ce  18  Avril  1766. 

Signé  LEBRETON,  Syndic. 
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